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HISTOIRE NATURELLE.

LES ANIMAUX CARNASSIERS

J usqu’icï nous n’ayons parlé que des ani
maux utiles : les animaux nuisibles sont en 
bien plus grand nombre ; et quoiqu’en tout, 
ce qui nuit paraisse plus abondant que ce 
qui sert, cependant tout est bien, parce que 
dans l’univers physique le mal concourt au 
bien, et que rien en effet ne nuit à la na
ture. Si nuire est détruire des êtres animés, 
l ’homme, considéré comme faisant partie 
du système général de ces êtres, n’est-il pas 
l’espèce la plus nuisible de toutes ? Lui seul 
immole, anéantit plus d’individus vivants , 
que tous les animaux carnassiers n’en dévo
rent. Ils ne sont donc nuisibles que parce 
qu’ils sont rivaux de l’homme, parce qu’ils 
ont les mêmes appétits , le même goût pour 
la chair, et que, pour subvenir à un besoin 
de première nécessité, ils lui disputent quel
quefois une proie qu’il réservait à ses excès; 
car nous sacrifions plus encore à notre in
tempérance , que nous ne donnons à nos be
soins. Destructeurs nés des êtres qui nous 
sont subordonnés , nous épuiserions la na
ture si elle n’était inépuisable, si par une 
fécondité aussi grande que notre dépréda
tion , elle ne savait se réparer elle-même et 
se renouveler. Mais il est dans l’ordre que la 
mort serve à la vie , que la reproduction 
naisse de la destruction ; quelque grande, 
quelque prématurée que soit donc la dé
pense de l’homme et des animaux carnas
siers , le fonds , la quantité totale de sub
stance vivante n’est point diminuée ; et s’ils 
précipitent les destructions, ils hâtent en 
même temps des naissances nouvelles.

Les animaux qui, par leur grandeur, fi
gurent dans l’univers, ne font que la plus 
petite partie des substances vivantes ; la terre 
fourmille de petits animaux. Chaque plante, 
chaque graine , chaque particule de matière 
organique contient clés milliers d’atomes ani- 
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més. Les végétaux paraissent être le premier 
fonds de la nature ; mais ce fonds de subsis
tance, tout abondant, tout inépuisable qu’il 
est, suffirait à peine au nombre encore plus 
abondant d’insectes de toute espèce. Leur 
pullulation, tout aussi nombreuse et sou
vent plus prompte que la reproduction des 
plantes , indique assez combien ils sont sur
abondants ; car les plantes ne se reprodui
sent que tous les ans, il faut une saison en
tière pour en former la graine , au lieu que 
dans les insectes , et surtout dans les plus 
petites espèces, comme celle des pucerons, 
une seule saison suffit à plusieurs généra
tions. Ils multiplieraient clone plus que les 
plantes , s’ils n’étaient détruits par d’autres 
animaux dont ils paraissent être la pâture 
naturelle, comme les herbes et les graines 
semblent être la nourriture préparée pour 
eux-mêmes. Aussi parmi les insectes y en 
a-t-il beaucoup qui ne vivent que d’autres 
insectes ; il y en a même quelques espèces 
qui, comme les araignées , dévorent indiffé
remment les autres espèces et la leur : tous 
servent de pâture aux oiseaux, et les oi
seaux domestiques et sauvages nourrissent 
l’homme, ou deviennent la proie des ani
maux carnassiers.

Ainsi la mort violente est un usage pres
que aussi nécessaire que la loi de la mort 
naturelle ; ce sont deux moyens de destruc
tion et de renouvellement, dont l’un sert à 
entretenir la jeunesse perpétuelle de la na
ture , et dont l’autre maintient l’ordre de 
ses productions , et peut seul limiter le nom 
bre dans les espèces. Tous deux sont des 
effets dépendants des causes générales : cha
que individu qui naît, tombe de lui-même 
au bout d’un temps ; ou, lorsqu’il est pré
maturément détruit par les autres, c’est 
qu’il était surabondant. Eh ! combien n’y en

1.
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a-t-il pas de supprimés d’avance ! que de 
fleurs moissonnées au printemps ! que de ra
ces éteintes au moment de leur naissance ! 
que de germes anéantis avant leur dévelop
pement ! L’homme et les animaux carnas- 
siers ne vivent que d’individus tout formés , 
ou d’individus prêts^ à l’être ; la chair, les 
œufs, les graines, les germes de toute espèce 
font leur nourriture ordinaire ; cela seul 
peut borner l’exubérance de la nature. Que 
l’on considère un instant quelqu’une de ces 
espèces inférieures qui servent de pâture 
aux autres, celle des harengs, par exem
ple 5 ils viennent par milliers s’offrir à nos 
pêcheurs, et, après avoir nourri tous les 
monstres des mers du nord, ils fournissent 
encore à la subsistance de tous les peuples 
de l’Europe pendant une partie de l’année. 
Quelle pullulation prodigieuse parmi ces 
animaux! et, s’ils n’étaient en grande par
tie détruits par les autres, quels seraient 
les effets de eette immense multiplication ! 
eux seuls couvriraient la surface entière de 
la mer ; mais bientôt se nuisant par le «nom
bre, ils se corrompraient, ils se détruiraient 
eux-mêmes ; faute de nourriture suffisante, 
leur fécondité diminuerait 5 la contagion et 
la disette feraient ce que fait la consomma
tion 5 le nombre de ces animaux ne serait 
guère augmenté , et le nombre de ceux qui 
s’en nourrissent serait diminué. E t , comme 
l ’on peut dire la même chose de toutes les 
autres espèces, il est donc nécessaire que 
les unes vivent sur les autres ; et dès-lors la 
mort violente des animaux est un usage lé
gitime , innocent, puisqu’il est fondé dans 
la nature ; et qu’ils île naissent qu’à cette 
condition.

Avouons cependant que le motif par le
quel 011 voudrait en douter fait honneur à 
rhumanité : les animaux , du moins ceux 
qui ont des sens, de la chair et du sang , 
sont des êtres sensibles; comme nous, ils 
sont capables de plaisir et sujets à la dou
leur. Il y  a donc, une espèce d’insensibilité 
cruelle à sacrifier, sans nécessité , ceux sur
tout qui nous approchent, qui vivent avec 
mous, et dont le sentiment .se réfléchit vers 
tiOtis en se marquant par les signes de la 
douleur ; car ceux dont la nature est diffe
rente de la nôtre, ne peuvent guère nous 
affecter. La pitié naturelle est fondée sur 
les rapports que nous avons avec l’objet qui 
souffre; elle est d’autant plus vive que la. 
ressemblance, la conformité de nature est 
plus grande ; on souffre en voyant souffrir

son semblable. Compassion ; ce mot exprime 
assez que c’est une souffrance, une pas
sion qu’on partage ; cependant c’est moins 
l’homme qui souffre, que sa propre nature 
qui pâtit, qui se révolte machinalement et 
se met d’elle-même à l’unisson de douleur. 
L’âme a moins de part que le corps à ce 
sentiment de pitié naturelle, et les animaux 
en sont susceptibles comme l’homme ; le cri 
de la douleur les émeut, ils accourent pour 
se secourir, ils reculent à la vue d’un cada
vre de leur espèce. Ainsi l’horreur et la pi
tié sont moins des passions de l’âme que des 
affections naturelles , qui dépendent de la 
sensibilité du corps et de la similitude de la 
conformation; ce sentiment doit donc di
minuer à mesure que les natures s’éloignent. 
Un chien qu’on frappe, un agneau qu’on 
égorge, nous font quelque pitié ; un arbre 
que l’on coupe , une huître qu’on mord, 11e 
nous en font aucune.

Dans le réel, peut-on douter que les ani
maux, dont l’organisation est semblable à 
la nôtre, n’éprouvent des sensations sem
blables ? ils sont sensibles , puisqu’ils ont des 
sens ; et ils le sont d’autant plus que ces sens 
sont plus actifs et plus parfaits : ceux au con
traire dont les sens sont obtus ont-ils un 
sentiment exquis ? et ceux auxquels il man
que quelque organe, quelque sens , ne man
quent-ils pas de toutes les sensations qui y  
sont relatives ? Le mouvement est l’effet né
cessaire de l’exercice du sentiment. Nous 
avons prouvé (1) que, de quelque manière 
qu’un être fût organisé, s’il a du sentiment, 
il ne peut manquer de le marquer au-de- 
hors par des mouvements extérieurs. Ainsi 
les plantes, quoique bien organisées, sont des 
êtres insensibles , aussi-bien que les animaux 
qui, comme elles , n’ont nul mouvement ap
parent. Ainsi parmi les animaux , ceux qui 
n’ont, comme la plante appelée sensitive, 
qu’un mouvement sur eux-mêmes, et qui 
sont privés du mouvement progressif, 11’ont 
encore que très-peu de sentiment ; et enfin 
ceux même qui ont un mouvement progres
sif, mais qui, comme des automates, ne 
font qu’un petit nombre de choses , et les 
font toujours de la même façon, n’ont qu’une 
faible portion de sentiment, limitée à un 
petit nombre d’objets. Dans l’espèce hu
maine, que d’automates! combien l’éduca
tion , la communication respective des idées

(1) Voyez le discours sur la nature des animaux * 
tome 1 des Mammifères.
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»’augmentent-elles pas la quantité , la viva
cité du sentiment ! quelle différence à cet 
égard entre l’homme sauvage et l’homme 
policé 9 la paysanne et la femme du monde ! 
E t de même parmi les animaux, ceux qui 
vivent avec nous deviennent plus sensibles 
par cette communication, tandis que ceux 
qui demeurent sauvages n’ont que la sensi
bilité naturelle 9 souvent plus sûre , mais tou
jours moindre que l'acquise»

Au reste, en ne considérant le sentiment 
que comme une faculté naturelle , et même 
indépendamment de son résultat apparent, 
c’est-à-dire des mouvements qu’il produit né
cessairement dans tous les êtres qui en sont 
doués, on peut encore le juger 9 l’estimer et 
en déterminer à peu près les différents de
grés par des rapports physiques , auxquels il 
me parait qu’on n’a pas fait assez d’attention. 
Pour que le sentiment soit au plus haut de
gré dans un corps animé, il faut que ce corps 
fasse un tou t, lequel soit non-seulement sen
sible dans toutes ses parties, mais encore 
composé de manière que toutes ces parties 
sensibles aient entre elles une correspon
dance intime , en sorte que l’une ne puisse 
être ébranlée sans communiquer une partie 
de cet ébranlement à chacune des autres. Il 
faut de plus qu’il y ait un centre principal 
et »nique auquel puissent aboutir ces diffé
rents ébranlements, et sur lequel, comme 
sur un point d’appui général et commun, se 
fasse la réaction de tous ces mouvements. 
Ainsi l’homme et les animaux qui par leur 
organisation ressemblent le plus à l’homme, 
seront les êtres les plus sensibles ; ceux au 
contraire qui ne font pas un tout aussi com
plet , ceux dont les parties ont une corres
pondance moins intime, ceux qui ont plu
sieurs centres de sentiment, et qui, sous une 
même enveloppe, semblent moins renfer
mer un tout unique , un animai parfait, que 
contenir plusieurs centres d’existence sé
parés ou différents les uns des autres , seront 
des êtres beaucoup moins sensibles. Un po
lype que l’on coupe, et dont les parties di
visées vivent séparément ; une guêpe dont la 
tête, quoique séparée du corps, se meut, vit, 
agit, et même mange comme auparavant ; un 
lézard auquel, en retranchant une partie de 
son corps , on n’ôte ni le mouvement, ni le 
sentiment ; une écrevisse, dont les membres 
amputés se renouvellent ; une tortue, dont 
le cœur bat long-temps après avoir été arra
ché; tous les insectes dans lesquels les prin
cipaux viscères , comme le cœur et les pou

mons 9 ne forment pas un tout au centre 
de l’animal, mais sont divisés en plusieurs 
parties, s’étendent le îong du corps, et font 9 
pour ainsi dire, une suite de viscères, jde 
cœurs et de trachées; tous les poissons dont 
les organes de la circulation et de la respi
ration n’ont que peu d’action et diffèrent 
beaucoup de ceux des quadrupèdes , et même 
de ceux des cétacées ; enfin tous les animaux 
dontl’organisatioii s’éloigne delà nôtre , ont 
peu de sentiment, et d’autant moins qu’elle 
en diffère plus.

Dans l’homme et dans les animaux qui lui 
ressemblent, le diaphragme paraît être le 
centre du sentiment; c’est sur cette partie 
nerveuse que portent les impressions de la 
douleur et du plaisir ; c’est sur ce point d’ap
pui que s’exercent tous ces mouvements 
du système sensible. Le diaphragme sépare 
transversalement le corps entier de l’animal, 
et le divise assez exactement en deux par
ties égales , dont la supérieure renferme le 
cœur et les poumons, et l’inférieure contient 
l ’estomac et les intestins. Cette membrane 
est douée d’une extrême sensibilité ; elle est 
d’une si grande nécessité pour la propaga
tion et la communication du mouvement et 
du sentiment, que la plus légère blessure, 
soit au centre nerveux, soit à la circonfé
rence, ou même aux attaches du diaphragme, 
est toujours accompagnée de convulsions , 
et souvent suivie d’une mort violente. Le 
cerveau, qu’on a dit être le siège des sensa
tions , 11’est donc pas le centre du sentiment, 
puisqu’on peut au contraire le blesser, l’en
tamer , sans que la mort suive, et qu’on a 
l’expérience qu’après avoir enlevé une por
tion considérable de la cervelle, l’animal 
n’a pas cessé de vivre, de se mouvoir , et de 
sentir dans toutes ses parties.

Distinguons donc la sensation du senti
ment : la sensation n’est qu’un ébranlement 
dans le se,ns, et le sentiment est cette même 
sensation devenue agréable ou désagréable 
par la propagation de cet ébranlement dans 
tout le système sensible : je dis la sen
sation devenue agréable ou désagréable , 
car c’est là ce qui constitue l’essence du 
sentiment ; son caractère unique est le plai
sir ou la douleur, et tous les mouvements 
qui ne tiennent ni de l’un ni de l’autre , 
quoiqu’ils se passent au-dedans de nous-mê
mes , nous sont indifférents et ne nous affec
tent point. C’est du sentiment que dépend 
tout le mouvement extérieur et l’exercice 
de toutes les forces de l’animal ; il n’agit
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qu’autant qu’il est affecté, c’est-à-dire autant 
qu’il sent ; et cette même partie, que nous 
regardons comme le centre du sentiment, 
sera aussi le centre des forces, ou, si l’on 
veut, le point d’appui commun sur lequel 
elles s’exercent. Le diaphragme est dans l’a
nimal ce que le collet est dans la plante 5 
tous deux les divisent transversalement, tous 
deux servent de point d’appui aux forces op
posées ; car les forces qui dans un arbre 
poussent en haut les parties qui doivent for
mer le tronc et les branches , portent et ap
puient sur le collet, aussi-bien que les forces 
opposées qui poussent en bas les parties qui 
forment les racines.

Pour peu qu’on s’examine, on s’aperce- 
yfa aisément que toutes les affections inti
mes , les émotions vives, les épanouissements 
de plaisir, les saisissements , les douleurs, 
les nausées, les défaillances , toutes les im
pressions fortes des sensations devenues 
agréables ou désagréables, se font sentir au- 
dedans du corps, à la région même du dia
phragme. II n’y a au contraire nul indice de 
sentiment dans le cerveau, et l’on n’a dans 
la tête que les sensations pures, ou plutôt 
les représentations de ces mêmes sensations 
simples et dénuées des caractères du senti
ment ; seulement on se souvient, oh se rap
pelle que telle ou telle sensation nous a été 
agréable ou désagréable ; et si cette opéra
tion , qui se fait dans la tête, est suivie d’un 
sentiment vif et réel, alors on en sent l’im
pression au*dedans du corps et toujours à la 
région du diaphragme. Ainsi, dans le foetus, 
où cette membrane est sans exercice, le sen
timent est nul, ou si faible qu’il 11e peut rien 
produire ; aussi les petits mouvements que 
le foétus se donne, sont plutôt machinaux 
que dépendants des sensations et de la 
volonté.

Quelle que soit la matière qui sert de vé
hicule au sentiment, et qui produit le mou
vement musculaire , il est sûr qu’elle se pro
page par les nerfs, et se communique dans 
un instant indivisible d’une extrémité à l’au
tre du système sensible. De quelque manière 
que ce mouvement s’opère, que ce soit par 
des vibrations comme dans des cordes élas
tiques, que ce soit par un feu subtil, par 
une matière semblable à Celle de l’électricité, 
laquelle non-seulement réside dans les corps 
animés , comme dans tous les autres corps , 
mais y est même continuellement régénérée 
par le mouvement du cœur et des poumons , 
par le frottement du sang dans les artères,

et aussi par Faction des causes extérieures 
sur les organes des sens, il est encore sûr 
que les nerfs et les membranes sont les seu
les parties sensibles dans le corps animal. 
Le sang, la lymphe, toutes les autres li
queurs , les graisses, les os, les chairs , tous 
les autres solides , sont par eux- mêmes in
sensibles; la cervelle l’est aussi, c’est mie 
substance molle et sans élasticité, incapa
ble dès-lors de produire , de propager ou dè 
rendre le mouvement, les vibrations ou les 
ébranlements du sentiment. Les méninges 
au contraire sont très-sensibles , ce sont les 
enveloppes de tous les nerfs ; elles prennent, 
comme eux , leur origine dans la tête, elles 
se divisent comme les branches des nerfs, et 
s’étendent jusqu’à leurs plus petites ramifica
tions; ce sont, pour ainsi dire, des nerfs 
aplatis; elles sont de la même substance, 
elles ont à peu près le même degré d’élasti
cité , elles font partie , et partie nécessaire, 
du système sensible. Si l’on veut donc que 
le siège des sensations soit dans la tête, il 
sera dans les méninges, et non dans la par
tie médullaire du cerveau , dont la substance 
est toute différente.

Ce qui a pu donner lieu à cette opinion, 
que le siège de toutes les sensations et le 
centre de toute sensibilité étaient dans le cer
veau , c’est que les nerfs , qui sont les orga
nes du sentiment, aboutissent tous à la cer
velle , qu’on a regardée dès-lors comme la 
seule partie commune qui pût en recevoir 
tous les ébranlements, toutes les impressions. 
Cela seul a suffi pour faire du cerveau le 
principe du sentiment, l’organe essentiel des 
sensations, en un mot le sensorium commun. 
Cette supposition a paru si simple et si na
turelle , qu’on n’a fait aucune attention à 
Fimpossiblité physique qu’elle renferme , et 
qui cependant est assez évidente ; car com
ment se peut-il qu’une partie insensible , 
une substance molle et inactive , telle qu’est 
la cervelle , soit l’organe même du sentiment 
et du mouvement ? comment se peut-il que 
cette partie molle et insensible, non-seule
ment reçoive ces impressions , mais les con
serve long-temps et en propage les ébran
lements dans toutes les parties solides et 
sensibles ? L’on dira peut-être , d’après Des
cartes, ou d’après M. de la Peyronie, que 
ce n’est point dans la cervelle , mais dans la 
glande pinéale ou dans le corps calleux, que 
réside ce principe ; mais il suffit de jeter les 
yeux sur la conformation du cerveau pour 
reconnaître que ces parties, la glande pi-
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ïiéale, le corps calleux, dans lesquelles on 
a voulu mettre le siège des sensations, ne 
tiennent point aux n e r fsq u ’elles sont tou
tes environnées de la substance insensible 
de la cervelle , et séparées des nerfs de ma
nière qu’elles ne peuvent en recevoir les 
mouvements 5 et dès-lors ces suppositions 
tombent aussi-bien que la première.

Mais quel sera donc l’usage, quelles se
ront les fonctions de cette partie si noble, 
si capitale ? Le cerveau ne se trouve-t-il pas 
dans tous les animaux ? n’esi-il pas dans 
l ’homme, dans les quadrupèdes, dans les 
oiseaux, qui tous ont beaucoup de senti
ment, plus étendu, plus grand, plus consi
dérable que dans les poissons, les insectes 
et les autres animaux, qui en ont peu ? Dès 
qu’il est comprimé , tout mouvement n’est-il 
pas suspendu ? toute action ne cesse-t-elle 
pas ? Si cette partie n’est pas le principe du 
mouvement, pourquoi y est-elle si néces
saire , si essentielle ? pourquoi même est- 
elle proportionnelle, dans chaque espèce 
d’animal, à la quantité de sentiment dont il 
est doué ?

Je crois pouvoir répondre d’une manière 
satisfaisante à ces questions , quelque diffi
ciles qu’elles paraissent; mais pour cela il 
faut se prêter un instant a ne voir avec moi 
le cerveau que comme de la cervelle, et n’y 
rien supposer que ce que l’on peut y aper
cevoir par une inspection attentive et par 
un examen réfléchi. La cervelle , aussi-bien 
que la moëlle alongée et la moëlle épinière , 
qui n’en sont que la prolongation, est une 
espèce de mucilage à peine organisé ; on y 
distingue seulement les extrémités des pe
tites artères qui y aboutissent en très-grand 
nombre, et qui n’y portent pas du sang, 
mais une lymphe blanche et nourricière : 
ces mêmes petites artères , ou vaisseaux 
lymphatiques , paraissent dans toute leur 
longueur en forme de filets très-déliés, lors
qu’on désunit les parties de la cervelle par 
la macération. Les nerfs au contraire ne 
pénètrent point la substance de la cervelle, 
ils n’aboutissent qu’à la surface ; ils perdent 
auparavant leur solidité, leur élasticité ; et 
les dernières extrémités des nerfs, c’est-à- 
dire les extrémités les plus voisines du cer
veau sont molles et presque mucilagineuses. 
Par cette exposition, dans laquelle il n’entre 
rien d’hypothétique, il parait que le cer
veau , qui est nourri par les artères lympha
tiques , fournit à son tour la nourriture aux 
nerfs, et que l’on doit les considérer comme 
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une espèce de végétation qui part du cer
veau par troncs et par branches, lesquelles 
se divisent ensuite en une infinité de ra
meaux. Le cerveau est aux nerfs ce que la 
terre est aux plantes ; les dernières extré
mités des nerfs sont les racines , qui, dans 
tout végétal, sont plus tendres et plus molles 
que le tronc ou les branches ; elles contien
nent une matière ductile, propre à faire 
croître et à nourrir l’arbre des nerfs ; elles 
tirent cette matière ductile de la substance 
même du cerveau, auquel les artères rap
portent continuellement la lymphe néces
saire pour y suppléer. Le cerveau, au lieu 
d’être le siège des sensations, le principe 
du sentiment, ne sera donc qu’un organe 
de sécrétion et de nutrition, mais un organe 
très-essentiel, sans lequel les nerfs ne pour
raient ni croître , ni s’entretenir.

Cet organe est plus grand dans l’homme, 
dans les quadrupèdes, dans les oiseaux, 
parce que le nombre ou le volume des nerfs, 
dans ces animaux, est plus grand que dans 
les poissons et les insectes, dont le senti
ment est faible par cette même raison ; ils 
n’ont qu’un petit cerveau proportionné à la 
petite quantité de nerfs qu’il nourrit. Et je 
ne puis me dispenser de remarquer, à cette 
occasion, que l’homme n’a pas, comme on 
l’a prétendu 5 le cerveau plus grand qu’au
cun des animaux ; car il y a des espèces de 
singes et de cétacées qui, proportionnelle
ment au volume de leur corps , ont plus de 
cerveau que l’homme ; autre fait qui prouve 
que le cerveau n’est ni le siège des sensa
tions , ni le principe du sentiment, puis- 
qu’alors ces animaux auraient plus de sen
sations et plus de sentiment que l’homme.

Si l’on considère la manière dont se fait la 
nutrition des plantes, on observera qu’elles 
ne tirent pas les parties grossières de la terre 
ou de l’eau; il faut que ces parties soient 
réduites par la chaleur en vapeurs ténues , 
pour que les racines puissent les pomper. 
De même, dans les nerfs , la nutrition ne se 
fait qu’au moyen des parties les plus subtiles 
de l’humidité du cerveau, qui sont pompées 
par les extrémités ou racines des nerfs, et 
de là sont portées dans toutes les branches 
du système sensible : ce système fait, comme 
nous l’avons dit, un tout dont les parties 
ont une connexion si serrée, une corres
pondance si intime, qu’on ne peut en blesser 
une sans ébranler violemment toutes les au
tres ; la blessure, le simple tiraillement du 
plus petit nerf, suffit pour causer une vive

2
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irritation dans tous les autres, et mettre le 
corps en convulsion 5 et l’on ne peut faire 
cesser la douleur et les convulsions cju’en 
coupant ce nerf au-dessus de l’endroit lésé 5 
mais dès-lors toutes les parties auxquelles le 
nerf aboutissait deviennent à jamais immo
biles, insensibles. Le cerveau 11e doit pas 
être considéré comme partie du même genre, 
ni comme une portion organique du système 
des nerfs, puisqu’il n’a pas les mêmes pro
priétés , ni la même substance, 11’étant ni 
solide, ni élastique , ni sensible. J ’avoue 
que lorsqu’on le comprime, 011 fait cesser Fac
tion du sentiment, mais cela même prouve 
que c’est un corps étranger à ce système , 
qui, agissant alors par son poids sur les 
extrémités des nerfs, les presse et les en
gourdit, de la même manière qu’un poids 
appliqué sur le bras, la jambe, ou sur quel- 
qu’autre partie du corps , en engourdit les 
nerfs, et en amortit le sentiment. Il est si 
vrai que cette cessation de sentiment par la 
compression n’est qu’une suspension, un 
engourdissement, qu’à l’instant où le cer
veau cesse d’être comprimé , le sentiment 
renaît et le mouvement se rétablit. J’avoue 
encore qu’en déchirant la substance médul
laire, et en blessant le cerveau jusques au 
corps calleux, la convulsion, la privation 
de sentiment, et la mort même suit ; mais 
c’est qu’alors les nerfs sont entièrement dé̂ - 
rangés, qu’ils sont, pour ainsi dire, déra
cines et blessés tous ensemble et dans leur 
origine.

Je pourrais ajouter a toutes ces raisons 
des faits particuliers, qui prouvent égale
ment que le cerveau n’est ni le centre du 
sentiment, ni le siège des sensations. On a 
Vu des animaux, et même des enfants , 
naître sans tête et sans cerveau, qui cepen
dant avaient sentiment , mouvement et vie. 
Il y a des classes entières d’animaux, comme 
les insectes et les vers, dans lesquels le cer
veau ne fait point une masse distincte ni un 
volume sensible , ils ont seulement une par
tie correspondante à la moelle alongée et à 
la moelle épinière. Il y aurait donc plus de 
raison de mettre le siège des sensations et 
du sentiment dans la moëlle épinière, qui 
ne manque à aucun animal, que dans le 
cerveau , qui n’est pas une partie générale 
et-commune à tous les êtres sensibles.

Le plus grand obstacle à ravancement 
des connaissances de l’homme est moins 
dans les choses mêmes que dans la manière 
dont il les considère : quelque compliquée

que soit la machine de son corps , elle est 
encore plus simple que ses idées. Il est 
moins difficile de voir la nature telle qu’elle 
est, que de la reconnaître telle qu’on nous 
la présente} elle ne porte qu’un voile, nous 
lui donnons un masque, nous la couvions 
de préjugés, nous supposons qu’elle agit, 
qu’elle opère comme nous agissons et pen
sons. Cependant ses actes sont évidents, et 
nos pensées sont obscures 5 nous portons 
dans ses ouvrages les abstractions de notre 
esprit, nous lui prêtons nos moyens, nous 
ne jugeons de ses fins que par nos vues, et 
nous mêlons perpétuellement a ses opéra
tions , qui sont constantes , a ses faits, qui 
sont toujours certains, le produit illusoire 
et variable de notre imagination.

Je ne parle point de ees systèmes pure
ment arbitraires, de ces hypothèses frivoles, 
imaginaires , dans lesquelles 011 reconnaît a 
la première vue qu’on nous donne la chi
mère au lieu de la réalité ; j’entends les 
méthodes par lesquelles 011 recherche la 
nature. La route expérimentale elle-même 
a produit moins de vérités que d’erreurs : 
cette voix, quoique la plus sure, ne l’est 
néanmoins qu’aulant qu’elle est bien dirigée ; 
pour peu qu’elle soit oblique, on arrive a 
des plages stériles, où l’on ne voit obscuré
ment que quelques objets épars ; cependant 
011 s’efforce de les rassembler, en leur sup
posant des rapports entre eux et des pro
priétés communes 5 e t, comme l’on passe et 
repasse avec complaisance sur les pas tor
tueux qu’on a faits , le chemin paraît frayé ; 
et, quoiqu’il n’aboutisse à rien , tout le 
monde le suit, on adopte la méthode, et 
l’on en reçoit les conséquences comme prin
cipes. Je pourrais en donner la preuve en 
exposant à nu l’origine de ce que l’on ap
pelle principes dans toutes les sciences , 
abstraites ou réelles : dans les premières , 
la base générale des principes est l’abstrac
tion , c’est-à-dire une ou plusieurs supposi
tions (1); dans les autres, les principes ne 
sont que les conséquences, bonnes ou mau
vaises, des méthodes que l’on a suivies. Et 
pour ire parler ici que de Fanatomie, le 
premier qui, surmontant la répugnance na
turelle , s’avisa d’ouvrir un corps humain, 
ne crut-il pas qu’en le parcourant, et en le 
disséquant , en le divisant dans toutes ses 
parties, il en connaîtrait bientôt la struc-

(1) Voyez les preuves que j !en donne, tome 1 ? à
la fin du premier discours.
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tare, le mécanisme et les fonctions? Mais 
ayant trouvé la chose infiniment plus com
pliquée qu’on ne pensait, il fallut bientôt 
renoncer à ces prétentions, et l’on fut obligé 
de faire une méthode , non pas pour con
naître et juger, mais seulement pour voir, et 
voir avec ordre. Cette méthode ne fut pas 
l’ouvrage d’un seul homme, puisqu’il a fallu 
tous les siècles pour la perfectionner, et 
qu’encore aujourd’hui elle occupe seule nos 
plus habiles anatomistes ; cependant cette 
méthode n’est pas la science , ce n'est que le 
chemin qui devrait y conduire, et qui peut- 
être y aurait conduit en effet, s i, au lieu de 
toujours marcher sur la même ligne dans 
un sentier étroit, on eût étendu la voie et 
mene' de front l’anatomie de l’homme et 
celle des animaux. Car quelle connaissance 
réelle peut-on tirer d’un objet isolé? le fon
dement de toute science n’est-il pas dans la 
comparaison que l’esprit humain sait faire 
des objets semblables et différents , de leurs 
propriétés analogues ou contraires, et de 
toutes leurs qualités relatives ? L’absolu, 
s’il existe , n’est pas du ressort de nos con
naissances , nous 11e jugeons et ne pouvons 
juger des choses que par les rapports qu’elles 
ont entre elles : ainsi, toutes les fois que 
dans une méthode on ne s’occupe que du 
sujet, qu’on le considère seul et indépen
damment de ce qui lui ressemble et de ce 
qui en diffère , 011 ne peut arriver à aucune 
connaissance réelle, encore moins s’élever 
à aucun principe général; on ne pourra 
donner que des noms et faire des descrip
tions de la chose et de toutes ses parties : 
aussi, depuis trois mille ans que l’on dis
sèque des cadavres humains , l’anatomie 
n’est encore qu’une nomenclature , et à 
peine a-t-on fait quelques pas vers son objet 
réel, qui est la science de l’économie ani
male. De plus , que de défauts dans la 
méthode elle-même - qui cependant devrait 
être claire et simple , puisqu’elle dépend de 
l’inspection et n’aboutit qu’à des dénomina
tions ! Comme l’on a pris cette connaissance 
nominale pour la vraie science, 011 ne s’est 
occupé qu’à augmenter, à multiplier le 
nombre des noms, au lieu de limiter celui 
des choses ; on s’est appesanti sur les dé
tails, 011 a voulu trouver des différences où 
tout était semblable : en créant de nouveaux 
noms, on a cm donner des choses nou
velles ; on a décrit avec une exactitude 
minutieuse les plus petites parties 9 et la 
description de quelque partie encore plus

petite, oubliée ou négligée par les anato
mistes précédents, s’est appelée découverte : 
les dénominations elles-mêmes ayant sou
vent été prises d’objets qui n’avaient aucun 
rapport avec ceux qu’on voulait désigner, 
n’ont servi qu’à augmenter la confusion. Ce 
que l’on appelle testes et notes- dans le cer
veau , qu’est-ce autre chose, sinon des par
ties de cervelle semblables au tout, et qui ne 
méritaient pas un nom ? Ces noms emprun
tés à l’aventure, ou donnés par préjugé, 
ont ensuite produit eux-mêmes de nouveaux 
préjugés et des opinions de hasard ; d’autres 
noms donnés à des parties mal vues, ou qui 
même n’existaient pas , ont été de nouvelles 
sources d’erreurs. Que de fonctions et d’u
sages n’a-t-on pas voulu donner à la glande 
pin é a le , à l’espace prétendu vide qu’on ap
pelle la voûte dans le cerveau, tandis que 
l’une n’est qu’une glande, et qu’il est fort 
douteux que l’autre existe, puisque cet es
pace vide n’est peut-être produit que par la 
main de l’anatomiste et la méthode de dis
section (l)î

Ce qu’il y a de plus difficile dans les scien
ces n’est donc pas de connaître les choses 
qui en font l’objet direct, mais c’est qu’il 
faut auparavant les dépouiller d’une infinité 
d’enveloppes dont on les a couvertes, leur 
ôter toutes les fausses couleurs dont on les 
a masquées, examiner le fondement et le 
produit de la méthode par laquelle on les 
recherche, en séparer ce que l’on y a mis 
d’arbitraire, et enfin tâcher de reconnaître 
les préjugés et les erreurs adoptées que ce 
mélange de l’arbitraire au réel a fait naître : 
il faut tout eela pour retrouver la nature ; 
mais ensuite , pour la connaître, il ne faut 
plus que la comparer avec elle-même. Dans 
l’économie animale, elle nous paraît très- 
mystérieuse et très-cachée, non-seulement 
parce que le sujet en est fort compliqué, et 
que le corps de l’homme est de toutes ses 
productions la moins simple, mais surtout 
parce qu’on ne l’a pas comparée avec elle- 
même, et qu’ayant négligé ces moyens de 
comparaison, qui seuls pouvaient nous don
ner des lumières, 011 est resté dans l’obscu
rité du doute, ou dans le vague des hypo
thèses. Nous avons des milliers de volumes 
sur la description du corps humain, et à 
peine a-t-on quelques mémoires commencés 
sur celle des animaux : dans l’homme, on a

(1) Voyez à ce sujet le discours de Sténon,
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reconnu, nommé, décrit les plus petites 
parties, tandis que l’on ignore si dans les 
animaùx l’on retrouve, non-seulement ces 
petites parties, mais même les plus grandes; 
on attribue certaines fonctions à de certains 
organes, sans être informé si dans d’autres 
êtres , quoique privés de ces organes, les 
mêmes fonctions ne s’exercent pas ; en sorte 
que, dans toutes ces explications qu’on a 
voulu donner des différentes parties de l’éco
nomie animale, on a eu le double désavan
tage d’avoir d’abord attaqué le sujet le plus 
compliqué , et ensuite d’avoir raisonné sur 
ce même sujet sans fondement de relation, 
et sans le secours de l’analogie.

Nous avons suivi partout, dans le cours 
de cet ouvrage, une méthode très-différente : 
comparant toujours la nature avec elle- 
même, nous l’avons considérée dans ses rap
ports, dans ses opposés, dans ses extrêmes; 
et pour ne citer ici que les parties relatives 
à l’économie animale, que nous avons eu 
occasion de traiter, comme la génération, 
les sens, le mouvement, le sentiment, la 
nature des animaux , il sera aisé de recon
naître qu’a près le travail, quelquefois long, 
mais toujours nécessaire, pour écarter les 
fausses idées, détruire les préjugés, séparer 
l’arbitraire du réel de la chose , le seul art 
que nous ayons employé est la comparaison : 
si nous avons réussi à répandre quelque lu
mière sur ces sujets , il faut moins l’attribuer 
au génie qu’à cette méthode que nous avons 
suivie constamment, et que nous avons ren
due aussi générale, aussi étendue que nos 
connaissances nous l’ont permis ; et, comme 
tous les jours nous en acquérons de nou
velles par l’examen et la dissection des par
ties intérieures des animaux, et que, pour 
bien raisonner sur l’économie animale, il 
faut avoir vu de cette façon au moins tous 
les genres d’animaux différents, nous ne 
nous presserons pas de donner des idées gé
nérales avant d’avoir présenté les résultats 
particuliers.

Nous nous contenterons de rappeler cer
tains faits qui, quoique dépendants de la 
théorie du sentiment et de l’appétit, sur la
quelle nous ne voulons pas, quant à pré
sent , nous étendre davantage, suffiront ce
pendant seuls pour prouver que l’homme , 
dans l’état de nature, ne s’est jamais borné 
à vivre d’herbes, de graines ou de fruits, et 
qu’il a dans tous les temps, aussi-bien que 
la plupart des animaux, cherché à se nour
rir de chair.

La diète pythagorique, préconisée par 
des philosophes anciens et nouveaux, re
commandée même par quelques médecins, 
n’a jamais été indiquée par la nature. Dans 
le premier âge , aux siècles d’or, l’homme, 
innocent comme la colombe, mangeait du 
gland, buvait de l’eau ; trouvant partout sa 
subsistance , il était sans inquiétude, vivait 
indépendant, toujours en paix avec lui- 
même, avec les animaux; mais, dès qu’ou
bliant sa noblesse, il sacrifia sa liberté pour se 
réunir aux autres, la guerre, l’âge de ferpri- 
rent la place de l’or et de la paix ; la cruauté , 
le goût de la chair et du sang furent les pre
miers fruits d’une nature dépravée, que les 
mœurs et les arts achevèrent de corrompre.

Voilà ce que dans tous les temps certains 
philosophes austères, sauvages par tempé
rament , ont reproché à l’homme en société : 
rehaussant, leur orgueil individuel par l’hu
miliation de l’espèce entière, ils ont exposé 
ce tableau , qui ne vaut que par le contraste, 
et peut-être parce qu’il est bon de présenter 
quelquefois aux hommes des chimères de 
bonheur.

Cet état idéal d’innocence, de haute tem
pérance , d’abstinence entière de la chair, 
de tranquillité parfaite, de paix profonde, 
a-t-il jamais existé ? n’est-cepas un apologue, 
une fable , où l’on emploie l’homme comme 
un animal, pour nous donner des leçons ou 
des exemples? peut-on même supposer qu’il 
y eût des vertus avant la société? peut-on 
dire de bonne foi que cet état sauvage mé
rite nos regrets, que l’homme animal farou
che fût plus digne que l’homme citoyen ci
vilisé? Oui, car tous les malheurs viennent 
de la société ; et qu’importe qu’il y eût des 
vertus dans l’état de nature, s’il y avait du 
bonheur, si l’homme dans cet état était seu
lement moins malheureux qu’il 11e l’est? La 
liberté, la santé , la force, ne sont-elles pas 
préférables à la mollesse, à la sensualité, à 
la volupté même, accompagnées de l’escla
vage ? La privation des peines vaut bien 
l’usage des plaisirs ; et pour être heureux, 
que faut-il, sinon de 11e rien désirer?

Si cela est, disons en même temps qu’il 
est plus doux de végéter que de vivre, de 
ne rien appéter que de satisfaire son appé
tit, de dormir d’un sommeil apathique que 
d’ouvrir les yeux pour voir et pour sentir ; 
consentons à laisser notre âme dans l’en- 
gourdissement, notre esprit dans les ténè
bres , à ne nous jamais servir ni de l’une ni 
de l’autre, à nous mettre au-dessous des anr
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maux 5 à n’être enfin que des masses de ma
tière brute attachées à la terre.

Mais au lieu de disputer, discutons ; après 
avoir dit des raisons, donnons des faits. Nous 
avons sous les yeux, non l’état idéal, mais 
l’état réel de nature : le Sauvage habitant 
les déserts est-il un animal tranquille ? est-il 
un homme heureux ? Car nous ne suppose
rons pas avec un philosophe, l’un des plus 
fiers censeurs de notre humanité (1), qu’il y 
a une plus grande distance de l’homme en 
pure nature au Sauvage, que du Sauvage à 
nous ; que les âges qui se sont écoulés avant 
l’invention de l’art de la parole, ont été bien 
plus longs que les siècles qu’il a fallu pour 
perfectionner les signes et les langues , parce 
qu’il me parait que , lorsqu’on veut raison
ner sur des faits, il faut éloigner les suppo
sitions , et se faire une loi de n’y remonter 
qu’après avoir épuisé tout ce que la nature 
nous offre. Or nous voyons qu’on descend 
par degrés assez insensibles des nations 
les plus éclairées, les plus polies , à des 
peuples moins industrieux ; de ceux-ci a 
d’autres plus grossiers, mais encore soumis 
à des rois, à des lois ; de ces hommes gros
siers aux Sauvages, qui ne se ressemblent 
pas tous , mais chez lesquels on trouve au
tant de nuances différentes que parmi les 
peuples policés; que les uns forment des 
nations assez nombreuses soumises à des 
chefs ; que d’autres , en plus petite société , 
ne sont soumis qu’à des usages ; qu’enfin, 
les plus solitaires, les plus indépendants , 
ne laissent pas de former des familles et 
d’être soumis à leurs pères. Un empire, un 
monarque , une famille, un père , voilà les 
deux extrêmes de la société : ces extrêmes 
sont aussi les limites de la nature ; si elles 
s’étendaient au-delà, n’aurait-on pas trouvé, 
en parcourant toutes les solitudes du globe, 
des animaux humains privés de la parole, 
sourds à la voix comme aux signes , les mâ
les et les femelles dispersés, les petits aban
donnés , etc. ? Je dis même qu’à moins de 
prétendre que la constitution du corps hu
main fût toute différente de ce qu’elle est 
aujourd’hui, et que son accroissement fût 
bien plus prompt, il n’est pas possible de 
soutenir que l’homme ait jamais existé sans 
former des familles, puisque les enfants pé
riraient s’ils n’étaient secourus et soignés 
pendant plusieurs années ; au lieu que les

(1) J.-J. Rousseau.

animaux nouveau-nés n’ont besoin de leur 
mère que pendant quelques mois. Cette né
cessité physique suffit donc seule pour dé
montrer que l’espèce humaine n’a pu durer 
et se multiplier qu’à la faveur de la so
ciété; que l’union des pères et mères aux 
enfants est naturelle , puisqu’elle est néces
saire. Or cette union ne peut manquer de 
produire un attachement respectif et dura
ble entre les parents et l’enfant, et cela seul 
suffit encore pour qu’ils s’accoutument entre 
eux à des gestes , à des signes , à des sons , 
en un mot à toutes les expressions du senti
ment et du besoin ; ce qui est aussi prouvé 
par le fait, puisque les Sauvages les plus so
litaires ont, comme les autres hommes , l’u
sage des signes et de la parole.

Ainsi l’état de pure nature est un état 
connu; c’est le Sauvage vivant dans le dé
sert, mais vivant en famille, connaissant 
ses enfants , connu d’eux, usant de la parole 
et se faisant entendre. La fille sauvage ra
massée dans les bois de Champagne, l’homme 
trouvé dans les forêts d’Hanovre , ne prou
vent pas le contraire; ils avaient vécu dans 
une solitude absolue , ils ne pouvaient donc 
avoir aucune idée de société, aucun usage 
des signes ou de la parole; mais s’ils se fus
sent seulement rencontrés, la pente de na
ture les aurait entraînés, le plaisir les aurait 
réunis ; attachés l’un à l’autre, ils se seraient 
bientôt entendus, ils auraient d’abord parlé 
la langue de l’amour entre eux, et ensuite 
celle de la tendresse entre eux et leurs en
fants ; et d’ailleurs ces deux Sauvages étaient 
râsus d’hommes en société et avaient sans 
doute été abandonnés dans les bois, non 
pas dans le premier âge, car ils auraient 
péri, mais à quatre, cinq ou six ans, à l’âge 
en un mot auquel ils étaient déjà assez forts 
de corps pour sé procurer leur subsistance, 
et encore trop faibles de tête pour conser
ver les idées qu’on leur avait communiquées.

Examinons donc cet homme en pure na
ture, c’est-à-dire ce Sauvage en famille. Pour 
peu qu’elle prospère, il sera bientôt le chef 
d’une société plus nombreuse , dont tous les 
membres auront les mêmes manières ^sui
vront les mêmes usages et parleront la même 
langue ; à la troisième , ou tout au plus tard 
à la quatrième génération, il y aura de nou
velles familles qui pourront demeurer sépa
rées , mais qu i, toujours réunies par les 
liens communs des usages et du langage, 
formeront une petite nation, laquelle, s’aug
mentant avec le temps, pourra, suivant les
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circonstances , ou devenir un peuple, ou 
demeurer dans un état semblable à celui des 
nations sauvages que nous connaissons. Cela 
dépendra surtout de la proximité ou de l’é
loignement où ces hommes nouveaux se 
trouveront des hommes policés : s i, sous un 
climat doux, dans un terrain abondant , ils 
peuvent en liberté occuper un espace consi
dérable au-delà duquel ils ne rencontrent que 
des solitudes ou des hommes tout aussi neufs 
qu’eux, ils demeureront sauvages et devien
dront, suivant d’autres circonstances, enne
mis ou amis de leurs voisins : mais lorsque 
sous un ciel dur, dans une terre ingrate, ils 
se trouveront gênés entre eux par le nom
bre et serrés par l’espace, ils feront des co
lonies ou des irruptions, iis se répandront ? 
ils se confondront avec les autres peuples 
dont ils seront devenus les conquérants ou 
les esclaves. Ainsi l’homme, en tout état, 
dans toutes les situations et sous tous les 
climats, tend également à la société 5 c’est 
un effet constant d’une cause nécessaire, 
puisqu’elle tient à l’essence même de l’es
pèce , c’est-à-dire à sa propagation.

Yoilà pour la société; elle est, comme 
l’on voit, fondée sur la nature. Examinant 
de même quels sont les appétits, quel est le 
goût de nos Sauvages, nous trouverons qu’au
cun ne vit uniquement de fruits, d’herbes 
ou de graines, que tous préfèrent la chair 
et le poisson aux autres aliments ; que l’eau 
pure leur déplaît , et qu’ils cherchent les 
moyens de faire eux-mêmes ou de se procu
rer d’ailleurs une boisson moins insipide. 
Les Sauvages du midi boivent l’eau du pal
mier; ceux du nord avalent à longs traits 
l’huile dégoûtante de la baleine; d’autres 
font des boissons fermentées ; et tous en 
général ont le goût le plus décidé, la pas
sion la plus vive pour les liqueurs fortes. 
Leur industrie, dictée par les besoins de 
première nécessité , excitée par leurs appé
tits naturels , se réduit à faire des instru
ments pour la chasse et pour la pêche. Un 
arc , des flèches, une massue , des filets , un 
canot, voilà le sublime de leurs arts, qui 
tous n’ont pour objet que les moyens de se 
procurer une subsistance convenable à leur 
goût. Et ce qui convient à leur goût, con
vient à la nature ; car , comme nous l’avons 
déjà dit (l), l’homme ne pourrait pas se 
nourrir d’herbe seule, il périrait d’inani-

(1) Voyez le tome 1 des Mammifères, article du 
bœuf.

tion s’il ne prenait des aliments plus sub
stantiels ; n’ayant qu’un estomac et des in
testins courts, il ne peut pas, comme le 
bœuf, qui a quatre estomacs et des boyaux 
très-longs, prendre à la fois un grand vo
lume de cette maigre nourriture, ce qui 
serait cependant absolument nécessaire pour 
compenser la qualité par la quantité. II en 
est à peu près de même des fruits et des 
graines, elles ne lui suffiraient pas, il en 
faudrait encore un trop grand volume pour 
fournir la quantité de molécules organiques 
nécessaire à la nutrition ; e t , quoique le 
pain soit fait de ce qu’il y a de plus pur 
dans le blé , que le blé même et nos autres 
grains et légumes , ayant été perfectionnés 
par l’a r t , soient plus substantiels et plus 
nourrissants que les graines qui n’ont que 
leurs qualités naturelles, l’homme, réduit 
au pain et aux légumes pour toute nourri
ture , traînerait à peine une vie faible et 
languissante.

Voyez ces pieux solitaires qui s’abstien
nent de tout ce qui a eu vie, qui, par de 
saints motifs, renoncent aux dons du Créa
teur, se privent de la parole, fuient la so
ciété , s’enferment dans des murs sacrés con
tre lesquels se brise la nature ; confinés dans 
ces asiles , ou plutôt dans ces tombeaux vi
vants , où l’on ne respire que la mort, le 
visage mortifié, les yeux éteints , ils ne jet
tent autour d’eux que des regards languis
sants , leur vie semble ne se soutenir que 
par efforts ; ils prennent leur nourriture 
sans que le besoin cesse : quoique soutenus 
par leur ferveur (car l’état de la tête fait à 
celui du corps), ils ne résistent que pendant 
peu d’années à cette abstinence cruelle ; ils 
vivent moins qu’ils ne meurent chaque jour 
par une mort anticipée, et 11e s’éteignent 
pas en finissant de vivre , mais en achevant 
de mourir.

Ainsi l’abstinence de toute chair, loin de 
convenir à la nature, ne peut que la dé
truire : si l’homme y était réduit, il ne 
pourrait, du moins dans ces climats, ni 
subsister, ni se multiplier. Peut-être cette 
diète serait possible dans les pays méridio
naux , où les fruits sont plus cuits, les 
plantes plus substantielles , les racines plus 
succulentes, les graines plus nourries; ce
pendant les Brachmanes font plutôt une 
secte qu’un peuple, et leur religion, quoi
que très-ancienne , ne s’est guère étendue 
au-delà de leurs écoles , et jamais au-delà 
de leur climat.
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Cette religion, fondée sur la métaphysi
que , est un exemple frappant du sort des 
opinions humaines. On ne peut pas douter , 
en ramassant les débris qui nous restent, 
que les sciences n’aient été très - ancienne
ment cultivées, et perfectionnées peut-être 
au-delà de ce qu’elles le sont aujourd’hui. 
On a su avant nous que tous les êtres ani
més contenaient des molécules indestructi
bles , toujours vivantes , et qui passaient de 
corps en corps. Cette vérité, adoptée par les 
philosophes , et ensuite par un grand nombre 
d’hommes , ne conserva sa pureté que pen
dant les siècles de lumière : une révolution de 
ténèbres ayant succédé, on ne se souvint des 
molécules organiques vivantes, que pour ima
giner que ce qu’il y avait de vivant dans l’ani
mal était apparemment un tout indestructi
ble qui se séparait du corps après la mort. On 
appela ce tout idéal une âme, qu’on regarda 
bientôt comme un être réellement existant 
dans tous les animaux ; et joignant à cet être 
fantastique l ’idée réelle, mais défigurée , du 
passage des molécules vivantes , on dit qu’a- 
près la mort cette âme passait successivement 
et perpétuellement de corps en corps. On 
n’excepta pas l’homme ; on joignit bientôt le 
moral au métaphysique ; on ne douta pas 
que cet être survivant ne conservât, dans sa 
transmigration, ses sentiments, ses affec
tions, ses désirs : les têtes faibles frémi
rent! Quelle horreur en effet pour cette 
âme, lorsqu’au sortir d’un domicile agréa
ble , il fallait aller habiter le corps infect 
d’un animal immonde ! O11 eut d’autres 
frayeurs ( chaque crainte produit sa super
stition) , on eut peur, en tuant un animai, 
d’égorger sa maîtresse ou son père ; on res
pecta toutes les bêtes , on les regarda comme 
son prochain; on dit enfin qu’il fallait, par 
amour, par devoir, s’abstenir de tout ce qui 
avait eu vie. Voilà l’origine et le progrès de 
cette religion, la plus ancienne du continent 
des Indes ; origine qui indique assez que la 
vérité, livrée à la multitude , est bientôt dé
figurée; qu’une opinion philosophique 11e 
devient opinion populaire qu’après avoir 
changé de forme ; mais qu’au moyen de cette 
préparation, elle peut devenir une religion 
d’autant mieux fondée que le préjugé sera 
pliis général , et d’autant plus respectée 
qu’ayant pour base des vérités mal enten
dues , elle sera nécessairement environnée 
d’obscurités, et par conséquent paraîtra 
mystérieuse , auguste , incompréhensiblè ; 
qu’ensuite, la crainte se mêlant au respect,

cette religion dégénérera en superstitions , 
en pratiques ridicules, lesquelles cependant 
prendront racine, produiront des usages qui 
seront d’abord scrupuleusement suivis , mais 
qui, s’altérant peu à peu , changeront telle
ment avec le temps, que l’opinion même 
dont ils ont pris naissance ne se conservera 
plus que par de fausses traditions, par des 
proverbes , et finira par des contes puériles 
et des absurdités; d’où l’on doit conclure 
que toute religion fondée sur des opinions 
humaines est fausse et variable, et qu’il n’a 
jamais appartenu qu’à Dieu de nous donner 
la vraie religion , qui, ne dépendant pas de 
nos opinions , est inaltérable , constante, et 
sera toujours la même.

Mais revenons à notre sujet. L’abstinence 
entière de la chair ne peut qu’affaiblir la na
ture. L’homme, pour se bien porter, a non- 
seulement besoin d’user de cette nourriture 
solide, mais même de la varier. S’il veut 
acquérir une vigueur complète , il faut qu’il 
choisisse ce qui lui convient le mieux; et, 
comme il ne peut se maintenir dans un état 
actif qu’en se procurant des sensations nou
velles , il faut qu’il donne à ses sens toute 
leur étendue, qu’il se permette la variété , 
des mets comme celle des autres objets, et 
qu’il prévienne le dégoût qu’occasione l’u
niformité de nourriture ; mais qu’il évite les 
excès, qui sont encore plus nuisibles que 
l’abstinence.

Les animaux qui n’ont qu’un estomac et 
les intestins courts, sont forcés , comme 
l’homme , à se nourrir de chair. On s’assu
rera de ce rapport et de cette vérité en com
parant , au moyen de nos descriptions , le 
volume relatif du canal intestinal dans les 
animaux carnassiers et dans ceux qui ne vi
vent que d’herbes : on trouvera toujours que 
cette différence dans leur manière de vivre 
dépend de leur conformation, et qu’ils pren
nent une nourriture plus ou moins solide, 
relativement à la capacité plus ou moins 
grande du magasin qui doit la recevoir.

Cependant il n’en faut pas conclure que 
les animaux qui ne vivent que d’herbes 
soient, par nécessité physique, réduits à 
cette seule nourriture, comme les animaux 
carnassiers sont, par cette même nécessité, 
forcés à se nourrir de chair; nous disons 
seulement que ceux qui ont plusieurs esto
macs , ou des boyaux très-amples , peuvent 
se passer de cet aliment substantiel et né
cessaire aux autres ; mais nous ne disons pas 
qu’ils ne pussent en user, et que si la nature
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leur eût donné des armes , non - seulement 
pour se défendre, mais pour attaquer et 
pour saisir , ils n’en eussent fait usage et ne 
se fussent bientôt accoutumés à la chair et 
au sang ,• puisque nous voyons que les mou
tons , les veaux, les chèvres , les chevaux, 
mangent avidement le la it, les œufs , qui 
sont des nourritures animales , et que , sans 
être aidés de rhabitude , ils ne refusent pas 
la viande hachée et assaisonnée de sel. On 
pourrait donc dire que le goût pour la chair 
et pour les autres nourritures solides est 
l’appétit général de tous les animaux, qui 
s’exerce avec plus ou moins de véhémence 
ou de modération, selon la conformation 
particulière de chaque animai , puisqu’à 
prendre la nature entière , ce même appétit 
se trouve , non-seulement dans l’homme et 
dans les animaux quadrupèdes, mais aussi 
dans les oiseaux, dans les poissons, dans les 
insectes et dans les vers , auxquels en par
ticulier il semble que toute chair ait été ul
térieurement destinée.

La nutrition , dans tous les animaux, se 
fait par les molécules organiques , qu i, sé
parées du marc de la nourriture au moyen 
de la digestion, se mêlent avec le sang et 
s’assimilent à toutes les parties du corps. 
Mais, indépendamment de ce grand effet, 
qui paraît être le principal but de la nature , 
et qui est proportionnel a la qualité des ali
ments , ils en produisent un autre qui 11e 
dépend que de leur quantité, c’est-à-dire 
de leur masse et de leur volume. L’estomac 
et les boyaux sont des membranes souples ,

qui forment au-dedans du corps une capa
cité très-considérable : ces membranes , pour 
se soutenir dans leur état de tension , et pour 
contre-balancer les forces des autres parties 
qui les avoisinent, ont besoin d’être tou
jours remplies en partie : s i, faute de pren
dre de la nourriture, cette grande capacité 
se trouve entièrement vide , les membranes 
n’étant plus soutenues au-dedans, s’affais
sent, se rapprochent, se collent l’ime con
tre l’autre pet c’est ce qui produit l’affaisse
ment et la faiblesse , qui sont les premiers 
symptômes de l ’extrême besoin. Les ali
ments, avant de servir à la nutrition du 
corps, lui servent donc de lest; leur pré
sence, leur volume est nécessaire pour 
maintenir l’équilibre entres les parties in
térieures, qui agissent et réagissent toutes 
les unes contre les autres. Lorsqu’on meurt 
par la faim , c’est donc moins parce que le 
corps n’est pas nourri, que parce qu’il n’est 
plus lesté 5 aussi les anipiaux, surtout les plus 
gourmands, les plus voraces, lorsqu’ils sont 
pressés par le besoin , ou seulement avertis 
par la défaillance qu’occasione le vide in
térieur , ne cherchent qu’a ie  remplir, et 
avalent de la terre et des pierres : nous avons 
trouvé de la glaise dans l’estomac d’un loup 5 
j’ai vu des cochons en manger 5 la plupart 
des oiseaux avalent des cailloux, etc. Et ce 
n’est point par goût, mais par nécessité, et 
parce que le plus pressant n’est pas de ra
fraîchir le sang par un chyle nouveau, mais 
de maintenir l’équilibre des forces dans les 
grandes parties de la machine animale«
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LE L O U P <l).
L e L oup commun.- —  Cakis-lu pu s ; L inn .

L e loup est l’un de ces animaux dont l’ap
pétit pour la chair est le plus véhément ; et 
quoiqu’avec ce goût il ait reçu de la nature 
les moyens de le satisfaire, qu’elle lui ait 
donné des armes, de la ruse , de l’agilité, 
de la force, tout ce qui est nécessaire en un 
mot pour trouver, attaquer, vaincre, saisir 
et dévorer sa proie, cependant il meurt sou
vent de faim, parce que l’homme lui ayant 
déclaré la guerre , l’ayant même proscrit en 
mettant sa tête à prix, le force à fuir, à de
meurer dans les bois, où il ne trouve que 
quelques animaux sauvages qui lui échap
pent par la vitesse de leur course, et qu’il 
ne peut surprendre que par hasard ou par 
patience, en les attendant long-temps, et 
souvent en vain, dans les endroits où ils 
doivent passer. Il est naturellement grossier 
et poltron, mais il devient ingénieux par 
besoin, et hardi par nécessité; pressé par 
la famine, il brave le danger, vient atta
quer les animaux qui sont sous la garde de 
l’homme, ceux surtout qu’il peut emporter 
aisément, comme les agneaux, les petits 
chiens, les chevreaux 5 et lorsque cette ma
raude lui réussit, il revient souvent à la 
charge, jusqu’à ce qu’ayant été blessé ou 
chassé et maltraité par les hommes et les 
chiens, il se recèle pendant le jour dans son 
fort, n’en sort que la nu it, parcourt la cam
pagne , rôde autour des habitations, ravit 
les animaux abandonnés , vient attaquer les 
bergeries, gçatte et creuse la terre sous les 
portes , entre furieux, met tout à mort ayant 
de choisir et d’emporter sa proie. Lorsque

(1) Le loup ; en grec, "kuxoc, ; en latin, lupus ; en 
italien, lupo; en espagnol, lobo; en allemand, 
woljf; en anglais, w o lf;  en suédois , ulf;  en polo
nais , wilk.
, Lupus. ( Gesner, Icon, animal, quadr., p. 7 9 .)  r 

Lupus. ( Kay, Synops. animal, quadr., p. 173.) 
Canis caudâ rectâ, corpore breviore. (Linn., edit. 

4. ) —■ Canis caudâ incurva. (Edit. 6.)
Lupus vulgaris. (K lein , Hist. nat. quadr., p. 70.) 
Canis ex griseo flavescens. — Lupus vulgaris. 

( Brisson, Keg. animal., pag. 235.)
M am m ifères. Tome I I .

ces courses ne lui produisent rien, il re
tourne au fond des bois, se met en quête, 
cherche, suit à la piste , chasse, poursuit 
les animaux sauvages, dans l’espérance qu’un 
autre loup pourra les arrêter, les saisir dans 
leur fuite, et qu’ils en partageront la dé
pouille. Enfin, lorsque le besoin est ex
trême , il s’expose à tout, attaque les femmes 
et les enfants, se jette même quelquefois sur 
les hommes , devient furieux par ces excès, 
qui finissent ordinairement par la rage et la 
mort.

Le loup, tant à l’extérieur qu’à l’inté
rieur, ressemble si fort au chien, qu’il pa
raît être modelé sur la même forme ; cepen
dant il n’offre tout au plus que le revers de 
l’empreinte, et ne présente les mêmes ca
ractères que sous une face entièrement op
posée : si la forme est semblable, ce qui en 
résulte est bien contraire ; le naturel est si 
différent, que , non-seulement ils sont, in
compatibles, mais antipathiques par nature, 
ennemi par instinct. Un jeune chien fris
sonne au premier aspect du loup , il fuit à 
l’odeur seule , qui, quoique nouvelle , in
connue, lui répugne si fort, qu’il vient en 
tremblant se ranger entre les jambes de son 
maître : un mâtin qui connaît ses forces se 
hérisse, s’indigne, l’attaque avec courage , 
tâche de le mettre en fuite , et fait tous ses 
efforts pour se délivrer d’une présence qui 
lui est odieuse ; jamais ils ne se rencontrent 
sans se fuir ou sans combattre, et combattre 
à outrance, jusqu’à ce que la mort suive. Si 
le loup est le plus fort, il dé cidre, il dévore 
sa proie; le chien, au contraire, plus géné
reux , se contente de la victoire, et ne trouve 
pas que le corps d ’un ennemi mort sente bon, 
il l’abandonne pour servir de pâture aux 
corbeaux, et même aux autres loups; car 
ils s’entre-dévorent, et, lorsqu’un loup est 
grièvement blessé, les autres le suivent au 
sang et s’attroupent pour l’achever.

Le chien, même sauvage, n’est pas d’un 
naturel farouche; il s’apprivoise aisément, 
s’attache et demeure fidèle à son maître. Le 
loup pris jeune se prive , mais ne s’attache

3
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point, la nature est plus forte que l’éduca
tion ; il reprend avec l’âge son caractère 
féroce, et retourne, dès qu’il le peut, à son 
état sauvage. Les chiens, même les plus 
grossiers, cherchent la compagnie des autres 
animaux; ils sont naturellement portés à les 
suivre, à les accompagner, et c’est par in
stinct seul et non par éducation qu’ils savent 
conduire et garder ies troupeaux. Le loup 
est au contraire l’ennemi de toute société, 
il ne fait pas même compagnie à ceux de 
son espèce : lorsqu’on les voit plusieurs en
semble, ce n’est point une société de paix , 
c’est un attroupement de guerre, qui se fait 
à grand bruit avec des hurlements affreux, 
et qui dénote un projet d’attaquer quelque 
gros animal, comme un cerf, un bœuf, ou 
de se défaire de quelque redoutable mâtin. 
Dès que leur expédition militaire est con
sommée, ils se séparent et retournent en 
silence à leur solitude. Il n’y a pas même 
une grande habitude entre le mâle et la 
femelle ; ils ne se cherchent qu’une fois par 
an , et ne demeurent que peu de temps en
semble. C’est en hiver que les louves de
viennent en chaleur : plusieurs mâles sui
vent la même femelle, et cet attroupement 
est encore plus sanguinaire que le premier; 
car ils se la disputent cruellement, ils gron
d en t, ils frémissent, ils se battent, ils se 
déchirent, et il arrive souvent qu’ils mettent 
en pièces celui d’entre eux qu’elle a préféré. 
Ordinairement elle fuit long-temps, lasse 
tous ses aspirants, et se dérobe, pendant 
qu’ils dorment, avec le plus alerte ou le 
mieux aimé.

La chaleur ne dure que douze ou quinze 
jours, et commence par les plus vieilles lou
ves , celle des plus jeunes n’arrive que plus 
tard. Les mâles n’ont point de rut marqué, 
ils pourraient s’accoupler en tout temps ; iis 
passent successivement de femelles en fe
melles à mesure qu’elles deviennent en état 
de les recevoir; ils ont des vieilles à la fin 
de décembre, et finissent par les jeunes au 
mois de février et au commencement de 
mars. Le temps de la gestation est d’environ 
trois mois et demi (1), et l’on trouve des 
louveteaux nouveau-nés depuis la fin d’avril 
jusqu’au mois de juillet. Cette différence 
dans la durée de la gestation entre les lou
ves , qui portent plus de cent jours, et les 
chiennes, qui n’én portent guère plus de

(1) Voyez le Nouveau Traité delà Vénerie. Paris „
1750 ? pages 75 et 76.

soixante, prouve que le loup et le chien, 
déjà si différents par le naturel, le sont aussi 
par le tempérament et par l’un des princi
paux résultats des fonctions de l’économie 
animale. Aussi le loup et le chien n’ont ja
mais été pris pour le même animal que par 
les nomenclateurs en histoire naturelle, qui 
ne connaissent la nature que superficielle
ment , ne la considèrent jamais pour lui 
donner toute son étendue, mais seulement 
pour la resserrer et la réduire à leur mé
thode , toujours fautive , et souvent démen
tie par les faits. Le chien et la louve ne 
peuvent ni s’accoupler (2), ni produire en
semble , il n’y a pas de races intermédiaires 
entre eux ; ils sont d’un naturel tout opposé, 
d’un tempérament différent ; le loup vit plus 
long-temps que le chien, les louves ne por
tent qu’une fois par an , les chiennes portent 
deux ou trois fois. Ces différences si mar
quées sont plus que suffisantes pour démon
trer que ces animaux sont d’espèces assez 
éloignées : d’ailleurs, en y regardant de 
près, on reconnaît aisément que, même à 
l’extérieur, le loup diffère du chien par des 
caractères essentiels et constants. L’aspect 
de la tête est différent, la forme des os l’est 
aussi ; le loup a la cavité de l’œil oblique
ment posée , l ’orbite inclinée, les yeux 
étincelants, brillants pendant la nuit ; il a 
le hurlement au lieu de l’aboiement, les 
mouvements différents , la démarche plus 
égale, plus uniforme, quoique plus prompte 
et plus précipitée, le corps beaucoup plus 
fort et bien moins souple (3), les membres 
plus fermes, les mâchoires et les dents plus 
grosses, le poil plus rude et plus fourré.

Mais ces animaux se ressemblent beau
coup par la conformation des parties inté
rieures. Les loups s’accouplent comme les 
chiens , ils ont comme eux la verge osseuse 
et environnée d’un bourrelet qui se gonfle et 
les empêche de se séparer. Lorsque les lou-

(2) Voyez les expériences que j ’ai faites à ce sujet „ 
tome 1 des Mammifères, à l’article du chien (*).

(3) Aristote a dit mal à propos que le  loup avait 
dans le cou un seul os continu ; le loup a , comme le 
chien et comme les autres animaux quadrupèdes, 
plusieurs vertèbres dans le cou , et il peut le fléchir 
et le plier de la même façon : on trouve seulement 
quelquefois une des vertèbres lombaires adhérente à 
la vertèbre voisine. ( Voyez ci-après la description 
du squelette du loup. )

(*) C’est une erreur que Buffon a reconnue par la 
suite. ( Voyez tome 1 , pages 281 et suiv. )
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ves sont prêtes à mettre bas , elles cherchent 
au fond du bois un fo rt, un endroit bien 
fourré, au milieu duquel elles aplanissent 
un espace assez considérable en coupant, en 
arrachant les épines avec les dents p elles y; 
apportent ensuite une grande quantité de 
mousse , et préparent un lit commode pour 
leurs petits ; elles en font ordinairement cinq 
ou six, quelquefois sept, huit et même neuf, 
et jamais moins de trois ; ils naissent les y eux 
fermés comme les chiens, la mère les allaite 
pendant quelques semaines et lenr  nnnrcnd
bientôt à manger de la chair , qu’elle leur 
prépare en la mâchant. Quelque temps après 
elle leur apporte des mulots, des levrauts, 
des perdrix, des volailles vivantes $ les lou
veteaux commencent par jouer avec elles, et 
finissent par les étrangler , la louve ensuite 
les déplume , les écorche , les déchire, et 
en donne une part à chacun. Us ne sortent 
du fort où ils ont pris naissance , qu’au bout 
de six semaines ou deux mois ; ils suivent 
alors leur mère, qui les mène boire dans 
quelque tronc d’arbre ou à quelque mare 
voisine ̂  elle les ramène au gîte, ou les oblige 
à se receler ailleurs lorsqu’elle craint quel
que danger. Ils la suivent ainsi pendant plu
sieurs mois. Quand on les attaque, elle les 
defend de toutes ses forces , et même avec 
fureur : quoique dans les autres temps elle 
soit, comme toutes les femelles , plus timide 
que fë mâle, lorsqu’elle a des petits , elle 
devient intrépide, semble ne rien craindre 
pour elle, et s’expose à tout pour les sau
ver : aussi ne 1 ’ a ban donnent-ils que quand 
leur éducation est faite, quand ils se sentent 
assez forts pour n’avoir plus besoin de se
cours ] c’est ordinairement à dix mois ou 
un an, lorsqu’ils ont refait leurs premières 
dents , qui tombent à six mois (1), et lors
qu’ils ont acquis de la force, des amies , et 
des talents pour la rapine.

Les mâles elles femelles sont en état d’en
gendrer à l’âge d’environ deux ans. Il est à 
croire que les femelles, comme dans pres
que toutes les autres espèces, sont à cet 
égard plus précoces que les mâles : ce qu’il 
y a de sûr, c’est qu’elles ne deviennent en 
chaleur tout au plus tôt qu’au second hiver 
de leur vie , ce qui suppose dix-huit ou vingt 
mois d’âge , et qu’une louve que j’ai fait éle
ver n’est entrée en chaleur qu’au troisième 
hiver, c’est - à - dire à plus de deux ans et

(1) Voyez la Vénerie de du Fouillons. Paris r 
1613, page 10Q, verso.

demi. Les chasseurs (2) assurent que dans 
toutes les portées il y a plus de mâles que de 
femelles \ cela confirme cette observation, 
qui parait générale, du moins dans ces cli
mats, que dans toutes les espèces , à com
mencer par celle de l’homme, la nature pro
duit plus de mâles que de femelles. Ils disent 
aussi qu’il y a des loups qui dès le temps de 
la chaleur s’attachent à leur femelle, l’ac
compagnent toujours jusqu’à ce qu’elle soit 
sur le point de mettre bas; qu’alors elle se 
dérobe , cache soigneusement ses petits . de 
peur que leur père ne les dévore en naissant ; 
mais que , lorsqu’ils sont nés, il prend de 
l’affection pour eux, leur apporte à manger, 
et que si la mère vient à manquer, il la rem 
place et en prend soin comme elle. Je ne 
puis assurer ces faits , qui me paraissent 
même un peu contradictoires. Ces animaux, 
qui sont deux ou trois ans à croître, vivent 
quinze ou vingt ans ; ce qui s’accorde encore 
avec ce que nous ayons observé sur beau
coup d’autres espèces , dans lesquelles le 
temps de l ’accroissement fait la septième 
partie de la durée totale de la vie. Les loups 
blanchissent dans la vieillesse ] ils ont alors 
toutes les dents usées. Us donnent lorsqu’ils 
sont rassasiés ou fatigués , mais plus le jour 
que la nu it, et toujours d’un sommeil léger : 
ils boivent fréquemment ; et dans les temps 
de sécheresse , lorsqu’il n’y a point d’eau 
dans les ornières ou dans les vieux troncs 
d’arbres, ils viennent plus d’une fois par 
jour aux mares et aux ruisseaux. Quoique 
très- voraces , ils supportent aisément la 
diète 5 ils peuvent passer quatre ou cinq 
jours sans manger, pourvu qn’iis ne man
quent pas d’eau.

Le loup a beaucoup de force-, surtout dans 
les parties antérieures du corps, dans les 
muscles du cou et de la mâchoire. Il porte 
avec sa gueule un mouton, sans le laisser 
loucher à terre, et court en même temps 
plus vite que les bergers , en sorte qu’il n ’y 
a que les chiens qui puissent ratteindre et 
lui faire lâcher prise. Il mord cruellement, 
et toujours avec d’autant plus d’acharnement 
qu’on lui résiste moins ; car il prend des pré
cautions avec les animaux qui peuvent se 
défendre. Il craint pour lu i, et ne se bat 
que par nécessité , et jamais par un mouve
ment de courage : lorsqu’on le tire et que la 
balle lui casse quelque membre , il crie,, et

(2) Voyez le Nouveau Traité de la Vénerie , page 
276.
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cependant, lorsqu’on l’achève à coups de 
bâton, il ne se plaint pas comme le chien : 
il est plus dur, moins sensible, plus robuste ; 
il marche , court, rôde des jours entiers et 
des nuits ; il est infatigable, et c’est peut- 
être de tous les animaux le plus difficile à 
forcer à la course. Le chien est doux et cou
rageux ; le loup, quoique féroce, est timide. 
Lorsqu’il tombe dans un piège, il est si fort 
et si long-temps épouvanté , qu’on peut ou 
le tuer sans qu’il se défende, ou le prendre 
vivant sans qu’il résiste ; on peut lui mettre 
un collier, l’enchaîner, le museler, le con
duire ensuite partout où l’on veut sans qu’il 
ose donner le moindre signe de colère ou 
même de mécontentement. Le loup a les 
sens très-bons , l’œil, l ’oreille, et surtout l’o
dorat ; il sent souvent de plus loin qu’il ne 
voit ; l’odeur du carnage l’attire de plus 
d’une lieue ; il sent aussi de loin les animaux 
vivants , il les chasse même assez long-temps 
en les suivant aux portées. Lorsqu’il veut 
sortir du bois, jamais il ne manque de pren
dre le vent ; il s’arrête sur la lisière , évente 
de tous côtés , et reçoit ainsi les émanations 
des corps morts ou vivants que le vent lui 
apporte de loin. Il préfère la chair vivante à 
la chair morte, et cependant il dévore les 
voiries les plus infectes. Il aime la chair hu
maine , et peut-être, s’il était le plus fort, 
n’en mangerait-il pas d’autre. O11 a vu des 
loups suivre les armées, arriver en nombre 
à des champs de bataille où l’on n’avait en
terré que négligemment les corps, les dé
couvrir , les dévorer avec une insatiable avi
dité ; et ces mêmes loups, accoutumés â la 
chair humaine, se jeter ensuite sur les hom
mes , attaquer le berger plutôt que le trou
peau , dévorer des femmes , emporter des 
enfants, etc. L’on a appelé ces mauvais 
loups, loups garoux ( I) , c’est-à-dire loups 
dont il faut se garer/

On est donc obligé quelquefois d’armer 
tout un pays pour se défaire des loups. Les 
princes ont des équipages pour cette chasse, 
qui n’est point désagréable , qui est utile, et 
même nécessaire. Les chasseurs distinguent 
les loups en jeunes loups 9 vieux loups P et 
grands vieux loups ; ils les connaissent par 
les pieds, c’est-à-dire par les voies} les tra
ces qu’ils laissent sur la terre : plus le loup 
est âgé, plus il a le pied gros ; la louve l’a 
plus long et plus étroit, elle a aussi le talon 
plus petit et les, ongles plus minces. On a be-

(1) Voyez la chasse du loup de Gaston Phoebus.

soin d’un bon limier pour la quête du loup ; 
il faut même l’animer, l’encourager, lors
qu’il tombe sur la voie ; car tous les chiens 
ont de la répugnance pour le loup, et se ra
battent froidement. Quand le loup est dé
tourné, on amène les lévriers qui doivent 
le chasser, 011 les partage en deux ou trois 
laisses , on n’en garde qu’une pour le lancer, 
et on mène les autres en avant pour servir 
de relais. On lâche donc d’abord les pre
miers à sa suite, un homme à cheval les ap
puie; 011 lâche les seconds à sept ou huit 
cents pas plus loin , lorsque le loup est prêt 
à passer, et ensuite les troisièmes lorsque 
les autres chiens commencent à le joindre 
et à le harceler. Tous ensemble le réduisent 
bientôt aux dernières extrémités, et le ve
neur l’achève en lui donnant un coup de 
couteau. Les chiens n’ont nulle ardeur pour 
le fouler, et répugnent si fort à manger de 
sa chair, qu’il faut la préparer et l’assaison
ner lorsqu’on veut leur en faire curée. On 
peut aussi le chasser avec des chiens cou
rants ; mais comme il perce toujours droit 
en avant, et qu’il court tout un jour sans 
être rendu, cette chasse est ennuyeuse , à 
moins que les chiens courants ne soient sou
tenus par des lévriers qui le saisissent, le 
harcèlent, et leur donnent le temps de l’ap
procher. '

Dans les campagnes , on fait des battues à 
force d’hommes et de mâtins, on tend des 
pièges, on présente dés appâts , on fait des 
fosses , on répand des boulettes empoison
nées ; tout cela n’empêche pas que ces ani
maux ne soient toujours en même nombre ? 
surtout dans les pays où il y a beaucoup de 
bois. Les Anglais prétendent en avoir purgé 
leur île; cependant on m’a assuré qu’il y en 
avait en Écosse. Comme il y a peu de bois 
dans la partie méridionale de la Grande-Bre
tagne , on a eu plus de facilité pour les dé
truire.

La couleur et le poil de ces animaux chan
gent suivant les différents climats , et varient 
quelquefois dans le même pays. On trouve 
en France et en Allemagne , outre les loups 
ordinaires, quelques loups à poil plus épais 
et tirant sur le jaune. Ces loups , plus sau
vages et moins nuisibles que les autres, 
n’approchent jamais ni des maisons, ni des 
troupeaux, et ne vivent que de chasse et 
non pas de rapine. Dans les pays du nord, 
on en trouve de tout blancs et de tout noirs ; 
ces derniers sont plus grands et plus forts 
que les autres. L’espèce, commune est très-
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généralement répandue, on Fa trouvée en 
Asie (l) , en Afrique (2) et en Amérique (3) 
comme en Europe. Les loups du Sénégal (4) 
ressemblent à ceux de France ; cependant 
ils sont un peu plus gros , et beaucoup plus 
cruels : ceux d’Égypte (5) sont plus petits 
que ceux de la Grèce. En Orient, et surtout 
en Perse , on fait servir les loups à des spec
tacles (6) pour le peuple : on les exerce de 
jeunesse à la danse , ou plutôt à une espèce 
de lutte contre un grand nombre d’hommes. 
On achète jusqu’à cinq cents écus 5 dit Char
din , un loup bien dressé à la danse (7). Ce 
fait prouve au moins qu’à force de temps et de 
contrainte ces animaux sont susceptibles de 
quelque espèce d’éducation. J ’en ai fait éle
ver et nourrir quelques-uns chez moi : tant 
qu’ils sont jeunes , c’est-à-dire dans la pre
mière et seconde année , ils sont assez do
ciles , ils sont même caressants ; et s’ils sont 
bien nourris , ils ne se jettent ni sur la vo
laille , ni sur les autres animaux ; mais à 
dix-huit mois ou deux ans ils reviennent à 
leur naturel , on est forcé de les enchaîner 
pour les empêcher de s’enfuir et de faire du 
mal. J ’en ai eu un qu i, ayant été élevé en 
toute liberté dans une basse-cour avec des 
poules pendant dix-huit ou dix-neuf mois, 
ne les avait jamais attaquées ; mais, pour son 
coup d’essai, il les tua toutes en une nuit sans 
en manger aucune ; un autre ayant rompu 
sa chaîne à l’âge d’environ deux ans , s’en
fuit après avoir tué un chien avec lequel il 
était familier; une louve que j’ai gardée 
trois ans, et qui, quoiqu’enfermée toute 
jeune et seule avec un mâtin de même âge 
dans une cour assez spacieuse , n’a pu , pen-

(1) Voyez le Voyage de Pietro délia Valle. Rouen , 
1745 , vol. 4 , pages 4 et 5.

(2) Voyez l ’Histoire générale des Voyages, par 
M. l ’aKbé Prévôt, tome 5 , page 85.

(3) Voyez le Voyage du P. Leclercq;. Paris , 1691 , 
pages 488 et 489=

(4) Voyez l ’Histoire générale des Voyages , par 
M. l ’abbé Prévôt, tome 3, page 285. — Voyez aussi 
le Voyage du sieur Lemaire aux îles Canaries, cap 
V ert, Sénégal, etc. Paris , 1695 , page 100.

(5) Vide Àristotel. Hist. animal., lib. 8 , c. 28.
(6) Voyez le Voyage de Chardin ; Londres, 1686 , 

page 291* — Voyez aussi le Voyage de Pietro délia 
Valle ; Rouen , 1745 , tome 4 , page 4.

(7) Le loup commun d’Europe ne se trouve ni en 
Afrique ni dans les régions équatoriales de l ’Asie ou 
de l ’Amérique. En Egypte, au Sénégal, au cap de 
Bonne-Espérance, etc ., il semble remplacé parles 
chacals , les hyènes, etc», que les voyageurs ont con
fondus avec le loup.

dant tout ce terpps, s’accoutumer à vivre 
avec lu i, ni le souffrir, même quand elle 
devint en chaleur. Quoique plus faible, elle 
était la plus méchante ; elle provoquait, elle 
attaquait, elle mordait le chien, qui d’abord 
ne fit que se défendre, mais qui finit par 
l’étrangler.

Il n’y a rien de bon dans cet animai que 
sa peau ; on en fait des fourrures grossières, 
qui sont chaudes et durables. Sa chair est si 
mauvaise , qu’elle re'pugne à tous les ani
maux, et il n’y a que le loup qui mange vo
lontiers du loup. Il exhale une odeur infecte 
par la gueule : comme pour assouvir sa faim 
il avale indistinctement tout ce qu’il trouve, 
des chairs corrompues, des os, du poil, des 
peaux à demi tannées et encore toutes cou
vertes de chaux, il vomit fréquemment, et 
se vide encore plus souvent qu’il ne se rem
plit. Enfin , désagréable en tout, la mine 
basse, l’aspect sauvage, la voix effrayante, 
l ’odeur insupportable , le naturel pervers, 
les mœurs féroces, il est odieux, nuisible 
de son vivant, inutile après sa mort.

ADDITION A L’ARTICLE DU LOUP.

Nous avons dit dans l’histoire du loup ? 
qu’on les avait détruits en Angleterre. Il 
semble que , pour dédommagement, ces 
animaux aient trouvé de nouveaux pays à 
occuper. Pontoppidan prétend qu’il n’en 
existait point en Norwége , et que c’est vers 
l’année 1718 qu’ils s’y sont établis. Il dit que 
ce fut à l ’occasion de la dernière guerre 
entre les Suédois et les Danois qu’ils pas
sèrent les montagnes à la suite des provisions 
qui suivaient ces armées (8).

Quelques Anglais, qui ont travaillé à une 
zoologie dont ils ont exclu tous les animaux 
qui n’étaient pas bretons, m’ont fait reproche 
d’avoir dit qu’il y avait encore des loups 
dans le nord de leur île : je ne l’ai point 
affirmé, mais j’ai seulement dit que l’on 
m’avait assuré qu'il y en avait en Écosse. 
C’est milord comte de Morton, alors pré
sident de la Société royale, homme très- 
respectable, très-véridique , Écossais, pos
sédant de grandes terres, qui m’a en effet 
assuré ce fait en 1767. Je m’en rapporte à 
son témoignage encore aujourd’hui, parce 
qu’il est positif, et que l’assertion de ceux

(8) Histoire naturelle de la Norwége, par Ponlop- 
pidan. Journal étranger; juin 1756.
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qui ont travaillé à la Zoologie Britannique, 
n’est qu’un témoignage négatif.

M. le vicomte de Querhoënt dit, dans ses 
Observations , qu’il y a , au cap de Bonne- 
Espérance , deux espèces de loups, dont il a 
vu la peau, l’un gris tigré de noir, et l’autre

noir. Il ajoute qu’ils sont plus grands que 
ceux d’Europe, et qu’ils ont la peau plus 
épaisse et la dent plus meurtrière 5 que néan
moins leur lâcheté les fait peu redouter, quoi
qu’ils viennent quelquefois la n u it, comme 
les onces , dans les rues de la ville du Cap,

DESCRIPTION DU LOUP.

O n ne peut reconnaître les caractères dis
tinctifs de la conformation du loup , relati
vement aux autres animaux yqu’en le com
parant aux chiens, parce qu’il leur ressemble 
plus qu’à aucun autre animal; mais il y a 
tant de variétés dans les diverses races de 
l’espèce des chiens , que cet objet de compa
raison change de forme et de couleur sous 
les yeux de l’observateur. A chaque généra
tion l’on voit des différences dans la figure 
du corps des chiens métis et dans la qualité 
du poil ; chaque partie s’alonge ou se raccour
cit , s’enfle ou s’effile : le poil croît à l’excès, 
ou disparaît en entier; les couleurs pren
nent toutes sortes de teintes, etc. (1). Les 
caractères de la conformation extérieure 
des chiens se multipliant et changeant ainsi 
chaque jour avec leurs races, 011 11e trouve 
presqu’aucune différence constante entre le 
chien et le loup ; mais s’il y avait des chiens 
sauvages, les caractères de leur espèce pa
raîtraient sans altération, et seraient fixes 
comme ceux des loups, alors 011 pourrait 
déterminer les différences qui sont entre ces 
deux espèces d’animaux. Pour suppléer en 
quelque façon au chien sauvage qui nous man
que , il faut choisir parmi les chiens domes
tiques ceux qui ressemblent le plus au loup.

Le chien-loup a été ainsi nommé parce 
qu’on lui a trouvé beaucoup de ressemblance 
avec le loup par la longueur du poil et du 
museau, et par les oreilles droites : le chien 
de berger a les mêmes caractères à peu près; 
mais le mâtin et le grand danois ont encore 
plus de rapport au loup par leur taille et 
par les proportions du corps, quoiqu’ils 
aient le poil court et les oreilles en partie 
pendantes. On sait que la longueur du poil 
dépend de la température du climat, et les

(1) Voyez la description du chien, tome 1 des 
Mammifères.

oreilles pendantes sont un effet de l ’état de 
domesticité, selon l’opinion de M. de Buf- 
fon, qui est fondée sur plusieurs observa
tions ; par conséquent lès mâtins et les da
nois ont plus dégénéré de l’espèce du chien 
sauvage que les chiens-loups et les chiens 
de berger : cependant les mâtins et les da
nois me paraissent plus ressemblants aux 
loups par l’habitude du corps , c’est pour
quoi je prends le mâtin pour objet de com
paraison dans la description du loup , d’au
tant plus que le mâtin a servi de sujet pour 
celle du chien (2).

Plus j’ai observé les chiens et les loups , 
soit à l ’extérieur, soit à l ’intérieur, plus je 
les ai comparés les uns aux autres , tant les 
mâles que les femelles, plus j’aurais été 
porté à conclure de la ressemblance qui est 
dans leur conformation, qu’ils sont de la 
même espèce, si M. de Buffon n’avait tenté 
inutilement de faire accoupler le chien avec 
la louve (3). Aristote a fait mention de Tac-* 
couplement des loups avec les chiens (4), et 
cela me paraîtrait moins impossible par la 
conformation des parties de la génération 
de ces animaux, que l'accouplement du tau
reau avec la jument, dont 011 prétend que 
viennent les jumarts. Quoique le taureau et 
la jument soient des animaux domestiques qui 
ont beaucoup plus de docilité que les ani
maux sauvages, on dit qu’il faut prendre de 
grandes précautions pour les faire accoupler : 
peut-être parviendrait-on au même but, si 
on prenait les mêmes précautions pour les 
loups, après les avoir rendus domestiques 
dans une suite de générations. Mais en sup-

(2) Voyez tome 1 des Mammifères, page 310.
(3) Voyez la note, page 18 de ce volume.
(4) Sed vel alibi coïtu alienigenarum proereari aper- 

tum est, ut in Cyrenensi agio, lupi cum canibus 
coeunt. (D e Anim. , lib, 8 , cap. 28. )
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posant que ces animaux se mêlassent avec 
les chiens et qu’ils produisissent ensemble, il 
pourrait encore arriver qu’il n’en vint que 
des mulets, c’est-à-dire des individus stériles. 
Bailleurs, le passage d’Aristote se réduit à 
dire que les loups s’accouplent avec les 
chiens dans le pays de Cyrène, et avec les 
tigres dans les Indes. Ce second fait étant 
hors de toute vraisemblance, on doit douter 
du premier, et on peut regarder le chien et 
le loup comme des animaux de deux diffé
rentes espèces.

Les couleurs du loup sont le noir, le fauve, 
le gris et le blanc : la tête de celui sur lequel 
les dimensions rapportées dans la table sui
vante ont été prises, avait des teintes de ces 
trois couleurs ; les lèvres et le bord des pau
pières étaient noirs ; il y avait un mélange 
de noir, de fauve et de gris sur le dessus de 
la face extérieure des oreilles, sur le cou, 
sur les épaules, sur la face antérieure de 
l’avant-bras, sur le dos , sur la partie supé
rieure des côtés du corps , sur la croupe , 
sur les hanches, sur la face extérieure des 
cuisses, sur le côté supérieur de la queue et 
à l’extrémité, parce que la plupart des poils, 
et principalement les plus longs, étaient 
blancs près de la racine , ils avaient du noir 
au-dessus du blanc, ensuite du fauve, du 
blanc, et enfin du noir à l’extrémité.- Le des
sous de la face extérieure des oreilles était 
fauve roussâtre ; la face extérieure du bras 
et de l’avant-bras, le reste des jambes de 
devant et le pied, la face extérieure des 
jambes de derrière, depuis le genou jus
qu’au bout du pied, et le côté inférieur de 
la queue, étaient de couleur fauve pâle, et 
presque blanchâtre dans quelques endroits. 
Le bas des côtés du corps, le ventre, les 
environs de l’anus et du scrotum avaient une 
couleur mêlée de jaune pâle et blanc. Le 
tour des coins de la gueule, la mâchoire 
inférieure , la gorge , la poitrine , la face 
intérieure du bras et de l’avant-bras, de la 
cuisse, de la jambe, et d’une partie du tarse 
et du métatarse , étaient d’un gris blan
châtre. Le poil de la tête au-devant de l’ou
verture de l’oreille, celui du cou, de la 
partie antérieure du dos, des fesses et de la 
queue, étaient les plus longs , ils avaient 
jusqu’à cinq pouces ; les autres sont beau
coup plus courts, principalement sur le mu
seau et sur les oreilles : tous ces poils sont 
fermes et rudes, mais il y a entre eux un 
autre poil plus court, plus doux, et de cou
leur cendrée.

Le loup (pi. 103) a le corps plus gros et 
les jambes plus courtes que le m âtin, la 
tête plus large, le front moins élevé, le mu
seau un peu plus court et plus gros, les 
yeux plus petits et plus éloignés l’un de 
l ’autre, parce qu’il se trouve plus de dis
tance entre les angles antérieurs des yeux 
du loup, qu’entre ceux des yeux du mâtin , 
à proportion de celle qui est entre les an
gles postérieurs des yeux de ces deux ani
maux ; les oreilles du loup sont plus courtes 
et droites en entier. Le lûllp parait plus 
robuste que le mâtin, et beaucoup plus fort 
et plus gros ; mais la longueur du poil con
tribue beaucoup à cette apparence, princi
palement le poil de la tête qui est au-devant 
de l’ouverture des oreilles, celui du cou, 
du dos, des fesses et de la queue qui est 
fort grosse. Le principal trait qui distingue 
la face du loup de celle du mâtin, est dans 
la direction de l’ouverture des paupières, 
qui est fort inclinée, au lieu d’être horizon
tale comme dans les chiens. Les yeux étince
lants du loup sont le signe qui dénote le plus 
sa férocité ; ils animent sa face, et ses oreil
les droites la relèvent en la terminant ; mais 
la petitesse des yeux fait paraître le front 
fort étendu et le museau très-alongé. Ces 
parties dénuées de traits, donnent au loup 
un faux air de douceur et de docilité, dont 
l’apparence n’est pas trompeuse dans les 
chiens mâtins, danois, braques, etc., qui 
ont le museau à peu près de même forme.

pi. po. %0
Longueur du corps entier, me

suré en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus. 3 7 0 

Hauteur du train de devant. . . 2 5 0  
Hauteur du train de derrière. . 2 3 0  
Longueur de la tête depuis le 

bout du museau jusqu’à l’oc
ciput. . . . . . . . . . . . . .  0 10 0

Circonférence du bout du mu
seau. ........................................   0 7 0

Circonférence du museau, prise
au-dessous des yeux.................. 1 I 6

Contour de l’ouverture de la
bouche. . . . . . . . . . . . .  0 9 0

Distance entre les deux naseaux. 0 0 5
Distance entre le bout du mu

seau et l’angle antérieur de
l’œ il...  . . . . ..........................0 5 0

Distance entre l’angle postérieur 
et l’oreille. . .......................   0 5 0

Longueur de l’œil d’un angle à
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pi. po. lig.

l’autre. . . . .  . . . . . . .  0*1 0
Ouverture de l’oeil............... 0 0 6
Distance entre les angles anté

rieurs des yeux, mesurée en 
suivant la courbure du chan
frein. .....................................  0 2 7

La même distance mesurée en li
gne droite..............................  0 2 !

Circonférence de la tê te , prise 
entre les yeux et les oreilles, i 7 0

Longueur des oreilles............... 0 4 6
Largeur de la base, mesurée sur 

la courbure extérieure . . . .  0 4 6
Distance entre les deux oreilles, 

prise dans le bas. . . . . . . .  0 3 6
Longueur du cou............... ... 0 7 6
Circonférence du cou. . . . . .  1 5 0
Circonférence du corps, prise

derrière les jambes de devant. 2 0 0 
Circonférence prise à l’endroit le

plus gros.................................  2 3 4
Circonférence prise devant les

jambes de derrière..................  1 10 0
Longueur du tronçon delà queue. 1 3 4
Circonférence de la queue à l’o

rigine du tronçon..................0 5 0
Longueur de l’avant-bras, depuis

le coude jusqu’au poignet. . . 0 9 6  
Largeur de l’avant-bras près du

coude....................... ...............0 3 0
Épaisseur de l’avant-bras au

même endroit. . . . . . . . .  0 1 10
Circonférence du poignet. . . .  0 5 4
Circonférence du métacarpe. . . 0 5 0  
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des ongles............ 0 6 6
Longueur de la jambe depuis le

genou jusqu’au talon............ 0 10 0
Largeur du haut de la jambe. . 0 3 8
Épaisseur. ................................. 0 2 0
Largeur à l’endroit du talon. . 0 2 0  
Circonférence du métatarse. . . 0 4 8  
Longueur depuis le talon jus

qu’au bout des ongles............ 0 9 0
Largeur du pied de devant. . . 0 2 2  
Largeur du pied de derrière. . . (j l 10 
Longueur des plus grands ongles. 0 0 10 
Largeur à la base. . . . . . . .  0 0 3

Pour reconnaître avec précision les diffé
rences qui se trouvent entre les parties mol
les intérieures du loup et celles du chien, 
j’ai ouvert en même temps un loup et un 
chien mâtin à peu près de même grandeur, 
et j’ai fait la comparaison de toutes leurs

parties en les disséquant successivement. Le 
loup quia servi de sujet pesait soixante-qua
tre livres ; sa longueur était de trois pieds 
neuf pouces depuis le bout du museau jus
qu’à l’origine de la queue ; le corps avait 
deux pieds deux pouces et demi de circon
férence derrière les jambes de devant, deux 
pieds cinq pouces dans le milieu à l’endroit 
le plus gros , et un pied neuf pouces devant 
les jambes de derrière, le tronçon de la 
queue avait treize pouces de longueur.

Les intestins étaient beaucoup plus gros 
dans le loup que dans le chien : cette diffé
rence de grosseur était fort apparente dès 
que l’abdomen fut ouvert, parce que les 
intestins des animaux se gonflent quelque 
temps après la mort; mais l’estomac ayant 
une plus grande capacité , on ne peut juger 
de toute son étendue qu’après l’avoir rempli 
d’air : dans cet état, il se trouva de grandeur 
proportionnelle à celle des intestins dans 
les deux animaux dont il s’agit. L’estomac 
du loup était plus alongé que celui du chien, 
mais cette différence n’est pas constante. 
Tous les viscères avaient la même situation 
dans le loup et dans le chien, excepté les 
portions d’intestins les plus flottantes, dont 
la position variait, mais seulement comme 
elle varie dans des individus de même es
pèce. Le cæcum du loup (A , fîg. I et 2 , 
pl. 104) formait des sinuosités comme celui 
du chien ( l) , il y avait cependant quelques 
différences dans ces sinuosités ; le cæcum 
du loup ne s’étend pas en ligne droite, comme 
celui des chiens, le long de l’ileum avant de 
se replier, il se recourbe près du colon (B) 
à l’endroit C ; le second pli (D, Jig. 2) est à 
peu près dans le milieu de sa longueur, tan
dis que le second pli du cæcum du chien 
est plus près de l’extrémité.

Le loup avait le pancréas moins gros et 
moins formé que celui du chien, et le foie 
moins épais et d’une couleur rouge beau
coup moins foncée ; mais la figure de ce 
viscère était la même, je n’y ai vu que les 
variétés qui se trouvent dans les individus 
de même espèce. Le foie du loup pesait une 
livre neuf onces, il ne s’est point trouvé 
de liqueur dans la vésicule du fiel ; la rate 
pesait une once et vingt-quatre grains, l’ex- 
trémite' inférieure était moinsiarge et moins 
épaisse que dans le chien.

Les reins du loup n’étaient pas si épais

(1) Voyez le tome 1 des Mammifères, pl. 58,jïg. 1 
et 2, page 311.
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que ceux du chien ; le rein droit était plus 
avancé que le gauche seulement d’environ 
la moitié de sa longueur. J ’ai remarqué quel
ques variétés dans le nombre des sillons du 
palais , et le sillon longitudinal qui se trouve 
sur le milieu de la langue n’est pas toujours 
bien marqué d’un bout à l’autre. Le cerveau 
pesait trois onces sept gros et demi, et le 
cervelet quatre gros.

Les testicules étaient plus petits que ceux 
du chien, et les prostates moins grosses ; au 
reste , les parties extérieures et intérieures 
de la génération, tant du mâle que de la 
femelle , et les autres parties molles de l’in
térieur , 11e différaient dans ces deux ani- 
maux que par les dimensions rapportées 
dans la table suivante.

Je me réserve de donner par supplément 
dans la suite de cet ouvrage , la description 
du fœtus du loup et des autres animaux sur 
lesquels je n’ai pas encore pu faire des ob
servations suffisantes, n’ayant pas eu assez
de femelles pleines.

v pi. po. lig.
Longueur des intestins grêles, 

depuis le pylore jusqu’au cæ
cum. ......................   15 0 0

Circonférence du duodénum dans 
les endroits les plus gros. . . 0 3 6  

Circonférence dans les endroits
les plus minces.................  0 3 0

Circonférence du jéjunum dans 
les endroits les plus gros. . . .  0 3 6

Circonférence dans les endroits 
les plus minces. . . . . . . . .  0 3 0

Circonférence de l’ileum dans 
les endroits les plus gros. . . 0 3 6  

Circonférence dans les endroits
les plus minces............................0 3 0

Longueur du cæcum. . . . . . .  011 0
Circonférence à l’endroit le plus

gros.................  0 4 6
Circonférence à l’endroit le plus

mince.................................. 0 4 0
Circonférence du colon dans les

endroits les plus gros................0 3 6
Circonférence dans les endroits

les plus minces.......................0 3 0
Circonférence du rectum près

du colon.................   0 3 0
Circonférence du rectum près de 

l’anus. . . . . . . . . . . . . .  0 4 6
Longueur du colon et du rectum

pris ensemble.......................... 2 0 0
Longueur du canal intestinal en.

entier, non compris le cæcum. 17 0 0 
Mammifères. Tome I I .

P’* P«» lig.
Grande circonférence de l’esto

mac.............. ..  2 H 0
Petite circonférence. 2 3 0
Longueur de la petite courbure

depuis l’œsophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 5 6 

Longueur de la partie gauche 
depuis l’œsophage jusqu’au
bout du grand cul-de-sac. . . 0 4 0 

Circonférence de l’œsophage. . 0 5 6
Circonférence du pylore............ 0 3 9
Longueur du foie. ,... . . . . . .  0 8 0
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  1 0 0
Sa plus grande épaisseur. . . . .  0 0  7
Longueur de la vésicule du fiel. 0 2 3 
Son plus grand diamètre. . . . .  0 1 3
Longueur de la rate. . . . . . .  0 9 6
Largeur de l’extrémité inférieure. 0 1 9  
Largeur de l’extrémité supé

rieure........... .. ....................... 0 1 3
Épaisseur dans le milieu. . . . .  0 0 5
Épaisseur du pancréas. . . . . . 0 0 3 
Longueur des reins. . . . . . . .  0 3 7
Largeur.................... ..  0 2 2
Épaisseur................. ................. 0 I 6
Longueur du centre nerveux, 

depuis la veine-cave jusqu’à la 
pointe. . . . . . . . . . . . .  0 2 9

Largeur................................ .. . 0 9 9
Largeur de la partie charnue en

tre le centre nerveux et le
sternum................ . ...............0 2 6

Largeur de chaque côté du cen
tre nerveux...........................0 3 6

Circonférence de la base du cœur. 0 9 6 
Hauteur depuis la pointe jusqu'à 

la naissance de l’artère pul
monaire.........................  0 3 8

Hauteur depuis la pointe jusqu’au 
sac pulmonaire. . . . . . . . .  0 2 9

Diamètre de l’aorte pris de de
hors en dehors. . . . . . . .  0 0 9

Longueur de la langue. . . . . .  0 5 6
Longueur de la partie antérieure 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. . .  .................... . , 0 2 0

Largeur de la langue. . . . . . .  0 1 7
Largeur des sillons du palais. . . 0 0 5  
Hauteur des bords.....................0 0 Ji 3
Longueur des bords de l’entrée {

du la ry n x .....................  . . 0 0 9
Largeur des mêmes bords. . . .  0 0 2
Distance entre leur extrémité

inférieure. . ............... ..  0 0 2
Longueur du cerveau. . . , , . ,  0 211

4
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pi. po. Si g.

Largeur.............. .................... ■ . 0 2 3
Épaisseur..............................». 0 L 6
Longueur du cervelet. . . . . .  0 1 4
Largeur. . . . . . . . . . . . .  0 1 6
Épaisseur. . . ............................0 O U
Distance entre l ’anus et le scro

tum................................... » • 0 3 0
Hauteur du scrotum.................. 0 1 6
Distance entre le scrotum et l’o

rifice du prépuce. . . . . . .  0 6 6
Distance entre les bords du pré

puce et l’extrémité du gland. 0 1 0
Longueur du gland. . . . . . .  0 2 10
Circonférence................  0 2 1
Longueur de la verge depuis la 

bifurcation du corps caver
neux jusqu’à l’insertion du pré
puce. . ................ ... 0 4 6

Circonférence. ...................... ..  0 1 2
Longueur des testicules. . . . .  0 1 2
Largeur. ...........................  0 1 0
Épaisseur. ................................. O 0 9
Largeur de l’épididyme. . . . .  0 0 3
Epaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 i l
Longueur des canaux déférents. 0 9 6 
Diamètre dans la plus grande

partie de leur étendue................0 0 I
Diamètre près de la vessie. . . 0 0  I J 
Grande circonférence de la ves

sie. .........................................  1 0 6
Petite circonférence.................0 10 0
Longueur de l’urètre. ....................0 4 0
Circonférence de l’urètre. . . .  O 0 9 
Longueur des prostates. . . . .  0 0 10
Largeur. . .....................  0 1 3
Épaisseur. ..................................0 0 9
Distance entre l’anus et la volve. 0 1 8
Longueur de la vulve...................0 0 9
Longueur du vagin. . . . . . . .  0 6 2
Circonférence à l’endroit le plus

gros .............................   0 2 6
Circonférence à l’endroit le plus

mince. . .................................  0 0 9
Grande circonférence de la ves

sie. ..................................  i 2 7
Petite circonférence....................0 11 6
Longueur de l’urètre. . . . . . .  0 3 2
Circonférence. . ..................  0 1 0
Longueur du corps et du cou de

la matrice. . . . . . . . . . .  0 1 O
Circonférence- . . . . • ■................0 5 5
Longueur des cornes de la ma

trice. . . . . . . . . . . . . . .  G 5 0
Circonférence. . . . . . . . . . .  0 0 5
Distance en ligne droite entre les

pî. po, Üg.
testicules et l’extrémité de la
corne....................    0 0 3

Longueur de la ligne courbe que
parcourt la trompe............... 0 i 8

Longueur des testicules. . . . .  O 0 7
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 3
Épaisseur. ..................................... 0 0 3

Le squelette du loup ( pl. 107 ) est par
faitement ressemblant à celui du chien par 
le nombre et la position des os et des dents 5 
il n’y a de différence apparente que dans la 
figure de quelques os, et dans la grosseur 
des dents et des ongles. Les prolongements
(J) en forme de crêtes, qui se trouvent sur 
la partie postérieure de la tête , étaient 
plus longs dans le squelette du loup que 
dans ceux des chiens mâtins dont il a 
été fait mention à l’article chien de cet 
ouvrage (1), Les dents du loup , surtout les 
canines étaient plus grandes, et tous les os 
un peu plus gros ; la partie antérieure (B) 
du sternum était moins recourbée en haut 
que dans le chien. La septième vertèbre lom
baire adhérait par le côté droit à l’os de la 
hanche : cette adhérence pourrait faire croire 
que le loup a moins de facilité que le chien 
pour se replier sur le côté, comme on le dit 
vulgairement, si elle se trouvait dans tous 
les loups j mais, de deux squelettes de ces 
animaux que j’ai vus, il n’y en avait qu’un 
dont la septième vertèbre adhérât à l’os 
de la hanche. L’os sacrum était composé de 
quatre fausses vertèbres dans l’un de ces 
squelettes , et seulement de trois dans Fau- 
tre. La queue du premier avait dix-sept 
fausses vertèbres, et celle de l’autre dix- 
huit. L’omoplate était plus large que celle 
du chien ; les pieds de derrière n’avaient que 
quatre doigts , et étaient conformés comme 
ceux des chiens , où il ne se trouve point de 
pouce (2).

pi. po. lig .
Longueur de la tête depuis le 

bout des mâchoires jusqu’à 
l’occiput . » . . .  , , , . . . . 0 9 5

La plus grande largeur delà tète. 0 4 11 
Longueur de la mâchoire infé

rieure depuis son extrémité 
antérieure jusqu’au bord pos
térieur de l’apophyse condy-

(1) Voyez le tome 1 des Mammifères, page 316» 
p l. 63

(2) Id em .
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pi. po. Iig.

loïde..............  0 6 9
Largeur de la mâchoire infé

rieure à l’endroit des dents ca
nines. . . . . . . . . . . . . .  0 I 1

Largeur à l’endroit du contour
des branches. . . .  . . . . . .  0 1 3

Distance mesurée de dehors en 
dehors entre les contours des 
branches. . . . . . . . . . . .  0 2 7

Épaisseur de la partie antérieure 
de l’os de la mâchoire Supé
rieure. ...........................   0 0 3§

Largeur de cette mâchoire à l’en
droit des dents incisives exté
rieures..............................   0 i l

Largeur à l’endroit des dents ca
nines. . . . . . . . . . . . . .  0 1 9

Longueur du côté supérieur. . . 0 4 4 | 
Distance entre les orbites et l’ou

verture des narines. . . . . .  0 2 9
Longueur de cette ouverture. . 0 1 5
Largeur................................   0 i 3
Longueur des os propres du nez. 0 3 3 
Largeur a l’endroit le plus large. 0 0 4-i 
Largeur des orbites. . . . . . .  0 1 0
Hauteur. ..................................   0 I 2
Longueur des plus longues dents 

incisives au-dehors de l’os. . . 0 0 5 
Largeur de l’extrémité. . . . . .  0 0 3
Longueur des dents canines. . . 0 1 2  
Largeur à la base. . . . . . . .  0 0 7
Longueur des plus grosses dents 

mâchelières au-dehors de l’as. 0 0 7 
Largeur . . . . . . . . . . . . .  0 1 0
Épaisseur............................   0 0 9
Longueur des deux principales 

parties de l’os hyoïde. . . . .  0 l 3
Longueur des seconds os. . . . .  0 1 2
Longueur des troisièmes os. . . 0 0 7
Longueur de l’os du milieu. . . 0 1 4  
Longueur des branches de la

fourchette. . . . . . . . . . .  0 î 2
Longueur du cou. . . . . . . . .  0 8 0
Largeur du trou de la première 

vertèbre de haut en bas.... . . 0 0 9
Longueur d’un côté a l’autre. . 0 0 H
Longueur des apophyses trans

verses de devant en arrière. . 0 1 6
Largeur de la partie antérieure

de la vertèbre. . . . . . . . .  0 I I I
Largeur de la partie postérieure. 0 3 7
Longueur de la face supérieure. 0 0 SJ 
Longueur de la face inférieure. 0 0 5 
Longueur du corps de la seconde

vertèbre. . ................................ 0 1 10

pi. po. Iig.

Hauteur de l’apophyse épineuse. 0 0 8 
Largeur. . . . . . . .  . . . . . 0 2 4 
Longueur de la vertèbre la plus;

courte, qui est la septième. . 0 0 10
Hauteur de la plus longue apo

physe épineuse, qui est celle
de la septième vertèbre. . . .  0 l i

Hauteur de l’apophyse la plus 
courte, qui est celle de la troi
sième vertèbre. . . . . . . . .  0 Q 1 -J

Lcuigueur de la portium de la co
lonne vertébrale, qui est com
posée de vertèbres dorsales. . 1 0 6

Hauteur de l’apophyse épineuse 
de la première vertèbre,, qui 
est la plus longue. . . . , . . 0 2 4 

Hauteur de celle de la dixième,
qui est la plus courte^ . . . .  0 0 6§

Longueur du corps de la trei
zième vertèbre, qui est la plus 
longue. . . . . .  . . . . . . . O 1 0

Longueur du corps des huit pre
mières vertèbres qui sont les 
plus courtes. . . . . . . . . . 0f 0 9

Longueur des premières côtes. . 0 2 8
Distance entre les premières cô

tes à Fendroit le plus large. . 0 2 0 
Longueur de la septième côte,

qui est la plus longue . . . .  0 8 9
Longueur de la dernière des 

fausses côtes, qui est la plus 
courte. . . . . . . . . . . . .  O 4 9

Largeur de la côte la plus large. 0 O 6 
Largeur de la plus étroite. . . . 0 0 2
Longueur du sternum... . . . . 0 10 6
Largeur du premier os, qui est 

le plus large, à son extrémité ,
antérieure. . . ...................... 0 0  8

Largeur du premier os , qui est 
le plus étroit, à sa partie
moyenne.................. 0 0 2

Épaisseur du troisième os, qui 
est le plus épais. . . . . . . .  0 O 6

Épaisseur du huitième os, qui
est le plus mince. . . . . . . .  0 0 2

Hauteur des plus longues apo
physes épineuses des vertèbres 
lombaires. . . . . . . . . . . .  0 i 0

Longueur des plus longues apo
physes transverses............... * 0 ! S

Longueur du corps des plus lon
gues vertèbres lombaires . . .  0 1 3

Longueur de l’os sacrum. . . . . 0 1 8
Largeur de la partie antérieure. 0 1 9
Largeur de la partie postérieure. 0 1 5
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pi. po. %.

Hauteur de l’apophyse épineuse 
de la fausse vertèbre qui est la
plus longue. .0 Ô 5

Longueur des plus longues faus
ses vertèbres de la queue. . .  0 1 0

Largeur de la partie supérieure
de l’os de la hanche. . . . . .  0 2 3

Hauteur de l’os ? depuis le milieu
de la cavité cotyloïde, jusqu’au 
milieu du côté supérieur. . . 0 4 1

Largeur au-dessus de la cavité
cotyloïde. . ........................... 0 1 0

Diamètre de cette cavité. . . . .  0 I 0
Longueur des trous ovalaires. . 0 1 5
Largeur.................................  . 0 i l
Largeur du bassin. . . . . . . .  0 2 2
Hauteur......................................0 2 8
Longueur de l’omoplate. . . . .  0 6 2
Largeur de la base. .................. 0 3 3
Largeur a l’endroit le plus étroit. 0 1 3 J
Longueur du côté postérieur. . . 0 5 2  
Hauteur de l’épine à l’endroit le

plus élevé.............................. 0 011
Grand diamètre de la cavité glé-

noïde ..................................  . 0 1 0
Longueur de l’humérus............0 8 0
Circonférence à l’endroit le plus

petit. .....................................0 2 3
Diamètre de la tête. ............... 0 ! 2
Largeur cle la partie supérieure. 0 1 7
Épaisseur....................... ..  0 2 1
Largeur de la partie inférieure. 0 1 9
Épaisseur. ................................0 1 3
Longueur de l’os du coude. . . 0 9 2
Hauteur de l’olécrane...............0 1 4
Largeur à l’extrémité ............... 0 1 0
Épaisseur à l’endroit le plus

mince. . . . . . . . . . . . .  0 0 3
Longueur de l’os du rayon. . . 0 7  9 
Largeur de l’extrémité supé

rieure. . . . . . . . . . . . .  0 1 1
Épaisseur. . ........................» . 0 0 8
Largeur du milieu de l’os. . . .  0 0 8 
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0
Largeur de l’extrémité infé

rieure. . . . . . . . . . . . . .  0 1 3
Épaisseur. . . . . .................. ..  0 0 9
Longueur du fémur. . . . . . .  0 8 3
Diamètre de la tête. ...............0 1 0
Diamètre du milieu de l’os. . . .  0 0 8
Largeur de l’extrémité infé

rieure. . . . . . . . . . . . . .  0 1 7
Épaisseur. . .............................. 0 1 10
Longueur des rotules............. . 0 0 9
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 6

pi. po. Jig.
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 5
Longueur du tibia. . . . . . . .  0 8 6
Largeur de la tête.........................0 1 8
Épaisseur. .....................................0 2 0
Circonférence du milieu de l’os. 0 2 1 
Largeur de l’extrémité infé

rieure...............................   0 1 l
Épaisseur....................   0 0 9
Longueur du péroné. . . . . . .  0 711
Circonférence à l’endroit le plus

mince.............. 0 0 6
Largeur de la partie supérieure. 0 0 7 
Largeur de la partie inférieure. 0 0 6
Hauteur du carpe............................0 0 9
Longueur du calcanéum................0 2 I
Hauteur du premier os cunéi

forme et du scaphoïde, pris
ensemble. .....................  0 0 10

Longueur du premier os du mé
tacarpe.............................   0 î 0

Longueur du second et du cin
quième os du métacarpe. . . .  0 2 10 

Longueur du troisième et du qua
trième. . ........................  0 3 2

Longueur du premier os du mé
tatarse. .................................... 0 0 3

Longueur du second et du cin
quième os. . .................. ... . 0 3 1

Longueur du troisième et du qua
trième os.....................................0 3 5

Longueur de la première pha
lange du pouce.......................  0 0 5

Longueur de la première pha
lange du second et du cin
quième doigt.............................0 1 1

Longueur de la première pha
lange du troisième et du qua
trième doigt.....................  0 1 3

Longueur de la seconde phalange
du pouce....................   0 0 8

Longueur de la seconde phalange 
du second et du cinquième
doigt........................................  0 0 7 |

Longueur de la seconde phalange 
du troisième et du quatrième 
doigt. . . . . . . . . . . . . .  0 0 10

Longueur de la troisième pha
lange du second et du cin
quième doigt. . . . . . . . . .  0 0 to i

Longueur de la troisième pha
lange du troisième et du qua
trième doigt. .................. ... . 0 0 1 IJ

Longueur de la première pha
lange du premier et du qua
trième doigt du pied de der-
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U- po. lig. Pi. po. lig.
rière. . . ................... . . .  . . 0 1 1 du second et du troisième doigt. 0 0 10

Longueur de la première pha Longueur de la troisième pha
lange du second et du troi- lange du premier et du qua
sième doigt............................... 0 1 4 trième doigt. . . . . . . . . . 0 0 10

Longueur de la seconde phalange Longueur de la troisième pha
du premier et du quatrième lange du second et du troisième
doigt. ...................................... 0 0 7 doigt......................................... 0 0 10i

Longueur de la seconde phalange

D E S C R I P T I O N

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DU LOUP.

656. Deux louveteaux.
L ’un est mâle, et l’autre femelle; ils sont 
conservés dans l’esprit de vin : leur longueur 
n’est que de neuf pouces et demi depuis le 
sommet de la tête jusqu’à l’origine de la 
queue ; le poil a sur tout le corps une cou
leur noirâtre avec des teintes de fauve. Les 
yeux n’étaient pas ouverts , et la tête n’avait 
pas encore pris la forme de l’adulte ; elle 
ressemble à celle des chiens nouveau-nés; 
le museau est très-court et fort gros. Ces 
louveteaux ont été pris en Bourgogne aux 
environs de Montbard.

657. Un louveteau empaillé.
Il n’avait que deux mois lorsqu’il a été 

préparé ; la peau et le bas des jambes ont 
été desséchés au four, après que le reste 
du corps a été enlevé et remplacé par d’au
tres matières pour figurer l’animal debout 
sur ses jambes. Le poil est court et de cou
leur fauve brune le long du dos et sous le 
ventre; les autres parties sont de couleur 
fauve claire , à l’exception de la queue qui 
est noirâtre. Cet animal semble se reposer 
couché sur le ventre ; il a été pris dans la 
forêt de Livry, et donné par M. le prieur 
de Livry.

658. Un loup empaillé.
Cet animal était de la grandeur moyenne 

des loups ; son poil a peu de noir, le gris et 
le fauve clair y dominent le plus. Ce loup a 
été préparé comme le louveteau rapporté 
sous le numéro précédent.

659. Une portion des intestins grêles d'un 
loup.

Il m’a paru que cette pièce venait du jéju
num dont on a prépayé la tunique nerveuse, 
qui dans Cet état est aussi mince et aussi 
transparente qu’une allantoïde desséchée. 
Cette partie d’intestin formait une circonvo
lution entière, car lorsqu’on l’étencl elle 
décrit un tour de spirale; elle a un pied 
neuf pouces de longueur ; les parois de la 
tunique se touchent et font un pii de cha
que côté; il y a quatorze lignes entre les 
deux plis.

660. Le cæcum d'un loup.

Il est conservé dans l’esprit de vin, en 
situation sur l’ileum , dont une portion tient 
au caecum avec une portion du colon.

661. Le squelette d ’un loup.

Ce squelette a servi de sujet pour la 
description du loup; sa longueur est de trois 
pieds deux pouces depuis le bout de la mâ
choire jusqu’à l’extrémité postérieure de 
l’os sacrum ; la tête a neuf pouces et demi 
de longueur, et un pied un pouce huit li
gnes de circonférence prise à l’endroit des 
angles de la mâchoire inférieure et au-dessus 
du front : la circonférence du coffre est de 
deux pieds un pouce à l’endroit le plus 
gros.

662. Portion du crâne d ’un loup.
On voit dans cette pièce la cloison os
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seuse qui s’étend entre le cerveau et le cer
velet,

663. L ’os hyoïde d’un loup.
La description de l’os hyoïde du chien (1) 

peut servir pour l’os hyoïde du loup, parce 
qu’ils se ressemblent parfaitement. Toutes 
les pièces de celui du loup tiennent les unes 
aux autres par leurs ligaments naturels, qui 
ont été desséchés.

664. Os de la verge de trois loups.
Cet os ressemble à celui de la verge du

chien qui a été décrit tome I , page 313 
de cet ouvrage. J ’ai observé trois os de 
verges de loups, et j’ai remarqué qu’ils 
étaient plus ou moins courbés en dedans sur 
leur face inférieure, et que leur gouttière 
était plus ou moins ouverte, comme dans les 
os de verges de chiens ; mais ceux des loups 
diffèrent moins par la longueur, car le plus 
grand des trois, dont il s’agit, avait quatre 
pouces quatre lignes , et le plus petit quatre 
pouces.

LE LOUP DU MEXIQUE.
Le L oup rouge ; Ç tm er.

Comme le loup est originaire des pays 
froids , il a passé par les terres du nord, et 
se trouve également dans les deux conti
nents. Nous avons parlé des loups noirs et 
des loups gris de l’Amérique septentrio
nale : il paraît que cette espèce s’est répan
due jusqu’à la Nouvelle-Espagne et au Mexi
que , et que, dans ce climat plus chaud, 
elle a subi des variétés, sans cependant avoir 
changé ni de nature ni de naturel; car ce 
loup du Mexique a la même figure , les mê
mes appétits et les mêmes habitudes que le 
loup d’Europe ou le loup de l’Amérique 
septentrionale, et tous paraissent être d’une 
seule et mêmebespèce. Le loup du Mexique 
ou plutôt de la Nouvelle-Espagne , où on le 
trouve bien plus communément qu’au Mexi
que, a cinq doigts aux pieds de devant, 
quatre à ceux de derrière, les oreilles lon
gues et droites, les yeux étincelants comme 
nos loups ; mais il a la tête un peu plus 
grosse, le cou plus épais et la queue moins 
velue ; au-dessus de la gueule il a quelques 
piquants aussi gros, mais moins roides que 
ceux du hérisson. Sur un fond de poil gris , 
son corps est marqué de quelques taches 
jaunes ; la tê te , de la même couleur que le 
corps , est traversée de raies brunes , et le 
front est taché de fauve; les oreilles sont 
grises comme la tête et le corps ; il y a une 
longue tache fauve sur le cou, une seconde 
tache semblable sur îa poitrine, et une troi
sième sur le ventre ; les flancs sont marqués

(1) Voyez le tome 1 des Mammifères , article du 
chien.

—  G a x i s  m e x ic a n u s  ; L i n n .

de bandes transversales depuis le dos jus
qu’au ventre ; la queue est grise et marquée 
d’une tache fauve dans son milieu ; les jam
bes sont rayées de haut en bas de gris et de 
brun (2). Ce loup est, comme l’on voit, le 
plus beau des loups ; et sa fourrure doit être 
recherchée par la variété des couleurs (3) : 
mais, au reste, rien n’indique qu’il soit 
d’une espèce différente des nôtres , qui va
rient du gris au blanc , du blanc au noir et 
au mêlé, sans pour cela changer d’espèce ; 
et l’on voit, par le témoignage de Fernan
dez , que ces loups de la Nouvelle-Espagne, 
dont nous venons de donner la description 
d’après Recchi et F abri, varient comme le 
loup d’Europe, puisque dans ce pays même 
ils ne sont pas tous marqués comme nous 
venons de le dire , et qu’il s’en trouve qui 
sont de couleur uniforme et même de tout 
blancs (4),

(2) Xoloitscuintli, lupus mexicanus. (Fernand., 
Hist. nat. M exic., pag. 479 , fig. ibid. )

(3) On pourrait soupçonner, à cause de la variété 
des couleurs , que ce loup du Mexique est un lyn x  
ou loup-cervier, dont l’espèce se trouve , aussi-bien 
que celle du loup , dans les deux continents : mais il 
suffit de jeter les yeux sur la figure que nous a don
née Recchi, pour reconnaître qu’elle ressemble tout- 
à-fait à celle du loup , et point du tout à celle du lynx.

(4) Cuetlachtli , seu lupus indicus ; Jo. Fabri. — 
Xoloitscuintli. Forma , colore, moribüs et mole cor- 
poris lupo nostrati similis est atque adeo ejus (u t  
mibi quidem videtur ) speciei, sed ampliori capite. 
Tauros verè sicut et nostras lupus aggreditur et in- 
terdiim etiambomines ; reperiuntur nonnulli canden- 
tes.. Vivit in calidis novæ Hispaniæ locis. (Fernand., 
Hist. anim, nov. Hisp., p. 7. )
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LE LOUP NOIR.

' Cams lycaon; Linn.

Nous ne donnons la description de cet ani
mal que comme un supplément à celle du 
loup 9 car nous les croyons tous deux de la 
même espèce. Nous avons d it, dans l’histoire 
du loup 5 qu’il s’en trouve de tout blancs et 
de tout noirs dans le nord de l’Europe , et 
que ces loups noirs sont plus grands que les 
autres : celui-ci est venu du Canada ; il était 
noir sur tout le corps , mais plus petit que 
notre loup j il avait les oreilles un peu plus 
grandes, plus droites, et plus éloignées Fiine 
de l’autre ; les yeux un peu plus petits , et 
qui paraissaient aussi un peu plus éloignés 
que dans le loup commun. Çes différences 
ne sont, à notre avis, que des Variétés trop 
peu considérables pour séparer cet animal 
de l’espèce du loup ; la différence la plus 
sensible est celle de la grandeur : mais , 
comme nous l’avons déjà dit plus d’une fois, 
les animaux qui sont communs aux deux 
continents, c’est-à-dire ceux du nord de 
l’Europe et ceux de l’Amérique septentrio
nale , diffèrent tous par la grandeur, et ce 
loup noir de Canada, plus petit que ceux de

l’Europe, nous paraît seulement confirmer 
ce fait général ; d’ailleurs, comme il avait 
été pris tout petit, et ensuite élevé à la 
chaîne , la contrainte seule a peut-être suffi 
pour l’empêcher de prendre tout son ac
croissement : nos loups ordinaires sont aussi 
plus petits et moins communs en Canada 
qu’en Europe, et les Sauvages en estiment 
fort la peau (1) : les loups noirs , les loups- 
cerviers , les renards y sont en plus grand 
nombre. Cependant le renard noir y est aussi 
fort rare ; il a le poil infiniment plus beau 
que le loup noir, dont la peau ne peut faire 
qu’une fourrure assez grossière.

Nous n’ajouterons rien de plus a la des
cription que M. Daubent on a faite de cet 
animal, que nous avons vu vivant, et qui 
nous a paru ressembler au loup, non-seule
ment par la figure, mais par le naturel, n’é. 
tant devenu déprédateur qu’avec l’âge , et 
n’ayant, comme le loup , qu’une férocité 
sans courage qui le rendait lâche au combat 
quoiqu’il y fût exercé.

DESCRIPTION D’UN LOUP NOIR.

Cet animal ( pl. 103 ) avait été pris fort 
jeune au Canada , et apporté en France par 
un officier de marine, qui le garda dans sa 
maison pendant quelque temps ; mais l’ani
mal étant devenu féroce en grandissant, il 
fut mis au combat du taureau à Paris , où il 
ne montra pas beaucoup de courage lors
qu’on le fit entrer en lice : mais dès que l’on 
approchait de la loge où on le gardait, il 
entrait en fureur, se jetait brusquement en 
avant de toute la longueur de sa chaîne, 
montrait les dents, et aboyait, non pas comme 
les chiens, mais seulement par des cris suc
cessifs et interrompus , qu’il ne répétait qu’a-

(1) Yoyage de Sagard Théodat. Paris, 1632, page 
307.

près d’assez longs intervalles. Cet animal, 
quoique beaucoup plus petit qnè le loup, 
lui ressemblait par la forme du corps et de 
la tête, surtout par la position oblique des 
yeux ; mais les oreilles étaient plus pointues 
et plus éloignées l’une de l’autre que celles 
du loup ; les yeux paraissaient plus petits et 
placés à une plus grande distance l’un de 
l’autre; la queue n’était pas si grosse, peut- 
être parce que l’animal se trouvait dans le 
temps de la mue et qu’il avait déjà perdu 
une partie de son poil. Celui qui était le 
long du dos depuis le garrot jusqu’à la croupe 
avait plus de longueur que le poil du reste 
du corps, et formait une crinière qui était 
plus longue sur le garrot et sur la croupe 
que sur le dos et les lombes. Cet animal 
était noir en entier.
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Longueur du corps entier, me
suré en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus. 2 11 0

Hauteur du train de devant. . . 1 10 0
Hauteur du train de derrière. 1 9 6
Longueur de la tête, depuis le 

bout du museau jusqu’à l’oc
ciput............................................0 8 9

Circonférence du bout du mu
seau................................   0 6 6

Circonférence du museau, prise
au-dessous des yeux................... 0 10 0

Contour de l’ouverture de la
bouche......................................  0 8 0

Distance entre les deux naseaux. 0 0 4-J 
Distance entre le bout du mu

seau et l’angle antérieur de
l’œil...................................    0 4 0

Distance entre l’angle postérieur
et l’oreille..........................  0 3 0

Longueur de l’œil d’un angle a
l’a u tre ............................    0 0 11

Ouverture de l’œil. . . ................ 0 0 6
Distance entre les angles anté

rieurs des yeux, en suivant la
courbure du chanfrein................0 2 1

La même distance en ligne droite. 0 1 9
Circonférence de la tête , entre

les yeux et les oreilles........  1 3 6
Longueur dès oreilles.............0 4 3
Largeur de la base, mesurée sur

la courbure extérieure. . . . .  0 4 6
Distance entre les deux oreilles,

prise dans le bas. . . . . . . .  0 3 8
Longueur du co u .......................... 0 6 0
Circonférence du co u ......... 1 1 6
Circonférence du corps , prise

derrières les jambes de devant. 1 10 6 
La même circonférence à l’en

droit le plus gros................2 0 6
La même circonférence devant

les jambes de derrière........ 1 7 0
Longueur du tronçon de la queue. 0 11 6
Circonférence de la queue à l’o

rigine du tronçon................0 4 3
Longueur de l’avant-bras, depuis

le coude jusqu’au poignet. . . 0 8 6  
Largeur de l’avant-bras au coude. 0 3 0
Épaisseur au même endroit. . . 0 1 7  
Circonférence du poignet. . . .  0 4 6
Circonférence du métacarpe. . . 0 3 9  
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des ongles..........0 5 7
Longueur de la jambe depuis le

ph poo %»
genou jusqu’au talon. . . . . .  0 8 6 

Largeur du haut de la jambe. . 0 3 4
Épaisseur.............................. ... . 0 1 5
Largeur à l’endroit du talon. . . 0 2 3  
Circonférence du métatarse. . . 0 3 4 
Longueur depuis le talon jus

qu’au bout des ongles. . . . .  0 7 0 
Largeur du pied de devant. , . 0 1 6  
Largeur du pied de derrière. . . 0 1 6  
Longueur des plus grands ongles. 0 0 8J 
Largeur à la base............... ... 0 0 3

Cet animal pesait quarante-trois livres. 
L’épiploon s’étendait jusqu’au pubis comme 
dans le chien.

Le duodénum se repliait en dessus dans le 
flanc droit, et se prolongeait en avant pour 
se joindre au jéjunum ; cet intestin faisait ses 
circonvolutions dans la partie antérieure du 
côté droit, dans la région ombilicale et dans 
la partie antérieure du côté gauche ; les cir
convolutions de l’ileum étaient dans le côté 
gauche et dans les régions iliaque et hypo
gastrique. Le cæcum se trouvait dans le côté 
droit dirigé en arrière ; le colon formait un 
arc dans la région épigastrique avant de se 
joindre au rectum.

Le foie ne s’étendait que peu à gauche $ 
l’estomac était plus à gauche qu’à droite. La 
rate descendait jusque dans la région ombi
licale.

L’estomac et les intestins avaient la même 
forme que dans le chien, surtout le cæcum, 
qui formait deux plis et qui était attaché à 
l ’ileum.

Quoique l’estomac fût fort ample , le grand 
cul-de-sac avait peu de profondeur, et la 
partie droite était fort petite.

Il y avait peu de différence entre le foie 
du loup noir et celui du chien ; la plus re
marquable était en ce que le lobe moyen se 
trouvait séparé du quatrième du côté droit 
par une scissure qui s’étendait jusqu’à la ra
cine du foie, au lieu que dans la plupart des 
chiens cette scissure n’est pas si profonde 5 
ainsi ce loup n’avait le foie composé que de 
six lobes , trois à droite , un moyen et deux 
à gauche ] la vésicule du fiel était placée 
dans le troisième lobe droit, et enfoncée 
dans une scissure profonde qui partageait 
ce lobe en deux parties, dont la droite était 
plus grande que la gauche. Le foie avait au- 
dehors un rouge noirâtre, et au-dedans il 
était de couleur presque noire.
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La vésicule du fiel avait la forme dàtne 
poire 9 et était recourbée à quelque distance 
de son pédicule : elle contenait de la liqueur 
pesant un gros.

La rate était plus large à sa partie infé
rieure qu’à sa partie supérieure ; elle avait 
une pointe placée sur le côté antérieur de la 
partie inférieure. Au-dehors sa couleur était 
d’un rouge brun, et au-dedans d’un rouge 
brun mêlé de gris relie pesait une once trois 
gros.

Le pancréas ressemblait à celui du chien.
Le rein droit était plus avancé que le gau

che de la moitié de sa longueur ; ils ressem
blaient tous les deux , au-deliors et au-de
dans , à ceux du chien.

Le centre nerveux du diaphragme était 
mince et transparent; la partie charnue 
avait à proportion plus d’épaisseur. Les 
poumons, le cœur et la division de l’aorte 
ressemblaient à ces mêmes parties, vues 
dans le chien.

Le palais était traversé par sept sillons. Il 
y avait sur la partie postérieure de la lan
gue des glandes à calice, quatre à droite 
et deux à gauche, rangées sur deux files 
obliques d’arrière en avant et de dedans en 
dehors.

Le cerveau et le cervelet ressemblaient 
parfaitement au cerveau et au cervelet du 
loup et du chien , tant par leur position 
respective que par la direction de leurs an
fractuosités et de leurs cannelures ; le cer
veau pesait deux onces et demie et dix-huit 
grains , et le cervelet une demi-once et dix- 
huit grains.

Cet animal avait dix mamelles comme le 
chien, cinq de chaque côté , trois sur le ven
tre et deux sur la poitrine.

Les parties delà génération ressemblaient 
en entier à celles de la chienne, tant par le 
clitoris que par la glande qui est au fond de 
la cavité du prépuce, par la position, la 
forme et la direction du vagin et des cornes
de la matrice, etc.

pi. po. lig.
Longueur des intestins grêles, 

depuis le pylore iusqu’au cæ
cum............... . . . . . . . . .  14 0 0

Circonférence du duodénum dans 
les endroits les plus gros. . . 0 2 9  

Circonférence dans les endroits
les plus minces................ 0 2 3

Circonférence du jéjunum dans 
les endroits les plus gros. . . 0 2 3  

Circonférence dans les endroits 
Mammifères. Tome I I .

pi. po. l i g .

les plus minces. ................ ... . 0 2 0
Circonférence de l’ileum dans

les endroits les plus gros. . . 0 2 6
Circonférence dans les endroits 

les plus minces. . . . . . . . .  0 1 6
Longueur du cæcum. . . . . . .  0 7 0
Circonférence à l’endroit le plus 

gros, . . . . . . . . . . . . .  0 3 3
Circonférence à l’endroit le plus

mince. ......................................  0 2 0
Circonférence du eolon dans les

endroits les plus gros. . . . .  0 3 9
Circonférence dans les endroits 

les plus minces. . . . . . . . .  0 1 6
Circonférence du rectum près du

colon. . . . . . . . . . . . . .  0 ! 6
Circonférence du rectum près de 

l’anus. . . . . . . . . . . . . .  0 4 10
Longueur du colon et du rectum

pris ensemble. ........................  1 8 0
Longueur du canal intestinal en

entier, non compris le cæcum. 15 8 0 
Grande circonférence de l’esto

mac.................    2 3 6
Petite circonférence. . . . . . .  I 9 6
Longueur du foie. ..........................0 7 0
Largeur....................    0 10 0
Sa plus grande épaisseur. . . .  0 l 4
Longueur de la vésicule du fiel. 0 2 6
Son plus grand diamètre................ 0 0 il
Longueur de la rate. . . . . . . .  , 0 7 3
Largeur de l’extrémité infé

rieure...........................................0 1 8
Largeur de l’extrémité supé

rieure.......................... 0 1 4
Épaisseur dans le milieu................ 0 0 4
Epaisseur du pancréas................... 0 0 3
Longueur des reins. . . . . . . .  0 2 9
Largeur..............  0 1 9
Épaisseur. ......................................0 1 4
Circonférence de la base du cœur. 0 9 0 
Hauteur depuis îa pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire...................     0 3 4

Hauteur depui s la pointe jusqu’au
sac pulmonaire........................  0 2 6

Diamètre de l’aorte pris de de
hors en dehors..................... . 0 0 7

Longueur de la langue. . . . . .  0 5 0
Longueur de la partie anté

rieure , depuis le filet jusqu’à 
l’extrémité. 0 1 9

Largeur de la langue.................. 0 * 1 6
Longueur du cerveau.................... 0 2 7
Largeur. . . . , .................   0 2 l

5



34 DES CRI PT ION  DU CABINET.
pi. po. lig.

Epaisseur.....................  0 1 2
Longueur du cervelet. . . . . .  0 i 1
Largeur..................... ... 0 1 3
Épaisseur..................................... 0 0 10
Distance entre l’anus et la vulve. 0 1 6
Longueur de la vu lve ............. 0 0 10
Longueur du vagin......................0 7 0
Circonférence à l’endroit le plus

gros. ........................................  0 3 0
Grande circonférence de la ves

sie. .................... ... ! 0 0
Petite circonférence. . . . . . .  0 8 6
Longueur du corps et du cou de 

la matrice. . . . . . . . . . . .  0 1 9
Circonférence. . . . . . . . . . .  0 0 6
Longueur des cornes de la ma

trice, = 0 6 0

pi. po. lig.

Circonférence dans les endroits
les plus gros............................0 0 6

Distance en ligne droite entre 
les testicules et l’extrémité de
la corne.  0 0 2

Longueur de la ligne courbe que 
parcourt la trompe. . . . . . 0 1  0

Longueur des testicules. . . . .  0 0 6
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 5
Épaisseur........................ 0 0 2

Le squelette du loup de Canada ressem
ble très-parfaitement à celui du loup de ces 
pays-ci pour le nombre , la figure et la posi
tion des dents et des os. Il suffira de faire 
observer que l’os sacrum était composé de 
trois fausses vertèbres, et la queue de vingt.

DESCRIPTION

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

D’UN LOUP NO IR.

887. Le squelette d ’un loup noir.

Ce squelette a été tiré d’un loup noir qui 
a servi de sujet pour la description de cet 
animal ; il ne diffère de celui du loup qu’en 
ce qu’il est plus petit : sa longueur n’est que 
de deux pieds huit pouces et demi depuis le 
bout des mâchoires jusqu’à l’extrémité pos
térieure de l’os sacrum ; la tête a huit pou

ces de longueur, quatre pouces trois lignes 
de largeur, et un pied de circonférence à 
l ’endroit le plus gros.

888. L ’os hyoïde d ’un loup noir.
Il y a autant de ressemblance entre cet 

os hyoïde et celui du loup qu’il s’en trouve 
entre le squelette de cet animal et celui du 
loup noir.
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LE RENARD(1).

L e  R e n a r d  o r d i n a i r e ; C u v i e r .  —  C a n i s ' v u l p e s ; L i n n »

L e renard est fameux par ses ruses, et mé
rite en partie sa réputation ; ce que le loup 
ne fait que par la force, il le fait par adresse, 
et réussit plus souvent. Sans chercher à com
battre les chiens ni les bergers, sans atta
quer les troupeaux, sans traîner les cada
vres, il est plus sur de vivre. Il emploie plus 
d’esprit que de mouvement, ses ressources 
semblent être en lui-même ? ce sont, comme 
l’on sait, celles qui manquent le moins. Fin 
autant que circonspect, ingénieux et pru
dent , même jusqu’à la patience , il varie sa 
conduite, il a des moyens de réserve qu’il 
sait n’employer qu’à propos. Il veille de près 
à sa conservation 5 quoiqti’aussi infatigable , 
et même plus léger que le loup , il ne se fie 
pas entièrement à la vitesse de sa course ; il 
sait se mettre en sûreté en se pratiquant un 
asile où il se retire dans les dangers pres
sants , ou il s’établit, où il élève ses petits : 
il n’est point animal vagabond, mais animal 
domicilié.

Cette différence, qui se fait sentir même, 
parmi les hommes, a de bien plus grands 
effets , et suppose de bien plus grandes cau
ses parmi les animaux. L’idée seule du do
micile présuppose une attention singulière 
sur soi-même ; ensuite le choix du lieu , l’art 
de faire son manoir, de le rendre commode, 
d’en dérober l’entrée , sont autant d’indices 
d’un sentiment supérieur. Le renard en est 
doué , et tourne tout à son profit ; il se loge 
au bord des bois , à portée des hameaux ; il

(1) Le renard ; en grec, c«/cüV)jéf ; en latin , <vul- 
pes ; en italien , volpe ; en espagnol, imposa ; en al
lemand ,fuchss ; en anglais , f o x ;  en suédois , r a e f  ; 
en polonais, li$zlut.

Vulpes. (Gesner , Icon. animai, quadrup., pag. 88.) 
Vulpes. ( Ray , Synops. animal, quadrup. , pag,.

177. )
Canis caudâ recta. Linnæus.
Vulpes vulgaris. (K lein , Hist. nat. quad., pag. 

7 L )  .Canis fulvus, pîleis cinereis inlermixtis. (Brisson ? 
Regn. animal. r p. 23. )

écoute le chant des coq? et le cri des volail
les ; il les savoure de loin ; il prend habile
ment son temps , cache son dessein et sa 
marche, se glisse, se traîne, arrive, et fait 
rarement des 'tentatives inutiles. S’il peut 
franchir les clôtures, ou passer par-dessous, 
il ne perd pas un instant, il ravage la basse- 
cour, il y met tout à m ort, se retire ensuite 
lestement en emportant sa proie , qu’il ca
che sous la mousse , ou porte à son terrier ; 
il revient quelques moments après en cher
cher une autre, qu’il emporte et cache de 
même, mais dans un autre endroit; ensuite 
une troisième^une quatrième, etc., jusqu’à 
ce que le jour ou le mouvement dans la 
maison l’avertisse qu’il faut se retirer et 11e 
plus revenir. Il fait la même manoeuvre dans 
les pipées; et dans les boqueteaux où l’on 
prend les grives et les bécasses au lacet ; il 
devance le pipeur, va de très-grand matin, 
et souvent plus d’une fois par jour, visiter 
les lacets, les gluaux, emporte successive
ment les oiseaux qui se sont empêtrés, les 
dépose tous en différents endroits, surtout 
au bord des chemins, dans les ornières, 
sous de la mousse , sous un genièvre ; les y 
laisse quelquefois deux ou trois jours , et 
sait parfaitement les retrouver au besoin. Il 
chasse les jeunes levrauts en plaine , saisit 
quelquefois les lièvres au gîte , ne les man
que jamais lorsqu’ils sont blessés, déterre 
les lapereaux dans les garennes, découvre 
les nids de perdrix, de cailles, prend la., 
mère sur les œufs, et détruit une quantité 
prodigieuse dé gibier. Le loup nuit plus au. 
paysan, le renard 11 uit p 1 us au gentilhomme.

La chasse du renard demande moins d’ap
pareil que celle du loup; elle est plus facile 
et plus amusante. Tous les chiens ont de la. 
répugnance pour le loup, tous les chiens au 
contraire chassent le renard volontiers, et 
même avec plaisir ; car quoiqu’il ait l’odeur 
très-forte, ils le préfèrent souvent au cerf, 
au chevreuil et au lièvre. On peut le chasser 
avec des bassets, des chiens courants, des 
briquets : dès qu’il se sent poursuivi, il
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court à son terrier; ies bassets à jambes 
torses sont ceux qui s'y glissent le plus aisé
ment : cette manière est bonne pour pren
dre une portée entière de renards, la mère 
avec les petits ; pendant qu’elle se défend et 
combat les bassets, on tâche de découvrir lp 
terrier par-dessus , et on la tue ou on la sai
sit vivante avec des pinces. Mais comme les 
terriers sont souvent dans des rochers, sous 
des troncs d’arbres, et quelquefois trop en
foncés sous terre , on ne réussit pas toujours. 
La façon la plus ordinaire, la plus agréable 
et la plus sûre de chasser le renard, est de 
commencer par boucher les terriers ; on 
place les tireurs à portée, on quête alors 
avec des briquets; dès qu’ils sont tombés 
sur la voie, le renard gagne son gîte, mais 
en arrivant il essuie une première décharge : 
s’il échappe à la balle, il fuit de toute sa 
vitesse , fait un grand tour, et revient encore 
à son terrier, où on le tire une seconde fois, 
et où trouvant l’entrée fermée, il prend le 
parti de se sauver au loin en perçant droit 
en avant pour ne plus revenir. C’est alors 
qu’on se sert des chiens courants, lorsqu’on 
veut le poursuivre : il ne laissera pas de les 
fatiguer beaucoup , parce qu’il passe à des
sein dans les endroits les plus fourrés, où 
les chiens ont grand’peine a le suivre, et 
que, quand il prend la plaine, il va très- 
loin sans s’arrêter.

Pour détruire les renards, il est encore 
plus commode de tendre des pièges, où l’on 
met de la chair pour appât, un pigeon, 
une volaille vivante, etc. Je ns un jour sus
pendre à neuf pieds de hauteur sur un arbre 
les débris d’une halte de chasse, de la 
viande, du pain, des os ; dès la première 
nu it, les renards s’étaient si fort exercés a 
sauter, que le terrain autour de l’arbre était 
battu comme une aire de grange. Le renard 
est aussi vorace que carnassier; il mange de 
tout avec une égale avidité, des œufs, du 
lait, du fromage , des fruits et surtout des 
raisins : lorsque les levrauts et les perdrix 
lui manquent, il se rabat sur les rats, les 
mulots, les serpents, les lézards , les cra
pauds , etc.; il en détruit un grand nombre; 
c’est là le seul bien qu’il procure. Il est 
très-avide de miel, il attaque les abeilles 
sauvages, les guêpes, les frelons, qui d’a
bord tâchent de le mettre en fuite, en le 
perçant de mille coups d’aiguillon : il se 
retire en effet, mais c’est en se roulant pour 
les écraser ; et il revient si souvent à la 
charge , qu’il les oblige à abandonner le

guêpier ; alors il le déterre et en mange et 
le miel et la cire. Il prend aussi les hérissons, 
les roule avec ses pieds, et les force à s’é
tendre. Enfin, il mange du poisson, des 
écrevisses, des hannetons , des sauterel
les , etc.

Cet animal ressemble beaucoup au chien, 
surtout par les parties intérieures ; cepen
dant il en diffère par la tête, qu’il a plus 
grosse à proportion de son corps ; il a aussi 
les oreilles plus courtes , la queue beaucoup 
plus grande , le poil plus long et plus touffu, 
les yeux plus inclinés : il en diffère encore 
par une mauvaise odeur très-forte qui lui 
est particulière , et enfin, par le caractère 
le plus essentiel, par le naturel ; car il ne 
s’apprivoise pas aisément, et jamais tout-à- 
fait : il languit lorsqu’il n’a pas la liberté, 
et meurt d’ennui quand on veut le garder 
trop long-temps en domesticité. Il ne s’ac
couple point avec la chienne (l); s’ils ne 
sont pas antipathiques , ils sont au moins 
indifférents. Il produit en moindre nombre, 
et une seule fois par an; les portées sont or- 
dinairement de quatre ou cinq, rarement 
de six, et jamais moins de trois. Lorsque la 
femelle est pleine, elle se recèle, sort rare
ment de son terrier, dans lequel elle prépare 
un lit à ses petits. Elle devient en chaleur 
en hiver, et l’on trouve déjà des petits re
nards au mois d’avril. Lorsqu’elle s’aperçoit 
que sa retraite est découverte , et qu’en son 
absence ses petits ont été inquiétés, elle leâ 
transporte tous les uns après les autres, et 
va chercher un autre domicile. Ils naissent 
les yeux fermés ; ils sont, comme les chiens, 
dix-huit mois ou deux ans à croître, et vivent 
de même treize ou quatorze ans.

Le renard a les sens aussi bons que le 
loup, le sentiment plus fin, et l’organe de 
la voix plus souple et plus parfait. Le loup 
ne se fait entendre que par des hurlements 
affreux ; le renard glapit, aboie et pousse 
un son triste, semblable au cri du paon ; il 
a des tons différents selon les sentiments 
différents dont il est affecté ; il a la voix de 
la chasse , l’accent du désir, le son du mur
mure , lé ton plaintif de la tristesse, le cri 
de la douleur, qu’il ne fait jamais entendre 
qu’au moment où il'reçoit un coup de feu 
qui lui casse quelque membre ; car il ne crie 
point pour toute autre blessure, et il se 
laisse tuer à coups de bâton , comme le loup, 1

(1) "Voyez les expériences que j’ai faites à ce su
je t , tome 1 des Mammifères , article du chien.
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sans se plaindre, mais toujours en se défen
dant avec courage. Il mord dangereusement, 
opiniâtrément, et l’on est obligé de se servir 
d’un ferrement ou d’un bâton pour le faire 
démordre. Son glapissement est une espèce 
d’aboiement qui se fait par des sons sem
blables et très-précipités. C’est ordinaire
ment a la fin du glapissement qu’il donne 
un coup de voix plus fort, plus élevé, et 
semblable au cri du paon. En hiver, surtout 
pendant la neige et la gelée, il ne cesse de 
donner de la voix , et il est au contraire 
presque muet en été. C’est dans cette saison 
que son poil tombe et se renouvelle ; l’on fait 
peu de cas de la peau des jeunes renards, ou 
des renards pris en été. La chair du renard 
est moins mauvaise que celle du loup, les 
chiens et même les hommes en mangent en 
automne, surtout lorsqu’il s’est nourri et 
engraissé de raisins, et sa peau d’hiver fait 
de bonnes fourrures. Il a le sommeil pro
fond, on l’approche aisément sans l’éveiller : 
lorsqu’il do rt, il se met en rond comme les 
chiens ; mais lorsqu’il ne fait que se reposer, 
il étend les jambes de derrière et demeure 
étendu sur le ventre : c’est dans cette pos
ture qu’il épie les oiseaux le long des haies. 
Ils ont pour lui une si grande antipathie , 
que dès qu’ils l’aperçoivent ils font un petit 
cri d’avertissement : les geais, les merles 
surtout, le conduisent du haut des arbres , 
répètent souvent le petit cri d’avis, et le sui
vent quelquefois à plus de deux ou trois cents 
pas.

J ’ai fait élever quelques renards pris jeu
nes : comme ils ont une odeur très-forte, on 
ne peut les tenir que dans des lieux éloignés , 
dans des écuries, des étables , où l’on n’est 
pas à portée de les voir souvent ; et c’est 
peut-être par cette raison qu’ils s’apprivoi
sent moins que le loup, qu’on peut garder 
plus près de la maison. Dès l’âge de cinq à 
six mois les jeunes renards couraient après 
les canards et les poules , et il fallut les en
chaîner. J ’en fis garder trois pendant deux 
ans , une femelle et deux mâles : on tenta 
inutilement de les faire accoupler avec des 
chiennes; quoiqu’ils n’eussent jamais vu de 
femelles de leur espèce et qu’ils parussent 
pressés du besoin de jouir, ils ne purent s’y 
déterminer, ils refusèrent constamment tou
tes les chiennes ; mais dès qu’on leur pré
senta leur femelle légitime , ils la couvrirent 
quoiqu’enchainés , et elle produisit quatre 
petits. Ces mêmes renards, qui se jetaient 
^ur les poules lorsqu'ils étaient en liberté 5

n’y touchaient plus dès qu’ils avaient leur 
chaîne : on attachait souvent auprès d’eux 
une poule vivante, on les laissait passer la 
nuit ensemble, on les faisait même jeûner 
auparavant ; malgré le besoin et la commo
dité , ils n’oubliaient pas qu’ils étaient en
chaînés , et ne touchaient point à la poule.

Cette espèce est une des plus sujettes aux 
influences du climat , et l’on y trouve pres
que autant de variétés que dans les espèces 
d’animaux domestiques. La plupart de nos 
renards sont roux, mais il s’en trouve aussi 
dont le poil est gris argenté ; tous deux ont 
le bout de la queue blanc. Les derniers 
s’appellent en Bourgogne renards charbon
niers (i), parce qu’ils ont les pieds plus noirs 
que les autres. Us paraissent aussi avoir le 
corps plus court, parce que leur poil est 
plus fourni. Il y en a d’autres qui ont le 
corps réellement plus long que les autres, 
et qui sont d’un gris sale, à peu près de la 
couleur des vieux loups; mais je ne puis 
décider si cette différence de couleur est 
une vraie variété, ou si elle n’est produite 
que par l’âge de l’animal, qui peut-être 
blanchit en vieillissant. Dans les pays du 
nord , il y en a de toutes couleurs, des noirs , 
des bleus, des gris, des gris de fer, des gris 
argentés, des blancs , des blancs à pieds 
fauves , des blancs à tête noire, des blancs 
avec le bout de la queue noir, des roux avec 
la gorge et le ventre entièrement blancs, 
sans aucun mélange de noir, et enfin des 
croisés qui ont une ligne noire le long de 
l’épine du dos, et une autre ligne noire sur 
les épaules, qui traverse la première : ces 
derniers sont plus grands que les autres, et 
ont la gorge noire. L’espèce commune est 
plus généralement répandue qu’aucune des 
autres , on la trouve partout, en Europe (2), 
dans l’Asie (3) septentrionale et tempérée ; 
on la retrouve de même en Amérique (4) , 
mais elle est fort rare en Afrique et dans les 
pays voisins de l’équateur. Les voyageurs 
qui disent en avoir vu à Calecut (5) et dans 1 2 3 4 5

(1) Ce n’est qu’une variété du renard commun; 
quelques zoologistes en ont fait , à tort , une espèce.

(2) Voyez les OEuvres de Regnard. Paris , 1742 s 
tome 1 , page 175.

(3) Voyez la relation du Voyage d’Adam Olearius. 
Paris, 1656, tome 1 , page 368.

(4) Yoyez le Voyage de la Hontan , tome 2 , page 
42.

(5) Voyez les Voyages de François Pyrard. Paris, 
1617, tome 1 , page 427.
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les autres provinces méridionales des Indes, 
ont pris les chacals pour des renards. Aris
tote lui-même est tombé dans une erreur 
semblable, lorsqu’il a dit ( 1) que les renards 
d’Égypte étaient plus petits que ceux de 
Grèce ; ces petits renards d’Égypte sont des 
putois (2), dont l’odeur est insupportable. 
Nos renards, originaires des climats froids, 
sont devenus naturels aux pays tempérés, 
et ne se sont pas étendus vers le midi au- 
delà de l’Espagne et (3) du Japon. Ils sont 
originaires des pays froids , puisqu’on y 
trouve toutes les variétés de l’espèce, et 
qu’on ne les trouve que là : d’ailleurs ils sup
portent aisément le froid le plus extrême ; il 
y en a du côté du pôle (4) antarctique comme 
vers le pôle (5) arctique. La fourrure des 
renards blancs n’est pas fort estimée , parce 
que le poil tombe aisément, les gris argentés 
sont les meilleurs, les bleus et les croisés 
sont recherchés à cause de leur rareté ; 
mais les noirs sont les plus précieux de tous , 
c’est après la zibeline la fourrure la plus 
belle et la plus chère. On en trouve au Spitz- 
berg (6), en Groenland (7), en Laponie, en 
Canada, où il y en a aussi de croisés (8), et 
où l’espèce commune est moins rousse qu’en 
France, étalé poil plus long et plus fourni.

PREMIÈRE ADDITION A L’ARTICLE 
DU RENARD.

Les voyageurs nous disent que les renards 1 2 3 4 5 6 7 8

(1) Àristote , Hist. animal., lib. 8 , cap. 18,
(2) Aldrovande , Hist. quadrup., pag. 197.
(3) Voyez l ’Histoire du Japon , par Kœmpfer. La 

Haye , 1719, tome 1, page 110.
(4) Voyez le Voyage de Narborougli à la mer du 

Sud.— Second volume des Voyages de Coréal. Paris , 
1722 , tome 2 , page 184.

(5) Voyez le Recueil des Voyages du Nord.Rouen, 
1716, tome 2, pages 113 et 114.—Voyez aussi le Re
cueil des Voyages qui ont servi à l’établissement de la 
compagnie des Indes orientales. Amsterdam, 1702 , 
tome 1, pages 39 et 40.

(6) Voyez id., ibid.
(7) Les renards abondent dans toute la Laponie. 

Ils sont presque tous blancs, quoiqu’il s’en rencontre 
de la couleur ordinaire. Les blancs sont les moins es
timés ; mais il s’en trouve quelquefois de noirs , et 
ceux-là sont les plus rares et les plus chers : leurs 
peaux sont quelquefois vendues quarante ou cinquante 
écus , et le poil eu est si fin et si long, qu’il pend de 
tel côté que l’on veut , en sorte que , prenant la peau 
par la queue, le poil tombe du côté des oreilles, etc.
( OEuvres de Regnard, tome 1 , page 175. )

(8) Voyez le Voyage au pays des Hurons , par Sa- 
gard Tliéodat. Paris , 1632 , pages 304 et 305.

du Groenland sont assez semblables aux 
chiens par la tête et par les pieds , et qu’ils 
aboient comme eux. La plupart sont gris ou 
bleus , et quelques-uns sont blancs. Ils chan
gent rarement de couleur ; et quand le poil 
dans l’espèce bleue commence à muer, il 
devient pâle, et la fourrure n’est plus bonne 
à rien. Ils vivent d’oiseaux et de leurs œufs; 
et lorsqu’ils n’en peuvent pas attraper, ils 
se contentent des mouches , des crabes et de 
ce qu’ils pêchent. Ils font leurs tanières 
dans les fentes des rochers (9).

Au Kamtschatka , les renards ont un poil 
épais, si luisant et si beau, que la Sibérie 
n’a rien à leur comparer en ce genre. Les plus 
estimés sont les châtains noirs, ceux qui ont 
le ventre noir et le corps rouge, et aussi 
ceux à poil couleur de fer (10).

Nous avons parlé des renards noirs de 
Sibérie, dont les fourrures se vendent en
core bien plus cher que celles de ces renards 
rouges ou châtains noirs de Kamtschatka.

En Norwége, il y a des renards blancs, 
des renards bais et des noirs ; d’autres qui 
ont deux raies noires sur les reins : ceux-ci 
et les tout noirs sont les plus estimés. On en 
fait un très-grand commerce. Dans le seul 
port de Berghen on embarque , tous les ans, 
plus de quatre mille de ces peaux de re
nards. Pontoppidan, qui souvent donne dans 
le merveilleux , prétend qu’un renard avait 
mis par rangées plusieurs têtes de poissons à 
quelque distance d’une cabane de pêcheurs, 
qu’on ne pouvait guère deviner son but ; 
mais que , peu de temps après , un corbeau 
qui vint fondre sur ces têtes de poissons , fut 
la proie du renard. 11 ajoute que ces animaux 
se servent de leur queue pour prendre les 
écrevisses, etc. (11).

DEUXIÈME ADDITION.
On pourrait croire que l’espèce du re

nard, dont nous avons indiqué plusieurs 
variétés, se serait répandue d’un pôle à 
l’autre ; car les voyageurs ont indiqué des 
animaux sous ce nom au Spitzberg et à la 
Terre-de-Feu , ainsi qu’aux îles Malouines. 
Le capitaine Phipps rapporte qu’on trouve 
des renards sur la grande terre de Spitzberg

(9) Voyez l’Histoire générale des Voyages, tome 
19, page 38.

(10) Ibidem  , page 252.
(11) Histoire naturelle delà Norwége , par Pontop

pidan. Journal étranger; juin 1776.
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et dans les îles adjacentes ; qu’a la vérité il 
n’y en a pas une grande quantité , et qu’in- 
dépendamment de la couleur, qui est blan
che , ils diffèrent encore de notre renard, 
en ce qu’ils ont les oreilles beaucoup plus 
arrondies, et qu’ils ont très-peu d’odeur. Il 
ajoute avoir mangé de la chair de ces ani
maux et l’avoir trouvée bonne (l).

M. de Bougainville nous apprend qu’il n’a 
trouvé qu’une seule espèce de quadrupèdes 
dans les îles Malouines ou Falkland, et que 
cette espèce tient à celle du loup et du re
nard (2). Cet animal se creuse un terrier ; sa 
queue est plus longue et plus fournie de 
poils que celle du loup ; il habite dans les 
dunes sur les bords de la mer ; il suit les oi
seaux qui sont très-nombreux dans ces îles ; 
il se fait des routes avec intelligence , tou
jours par le plus court chemin, d’une baie à 
l’autre ; il est de la taille d’un chien ordi
naire, dont il a aussi l’aboiement, mais fai
ble y il détruit beaucoup d’œufs et de jeunes 
oiseaux (3). Ces indications ne seraient pas 
suffisantes pour décider si les animaux dit 
nord de notre continent sont les mêmes que 
ceux de l’Amérique australe et des îles Fal
kland: mais ayant reçu deux individus de ces 
animaux des îles Falkland, et les ayant soi
gneusement comparés avec les renards de 
l ’Europe , nous avons reconnu qu’ils étaient 
absolument de la même espèce. Il en est de 
même du renard blanc , qui probablement 
est de la même race que les renards blancs 
de Spitzberg , dont le capitaine Phipps a 
parlé.

La peau de cet animal nous a été montrée 
par M. la Viliemarais delà Rochelle, au
quel je dois aussi des observations au sujet 
des genettes de France, et qui nous a dit 
qu’elle venait du Nord.

pî. po. lig.
Sa longueur du bout du museau

à l’origine de la queue était de. 1 10 6 
La hauteur du train de devant. I 0 9 
Celle du train de derrière. . . . 1 1 4 1 2 3

(1) Voyage du capitaine Phipps , page 188.
(2) Le chien antarctique ; canis antarçticus, Des- 

mar.
(3) Voyage autour du monde , tome 1 , in-8°, page

m .  . 1

Il diffère un peu de nos renards des pays 
tempérés , par la grandeur du poil , qui est 
très-long sur le corps , de même qu’aux jam
bes et aux cuisses. Il a les oreilles plus pe
tites ; la distance de l’œil à l’oreille est très- 
grande ; le bout du nez et les naseaux sont 
rougeâtres.

pi. po. lig.
Les longs poils qui distinguent 

cet animal des autres renards 
ont de x longueur sur le dos. , 0 2 0

Aux flancs, surtout le ventre et
aux cuisses. . . . . . . . . . .  0 2 9

Il se trouve au-dessous de ces poils, qui 
sont longs et fermes , un duvet ou feutre très- 
doux et fort touffu d’un blanc jaunâtre.

pi. p°. lig.
Les poils des moustaches, qui

sont blancs , ont de longueur. 0 1 10
La queue a de longueur. . . . . 1 2 8
Le tronçon. . . . . . . . . . . .  1 0 8

Cette queue est épaisse et garnie de poils 
dans toute sa longueur.

Les ongles des pieds sont presque égaux 
entre eux 5 ils sont blancs et crochus.

pi.,po. lig'»
Le plus grand du pied.de de

vant a. . . . . . __. . . .  . . 0 0 7
Celui de derrière..............  . . .  0 0 6
Largeur à la base. . . . . . . . .  0 0 3
Épaisseur (4). . . . . . . . . . .  0 0 1

(4) Buffon, dans l ’article du renard et dans les 
deux additions, a confondu plusieurs especes Lien 
distinctes.

1°. Le chien antarctique ( canis ■ antarcticus , 
Shaw ) habite les îles Malouines ; M. F c Cuvier y 
réunit le culpeu de Molina.

2°. Le renard; isatis ( canis lagopus , Linnée ) ha
bite les contrées voisines de la mer Glaciale; Buffon 
en parle tome 13 , page 272 ( édit. in-4° ) 5 II diffère 
de l’isatis , suppl. 3* p. 113 , meme édition.

3°. Le renard noir ou argenté ( canis argentaüis , 
F c Cuvier ) habite le nord de l ’Amérique et de l’Asie.

4°. Le renard croisé [canis decussatus, Geoffr. ) 
habite le nord de l’Amérique. M. F c Cuvier pense 
que cette espèce n’est peut-être qu’une variété de la 
précédente, dans laquelle il serait possible que l ’on 
eût réuni deux animaux différents,
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DESCRIPTION DU RENARD.

L e renard ressemble parfaitement au loup 
et aux chiens par la conformation des par
ties intérieures, et, quoiqu’il diffère de ces 
animaux par l'habitude du corps, parle port 
et par le maintien, on ne trouve aucune dif
férence essentielle en observant chacun de 
ses membres en particulier, et en les com
parant à ceux du loup et des chiens : il y a 
même beaucoup plus de variétés entre les 
chiens de diverses races , qu’entre le renard 
et le loup , ou les chiens qui ont le museau 
effilé, les os petits, le poil long et la queue 
touffue. Je ne doute pas que Ton ne parvînt 
a avoir des chiens qui ressembleraient plus 
au renard que le chien-loup ne ressemble 
au loup, si on faisait accoupler de petits da
nois et des chiens d’Irlande avec des chiens- 
loups ou des chiens de Sibérie ; les premiers 
donneraient aux métis qui viendraient de ce 
mélange le museau mince et effilé du renard, 
et les autres un poil aussi long et une queue 
aussi touffue que celle de cet animal. Il y a 
aussi tout lieu de croire que, si on le tirait 
des forêts et des campagnes pour l’élever 
dans les maisons comme les chiens , il en dé
riverait plusieurs races, et qu’il s’en trouve
rait qui ressembleraient autant à certains 
chiens par la forme extérieure du corps, 
que par la conformation intérieure. L’odeur 
qui exhale du corps des renards sauvages, 
et qui est peut-être la cause de l’aversion 
que les chiens ont pour ces animaux, chan
gerait par les aliments et par le repos dans 
les renards domestiques , après une longue 
suite de générations ; alors les chiens pour
raient s’accoupler avec les renards , et pro
duire par ce mélange des métis semblables 
aux chiens de Laconie dont Aristote fait 
mention ( l ).

Le renard est d’une figure plus légère que 
le loup , les proportions de son corps mar
quent plus de souplesse, son museau effilé 
comme celui du lévrier annonce la finesse 
d’instinct dont l’animal est doué ; mais le re
nard a les yeux situés et les oreilles dirigées 
comme le loup, et la tête a proportion aussi 1

(1) Laconici canes ex vulpe et cane generantur. 
( De Ànim., lib. 8 , cap. 28.)

grosse, tandis que le lévrier ressemble au 
mâtin par les yeux et les oreilles. La 
queue du renard est plus touffue que celle 
du loup, et si longue, qu’elle touche la terre.

Le renard sur lequel les dimensions rap
portées dans la table suivante ont été prises, 
avait du fauve, du blanc et du noir diverse
ment distribués sur les différentes parties du 
corps; le chanfrein, le tour des yeux, la 
base des oreilles , le sommet de la tête^ le 
dessus du cou, la partie antérieure clu dos 
et des côtés du corps, le coude, la partie 
postérieure et inférieure des jambes de de
vant, et la partie postérieure de celles de 
derrière , étaient fauves ; le front , les tem
pes, la partie postérieure du dos, la eroupe, 
les épaules, le dehors des bras et des cuis
ses , et l’origine de la queue, avaient une 
couleur mêlée de blanc et de fauve ; le d e 
dans des oreilles était en partie roux et en 
partie blanc ; les lèvres , 1e four des coins de 
la bouche étaient mêlés de blanc et de noir ; 
le scrotum était entièrement blanc ; la mâ
choire inférieure, le dessus du cou , la poi
trine , le devant du bras et de Tavant-bras , 
le bas du ventre , le dedans et le devant des 
cuisses , des jambes $ du tarse et du méta
tarse , étaient blancs , avec des teintes noi
râtres • le dehors de la partie supérieure des 
oreilles était noir sur environ les deux tiers 
de leur longueur ; le devant de la partie in
férieure des quatre jambes avait une couleur 
noire mêlée de fauve ; les parties inférieure 
et extérieure de l’avant-bras étaient fauves 
et mêlées de blanc et de noir ; l’extrémité 
de la queue était blanche ; tout le reste, à 
l’exception de l’origine , avait du fauve, du 
blanc et du noir disposés , pour ainsi dire , 
par bandes ; car les faces supérieure et infé
rieure étaient de couleur fauve mêlée de 
noir, et les faces latérales étaient mêlées de 
fauve, de blanc et de noir. Toutes les par
ties qui se trouvaient fauves sur ce renard, 
qui était mâle, avaient sur la femelle une 
teinte plus foncée de cette couleur, qui s’é
tendait aussi à d’autres parties où elle 11e 
paraissait pas sur le mâle. Le front, les cô
tés du corps dans toute leur étendue, les 
épaules , la face extérieure de l’avant-bras ,
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le dehors de la jambe, etc. , étaient fauves ; 
il y avait peu de noir sous le ventre et à l ’in
térieur des cuisses et des jambes 5 le coude 
était blanc. La plupart de ces couleurs ne 
sont parfaitement constantes ; elles varient 
principalement sur la partie inférieure du 
ventre, qui est plus ou moins blanche, et 
sur le bas des pattes, où il y a plus ou moins 
de noir.

F- po. OV.
Longueur du corps entier, me

suré en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus. 2 3 6

Hauteur du train de devant. . . 1 1  3
Hauteur du train de derrière,*. 1 2 3
Longueur de la tê te , depuis le 

bout du museau jusqu’à l’oç- 
cîput. .... . , . . .  . . . . . . 0 6 0

Circonférence du bout du mu
seau. . . . . . . . . . . . . . .  0 3 6

Circonférence du museau, prise
au-dessous des yeux. . . . . „ 0 6 6

Contour de l’ouverture de la 
bouche. . . . . . . . . . . . .  0 6 4

Distance entre les deux naseaux. 0 0 3 
Distance entre le bout du museau

et l’angle antérieur de l’œil. . 0 3  0 
Distance entre l’angle postérieur

et l’oreille. . . . . . . . . . .  0 2 6
Longueur de l’œil d’un angle à

l’autre...................................  . 0 0 9
Ouverture de l’œil. . ................0 0 5
Distance entre les angles anté

rieurs des yeux, mesurée en 
suivant la courbure du chan
frein. . . . . . . . . . . . . .  0 i 7

La même distance mesurée en 
ligne droite. . . . . . . . . .  0 1 3

Circonférence de la têté, prise
entre les yeux et les oreilles, . 0 10 0

Longueur des oreilles............... 0 4 0
Largeur delà base, mesurée sur

la courbure extérieure. . . .  0 4 0
Distance entre les deux oreilles,

prise dans le bas. . . . . . . .  0 1 6
Longueur du cou. . . . . . . . .  0 5 6
Circonférence du cou. . . . . .  0 8 0
Circonférence du corps, prise 

derrière les jambes de devant. 1 I 4 
Circonférence prise à l’endroit

le plus gros..........................   . 1 3 0
Circonférence prise devant les

jambes de derrière...................0 1 1 6
Longueur du tronçon de la queue. 1 4 0 
Circonférence de la queue à l’o

rigine du tronçon...............   . 0 3 4
Mammifères. Tome I I .

pi. po %*
Longueur de l’avant-bras, depuis

le coude jusqu’au poignet. . . 0 6 0
Largeur de l’avant-bras près du

coude. . . . . . . . .  . . . .  0 1 8
Épaisseur de l’avant-bras au

même endroit. . . .  . . . . . 0 0 10
Circonférence du poignet. . . ... 0 3 0
Circonférence du métacarpe. . 0 0 2 6
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des ongles. . . . . 6 4 0
Longueur de la jambe , depuis le 

genou jusqu’au talon. . . . . . 0 6 6
Largeur du haut de la jambe. . 0 2 6
Épaisseur. ..................................0 1  0
Largeur à l’endroit du talon. . . 0 1 2
Circonférence du métatarse. . . 0 2 6 
Longueur depuisletalon jusqu’au 

bout des ongles. . ... ; . . . . 0 5 6
Largeur du pied de devant. . . 0 1 1
Largeur du pied de derrière. * 0 10
Longueur des plus grands ongles. 0 0 9
Largeur à la base. . . . . . . . .  0 0 2

Il y a , comme je l’ai déjà dit1, tant de res
semblance entre les parties molles intérieu
res du renard et celles du loup et du chien, 
que les descriptions de ces deux derniers 
animaux doivent suppléer à la plus grande 
partie de celle du renard. Pour reconnaître 
exactement les petites différences qui peu
vent se trouver dans cet animal, j’ai disséqué 
en même temps un mâtin et un loup à peu 
près de même taille que ceux qui ont servi 
de sujets pour la description de ces ani
maux ( l) , et un renard qui pesait douze li
vres un quart, et dont les dimensions ont 
été rapportées dans la table précédente.

Les intestins du renard paraissaient plus 
gros à proportion que ceux du loup, qui 
sont aussi plus gros que ceux du chien. Le 
renard avait l’estomac plus alongé que celui 
du chien, mais cette différence n’était pas 
plus constante que dans le loup. Le cæcum 
( A , Jîg. 1 et 2 , pl. 106) du renard est re
courbé près du colon (B 3jig . I ) à l’endroit 
C f et forme un pli de plus que le cæcum du 
chien et du loup, car il en a trois ( C,fîg< 1 ; 
D , jig . 2, et E , jîg . 1). Il se trouve une 
glande {F , Jig. 2) sur le mésentère du re« 
nard, clu loup et du chien, mais elle était à 
proportion moins grosse clans les deux pre
miers que dans le dernier.

(1) Voyez le tome 1 des Mammifères, et la descrip
tion du loup, page 22 de ce volume.

■' 6 ;
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Le renard avait, comme le loup , le pan
créas moins gros et moins ferme que celui 
du chien, et le foie moins épais et d’une 
couleur moins foncée ; le foie du renard pe
sait six onces un groâ. Le poids de la liqueur 
de la vésicule du fiel était de quarante-deux 
grains ; elle avait une couleur orangée très- 
foncée. La rate pesait six gros et soixante 
grains ; elle différait de celle du chien, comme 
la rate du loup , par l’extrémité inférieure, 
qui était moins large et moins épaisse.

Les reins étaient aussi, comme ceux du 
loup, moins épais que ceux du chien; le 
réin droit se trouvait plus avancé que le 
gauche de la moitié de sa longueur. Le cer
veau pesait trois onces sept gros et demi, et 
le cervelet quatre gros. Les prostates étaient 
à proportion plus grosses que celles du loup. 
Au reste, toutes les parties intérieures clu 
renard ressemblaient à celles du loup et du 
chien, tant dans les mâles que dans les fe
melles. /

p . po. lig.

Longueur des intestins grêles, 
depuis le pylore jusqu’au cæ
cum. . . . . . . . . .  8 0 0

Circonférence du duodénum dans
les endroits les plus gros. . . 0 2 6

Circonférence dans les endroits
les plus minces. ......................0 2 0

Circonférénce du jéjunum dans
le s  endroits les plus gros. . . 0 2 6

Circonférence dans les endroits
les plus minces. . . . . . . . .  0 2 0

Circonférence de Fileum dans les
endroits les plus gros. . . . .  0 ' *2 6

Circonférence dans les endroits
les plus minces. . . . . . . . .  0 2 0

Longueur du cæcum.................. 0 4 0
Circonférence à Fendroit le plus

gros. . . . . . . . . . . . . . .  0 2 9
Circonférence a Fendroit le plus

mince. .  .............................  0 2 3
Circonférence du colon dans les

endroits les plus gros. . . . . 0  3 6
Circonférence dans les endroits

les plus minces. . . . . . . . .  0 2 3
Circonférence du rectum près

du colon. . . . . . . . . . . .  0 2 3
Circonférence près de l’anus. . 0 3 6
Longueur du colon et du rectum

pris ensemble. . . , . . . . 1 4 0
Longueur du canal intestinal en

entier, non compris le capcum. 9 4 0 
Grande circonférence de l’esto

mac. . . . . . . . . . . . . . .  1 4 6

Petite circonférence..................  I 0 0
Longueur de la petite courbure, 

depuis l’oesophage jusqu’à Fan- 
gle que forme la partie droite. 0 2 6 

Longueur depuis Foésophage jus-
qu’au fond du grand cul-de-sac. 0 1 6 

Circonférence cle l’œsophage. . 0 2 9
Circonférence du pylore............0 2 0
Longueur du foie........................0 5 0
Largeur. ....................................0 6 0
Sa plus grande épaisseur. . . . .  0 0 9 
Longueur de la vésicule du fiel. 0 1 6
Son plus grand diamètre. . . .  . 0 0 7
Longueur de- la rate.................. 0 5 6
Largeur de l ’extrémité infé

rieure. .................................... 0 1 8
Largeur de l’extrémité supé

rieure.. . . . . . . . . . . . .  0 0 9
Épaisseur dans le milieu. . . . .  0 0 5
Épaisseur du pancréas. . . . .  . 0 0 2
Longueur des reins. . . . . . . . 0 1 10
Largeur..........................  0 1 0
Épaisseur. . . . . . . . . . .  . . 0 0 8
Longueur du centre nerveux , 

depuis la veine-cave jusqu’à la 
pointe. . . . . . . . . . . . .  0 1 3

Largeur.. . . . . . . . . . . .  . 0 1 3
Largeur de la partie charnue 

entre le centre nerveux et le 
sternum. ; . . . . . . . . . .  0 1 6

Largeur de chaque côté du cén->
tre nerveux. . . ^  . . . . . .  . 0 2 0

Circonférence de la base du cœur. 0 5 3
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de Fartère pulmo
naire. ......................... ..  0 2 2

Hauteur depuis la pointe jusqu’au 
sac pulmonaire. . . . . . . . . 0 l 7 

Diamètre de Faorte pris de de-*
hors en dehors........................0 0 4

Longueur de la langue............... 0 3 6
Longueur de la partie antérieure 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. . .............................. ... . 0 1 6

Largeur de la langue. . . . . .  0 0 9
Largeur des sillons du palais. . . 0 0 3 
Hauteur des bords.................. ..  0 0 -L

3Longueur des bords de l’entrée
du larynx. . . . . . . . . . .  . 0 0 3\

Largeur des mêmes bords. . . .  0 0 1
Distance entre leur extrémité in

férieure. . . . . . . .  . . . , 0 0 1
Longueur du cerveau. . « . . . 0 2 1
Largeur. . . ; . . . . . . . . . .  0 1 9
Épaisseur, v .  . . . .  . . . . . .  0 0 10
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pi. po. lig.

Longueur du cervelet. . . . . » 0 0 10
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 1 3
Épaisseur. ... . . .  . . . . . . . . 0 0  5 
Distance entre l’anus et le scro

tum. . . . . . .  . . . . . . .  . 0 2 0
Hauteur du scrotum . . . . . . .  0 1 0
Distance entre le scrotum et l’o-

rifice du prépuce. . . . . . . .  0 5 0
Distance entre les bords du pré

puce et l’extrémité du gland. . 0 0 6
Longueur du gland..................... . 0 1  5
Circonférence........................ ... . 0 0 11
Longueur de la verge depuis la 

bifurcation du corps caverneux 
jusqu’à l’insertion du prépuce. 0 2 10

Circonférence . . . . . . . . . .  0 0 6
Longueur des testicules. . . . .  0 0 10
Largeur............................... 0 0 8
Épaisseur.................... ............... 0 0 7
Largeur de l’épididyme. . . . .  0 0 2 |
Épaisseur. .....................................  0 0 l
Longueur des canaux déférents. 0 6 0 
Diamètre dans la plus grande par

tie de leur étendue. . . . . .  0 0 j
Diamètre près de la vessie. . . .  0 0 -J
Grande circonférence de la ves

sie ............................................ 011 0
Petite circonférence................... 0 10 0
Longueur de l’urètre. . . . . . .  0 1 9
Circonférence. . ................... ... . 0 0 6
Longueur des prostates. . . . .  0 0 6
Largeur. ....................................... 0 0 4 |
Épaisseur. .............................   0 0 3|
Distance entre l’anus et la vulve. 0 1 0
Longueur de la vulve..................  0 0 4
Longueur du vag in ................ 0 6 0
Circonférence à l’endroit le plus

gros....................................  0 2 0
Circonférence à l’endroit le plus

mince. . . . . . . . . . . . . .  0 0 9
Grande circonférence de la ves

sie . . . .  . ............................. 011 0
Petite circonférence. .................... 0 9 0
Longueur de l’urètre.....................  0 1 5
Circonférence................... ... . , 0 0 9
Longueur du corps et du cou de

la matrice .  ...................   . 0 1 3
Circonférence . . . . . . . . . .  0 1 6
Longueur des cornes de la ma

trice ...........................................   0 5 0
Circonférence dans les endroits
, les plus gros. . ........................... 0 0 7
Circonférence à l’extrémité de

chaque corne. ..............................0 0 6
Distance en ligne droite entre les

pi. po. lig.

testicules et l’extrémité de la
corne. . . . . . . . . . . . . .  0 Ô 2^

Longueur de la ligne courbe que
parcourt la trompe . . . , . . 0 1 2

Longueur des testicules. ,. . . . 0 0 8
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 4
Épaisseur. . ................................... 0 0 3

Le squelette du renard (pi. 107) avait la 
tête très-ressemblante à celle du squelette 
d’un chien lévrier, par le nombre et par la 
forme des os èt des dents. Les chats , les 
chiens, les loups , ont de chaque côté des 
quatre ou cinq premières vertèbres lom
baires, entre les apophyses articulaires pos
térieures , une petite apophyse styloïde qui 
s’étend en arrière 5 cette apophyse ne se 
trouvait que sur la première vertèbre lom
baire du renard. L’os sacrum 11’était com
posé que de trois fausses vertèbres, et la 
queue en avait dix-neuf. L’omoplate (4) a 
plus de rapport à celle du chat qu’à celle 
du chien, en ce que les côtés antérieur et 
supérieur forment ensemble un arc de cercle. 
Au reste, tous les ôs du renard ressemblent 
à ceux du chien et du loup par le nombre et 
par la figure, dans la grandeur proportion
née à celle du corps de ranimai.

pi. po. lig.
Longueur de la tête depuis le 

bout des mâchoires jusqu’à l’oc
ciput . . . . . . . . . . . . . .  0 9 4

La plus grande largeur de la tête. 0 2 11
Longueur de la mâchoire infé

rieure depuis son extrémité an
térieure jusqu’au bord posté
rieur de l’apophyse condyloïde. 0 4 0 

Largeur de la mâchoire infé
rieure à l’endroit des dents
canines. ........................   0 0 6

Largeur à l ’endroit du contour
des branches. . . . . . . . . .  0 0 6|

Distance mesurée de dehors en 
dehors entre les contours des 
branches. . . . . . . . . . . .  0 1  5

Épaisseur de la partie antérieure 
de l’os de la mâchoire supé
rieure....................   0 0 2^

Largeur de cette mâchoire à l’en
droit des dents incisives exté
rieures. . . . . . . . . . . . .  0 0 7

Largeur à l’endroit des dents ca
nines . 0 0 10

Longueur du côté supérieur. . , 0 2 6
Distance entre les orbites et l’ou-
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pi. po. Ü£.

verture des narineâ. . . . . .  0 1 8
Longueur de cette ouverture. . 0 1 0
Largeur............... 0 0 11
Longueur des os propres du nez. 0 1 U
Largeur à l’endroit le plus large. 0 0 2 
Largeur des orbites . . . . . . .  0 0 6
Hauteur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 7
Longueur des plus longues dents

incisives au-dehors de l’os. . . 0 0 3j-
Largeur de l’extrémité. . . . . .  0 0 1^
Longueur des dents canines. . . 0 0 8
Largeur à la b a s e ............ ... . . 0 0 3
Longueur des plus grosses dents

mâchelières au-dehors de l’os. 0 0 3^
Largeur................................. ... . 0 0 6^
Épaisseur...........................   0 0 5
Longueur des deux principales

parties de l’os hyoïde............  0 0 8J
Longueur des seconds os. . . . .  0 0 6
Longueur des troisièmes os. . . 0 0 3^
Longueur de l’os du milieu . . .  0 0 7
Longueur des branches de la four

chette.  ............ - 0 0 6
Longueur du cou. . . . . . . . .  0 4 6
Largeur du trou de la première 

vertèbre de haut en bas . . . .  0 0 5
Longueur d’un côté à l’autre. . . 0 0 5 J
Longueur des apophyses trans

verses de devant en arrière. . 0 0 8
Largeur de la partie antérieure

de la vertèbre . . . . . . . . .  0 1 0
Largeur de la partie postérieure. 0 1 9
Longueur de la face supérieure. 0 0 4-J 
Longueur cle la face inférieure. 0 0 3
Longueur du corps de la seconde

vertèbre . . . . . . . . . . . . 0 1  0
Hauteur de l’apophyse épineuse. 0 0 4
Largeur. . . . .  . . . . . . . .  0 i 3
Longueur de la vertèbre la plus

courte , qui est la septième. . 0 0  6 
Hauteur de la plus longue apo

physe épineuse, qui est celle 
de la septième vertèbre . . . . 0 0 7 

Hauteur de l’apophyse la plus 
courte, qui est celle de la troi
sième vertèbre...................... . 0 0 1

Longueur de la portion de la co
lonne vertébrale , qui est com
posée des. vertèbres dorsales. . 0 6 10

Hauteur de l’apophyse épineuse 
de la première vertèbre, qui
est la plus longue................ . 0 I i

Hauteur de celle de la dixième , ' '
qui est la plus courte . . . . .  0 0 2

Longueur du corps de la trei-

pî. po. Ilg
zième vertèbre, qui est la plus 
longue . . . . . . . . . . . . .  0 0 7

Longueur du corps des huit pre
mières vertèbres , qui sont les 
plus courtes . . . . . . . . . .  0 0 5

Longueur des premières côtes. . 0 1 4
Distan ce entre les premières cô tes

à l’endroit le plus large . . . .  0 0 10
Longueur de la septième côte,

qui est la plus longue. . . . .  0 4 6
Longueur de la dernière des faus

ses côtes, qui est la plus courte. 0 2 6 
Largeur de la côte la plus large. 0 0 3 
Largeur de la plus étroite. . . .  0 0 1̂
Longueur du sternum................... 0 5 9
Largeur du premier os, qui est 

le plus large , à son extrémité 
antérieure 0 0 4

Largeur du premier os , qui est le 
plus étroit, a sa partie moyenne. 0 0 1

Épaisseur du troisième os, qui
est le plus épais. . . . . . . .  0 0 3

Épaisseur du huitième, qui est le
plus mince. ............................   0 0 l

Hauteur des plus longues apo
physes épineuses des vertèbres
lombaires. .................................... 0 0 5

Longueur des plus longues apo
physes transrerses. . . . . . .  0 0 10

Longueur du corps des plus lon
gues vertèbres lombaires . . .  0 0 9

Longueur de l’os sacrum. . . . .  0 0 10
Largeur de la partie antérieure. 0 1 2
Largeur de la partie postérieure. 0 0 II 
Hauteur de l’apophyse épineuse 

de la fausse vertèbre, qui est
la plus longue ................... ... . 0 0 2

Longueur des plus longues fausses
vertèbres de la queue. . . . .  0 1  0

Largeur de la partie supérieure
de l’os de la hanche. . . . . .  0 1 0

Hauteur de l’os, depuis le milieu 
de la cavité cotyloïde jusqu’au 
milieu du côté supérieur . . . 0 111

Largeur au-dessus de la cavité
cotyloïde. . . . . . . . . . . .  0 0 6

Diamètre de cette cavité. . . . .  0 0 5
Longueur des trous ovalaires . . 0 0 8
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 7
Largeur du bassin . . . . . .  . . 0 1 2
Hauteur. . . . . . . . . . . . . .  0 1 3
Longueur de l’omoplate. . . . .  0 3 0
Largeur de la base. . . . . . . .  0 1 8
Largeur à l’endroit le plus étroit. 0 0 7 J 
Longueur du côté postérieur . . 0 2 6
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Hauteur de l’épine à l’endroit le
plus élevé. ................................ 0 0

Grand diamètre de la cavité glé- 
noïde. . . . . . . . . . . . . .  0 0

Longueur de Fliumérus. . . . .  0 4
Circonférence à l’endroit le plus

p e t i t ........................   0 1
Diamètre de la tê te . ....................... 0 0
Largeur de la partie supérieure. 0 0
Epaisseur. . •..................   0 1
Largeur de la partie inférieure. 0 0 
Épaisseur. . . . . . . . . . .  . . 0 0
Longueur de l’os du coude. . . . 0 5
Hauteur de l’olécrane . . . . . .  0 0
Largeur à l’extrémité. . . . . . .  0 0
Épaisseur à l’endroit le plus

mince. . . . . . .  . . . . . . . 0 0
Longueur de l’os du rayon. . . .  0 4
Largeur de l’extrémité supé -

rieure . . . . . . . . . . . . .  0 0
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0
Largeur du milieu de l’os . . . .  0 0
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0
Largeur de l’extrémité infé -

rieure . . . . . . . . . . . . .  0 0
Épaisseur. ....................................... 0 0
Longueur du fémur. . . . * . .  0 4
Diamètre de la tête. . . . . . . . 0 0
Diamètre du milieu de l’os. . . .  0 0
Largeur de l’extrémité infé -

rieu re .......................................... 0 0
Épaisseur...............  0 0
Longueur des rotules . . . . . .  0 0
Largeur........................................  0 0
Épaisseur...................................... 0 0
Longueur du tibia . ........................0 5
Largeur de la tête . . .....................0 0
Épaisseur.  ................ ... . 0 l
Circonférence du milieu de l’os. 0 1
Largeur de l’extrémité infé -

rieure. .......................................... 0 0
Épaisseur. .  ...................... ... . G 0
Longueur du péroné............. . . 0 4
Circonférence à l’endroit le plus

mince. . . .................................... 0 0
Largeur de la partie supérieure. 0 0 
Largeur de la partie inférieure. 0 0
Hauteur du carpe........................  0 0
Longueur du calcanéum.................0 I
Hauteur du premier os cunéi

forme et du scaphoïde , pris
ensemble. . , ..............................0 0

Longueur du premier os du mé-

/
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tacarpe. ............................... ... G 0 6

Longueur du second et du cin
quième os du métacarpe. . . .  0 1 4

Longueur du troisième et du qua
trième ..................................... » 0 1  7

Longueur du premier os du mé
tatarse ............................ ... . . 0 0 2

Longueur du second et du cin
quième os . . . . . . . . . . .  0 2 0

Longueur du troisième et du qua
trième os. . 0 2 2

Longueur de la première pha
lange du pouce du pied de de
vant . . . . . . . . . . . . . .  0 0 3

Longueur de la première pha
lange du second et du cin
quième doigt........................   . 0 0 6J

Longueur de la première pha
lange du troisième et du qua
trième doigt. . . . . . . . . 0 0 7

Longueur de la seconde phalange
du pouce. . . . . . . . . . . .  0 0 4-£

Longueur de la seconde phalange 
du second et du cinquième 
doigt. . . . . . . . . . . . . .  0 0 4-|

'Longueur de la seconde phalange 
du troisième et du quatrième
doigt.........................................0 0 5

Longueur de la troisième pha
lange du second et du cin
quième doigt. . . . . . . . . .  0 0 6J

Longueur de la troisième pha
lange du troisième et du qua
trième doigt. . . . . . . . . .  0 0 7

Longueur de la première pha
lange du premier et du qua
trième doigt du pied de der
rière . . . . . . . . . . . . . .  0 0 7

Longueur de la première pha
lange du second et du troisième 
doigt . . . . . . . . . . . . . .  0 0 8

Longueur de la seconde phalange 
du premier et du quatrième
doigt.........................................0 0 4

Longueur de la seconde phalange 
du second et du troisième
doigt............................... ... . . 0 0 6

Longueur de la troisième pha
lange du premier et du qua
trième doigt . . . . . . . . . .  0 0 G

Longueur de la troisième pha
lange du second et du troisième 
doigt. . . . . . . . . . . . . .  0 0 7
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46 D ES CR IP T IO N  DU  CABINET.

DESCRIPTION

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DU RENARD.

665. Un jeune renard.

I l est conservé dans l’esprit de vin ; sa lon
gueur depuis le sommet de la tête jusqu’à 
l’origine de la queue, n’est que d’un pied 
six lignes ; les couleurs du poil sont peu dif
férentes de celles du renard adulte , mais le 
poil de la queue n’est pas encore d’une lon
gueur proportionnée à celle qu’il devait avoir 
dans la suite. Ce renard a été pris aux envi
rons de Montbard en Bourgogne.

666. Un jeune renard empaillé.

Il est à peu près de même grandeur, et 
par conséquent de même poil que celui dont 
il a été fait mention au numéro précédent.

667. Un renard empaillé.

Ce renard et celui qui est rapporté sous le 
numéro précédent, ont été préparés comme 
le loup mentionné au numéro 658.

668. Le cæcum d ’un renard.

Cette pièce est dans le même état que le 
cæcum du loup , numéro 660.

669. Le squelette d ’un renard.
Ce squelette a servi de sujet pour la des

cription des os du renard ; sa longueur est 
d’un pied dix pouces et demi, depuis le bout 
des mâchoires jusqu’à l’extrémité posté
rieure de l’os sacrum 5 la tête a cinq pouces 
trois lignes de longueur, et sept pouces huit

lignes de circonférence, prise à l’endroit 
des angles de la mâchoire inférieure et au- 
dessus du front 5 la circonférence du coffre 
est d’un pied un pouce à l’endroit le plus gros .

670. Portion du crâne cïun renard.

On y voit, comme dans le crâne du loup , 
la lame osseuse qui est entre le cerveau et 
le cervelet.

671. Os hyoïde d ’un renard.

Il 11e diffère de ceux du loup et du chien (1) 
que par la grandeur, qui est proportionnée 
à celle de l’animal j toutes les pièces tiennent 
les unes aux autres par leurs ligaments , qui 
ont été desséchés.

672. Os de la verge d ’un renard.
Cet os diffère un peu de ceux du chien 

et du loup par la figure, en ce que la gout
tière 11e s’étend pas jusqu’à l’extrémité qui 
est terminée en pointe mousse, et que les 
deux pans de la face supérieure sont sillon
nés longitudinalement : il y des traces de ces 
sillons sur l’os de la verge dû chien, et prin
cipalement sur celui du loup ; mais ils ne 
sont pas aussi profonds ni aussi continus que 
sur l’os de la verge du renard. Cet os a en
viron deux pouces de longueur. 1

(1) Yoyez la description de l’os hyoïde du chien, 
tome 1 des Mammifères , page 319.
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L’ ALGO'1'.

Nous avons dit qu’il y avait au Pérou et au 
Mexique , avant l’arrivée des Européens, 
des animaux domestiques nommés alco, qui 
étaient de la grandeur et à peu près du 
même naturel que nos petits chiens , et que 
les Espagnols les avaient appelés chiens du 
Mexique} chiens du Pérou, par cette conve
nance et parce qu’ils ont le même attache
ment, la même fidélité pour leurs maîtres ; 
en effet l’espèce de ces animaux ne paraît 
pas être essentiellement différente de celle 
du chien , et d’ailleurs il se pourrait que le 
mot alco fut un terme générique et non pas 
spécifique. Recchi nous a laissé la figure 
d’un de ces aîcos , qui s’apjDelait en langue 
mexicaine j-lzcuinte porzotli, il était prodi
gieusement gras et probablement dénaturé 
par l’état de domesticité,, et par une nour
riture trop abondante ; la tête est représen
tée si petite qu’elle,n’a , pour ainsi dire, au
cune proportion avec la grosseur du corps ; 
il a les oreilles pendantes, autre signe de 
domesticité ; le museau ressemble assez à 
celui d’un chien, tout le devant de la tête 
est blanc , et les oreilles sont en partie fau
ves ; le cou est si court qu’il n’y a point 
d’intervalle entre la tête et les épaules ; le 
dos est arqué et Couvert d’un poil jaune ; la 
queue est blanche et courte , elle est pen
dante et 11e descend pas plus bas que les 
cuisses ; le ventre est gros et tendu, marqué 
de taches noires , avec six mamelles très-ap
parentes 5 les jambes et les pieds sont blancs, 
les doigts sont comme ceux du chien, et ar
més d’ongles longs et pointus (2). Fabri, qui 1 2

(1) Cet animal n’étant connu que par une mauvaise
figure donnée par Recchi dans l ’ouvrage de Fernan
dez (Hist. an. nov. ïîisp. ) ,  nous n’avons pas cru 
devoir le décrire parmi les variétés du chien domes
tique , ainsi que l ’a fait M. Desmarets. Rapet, dans 
son édition de Buffon, a séparé l ’alco de l’article du 
chien. — Nous l ’avons placé à la suite du renard , à 
cause de ses caractères naturels. R. 1824.

(2) Ytzcuinte porzotli. Canis mexicana.... Àd un- 
guem animal quod hic prostat, nanum , pingue et 
mansuetum effîgiatum , mihi videtur illud esse quod 
American! nomine comm uni Alco vocabant. ( Her- 
nand., Hist, m ex,, pag. 466 et 478, fig. pag. 466. )

nous a donné cette description, conclut, 
après une très longue dissertation, que cet 
animal est le même que celui qu’on appelle 
alco y et je crois que son assertion est fon
dée ; mais il ne faut pas la regarder comme 
exclusive , car il y a encore une autre race 
de chien en Amérique à laquelle ce nom 
convient également 5 outre les chiens , dit 
Fernandez, que les Espagnols ont transpor
tés d’Europe en Amérique , on y en trouve 
trois autres espèces qui sont assez sembla
bles aux nôtres, par la nature et les mœurs, 
et qui n’en diffèrent pas infiniment par la 
forme. Le premier et le plus grand de ces 
chiens américains est celui qu’on appelle 
xoloiztcuintli ; souvent il a plus de trois cou
dées de longueur, et ce qui lui est particulier, 
c’est qu’il est tout nu et sans poil , il est seu
lement couvert d’une peau douce, unie et 
marquée de taches jaunes et bleues. Le se
cond est ‘ couvert de poil, et pour la gran
deur est assez semblable a nos petits chiens 
de Malte ; il est marqué de blanc , de noir 
et de jaune ; il est singulier et agréable par 
sa difformité , ayant le dos bossu et le cou si 
court, qu’il semble que sa tête sorte immé
diatement des épaules ; on l’appelle michua- 
canens, du nom de son pays. Le troisième 
de ces chiens se nomme techichi, il est assez 
semblable h nos petits chiens ; mais il a la 
mine sauvage et triste. Les Américains en 
mangent la chair (B).

En comparant ces témoignages de Fabri 
et de Fernandez , il est clair que le second 
chien que ce dernier auteur appelle mi- 
chuacanens j  est le même que Vjrtzcuinte 
porzotli} et que cette espèce d’animal exis
tait en effet en Amérique avant l’arrivée des 
Européens; il doit en être de même de la 
troisième espèce appelée techichi. Je suis > 
donc persuadé que le mot alco était un nom 
générique qui les désignait toutes deux , et 
peut-être encore d’autres races ou variétés 
que nous ne connaissons pas. Mais a l’égard 
de la première, il me paraît que Fernandez 3

(3) Fernandez, Hist, anim, nov. Hisp., pag. 
et 7 , cap. 20 ; et pag. 10, cap. 21.
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s’est trompé sur le nom et la chose; aucun 
auteur ne dit qu’il se trouve des chiens nus 
à la Nouvelle-Espagne ; cette race de chiens, 
vulgairement appelés chiens turcs, vient des 
Indes et des autres pays les plus chauds de 
l’ancien continent, et il est probable que 
ceux que Fernandez a vus en Amérique y 
avaient été transportés, d’autant plus qu’il 
dit expressément qu’il avait vu cette espèce 
en Espagne avant son départ pour T Améri
que : ces deux raisons sont suffisantes pour 
-qu’on doive présumer que ce chien nu n’en 
était pas originaire j mais y avait été irans= 
porté ; et ce qui achève de le prouver, c’est 
que cet animal n’avait point de nom améri
cain ,et que Fernandez;-pourlui en donner 
un , emprunte celui de xoloitzcuintli, qui 
est le nom du loup de Mexique ; ainsi des 
trois espèces ou variétés des chiens améri
cains, dont cet auteur fait mention , il n’en 
reste que deux que l’on désignait indiffé
remment par le nom d'alco. Gar indépen
damment de l’alco gras et potelé i, qui ser
vait de chien bichon aux dames péruviennes * * 
il y avait un alco maigre et a miiie triste 
qu’on employait à la chasse ; et il est très- 
possible que ces animaux, quoique de races 
très-différentes en apparence de celles de 
tous nos chiens, soient cependant issus de la

même souche. Les chiens de Laponie, de 
Sibérie, d’Islande, etc., ont dû passer 
comme les renards et les loups d’un conti
nent à- l ’au tre , et se dénaturer ensuite 
comme les autres chiens par le climat et la 
domesticité. Le premier alco dont le cou 
est si court se rapproche du chien d’Islande ; 
et le techichi de la Nouvelle-Espagne, est 
peut-être le même animal que le koupara (1) 
ou chien-crabe de la Guyane, qui ressem
ble au renard par la figure, et au chacal 
p a r le  poil; on l’a nommé chien-crabe, 
parce qu’il se nourrit principalement de 
crabes et d’autres crustacées. Je n’ai vu 
qu’une peau de cet animal de la Guyane, 
et je ne suis pas en état de décider s’il est 
d’une espèce particulière ou si l’on doit le 
rapporter à celles du chien, du renard ou 
du chacal.

(1) Canîs férus, major, cancrosus , vulgô dictus 
3£oupara(*). (Barrère, Essai d’hist. nat.de la France 
équin ., page 149.) ^  ,

(*) L’aîco, le techîchi et le chien à bosses ont été 
trop mal décrits par les voyageurs pour que l ’on 
puisse dire, avec certitude, si ce sont des espèces par
ticulières du genre canîs ou des variétés du chien do
mestique. L. 1824»
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LE B L A IR E A U ,l).
L e B laireau d’E urope ; C uv ier. —  XJrsus meles ; Lirm, —  Meles

v u l g a r i s  ; B esm .

JLe blaireau est un animal paresseux, dé
fiant , solitaire, qui se retire dans les lieux 
les plus écartés, dans les bois les plus som
bres, et s’y creuse une demeure souterraine ; 
il semble fuir la société, même la lumière , 
et passe les trois quarts de sa vie dans ce 
séjour ténébreux, dont il ne sort que pour 
chercher sa subsistance. Comme il ale corps 
alongé , les jambes courtes , les ongles , sur
tout ceux des pieds de devant, très-longs et 
très-fermes , il a plus de facilité qu’un autre 
pour ouvrir la terre, y fouiller, y pénétrer, 
et jeter derrière lui les déblais de son exca
vation, qu’il rend tortueuse, oblique, et 
qu’il pousse quelquefois fort loin. Le re 
nard , qui n’a pas la même facilité pour creu
ser la te rre , profite de ses travaux : ne pou
vant le contraindre par la force, il l’oblige 
par adresse à quitter son domicile, en l’in 
quiétant , en faisant sentinelle à l’entrée, en 
l’infectant même de ses ordures ; ensuite il 
s’en empare, l’élargit , l’approprie , et en 
fait son terrier. Le blaireau , forcé à changer 
de manoir, ne change pas de pays ; il ne va 
qu’à quelque distance travailler sur nou
veaux frais à se pratiquer un autre gîte, 
dont il ne sort que la nuit, dont il ne s’é
carte guère, et où il revient dès qu’il sent 
quelque danger. Il n’a que ce moyen de se 
mettre en sûreté, car il ne peut échapper

(1) Le blaireau ou taisson ; eu latin, m eles , taxus ; 
eu italien, tasso; en espagnol, tasugo, texon ; en 
allemand, tachs, daçhs , dar ; en anglais, badg'er, 
brock, grai, bausson paie ; en suédois , graf-sw in  ; 
en polonais , ja z w ic c , borsuc , kol-dzik i, zbik.

Meles. (Gesner, Icon. animal, quadrup., pag. 86.)
Taxus sive meles. (Ray, Synop. animal, quadrup. , 

pag. 185.)
Meles unguibus anticis longissimis. Taxus , Lin- 

næus.
Coati caudâ brevi. Taxus , meles. Coati griseus. 

( Klein, de Quadrup., pag. 73.)
Meles pilis ex sordide albo et nigro variegatis ves- 

tita, capite tæniis alternaüm albis et nigris variegato. 
Meles. ( Brisson, Regn. anim ., pag. 253.) 

Mammifères. Tome I I ,

par la fuite 5 il aies jambes trop courtes pour 
pouvoir bien courir. Les chiens l’atteignent 
promptement, lorsqu’ils le surprennent à 
quelque distance de son trou : cependant il 
est rare qu’ils l’arrêtent tout-à-fait et qu’ils 
en viennent à bout, à moins qu’on ne les 
aide. Le blaireau a le poil très-épais, les 
jambes, la mâchoire et les dents très-fortes, 
aussi-bien que les ongles ; il se sert de toute 
sa force, de toute sa résistance et de toutes 
ses armes en se couchant sur le dos, et il 
fait aux chiens de profondes blessures. Il a 
d’ailleurs la vie très-dure ; il combat long
temps , se défend courageusement, et jus
qu’à la dernière extrémité.

Autrefois que ces animaux étaient plus 
communs qu’ils 11e le sont aujourd’hu i, on 
dressait des bassets pour les chasser et les 
prendre dans leurs terriers. Il n’y a guère 
que les bassets à jambes torses qui puissent 
y entrer aisément ; le blaireau se défend en 
reculant, éboule de la terre , afin d’arrêter 
ou d’enterrer les chiens. On ne peut le pren
dre qu’en faisant ouvrir le terrier par-dessus, 
lorsqu’on juge que les chiens l’ont acculé 
jusqu’au fond ; on le serre avec des tenail
les, et ensuite on le musèle pour l’empêcher 
de mordre : on m’en a apporté plusieurs 
qui avaient été pris de cette façon, et nous 
en avons gardé quelques-uns long-temps. 
Les jeunes s’apprivoisent aisément, jouent 
avec les petits chiens, et suivent comme eux 
la personne qu’ils connaissent et qui leur 
donne à manger 5 mais ceux que l’on prend 
vieux demeurent toujours sauvages : ils ne 
sont ni malfaisants, ni gourmands, comme 
le renard et le loup , et cependant ils sont 
animaux carnassiers 5 ils mangent de tout ce 
qu’on leur offre , de la chair, des œufs, du 
fromage, du beurre, du pain , du poisson , 
des fruits , des noix, des graines , des raci
nes, etc., et ils préfèrent la viande crue à 
tout le reste. Ils dorment la nuit entière et 
les trois quarts du jour, sans cependant être 
sujets à l’engourdissement pendant l’hiver ,

7
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comme les marmottes ou ïes loirs. Ce som
meil fréquent fait qu’ils sont toujours gras , 
quoiqu’ils ne mangent pas beaucoup ; et 
c’est par la même raison qu’ils supportent 
aisément la diète, et qu’ils restent souvent 
dans leur terrier trois ou quatre jours sans 
en sortir, surtout dans les temps de neige.

Ils tiennent leur domicile propre, ils n’y 
font jamais leurs ordures. On trouve rare
ment le mâle avec la femelle : lorsqu’elle 
est prête à mettre bas, elle coupe de l’herbe, 
en fait une espèce'de fagot, qu’elle traîne 
entre ses jambes jusqu’au fond du terrier, 
où elle fait un lit commode .pour elle et ses 
petits.. C’est en été qu’elle met bas, et la 
portée est ordinairement de trois ou de qua
tre. Lorsqu’ils sont un peu grands, elle leur 
apporte à manger ; elle ne sort que la nuit, 
va plus au loin que dans les autres temps ; 
elle déterre les nids des guêpes, en emporte 
le miel, perce les rabouillères des lapins, 
prend les jeunes lapereaux , saisit les mulots, 
les lézards , les serpents , les sauterelles , les 
œufs des oiseaux , et porte tout à ses petits, 
qu’elle fait sortir souvent sur le bord du ter
rier, soit pour les allaiter, soit pour leur 
donner à manger.

Ces animaux sont naturellement frileux 3 
ceux qu’on élève dans la maison ne veulent 
pas quitter le coin du feu , et souvent s’en 
approchent de si près , qu’ils se brûlent les 
pieds , et ne guérissent pas aisément. Us sont 
aussi fort sujets à la gale 3 les chiens qui en
trent dans leurs terriers prennent le même 
mal, à moins qu’on n’ait grand soin de les 
laver. Le blaireau a toujours le poil gras et 
malpropre 3 il a entre l’anus et la queue une 
ouverture assez large, mais qui ne commu
nique point à l’intérieur et ne pénètre guère 
qu’à un pouce de profondeur 5 il en suinte 
continuellement une liqueur onctueuse, d’as
sez mauvaise odeur, qu’il se plaît à sucer. 
Sa chair n’est pas absolument mauvaise à 
manger, et l’on fait de sa peau des fourru
res grossières, des colliers pour les chiens , 
des couvertures pour les chevaux, etc.

Nous ne connaissons point de variétés dans 
cette espèce, et nous avons fait chercher 
partout le blaire au-cochon dont parient les 
chasseurs, sans pouvoir le trouver. DuFouil- 
loux (1) dit qu’il y a deux espèces de tessons 
ou bléreaux, les porchins et les chenins ; 
que les porchins sont 'un peu plus gras, un

(1 ) Voyez la Vénerie de du Fouilloux. Paris, 1613, 
page 72 verso, et 73 recto.

peu plus blancs, un peu plus gros de corps 
et de tête que les chenins. Ces différences 
sont, comme l’on voit, assez légères; et il 
avoue lui-même qu’elles sont peu apparen
tes , à moins (2) qu’on n’y regarde de bien 
près. Je crois donc que cette distinction du 
blaireau, en blaireau-chien et blaireau^ co
chon , n’est qu’un préjugé, fondé sur ce que 
cet animal a deux noms, en latin meles et 
taxus, en français blaireau et taisson, etc., 
et que c’est une de ces erreurs produites 
par la nomenclature dont nous avons parlé 
dans le discours qui est en tête de ce volume. 
D’ailleurs , les espèces qui ont des va
riétés, sont ordinairement très-abondantes 
et très -généralement répandues 3 celle du 
blaireau est au contraire une des moins nom
breuses et des plus confinées. On n’est pas 
sûr qu’elle se trouve en Amérique, à moins 
que Ton ne regarde comme une variété de 
l’espèce, l’animal envoyé de la Nouvelle- 
Yorck, dont M. Brisson (3) a donné une 
courte description, sous le nom de blaireau 
blanc. Elle n’est point en Afrique 3 car l’a
nimal du cap de Bonne-Espérance , décrit (4) 
par Kolbe sons le nom de blaireau puant, 
est un animal différent, et nous doutons que 
le fossa  de Madagascar, dont parle Flac- 
court dans sa relation, page 152 , et qu’il dit 
ressembler au blaireau de France, soit en 
effet un blaireau. Les autres voyageurs 11’en 
parlent pas : le docteur Shaw dit (5) même 
qu’il est entièrement inconnu en Barbarie. ïl 
paraît aussi qu’il ne se trouve point en Asie 3 
il n’était pas connu des Grecs , puisqu’Aris- 2 3 4 5

(2) Voyez id., ibid.
(3) Meles supra alba, infra ex albo flavîcans......

Melesalba. — lia , depuis le bout du museau jusqu’à 
l ’origine de la queue , un pied neuf pouces de long ; 
sa queue est longue de neuf pouces. Ses yeux sont pe
tits à proportion de la grandeur de son corps , ses 
oreilles courtes, ses jambes très-courtes -, ses ongles 
blancs. Tout son corps est couvert de poils très-épais „ 
blancs dans toute la pai’tie supérieure du corps, et 
d’un blanc jaunâtre dans la partie inférieure. On le 
trouve dans la Nouvelle-Yorck , d’où il a été apporté 
à M. deRéaumur.(Brisson, Regn. animal., pag. 255. ) 
On doit ajouter à cette description / qu’il est en tout 
plus petit, et qu’il a le nez plus court que notre blai
reau ; et d’ailleurs on ne voit pas sur la peau, qui est 
empaillée, s’il y a une bourse sous la queue.

(4) Voyez la description du cap de Bonne-Espé
rance , par Kolbe. Amsterdam, 1741 , tome 3 , page 
64.

(5) Voyez les Voyages de M. Sbaw. La Haye, 
1743, tome 1 , page 320.
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tofce n’en fait aucune mention , et que le 
blaireau n’a pas même de nom dans la lan
gue grecque. Ainsi cette espèce, originaire 
du climat tempéré de l’Europe , ne s’est 
guère répandue au-delà de l’Espagne, de la 
France , de l’Italie , de l’Allemagne, de 
l’Angleterre , de la Pologne et de la Suède , 
et elle est partout assez rare. Et, non-seule
ment il n’y a que peu ou point de variétés 
dans l’espèce, mais même elle n’approche 
d’aucune autre : le blaireau a des caractères 
tranchés, et fort singuliers : les bandes al
ternatives qu’il a sur la tête , l’espèce de po
che qu’il a sous la queue, n’appartiennent 
qu’à lui ; et il a le corps presque blanc par
dessus , et presque noir par-dessous; ce qui 
est tout le contraire des autres animaux, 
dont le ventre est toujours d’une couleur 
moins foncée que le dos.

ADDITION A L’ARTICLE DU BLAI
REAU.

LE CARCAJOU '(1). .

Nous donnons aussi (pl. 108) la figure d’un 
animal d’Amérique, dont on a envoyé la 
peau bourrée à M. Aubry, curé de Saint- 
Louis, sous le nom de carcajou, mais qui 
n’a pas autant de rapport que je l’aurais 
pensé, avec cet animal que j’ai dit être le 
même que le glouton de notre nord; car 
il semble même approcher de très-près de 
l’espèce de notre blaireau d’Europe ; ses 
ongles ne sont point faits pour déchirer une 
proie, mais pour creuser la terre ; en sorte 
que nous le regardons comme une espèce 
voisine, ou même comme une variété de 
l’espèce du blaireau ; il ne faut que le com
parer avec la figure de notre blaireau (plan
che 108’), pour en reconnaître la ressem
blance. Cependant il en diffère en ce qu’il 1

(1) Cet animal ne diffère point du blaireau d’Eu
rope ; il appartient à la même espèce, et ne peut 
même être considéré comme une variété,

n’a que quatre doigts aux pieds de devant, 
tandis que notre blaireau en a cinq ; mais le 
cinquième petit doigt qui paraît lui man
quer, peut avoir été oblitéré dans la peau 
desséchée ; il différait également du carcajou 
ou glouton par ce même caractère, car le 
glouton a aussi comme le blaireau cinq doigts 
aux pieds de devant , ainsi nous doutons 
beaucoup que cet animal, envoyé sous le 
nom de carcajou, soit en effet le vrai earca- 
jou. Nous joignons ici la description de sa 
peau bourrée qui est Lien conservée dans le 
cabinet de M. le curé de Saint-Louis. On lui 
a assuré qu’il venait du pays des Esquimaux. 
Il a deux pieds deux pouces du bout du mu
seau à l’origine de la queue ; quoiqu’il res
semble beaucoup au blaireau, il en diffère 
par la couleur et la qualité du poil qui est 
bien plus doux, plus soyeux et plus long, et 
ce n’est que par ce seul caractère qu’il pour
rait se rapprocher du carcajou et du glouton 
du nord de l’Europe. Il est à peu près de la 
couleur du loup-cervier , d’un blanc grisâ
tre ; sa tête est rayée de bandes blanches , 
mais différemment de celle du blaireau. Les 
oreilles sont courtes et blanches ; il a trente- 
deux dents, six incisives, deux canines fort 
grosses , quatremâchelières de chaque côté, 
et le blaireau en a cinq. Le bout du nez est 
noirâtre. Les poils du corps qui ont com
munément quatre pouces et demi ou cinq 
pouces, sont de quatre couleurs dans leur 
longueur , d’un brun clair depuis l’origine 
jusqu’à près de la moitié , ensuite fauve 
clair, puis noir près de l’extrémité qui est 
blanche ; le dessous du corps est couvert de 
poils blancs ; les jambes sont aussi couvertes 
de longs poils d’un brun musc-foncé ; les 
pieds de devant n’ont que quatre doigts, et 
ceux de derrière cinq. Les ongles des pieds 
de devant sont fort grands ; le plus long a 
jusqu’à seize lignes , et le plus long des pieds 
de derrière n’en a que sept ; la queue n’a 
que trois pouces huit lignes de tronçon, elle 
est terminée par de longs poils qui l’eiivi“ 
ronnent, et qui sont de couleur fauve.



52 D E S C R I P T I O N

DESCRIPTION DU BLAIREAU.

L e blaireau ( pl. 108 ) a les oreilles et les 
jambes si courtes, que le ventre semble tou
cher la terre ; mais ce n’est qu’une fausse 
apparence, qui vient cle la longueur du poil; 
Celui du corps entier, à l’exception du mu
seau , du front et des pieds, est aussi long 
que le poil du ventre ; il empêche de distin
guer la forme du corps, et le fait paraître 
beaucoup plus gros qu’il ne l’est réellement. 
Les oreilles sont presque entièrement ca
chées dans le poil, et on croirait que la 
queue ne serait composée que de longs poils 
épars, si on ne la touchait pour sentir le 
tronçon. Le museau est alongé comme celui 
des chiens à museau long, tels que les mâ
tins , les danois , les chiens de berger, etc. , 
et le nez du blaireau a la même forme que 
celui des chiens. Les yeux sont petits, et les 
oreilles courtes et rondes , à peu près comme 
celles des rats. La queue ne descend que 
jusqu’au talon, qui est peu éloigné de l’anus , 
parce que le genou est plié de façon que la 
cuisse et la jambe sont fort inclinées, et que 
leur direction est peu éloignée de la ligne 
horizontale. Il y a cinq doigts a chaque pied : 
les ongles sont forts , et ceux des pieds de 
devant ont beaucoup plus de longueur que 
ceux des pieds de derrière.

Le poil du blaireau est de trois couleurs , 
noir , blanc et roux; il y a sur la tête deux 
bandes noires et trois blanches. L’une des 
blanches a douze ou quatorze lignes de lar
geur , et ellé s’étend sur le milieu de la tête , 
depuis le bout du museau jusque sur le cou : 
de chaque côté de cette bande blanche il y 
en a une noire, qui a un pouce de largeur , 
qui commence à un demi-pouce de distance 
du nez, et qui s’étend jusque sur le cou. 
L’œil et l’oreille sont dans ces bandes noi
res , mais le poil du bord supérieur de l’o
reille est blanc. Les deux dernières bandes 
sont placées au-dessous des noires, et ont à 
peu près la même largeur que la bande 
blanche du milieu de la tête : les bandes 
blanches des côtés de la tête commencent au 
bout du museau , s’étendent le long des deux 
lèvres , et se prolongent au-delà du coin de 
la bouche , jusque sur les côtés du cou. Le 
dessous de la mâchoire inférieure, la gorge ,

la face inférieure du cou, la poitrine , les ais
selles , la face intérieure du bras, le ventre , 
les aines , la face intérieure de la cui sse et les 
quatre jambes sont noirs ; la face supérieure 
et les côtés du cou, les épaules , la face ex
térieure du bras, le dos en entier, depuis le 
cou jusqu’à la queue, et la face extérieure 
des cuisses, sont de couleur mêlée de blanc 
et de noir, avec quelques légères teintes de 
fauve, parce que la plupart des poils sont 
blancs sur environ la moitié de leur longueur 
depuis la racine 5 il y a du fauve pâle au-dessus 
du blanc , du noir au-dessus du fauve, et du 
blanc à l’extrémité; il se trouve quelques 
poils qui sont noirs en entier, à l’exception 
de l’extrémité qui est blanche ; les côtés du 
corps, la queue et les alentours de l’anus 
sont de couleur mêlée de blanc sale et de 
roussâtre. Le poil de cet animai est rare et 
ferme à peu près comme les soies des co
chons ; le plus long a jusqu’à quatre pouces : 
le blanc ou le blanc sale qui domine dans plu
sieurs endroits a fait donner au blaireau le 
nom de grisart; on l’appelle aussi du nom 
de taisson, qui vient du nom latin îaxus.

On a distingué deux sortes de blaireaux, 
et on a donné aux uns le nom de blaireau- 
chien (1), et aux autres celui de blaireau- 
cochon (2), à cause de leur ressemblance 
avec le chien et avec le cochon. L’on reconnaît 
aisément le blaireau-chien ( pl. 108 ) , c’est 
celui que je viens de décrire ; il est assez com
mun en Europe : on prétend que le blaireau- 
cochon s’y trouve aussi, et qu’il y en a même 
en France; presque tous les auteurs en ont 
fait mention, et j’ai ouï dire à plusieurs per
sonnes qu’elles l’avaient vu ; cependant, quel
ques recherches que j’aie faites, je n’ai jamais 
pu l’avoir, et je suis très-porté à croire, par 
tous les renseignements que j’ai pris au sujet 
de cet animal, qu’il n’a jamais existé. Au 
moins il serait si différent du blaireau-chien , 
que l’on ne devrait pas rapprocher ces deux 
animaux l’im de l’autre , au point de les ap
peler du même nom de blaireau, et de 
les réunir dans le même chapitre, comme 1 2

(1) Meles caninus.
(2) Meles suillus.
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Font fait tous les auteurs qui eu ont traité.
On n’a jamais été d’accord sur les carac

tères qui distinguent le prétendu blaireau- 
cochon du blaireau-chien : selon quelques 
auteurs, il n’en diffère que par la forme des 
pieds et par le nombre des doigts ; on croit 
que ce blaireau doit avoir le pied fourchu ; 
d’autres auteurs ajoutent qu’il a aussi le mu
seau ressemblant à celui du cochon, mais 
aucun n’a fait mention du nombre ni de la 
figure des dents , et on ne sait s’il a des dé
fenses et d’autres rapports avec le cochon. 
Aussi la plupart de ces auteurs avouent qu’ils 
ne l’ont pas vu, et il y a lieu de croire que 
les autres s’en étaient rapportés à un préjugé 
vulgaire sur l’existence de ce blaireau : le 
premier qui en a écrit a été copié par les 
autres, ainsi leur autorité a maintenu le 
préjugé, qui se soutient encore a présent.

pi. po. % .
Longueur du corps entier, me

suré en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus. 2 3 6 

Hauteur du train de devant. . . 0 11 0
Hauteur du train de derrière. . 1 0  0 
Longueur de la tête, depuis le 

bout du museau jusqu’à l’occi
put..................     0 6 3

Circonférence du bout du mu
seau. .............................................0 4 6

Circonférence du museau , prise
au-dessous des yeux....................0 7 3

Contour de l’ouverture de la bou
che............................   0 4 0

Distance entre les deux naseaux. 0 0 3 
Distance entre le bout du mu

seau et l’angle antérieur de
l’œil..........................................   0 2 5

Distance entre l’angle postérieur
et l’oreille. . . . . . . . . . .  0 2 1

Longueur de l’œil d’un angle à
l’autre. ......................................... 0 0 5

Ouverture de l’œil. . . . . . . .  0 0 3
Distance entre les angles anté

rieurs des yeux, mesurée en 
suivant la courbure du chan
frein................................  . . .  0 i 11

La même distance mesurée en
ligne droite........................... . 0 1 4

Circonférence de la tê te , prise 
entre les yeux et les oreilles. 0 10 0

Longueur des oreilles................ 0 1 3
Largeur de la base, mesurée sur 

la courbure extérieure. . . . .  0 2 0
Distance entre les deux oreilles , 

prise dans le b a s . ....................... 0 2 6

pï. po. lig.

Longueur du cou. . . . . . . . .  0 4 0
Circonférence du cou................0 9 8
Circonférence du corps, prise

derrière les jambes de devant. 1 0  9 
Circonférence prise à l’endroit le 

plus gros. . . . . . . . . . . .  1 6 6
Circonférence prise devant les 

jambes de derrière. . . . . . .  1 2 0
Longueur du tronçon de la queue. 0 7 6 
Circonférence de la queue à l’o

rigine du tronçon. 0 3 8
Longueur de l’avant-bras, de

puis le coude jusqu’au poignet. 0 4 9 
Largeur de l’avant-bras près du

coude........... ... 0 2 4
Épaisseur de l’avant - bras au

même endroit. . . . . . . . .  0 1 4
Circonférence du poignet. . . .  0 3 10
Circonférence du métacarpe. . 0 3 8  
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des ongles. . . . .  0 3 3
Longueur de la jambe depuis le

genou jusqu’au talon. . . . . .  0 4 8
Largeur du haut de la jambe. . 0 2 4
Épaisseur.......................... ... 0 1 8
Largeur à l’endroit du talon. . . 0 1 8
Circonférence du métatarse. . . 0 4 5
Longueur depuis le talon jus

qu’au bout des ongles. . . . .  0 4 2
Largeur du pied de devant. . . .  0 1 4
Largeur du pied de derrière. . 0 1 6
Longueur des plus grands on

gles. ........................................ 0 011
Largeur à la base. . . . . . . . .  0 0 2

Le blaireau qui a servi de sujet pour la 
description des parties intérieures, était pres
que de la même grandeur que celui dont les 
dimensions ont été rapportées dans la table 
précédente 3 car il avait deux pieds deux 
pouces et demi de longueur, depuis le bout 
du museau jusqu’à l’origine de la queue 5 il 
pesait douze livres et demie.

L’épiploon s’étendait jusqu’au pubis, et le 
duodénum jusqu’au-delà du rein droit : cet 
intestin se repliait en dedans , et se prolon
geait en avant pour se joindre au jéjunum 
quifaisait ses circonvolutions dans la région 
ombilicale et dans les côtés 3 celles de l’ileum 
étaient dans les régions iliaques et hypogas
trique j ensuite le canal intestinal formait un 
arc depuis la région iliaque droite jusqu’à 
l’estomac , et depuis l’estomac jusqu’au-delà 
du rein gauche, où ce même canal se re
pliait en dedans avant d’aboutir au rectum.



54 D E S C R I P T I O N

Le blaireau n’a point de cæcum, et il n’y a 
aucune portion des intestins à laquelle on 
puisse donner le nom de colon, parce qu’au
cune n’est plus grosse que les autres , au 
point de désigner par ce caractère l’endroit 
du colon.

ïl y avait de chaque côté de l’anus une 
vésicule remplie d’une matière graisseuse 
très-puante, qui sortait au-dehors par un 
orifice placé près du bord de l’anus.

Le foie était placé presqu’en entier du 
côté gauche ; il avait quatre lobes ; celui du 
milieu était le plus grand de tous , il se trou
vait divisé en trois parties par deux scissu
res , le ligament suspensoir passait dans 
l’une, et la vésicule du fiel était placée dans 
l’autre ; il n’y avait qu’un lobe à gauche et 
deux à droite, dont l’antérieur était à peu 
près de la même grosseur que le lobe gau
che ; le lobe postérieur du côté droit était 
le plus petit de tous, et divisé en deux par
ties oblongues et inégales : peut-être pour
rait-on prendre chacune de ces parties pour 
un lobe ; car elles étaient presqu’entièrement 
séparées l’une de l’autre. Le foie avait une 
couleur rougeâtre, et il pesait sept onces 
cinq gros; la vésicule du fiel était presque 
cylindrique.

La rate se trouvait située obliquement 
dans le côté gauche, comme dans les autres 
quadrupèdes ; elle était moins large dans le 
milieu qu’aux deux extrémités ; elle avait 
une couleur brune et rougeâtre, et elle pe
sait cinq gros et quarante-huit grains.

Le pancréas formait un arc qui s’étendait 
depuis le côté gauche jusqu’à l’estomac , et 
depuis l’estomac jusque dans le côté droit ; 
la branche droite était la plus grande.

Les reins avaient une figure ovoïde apla
tie sur sa longueur ; l’enfoncement était très- 
petit; le bassinet avait peu d’étendue, et 
les mamelons étaient tous réunis ensemble ; 
le rein droit se trouvait plus avancé que le 
gauche de la moitié de sa longueur.

Le coeur était presque rond, et posé dans 
le milieu de la poitrine, la pointe tournée 
un peu à gauche. Le poumon droit était 
composé de quatre lobes ; le postérieur était 
le plus gros, et le moyen le plus petit des 
trois ; mais le quatrième était le plus petit 
de tous ; il était situé sous le postérieur, près 
de la base du cœur : le poumon gauche n’a
vait que deux lobes qui étaient à peu près 
de même grosseur ; le postérieur était divisé 
par une scissure qui formait presque un lobe 
moyen , comme du côté droit.

La langue était large par le bout, cou
verte de papilles très-fines , et parsemée de 
petits grains blancs : il y avait deux glandes 
à calice, une de chaque côté, près de la 
partie postérieure de la langue, qui était 
garnie de papilles dirigées en arrière, et 
beaucoup plus grosses que celles de la par
tie antérieure.

L ’épiglotte était épaisse , et terminée par 
une pointe émoussée : les bords de l’entrée 
du larynx formaient une fente qui avait plus 
ou moins de largeur en différents endroits. 
Le palais était traversé par six sillons, dont 
les derniers ne se trouvaient formés qu’en 
partie ; les bords des sillons étaient convexes 
en avant, et interrompus dans le milieu.

Il y avait une cloison osseuse entre le 
cerveau et le cervelet, à peu près comme 
dans les chiens et les chats : le cerveau pe
sait une once trois gros et neuf grains , et le 
cervelet deux gros et demi.

Le blaireau qui a servi de sujet pour la 
description des parties de la génération du 
mâle avait deux pieds quatre pouces de lon
gueur depuis le bout du museau jusqu’à 
l’anus.

Je n’ai vu que six mamelons , trois de 
chaque côté, un sur la poitrine et deux sur 
le ventre.

Lejgland ( A B , f i  g. 1, pl. 111 ) de la verge 
avait une figure approchante de la cylindri
que ; son extrémité était aplatie et avait la 
forme d’une cuiller (A) ; la concavité se trou
vait en dessous, et l’orifice de l’urètre était 
au milieu; les bords de cette concavité for
maient une sorte de bourrelet cartilagineux 
et adhérent à un os (vu par la face infé
rieure ,y%. 2, par la face supérieure,J%. 3, 
et par le côté , fig . 4) (1) qui s’étendait jus
qu’à l’insertion du prépuce ; la partie posté
rieure du gland était parsemée de glandes 
de la grosseur d’un grain de millet, qui se 
touchaient les unes les autres; il y avait 
deux cordons (C, Jîg. 1) collés l’un contre 
l’autre sur le côté inférieur de la verge ; ils 
s’épanouissaient dans le prépuce par l’une 
de leurs extrémités , et dans les muscles de. 
l’anus par l’autre extrémité. Les testicules 
avaient une figure ovoïde aplatie ; leur 
substance vasculeuse était assez distincte , 
pour que l’on en tirât de longs filets; la 
vessie (A , fïg. 51 formait un ovoïde ; les ca
naux déférents (BC) aboutissaient à l’urè- (I)

(I) Voyez la description de la partie du cabinetqiü 
a rapport à l’histoire naturelle du blaireau.
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tre (D) 5 sans qu’il parût aucun vestige de 
vésicules séminales ni de prostates.

La femelle qui a servi de sujet pour la 
description des parties de la génération était 
de la même taille que le blaireau sur lequel 
les dimensions rapportées dans la table pré
cédente ont été prises 5 elle avait six mamel
les placées comme les mamelons du mâle 
dont il a été fait mention.

Le gland du clitoris était court et gros ; il 
y avait au-delà de l’orifice de l’urètre une 
membrane large d’une ou deux lignes, po
sée transversalement comme dans la jument 
et dans l’ânesse ; la vessie était d’une figure 
ovoïde ; chaque testicule se trouvait enve
loppé dans un pavillon fort ample, où il n’y 
avait qu’une petite ouverture.

Il y a , entre l’anus (A , pl. 110) et la 
queue (B) des blaireaux mâles et des femel
les ? une fente transversale (C) qui avait un 
pouce et demi de longueur dans ceux que j’ai 
observés : celui qui a été dessiné (pl. 110) 
était mâle; il est aisé de reconnaître son 
sexe par le scrotum (D )  et l’orifice ( E )  du 
prépuce. Les bords de la fente (C) étaient 
garnis d’un poil roux, et se touchaient ; elle 
était placée à deux lignes de distance de 
Faillis : cette fente communique dans une 
cavité qui avait un pouce de profondeur, et 
jusqu’à deux pouces et demi de largeur d’un 
côté à l’autre ; ses parois supérieure et infé
rieure se touchaient : cette cavité était au- 
dedans d’une bourse (ABC 0 Jîg. 6 , pl. 111) 
revêtue à l’intérieur par une peau ( J B , 
Jîg. 7) parsemée de poils fauves assez longs, 
et enduite d’une matière blanche , épaisse 
et semblable à de la graisse par sa consis
tance ; elle s’est fondue au feu, s’est enflam
mée , et a répandu une odeur très-fétide ; 
en comprimant la peau, on en faisait sortir 
une semblable matière , et on apercevait les 
orifices des glandes qui la contenaient; ces 
glandes étaient placées dans les parois de la 
bourse , qui avaient une ligne d’épaisseur ; 
elles étaient grosses comme des lentilles , et 
se trouvaient recouvertes à l’extérieur de la 
bourse par une membrane très-fine, adhé
rente par un tissu cellulaire aux autres par
ties qui l’environnaient : il y avait de plus 
un ligament musculeux (D } Jîg.AS) qui te
nait au fond de la bourse par un tendon, et 
qui s’attachait au rectum (E  ; Jîg. 6 ; C , 

Jîg. 7) par une membrane collée sur cet in
testin. On voit dans la fig. 7 l’anus D qui est 
recouvert dans la Jîg. 6 par le bord C de la 
bourse.

pi. po. lig*
Longueur du canal intestinal de

puis le pylore jusqu’à l’anus. . 20  0 0 
Circonférence dans les endroits

les plus gros............... ... 0 4 6
Circonférence dans les endroits

les plus minces. .................. , 0 1 . 9
Grande circonférence de l’esto

mac. . . . . . . . . . . . . .  1 6 0
Petite circonférence. . . . . . .  1 1 0
Longueur de la petite courbure 

depuis l’oesophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 3 0 

Longueur depuis l’œsophage jus
qu’au fond du grand cul-de-
sac..................................   0 I 7

Circonférence de l’œsophage. . 0 3 0
Circonférence du pylore..............  0 1 9
Longueur du foie. . . . . . . . .  0 5 0
Largeur. . . . . . . . . . . . .  0 5 6
Sa plus grande épaisseur. . . .  0 1 3
Longueur de la vésicule du fiel. 0 110
Son plus grand diamètre. . . . .  0 0 7
Longueur de la rate....................  0 4 8
Largeur de l’extrémité infé

rieure. ............................. . . 0 i 0
Largeur de l’extrémité supé

rieure. . . . . . . . . . . . . .  0 1 2
Épaisseur dans le milieu. . . . . 0 0 5
Epaisseur du pancréas. . . . . .  0 0 2j
Longueur des reins.................... . 0 I 11
Largeur. . ..................... , . . . 0 1  2
Épaisseur...........................   0 0 10
Longueur du centre nerveux de

puis la veine-cave jusqu’à la
p o in te .............................   0 î 6

Largeur. ................................   . 0 1 9
Largeur de la partie charnue 

entre le centre nerveux et le
sternum. ..............................   0 I G

Largeur de chaque côté du cen
tre nerveux........................   0 2 6

Circonférence de la base du cœur. 0 5 0 
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire................................   0 2 2

Hauteur depuis la pointe jus
qu’au sac pulmonaire. . . . .  0 i 9

Diamètre de l’aorte pris de de
hors en dehors......................   0 0 5

Longüeur de la langue. . . . . .  0 2 G
Longueur de la partie antérieure 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. .......................................   0 0 10

Largeur de la langue..............   . 0 0 10
Largeur des sillons du palais. . 0 0  3
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Hauteur des bords..............  0 0
Longueur des bords de l’entrée

du la ry n x ................... ... * • 0 0
Largeur des mêmes bords. . . .  0 0
Distance entre leur extrémité in

férieure......................... . 0 0
Longueur du cerveau............. 0 2
Largeur............................ ....  0 1
Épaisseur............................. 0 0
Longueur du cervelet. . . . . .  0 0
Largeur. ....................................0 I
Épaisseur. .................................. 0 0
Distance entre l’anus et le scro

tum.......................................... 0 1
Hauteur du scrotum. . . . . . .  0 0
Distance entre le scrotum et l’o

rifice du prépuce.  ............0 2
Longueur du gland.................0 2
Circonférence..........................  0 1
Longueur de la verge depuis la 

bifurcation des corps' caver
neux jusqu’à l’insertion du pré
puce.......................... ...............0 1

Circonférence. . . .  ............0 i
Longueur des testicules............0 1
Largeur. ................................. ... 0 0
Épaisseur.....................................0 0
Largeur de l’épididyme. . . . .  0 0
Épaisseur............. ................... 0 0
Longueur des canaux déférents. 0 5
Diamètre dans la plus grande

partie de leur étendue................ 0 0
Diamètre près de la vessie. . . .  0 0
Grande circonférence de la ves

sie. . . ................... ...............0 10
Petite circonférence...................0 8
Longueur de l’urètre. . . . . . .  0 3
Circonférence. .......................... 0 1
Distance entre l’anus et la vulve. 0 0 
Longueur de la vulve. . . . . .  0 0
Longueur du vagin..................... 0 3
Circonférence. . . . ; ................0 2
Grande circonférence de la vessie. 0 8 
Petite circonférence. . . . . . .  0 7
Longueur de l’urètre. ................0 2
Circonférence...........................0 1
Longueur du corps et du cou de

la matrice.................. .. 0 0
Circonférence........... ................. 0 0
Longueur des cornes de la ma

trice....................... ..................0 4
Circonférence................. ... 0 0
Longueur de la ligne courbe que

parcourt la trompe. ................0 1
Longueur clés testicules............ 0 0

Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 5
Épaisseur............................... 0 0 2

Le squelette du blaireau a la tête plu® 
grosse et le museau plus court que celui du 
renard; aussi les prolongements en forme 
de crêtes qui se trouvent sur la partie pos
térieure {A , p l. 112) de la tête, sont plus 
saillants, mais les orbites des yeux ont beau
coup moins de diamètre. Il y a six dents in- 
cisives et deux canines à chaque mâchoire ; 
les incisives sont plus grosses, et les canines 
plus courtes que celles du renard. La mâ
choire du dessus n’avait que quatre dents 
mâchelières de chaque côté, et celle du 
dessous cinq , ce qui fait en tout trente- 
quatre dents : je n’ai reconnu des lobes dis
tincts que sur quelques-unes des incisives ; 
peut-être auraient-ils été marqués sur les 
autres, si elles n’avaient pas été usées à l’ex
trémité , parce que l’animal dont ce sque
lette avait été tiré était fort vieux. Les pre
mières dents mâchelières du dessus et du 
dessous avaient à peu près la même forme 
que celles du chien et du chat, et elles ne 
se touchaient pas , quoique la bouche fût 
fermée; les quatrièmes dents du dessus et 
du dessous étaient les plus grandes de toutes : 
ces quatre grosses dents avaient chacune 
neuf pointes rangées en trois files sur les 
dents de la mâchoire du dessus, et en deux 
files sur celles de la mâchoire du dessous ; 
la dernière dent du dessus se trouvait placée 
vis-à-vis de la dernière, et d’environ la moitié 
de l’avant-dernière du dessous.

Les apophyses transverses de la première 
vertèbre cervicale étaient plus longues que 
celles du chien ; l’apophyse épineuse (B) de 
la seconde vertèbre s’étendait autant en ar
rière qu’en avant ; les apophyses transverses 
des troisième et quatrième vertèbres ne for
maient point de branches en avant ; la bran
che inférieure de celle de la cinquième 
vertèbre était presque aussi large que celle 
de la sixième.

il y avait quinze vertèbres dorsales, et 
quinze côtes de chaque côté; les apophyses 
épineuses des douze premières vertèbres 
étaient inclinées en arrière. Le sternum 
était composé de neuf os; il y avait neuf 
vraies côtes, et les fausses côtes étaient au 
nombre de. six. Les deux premières côtes, 
une de chaque côté , s’articulent sur le mi
lieu du premier os du sternum ; les deux 
secondes entre le premier et le second os,

pi. po. '%,»ii g.
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les troisièmes côtes entre le second et le 
troisième os, et ainsi de suite jusqu’aux 
neuvièmes côtes, qui aboutissent a la jonc
tion du huitième os avec le neuvième.

Le squelette dont il s’agit n’avait que cinq 
vertèbres lombaires ; leurs apophyses acces
soires étaient inclinées en avant, surtout 
celle de la dernière vertèbre. L’os sacrum 
n’était composé que de trois fausses vertè
bres, et la queue en avait quatorze à peu 
près ressemblantes à celles du chien pour la 
forme. Les os du bassin ne différaient d’une 
manière sensible de ceux du chien, que par 
l ’échancrure de la gouttière, qui était moins 
profonde, et qui occupait la partie posté
rieure presqu’en entier.

La figure de l’omoplate ( C) approchait 
d’un carré dont l’un des angles se trouvait 
à la partie inférieure de cet os, l’autre au 
bout de l’épine, et les deux autres sur cha
cun des côtés de l’os. Il y a sur le côté ex
térieur de la partie inférieure de l’humérus, 
une arête tranchante qui s’étend sur environ 
le tiers de la longueur de l’os; tous ceux des 
quatre jambes sont à proportion beaucoup 
plus courts que dans le renard. Le carpe et 
le tarse étaient composés du même nombre 
d’os que le carpe et le tarse du chien. Il y 
avait cinq doigts dans chaque pied ; les on
gles des pieds de devant étaient plus gros 
que ceux du renard. On peut juger des pro
portions de chacun des os par les dimensions 
rapportées dans la table suivante.

P*- p o . l i g .

Longueur de la tête depuis le
bout des mâchoires j usqu’à l’oc
ciput. ............................... ... . 0 5 0

La plus grande largeur de la tête. 0 3 0

Longueur de la mâchoire infé
rieure depuis son extrémité 
antérieure jusqu’au bord pos
térieur de l’apophyse condy-
loïde. ...............................  0 3 3

Largeur de la mâchoire infé
rieure à l’endroit des dents
canines...................   0 0 7

Largeur à l’endroit du contour 
des branches. . . . . . . . . .  0 0 10

Distance mesurée de dehors en 
dehors entre les contours des 
branches. . . . . . . . . . . .  0 2 0

Épaisseur de la partie antérieure 
de l’os de la mâchoire supé?-  ̂
rieure.. . . . . . . . . . . . .  0 0 2 \

Largeur de cette mâchoire à l’en
droit des dents incisives exté- 

Mammifères. Tome /J .

p i. po. lig.
rieures. . . . . . . . . . . . .  0 0 8

Largeur à l’endroit des dents ca
nines. . . . . . . . . . . . . .  0 1  0

Longueur du côté supérieur. . . 0 2 0  
Distance entre les orbites et l’ou

verture des narines. . . . . .  0 1 1
Longueur de cette ouverture. . 0 0 8
Largeur. .................................. ... 0 0 7
Longueur des os propres du nez. 0 1 4  
Largeur â l ’endroit le plus large. 0 0 3 
Largeur des orbites. . . . . . .  0 0 6 |
Hauteur............... 0 0 9
Longueur des plus longues dents 

incisives au-dehors de l’os. . . 0 0 3j
Largeur de l’extrémité. . . . . .  0 0 IJ  
Longueur des dents canines. . . 0 0 7
Largeur à la base. . ................... 0 0 3
Longueur des plus grosses dents

mâchelières au-dehors de l’os. 0 0 
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 7
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 5
Longueur des deux principales

parties de l’os hyoïde. . . . .  0 0 7j
Longueur des seconds os. . . .  . 0 0 6|
Longueur des troisièmes os. . . 0 0 3-£ 
Longueur de l’os du milieu. . . 0 0
Longueur des branches de la

fourchette. ........................   . 0 0 5
Longueur du cou. . . . . . . . .  0 4 0
Largeur du trou de la première

vertèbre de haut en bas. . . .  0 0 5-J
Longueur d’un côté à l’autre. . 0 0 6J
Longueur des apophyses trans

verses de devant en arrière. . 0 0 8
Largeur de la partie antérieure

de la vertèbre.................. ... . 0 1 4
Largeur de la partie postérieure. 0 2 3 
Longueur de la face supérieure. 0 0 5 
Longueur de la face inférieure. . 0 0 3^
Longueur du corps de la seconde

vertèbre. . . . . . . .  . . . .  0 0 9
Hauteur de l’apophyse épineuse. 0 0 4
Largeur.................. 0 1 4
Longueur de la vertèbre la plus

courte , qui est la septième. . 0 Q 6
Hauteur de la plus longue apo

physe épineuse, qui est celle 
de la septième vertèbre. . . .  0 0 5 

Hauteur de l’apophyse la plus 
courte, qui est celle de la troi
sième vertèbre. . . ................0 0 2

Longueur de la portion de la co
lonne vertébrale qui est com
posée des vertèbres dorsales. 0 9 0 

Hauteur de l’apophyse épineuse
8
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de la première vertèbre, qui
est la plus longue................... 0 0 10

Hauteur de celle de la douzième,
qui est la plus courte.............0 0 2

Longueur du corps de la quin
zième vertèbre, qui est la plus
longue. . ......................... . '. 0 0 7

Longueur du corps des dix pre
mières vertèbres, qui sont les
plus courtes............. ... 0 0 6

Longueur des premières côtes. . 0 1 2
Distance entre les premières cô

tes à l’endroit le plus large. . 0 1 3  
Longueur des plus longues côtes. 0 4 3 
Longueur de la dernière des 

fausses côtes, qui est la plus
courte. ................................... 0 2 8

Largeur de la côte la plus large. 0 0 3 
Largeur de la plus étroite. . . . 0 0 2 
Longueur du sternum. . . . . .  0 4 6 
Largeur du premier os, qui est 

le plus large, à son extrémité
antérieure. .........................  . 0 0 6

Largeur du premier os, qui est 
le plus étroit, à sa partie 
moyenne. . . . . . . . . . . .  0 0

Épaisseur des os les plus épais. . 0 0 3  
Épaisseur du neuvième, qui est

le plus mince.  ............  0 0 2^
Hauteur des plus longues apo

physes épineuses des vertèbres 
lombaires. . . , . . . . . . . .  0 0 5

Longueur des plus longues apo
physes transverses. . . . . . .  0 0 7

Longueur du corps des plus lon
gues vertèbres lombaires.. . . 0 0  8

Longueur de l’os sacrum............ 0 I 4
Largeur de la partie antérieure. 0 1 9
Largeur de la partie postérieure. 0 0 11 
Hauteur de l’apophyse épineuse 

de la fausse vertèbre, qui est 
la plus longue. . . . . . . . .  0 0 4

Longueur des plus longues faus
ses vertèbres de la queue. . . 0 0 6  

Largeur de la partie supérieure 
de l’os de la hanche, . . . . .  0 i 1

Hauteur de l’os, depuis le milieu 
de la cavité cotyloïde jusqu’au 
côté supérieur. . . . . . . . .  0 2 5

Largeur au-dessus de la cavité
cotyloïde.................. . 0 0 7

Diamètre de cette cavité. . .... . 0 0 7
Longueur des trous ovalaires. . 0 0 9 
Largeur. . . . . . . . . . . . .  0 0 7
Largeur du bassin. . . . . . . .  0 1 5

Hauteur.................................   0 2 0
Longueur de l’omoplate, . . . .  0 3 l
Largeur de la base. . . . . . . .  0 1 7
Largeur à l’endroit le plus étroit. 0 0 9 
Longueur du côté postérieur. . . 0 2 7  
Hauteur de l ’épine à l’endroit le

plus élevé. .................................0 0 9
Grand diamètre de la cavité glé-

noïcle.................................   0 0 9
Longueur de l’humérus. . . . .  0 3 9 
Circonférence à l’endroit le plus

petit. .......................................... 0 1 6
Diamètre de la tête.......................  0 0 9 |
Largeur de la partie supérieure. 0 0
Épaisseur. ...................................0 1 1
Largeur de la partie inférieure. 0 1 2
Épaisseur.  ......................... ..  . 0 0 7
Longueur de l’os du coude. . . .  0 4 0
Hauteur de l’olécrane.................... 0 0 10
Largeur à l’extrémité. . . . . .  0 0 6 
Épaisseur à l’endroit le plus

mince.................................   0 0 2f
Longueur de l’os du rayon. . . . 0 3 1
Largeur de l’extrémité supé

rieure.........................................  0 0 5
Épaisseur.................. .................. 0 0 5
Largeur du milieu de l’os. . . .  0 0 3 
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 3
Largeur de l’extrémité inférieure. 0 0 8
Épaisseur............................  0 0 6
Longueur du fémur. . . . . . .  0 4 1
Diamètre de la tête............ ... . 0 0 6J
Diamètre du milieu de l’os. . . 0 0 5 
Largeur de l’extrémité inférieure. 0 1 0
Ép aisseur. .......................................0 011
Longueur des rotules.................   0 0 7
Largeur...............................    0 0 5
Épaisseur.......................................  0 0 3
Longueur du tibia. . . . . . . .  0 3 6
Largeur de la tête. . . .................0 i 0
Épaisseur. . ...........................   0 010
Circonférence du milieu de l’os. 0 1 2
Largeur de l’extrémité inférieure. 0 0 9 
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 5r
Longueur du péroné. . . . . . .  0 3 3
Circonférence à l ’eiidroit le plus 

mince, . . . . . . . ... . . . . .  0 0 5
Largeur de la partie supérieure. 0 0 5 
Largeur de la partie inférieure. 0 0 4 
Hauteur du carpe. . . . . . . . 0 0  6 
Longueur du calcanéum. . . . . 0 1  1 
Hauteur du premier os cunéi

forme et du scaphoïde , pris 
ensemble. . ...... . . . . . . . .  0 0 6

pi. po. lig»



tacarpe. ......................... . . .
Longueur du second et du cin

quième os du métacarpe. » . .
Longueur du troisième et du qua

trième. . . . . . . . . . . . .
Longueur du premier os du mé

tatarse. . . ...................... . .
Longueur du second os, qui est 

le plus long. . ................ ... .
Longueur du cinquième os, qui 

est le plus court. . . . . .  . .
Longueur de la première pha

lange du pouce du pied de de
vant...........................

Longueur de la première pha
lange des quatre doigts. . . .

Longueur de la seconde phalange 
du pouce................

Longueur de la seconde phalange

pi, po. lig. pi. po. îig>

0 0 10 des quatre doigts. . . . .  . . . 0 0 5
Longueur de la troisième pha- 

0 0 II lange des quatre doigts. . . .  0 0 8 
Longueur de la première pha- 

0 ! 0 lange du pouce du pied de der
rière...............................  0 0 5

0 0 10J  Longueur de la première pha
lange des quatre doigts. . . .  0 0 6

0 1 3  Longueur de la seconde phalange
du pouce...................................  0 0 5

0 0 ÎÛ Longueur de la seconde phalange
des trois premiers doigts. . . 0 0 4  

Longueur de la seconde phalange 
0 0 5f du quatrième doigt. . . . . .  0 0 3-J

Longueur de la troisième pha- 
0 0 6 lange des trois premiers doigts. 0 0' 5^

Longueur de la troisième pha- 
0 0 lange du quatrième doigt. . . 0 0 5
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DESCRIPTION

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DU BLAIREAU.

673. Un jeune blaireau.

I l est dans l’esprit de vin ; il n’a qu’un pied 
trois pouces de longueur depuis le sommet 
de la tête jusqu’à l’origine de la queue ; le 
poil a les mêmes couleurs que celles de l’a
dulte , car il est déjà noir sous le ventre et 
sous la poitrine. Cet animal vient des envi
rons de Montbard en Bourgogne.

674. Un blaireau empaillé.
Ce blaireau ressemble, tant pour les cou

leurs du poil que par la grandeur du corps , 
à celui qui a servi de sujet pour la descrip
tion de cet animal.

675. La poche d'un blaireau.

Cette pièce est dans l’esprit de vin ; elle a 
été tirée d’une femelle, et elle tient à une 
portion du rectum et aux parties de la gé
nération.

676. Le squelette d ’un blaireau.
Ce squelette a un pied onze pouces de lon

gueur depuis le bout des mâchoires jusqu’à 
l’extrémité postérieure de l’os sacrum ; la 
tête a cinq pouces de longueur, et huit pou
ces de circonférence , prise à l’endroit des 
angles de la mâchoire inférieure et au-des
sus du front ; le coffre a un pied un pouce et 
demi de tour à l’endroit le plus gros.

677. Portion du crâne d ’un blaireau.

On voit dans cette pièce la cloison osseuse 
qui s’étend entre le cerveau et le cervelet , 
comme dans le renard , le chien, etc.

678. Os hyoïde d ’un blaireau.

Il est composé de neuf os , comme celui 
du chien, du loup et du renard ; mais ces os 
sont beaucoup plus aplatis sur les côtés , à 
l’exception de celui qui est entre les deux 
branches de la fourchette : les troisièmes os 
sont à peu près dans la même direction que 
les seconds os, au lieu de former un angle 
avec eux, comme dans le chien, le loup et 
le renard.
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679. Os de la verge d'un blaireau.

Sa longueur est de deux pouces dix lignes ; 
il a trois faces longitudinales sur la plus 
grande partie de son étendue, une en des
sous (Jig. 2 , pl. î l l )  et deux en dessus 
(Jîg. 3 ) ; il est convexe inférieurement, et 
concave supérieurement (Jig. 4 ); l’extré

mité (A ,  Jig . 2 , 3 et 4) est aplatie en des
sus et en dessous, creusée en forme de cuil
ler sur la face inférieure {Jig- 2 ) et bordée 
de petits tubercules ; il y a un trou ( B , Jîg. 
2 et 3) à trois lignes de distance de l’extré
mité de l’os ; celle ( C, Jig. 2 ,3  et 4 ) qui 
tient à la verge, est aplatie sur les côtés.

LE K IN K A JO U .
Potos caudivolvulus ; Besm. W.

J e suis persuadé que le carcajou d’Améri
que est le même animal que le glouton d’Eu
rope , ou du moins qu’il est d’une espèce très- 
voisine ; mais je dois observer que faute d’être 
assez informé, je crois être tombé dans une 
méprise occasionée par la ressemblance du 
nom et de quelques habitudes naturelles, 
communes à deux animaux différents. J ’ai 
cru que le kinkajou était le même animal 
que le carcajou , et je n’ai reconnu cette er
reur qu’à la vue de deux animaux , dont l’un 
était à la foire Saint-Germain , en 1773 , an
noncé sur l’affiche, animal inconnu à tous 
les naturalistes ; et il l’était en effet. Un'au
tre tout pareil est encore actuellement vi
vant à Paris, chez M. Chauveau, qui l’a 
amené delà Nouvelle-Espagne, et M. Mes
sier. astronome de l’Académie des sciences, 
l’a nourri pendant deux ou trois ans. C’est 
celui dont nous donnons ici la figure ( plan
che 109), et que nous croyons être le vrai 
kinkajou. M. Chauveau pensait que ce pou
vait être un accouchi ou un coati $ il dit 
qu’à la vérité il n’a ni le nez alongé ni la 
queue annelée du coati, mais qu’il a d’ail
leurs le même poil, les mêmes membres, 
le même nombre de doigts, et surtout des 
dents canines pareilles, et telles que M. Per
rault les a fait dessiner pour le coati , c’est- 
à-dire anguleuses et cannelées sur les trois 
faces. M. Chauveau avoue qu’il diffère en
core du coati par sa queue prenante, avec

(1) Bufîbn. a intitulé la description de cet animal : 
Seconde addition à Varticle du glouton (* *).

(*) C’est une erreur de Bufîbn ; le kinkajou forme 
un genre voisin de celui des Blaireaux. L» 1824.

laquelle il se suspend et s’accroche à tout 
ce qu’il rencontre lorsqu’il veut descendre.

« Il ne la redresse même, d it- il , que 
quand ses pieds sont assurés, il s’en sert 
heureusement pour saisir et approcher de 
lui les choses auxquelles il ne peut attein
dre ; il se couche et dort dès qu’il voit le 
jour, et s’éveille à l’approche de la nuit. 
Alors il est d’une vivacité extraordinaire. II 
grimpe avec une grande facilité , et furette 
partout. Il arrache tout ce qu’il trouve, soit 
en jouant, soit en cherchant des insectes , 
sans cela on pourrait le laisser en liberté ; 
et même avant d’être en France on ne l’at
tachait pas du tout, il sortait et allait où il 
voulait pendant la nuit, et le lendemain 
matin on le retrouvait toujours couché à la 
même place ; on vient à bout de l’éveiller en 
l’excitant pendant le jour, mais il semble 
que le soleil ou sa réverbération l’effraie ou 
le suffoque. Il est assez caressant, sans ce
pendant être docile ; il sait seulement dis
tinguer son maître et le suivre. Il boit de 
to u t, de l’eau, du café, du la it, du vin et 
même de l’eàu-de-vie, surtout s’il y a du 
sucre, et il en boit jusqu’à s’enivrer, ce qui 
le rend malade plusieurs jours ; il mange 
aussi de tout indistinctement, du pain, de 
la viande, des légumes, des racines, princi
palement des fruits ; on lui a donné long
temps pour nourriture ordinaire du pain 
trempé de la it, des légumes et des fruits. Il 
aime passionnément les odeurs et est très- 
friand de sucre et de confitures.

3> Il se jette sur les volailles, et c’est tou
jours sous l’aile qu’il les saisit ; il paraît 
en boire le sang, et il les laissa sans les dé-
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durer; quand il a le choix, il préfère un 
canard à une poule et cependant il craint 
l’eau. Il a différents cris ; quand il est seul 
pendant la nuit, on l’entend très-souvent 
jeter des sons qui ressemblent assez en petit 
à l’aboiement d’un chien, et il commence 
toujours par éternuer. Quand il joue et qu’on 
lui fait du mal, il se plaint par un petit cri 
pareil à celui d’un jeune pigeon. Quand il 
menace, il siffle à peu près comme une oie; 
quand il est en colère, ce sont des cris con
fus et éclatants. Il ne se met guère en colère 
que quand il a faim ; il tire une langue d’une 
longueur démesurée lorsqu’il bâille; c’était 
une femelle et l’on a cru remarquer que 
depuis trois ans qu’elle est en France, elle 
n’a été qu’une fois en chaleur, elle était alors 
presque toujours furieuse (I). »

Voici la description que M. de Sève a 
faite d’un animal tout semblable, qui était 
à la foire Saint-Germain, en 1775.

« Par le poil, dit-il, il a plus d’analogie à 
la loutre, qu’aux autres animaux ; mais il 
n’a point de membranes entre les doigts des 
pieds; il a la queue aussi longue que le 
corps, au lieu que celle de là loutre n’est 
que moitié de la longueur du corps. Il a bien 
en marchant l’allure de la fouine par son 
corps alongé, mais il n’y ressemble pas par 
la queue, ni parles formes de la tête, qui 
ont plus de rapport dans cette partie à celle 
de la loutre; l’œil est plus gros que celui de 
là fouine qui a le museau plus alongé ; la 
tête de face tient un peu du petit chien da
nois; il a une langue extrêmement longue et 
menue, qu’il alongé quelquefois dans la 
journée, cette langue est douce lorsqu’il 
lèche. Car cet animal paraît être d’un assez 
bon naturel ; il était fort doux ce carême 
dernier, quand j’ai commencé à le dessiner, 
mais le public qui l’agace, l’a rendu mé
chant; à présent il mord quelquefois après 
avoir léché. Il est jeune, et ses dents ne me 
paraissent pas formées, comme je le dirai 
ci-après. Il est d’un tempérament remuant, 
aimant à grimper ; souvent il se tient sur son 
derrière, se gratte avec ses pieds de devant 
comme les singes, joue , retourne ses pattes 
l’une dans l’autre et fait d’autres singeries. 
J1 mange comme l’écureuil, tenant entre ses 
pattes les fruits ou herbes qu’on lui donne. 
On ne lui a jamais donné de viande ni de

(1) Note communiquée par M. Simon Chauveau, 
à M. de Buffon.

poisson. Lorsqu’il s’irrite, il cherche à s’é
lancer , et son cri, dans sa colère, tient 
beaucoup de celui d’un gros rat. Son poil 
n’a aucune odeur. Il a la dextérité de se 
servir de sa queue pour accrocher les diffé
rentes choses qu’il veut attirer à lui. Il se 
pend avec cette queue et aime à s’attacher 
de cette façon à tout ce qu’il rencontre. J’ai 
observé que ses pieds, dont les doigts ont 
une certaine longueur, se réunissent volon
tiers quand il marche ou grimpe, ils ne s’é
cartent point en s’appuyant, comme foui les 
doigts des autres animaux, et les pieds ont 
par conséquent une forme alongée ; il a aussi 
en marchant un peu les pieds en dedans. 
Enfin cét animal {au dire de Saint-Louis, 
oiseleur, rue de Richelieu à Paris, qui Va 
acheté d ’un particulier) vient de la côte 
d’Afrique; on l’appelait kinkajou, et l’espèce 
en est rare : il se figure que c’est le nom de 
l’île ou du pays d’où il vient, ne pouvant 
avoir, par les personnes qui le lui ont vendu, 
les éclaircissements nécessaires ; je dirai seu
lement que ce kinkajou, qui est femelle, 
tient en générai plus de la loutre que des 
autres animaux, par rapport- aux poils qui 
sont courts et épais, mêlés de quelques poils 
plus longs. Les poils de la tête, comme ceux 
du corps et de la queue, sont d’une teinte 
jaune-olivâtre, mêlés de gris et de brun; 
par le luisant du poil qui est changeant à 
l’aspect du jour, il forme des tons différents , 
plus gris, plus verdâtres (qui est le domi
nant) ou plus bruns. Ce poil est de couleur 
grisé-blanchâtre dans la plus grande partie, 
et d’un fauve verdâtre-sale à l’extrémité ; il 
est mélangé d’autres poils dont l’extrémité 
est de couleur brune, indépendamment de 
plus grands poils noirs, mêlés plus ou moins 
dans les autres poils , et qui forment à côté 
des yeux des bandes qui s’étendent vers le 
front, et une autre au milieu qui s’affaiblit 
vers le cou. L’œil tient beaucoup de celui de 
la loutre, la pupille est fort petite, et l’iris 
d’un brun musc ou roussâtre. Le museau est 
d’un brun noir, comme le tour des yeux. Le 
bout du nez est méplat, comme aux petits 
chiens, et les narines très-arquées. L’ouver
ture de la bouche est de quinze lignes, les 
dents qui paraissent jaunes, sont au nombre 
de trente-deux. Dans la mâchoire supérieure, 
il y a six incisives, comme dans la mâchoire 
inférieure, deux canines au-devant de cha^ 
cune, et quatre mâchelières de chaque côté 
aux deux mâchoires ; ces dents canines sont 
très-grosses, la supérieure croise l’inférieure.
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Aussi dans la mâchoire inférieure y a-t-il un 
vide entre les incisives et la canine infé
rieure pour y recevoir la supérieure. Les 
luâcheîières paraissent peu fournies , surtout 
les dernières , qui annoncent la jeunesse de 
ce petit animal. Ainsi il a douze dents inci
sives, quatre canines, seize mâclielières? 
qui lui font trente-deux dents. Ses oreilles 
plus longues que larges, sont arrondies à 
leurs extrémités , et couvertes d’un poil 
court de la couleur de celui du corps. Les 
côtés et le dessous du cou, le dedans des 
jambes , sont d’un jaune doré, extrêmement 
vif par endroits. Cette même teinte dorée et 
plus foncée, domine dans plusieurs endroits 
do la tête et des jambes de derrière. Le 
ventre est d’un blanc grisâtre , teint de 
jaune par endroits 5 la queue est partout 
garnie de poils , elle est grosse à l’origine 
du tronçon , et va en diminuant impercep
tiblement, et finit en pointe à l’extrémité. 
Il la porte horizontalement en marchant. 
Le dessous de ses pattes , qui est sans poil, 
est couleur de chair vermeille. Les ongles 
sont blancs , crochus et faisant la gouttière
en dessous.

pi. po. lig.
Longueur du corps entier, prise

en ligne superficielle. . . . . .  2 5 6 
Longueur du corps entier, mesu

rée en ligne droite.................. 2 3 0
Longueur de la tête, du bout du

museau à l’occiput................. 0 2 6
Circonférence du bout du mu

seau............................... ..  0 3  9
Circonférence du museau au-des

sus des yeux. . . . . . . . . .  0 5 1
Distance entre le bout du museau

et l’angle antérieur de l’œil. . 0 1 5  
Même distance entre l’angle pos

térieur de l’œil. . . . . . . . .  0 1 7
Largeur de l’œil d’un angle à

l’autre ....................................0 0 7
Ouverture de l’œil.....................0 0 6
Distance entre les angles posté

rieurs des yeux en ligne super
ficielle . . ............... ..  0 0 1 1

La m êm e distance en  ligne droite. 0 0 9 
C irconférence de la tête  entre les  

y e u x  et les oreilles. . . . . . .  0  7 6
Longueur des oreilles. . . . .  , 0 1 1
Largeur de la base mesurée en 

ligne droite. . . . . . . . . . .  0 0 7
Longueur du cou. . . . . . . . . .  0 1 9
Circonférence du cou..............  0 6 i l
Hauteur du train de devant. . . .0 6 9

Longueur de l’avant-bras depuis 
le coude jusqu’au poignet. . . 0 3 I 

Longueur de l’avant-bras près le 
coude. . . . . . . . . . . . . .  0 1 9

Épaisseur de l’avant-bras près le
coude. . . . . . . . . . . . . .  0 1 2

Circonférence du poignet. . . .  0 2 7 
Circonférence du métacarpe. . . 0 2 8 
Longueur du poignet jusqu’au 

bout des ongles. . . . . . . . .  0 1 9
Circonférence du corps, prise 

derrière les jambes de devant. 0 10 4 
Circonférence du corps, prise à

l’endroit le plus gros.............. 0 11 6
Circonférence du corps devant

les jambes de derrière............0 9 10
Hauteur du train de derrière . . 0 7 3  
Longueur de la jambe depuis le 

genou jusqu’au talon. . . . . .  0 4 7 
Largeur du haut de la jambe . . 0 2 1
Épaisseur. ........................ ... 0 1  4
Largeur à l’endroit du talon. . . 0 1 3
Circonférence du métatarse. . . 0 2 9  
Longueur depuis le talon jusqu’au 

bout des ongles. . . . . . . . .  0 3 0
Largeur du pied de devant. . . .  0 1 I 
Largeur du pied de derrière. . , 0 1 2  
Longueur des plus grands ongles. 0 0
Largeur à la base........... ... 0 3 0
Longueur de la queue . . . . . .  1 3  9
Circonférence de la queue à son

origine. ........................... ..  . 0 4 6
Diamètre de la queue à son ori

gine (l)............... ..  0 2 1

pi. po. lig»

La conformité des noms de kinkajou et de 
carcajou m’avait porté à croire, avec tous 
les autres naturalistes , qu’ils appartenaient 
au même animal. Cependant ayant recher
ché dans les anciens voyageurs, j’ai retrouvé 
ee même passage de Denis, qui se trouve 
cité à l’article de l’élan et du renne , parce 
que j’avais imaginé que ce voyageur s’était 
trompé, en disant que le kinkajou que je 
prenais alors pour le carcajou, ressemblait 
à un chat, d’autant que tous les autres 
voyageurs s’accordaient à donner au carca
jou une figure différente et semblable à 
celle du glouton. Voici donc ce passage en 
entier.

« Le kinkajou ressemble un peu à un chat 
d’un poil roux-brun 5 il a la queue longue et 
la relève sur son dos pliée en deux ou trois (I)

(I) Description donnée par M. de Sève.
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plis ; il a des griffes et grimpe sur les arbres 
où il se couche tout de son long sur les 
branches , pour attendre sa proie et se jeter 
dessus pour la dévorer. Il se jette sur le dos 
d’un orignal, l’entoure de sa queue, lui 
ronge le cou au-dessus des oreilles jusqu’à 
ce qu’il tombe. Quelque vite que puisse 
courir l’orignal, et quelque fort qu’il puisse 
se frotter contre les arbres ou les buissons, 
le kinkajou ne lâche jamais prise ; mais s’il 
peut gagner l’eau il est sauvé, parce qu’alors 
le kinkajou lâche prise et saute à terre. Il y 
a quatre ans qu’un kinkajou m’attrapa une 
génisse et lui coupa le cou. Les renards sont 
ses chasseurs ; ils vont à la découverte tan
dis que le kinkajou est en embuscade, où 
il attend l’orignal, que les renards ne man
quent pas de lui amener (1). »

Cette notice s’accorde assez avec la figure 
et la description que nous venons de donner 
de cet animal, pour présumer que c’est le 
même, et que le carcajou et le kinkajou 
sont deux animaux d’espèces distinctes et 
séparées, qui n’ont de commun entre eux 
que de se jeter sur les orignaux et sur les 
autres bêtes fauves pour en boire le sang.

Nous venons de dire que le kinkajou se 
trouve dans les montagnes de la Nouvelle- 
Espagne , mais il se trouve aussi dans celles 
de la Jamaïque, où les naturels du pays 
le nomment poto et non pas kinkajou. 
M. Colinson m’a envoyé le dessin de ce poto 
ou kinkajou que je donne ici (pi. 109) avec 
la notice suivante.

« Le corps de cet animal est de couleur 
uniforme , et d’un roux mêlé de gris cendré, 
le poil court, mais très-épais , la tête arron
die , le museau court, nu et noirâtre, les 
yeux bruns , les oreilles courtes et arrondies, 
des poils longs tout autour de la gueule, qui 
sont appliqués sur le museau et ne forment 
point de moustaches : la langue étroite , 
longue, et que l’animal fait souvent sortir 
de sa gueule de trois ou quatre pouces ; la 
queue de couleur uniforme, diminuant tou
jours de grosseur jusqu’à l’extrémité, qui se 
recourbe lorsque l’animal le veut, et avec 
laquelle il s’attache et peut saisir et serrer 
fortement; cette queue est plus longue que 
le corps, qui a quinze pouces, depuis le 
bout du nez jusqu’à l’extrémité du corps , et 
la queue en a dix-sept.

Cet animal avait été pris dans les mon^

(l) Description géographique et historique des cô
tes de l ?Âmérique septentrionale, par M. Denis. 
Paris, 1672, tome 2 , page 327.

tagnes de la Jamaïque , il est doux et on peut 
le manier sans crainte ; il est comme endormi 
la journée et très-vif pendant la nuit : il dif
fère beaucoup de tous ceuxAlont le genre 
est déterminé ; sa langue n’est pas si rude 
que celle des chats ou des autres animaux 
du genre des viverci, auquel il a rapport par 
la forme de la tête et par celle des griffes. 
Il a autour de la bouche beaucoup de poils 
longs de deux à trois pouces, qui sont bou
clés et très-doux. Les oreilles sont placées 
bas et presque vis-à-vis de l’œil ; quand ïi 
dort il se met en boule, à peu près comme 
le hérisson, ses pieds ramassés en devant et 
étendus sous les joues. Il se sert de sa queue 
pour tirer un poids aussi pesant que son 
corps (2).

Il est évident, en comparant les deux des
sins et la description de M. Colinson avec 
celle de M. Simon Chauveau, qu’elles ont 
toutes deux rapport au même animal, à 
quelques variétés près, qui n’en changent 
pas l’espèce.

ADDITION A L’ARTICLE DU KIN
KAJOU.

Nous avons reconnu que le kinkajou, que 
nous n’avions pas d’abord distingué du car
cajou ou glouton d’Amérique, est néanmoins 
d’une espèce toute différente : il ne nous 
reste qu’à ajouter une note que M. Simon 
Chauveau (3) nous a donnée depuis , sur les 
habitudes du kinkajou qu’il a gardé vivant 
durant plusieurs années.

« Son attitude favorite est d’être assis d’a
plomb sur son cul et ses pattes de derrière , 
le corps droit avec un fruit dans les pattes 
de devant, et la queue roulée en volute ho
rizontale.

» J ’ai plusieurs fois pris la résolution, 
continue MV Simon Chauveau, de vous of
frir cet animal vivant, pour le soumettre à 
vos observations; mais il venait dans ces 
instants me caresser si doucement et jouer 
autour de moi avec tant de gaîté , que , sé
duit par ses gentillesses, je n’ai jamais eu le 
courage de m’en séparer. Il est mort le 3 
janvier de cette année (1780), et c’était le 
neuvième hiver qu’il passait à Paris, sans 
que le froid ni aucune autre chose eût paru 
l’avoir incommodé. « ■ * 3

(2 ) Note envoyée par M. Colinson, à M. de Buffon, 
12 décembre 1766.

(3) Lettre à M. de Buffon, datée de Paris le 31 
janvier 1780»
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LA LOUTRE"1 2.
L a  L o u t r e  c o m m u n e ; Cuvier. —  M u s t e l a  l u t r a ; Linn. —  L u t r a

v u l g a r i s ; Desnx.

Jua. loutre est un animal vorace, plus 
avide de poisson que de chair, qui ne quitte 
guère le bord des rivières ou des lacs, et 
qui dépeuple quelquefois les étangs ; elle a 
plus de facilité qu’un autre pour nager, plus 
même que le castor, car il n’a des membra
nes qu’aux pieds de derrière, et il a les 
doigts séparés dans les pieds de devant, 
tandis que la loutre a des membranes à tous 
les pieds ; elle nage presqu’aussi vite qu’elle 
marche ; elle ne va point à la mer, comme 
le castor, mais elle parcourtles eaux douces, 
et remonte ou descend les rivières à des dis
tances considérables : souvent elle nage entre 
deux eaux, et y demeure assez long-temps; 
elle vient ensuite à ta surface , afin de res
pirer. A parler exactement, elle n’est point 
amphibie, c’est-à-dire animal qui peut vivre 
également et dans l’air et dans l’eau; elle 
n’est pas conformée pour demeurer dans ce 
dernier élément, et elle a besoin de respirer, 
à peu près comme tous les autres animaux 
terrestres : si même il arrive qu’elle s’engage 
dans une nasse à la poursuite d’un poisson 
on la trouve noyée , et l’on voit qu’elle 11’a 
pas eu le temps d’en couper tous les osiers 
pour en sortir. Elle a les dents comme la 
fouine, mais plus grosses et plus fortes rela
tivement au volume de son corps. Faute de 
poisson, d’écrevisses, de grenouilles, de 
rats d’eau, ou d’autre nourriture, elle coupe 
les jeunes rameaux, et mange l’écorce des

(1) La loutre ; en grec, evütyiç ; en latin , lu tra  , 
«vel ly trd , <vel etiam lutris , lu trix ; en italien, lo
tira •, lodria, loutra; en espagnol, nutria ; en alle
mand , jïscholter; en anglais , otter; en suédois, 
w tte r ; en polonais , w ydra;  en savoyard , leure.

Lutra. (Gesner, Hîst. quad., pag. 684.— Incon. 
animal, quadr., pag. 85. )

Lutra. (Ray, Synops. animal, quadr., pag. 187.) 
Lutra digitis æqualibus. Linnæus.
Lutra. ( Klein, de Quad., pag. 91. )
Lutra castanei coloris...... Lutra ( Brisson, Regn.

animal. , pag. 277. )

arbres aquatiques; elle mange aussi de 
l’herbe nouvelle au printemps ; elle ne 
craint pas plus le froid que l’humidité ; elle 
devient en chaleur en hiver, et met bas au 
mois de mars : on m’a souvent apporté des 
petits au commencement d’avril ; les portées 
sont de trois ou quatre. Ordinairement les 
jeunes animaux sont jolis : les jeunes loutres 
sont plus laides que les vieilles. La tête mal 
faite , les oreilles placées bas, des yeux trop 
petits et couverts, l’air obscur, les mouve
ments gauches , toute la figure ignoble, in
forme , un cri qui paraît machinai, et qu’el
les répètent à tout moment, sembleraient 
annoncer un animal stupide ; cependant la 
loutre devient industrieuse avec l’âge, au 
moins assez pour faire la guerre avec grand 
avantage aux poissons, qui pour l’instinct et 
le sentiment sont très-inférieurs aux autres 
animaux ; mais j’ai grand’peine à croire 
qu’elle ait, je ne dis pas les talents du cas
tor, mais même les habitudes qu’on lui sup
pose, comme celle de commencer toujours 
par remonter les rivières, afin de revenir 
plus aisément et de n’avoir plus (2) qu’à se 
laisser entraîner au fil de l’eau lorsqu’elle 
s’est rassasiée ou chargée de proie ; celle 
d’approprier son domicile et d’y faire un 
plancher, pour n’être point incommodée de 
l ’humidité ; celle d’y faire une ample provi
sion de poisson, afin de n’en pas manquer; 
et enfin la docilité et la facilité de s’appri
voiser au point de pêcher pour son maître, 
et d’apporter le poisson jusque dans la cui
sine. Tout ce que je sais, c’est que les lou
tres ne creusent point leur domicile elles- 
mêmes , qu’elles se gîtent dans le premier 
trou qui se présente, sous les racines des 
peupliers, des saules, dans les fentes des 
rochers, et même dans les piles de bois à 
flotter ; qu’elles y font aussi leurs petits sur 
un lit fait de bûchettes et d’herbes ; que l’on

(2) Vide Gesner, Hist. quadr., pag. 685, ex Al
berto , Bellonio, Scaligero, Olao magno, etc.
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trouve dans leur gîte des têtes et des arêtes 
de poisson 5 qu’elles changent souvent de 
lieu 5 qu’elles emmènent ou dispersent leurs 
petits au bout de six semaines ou de deux 
mois 5 que ceux que j’ai voulu priver cher
chaient à mordre, même en prenant du la it, 
et avant que d’être assez forts pour mâcher 
du poisson ; qu’au bout de quelques jours ils 
devenaient plus doux, peut-être parce qu’ils 
étaient malades et faibles 5 que, loin de s’ac
coutumer aisément à la vie domestique, tous 
ceux que j’ai essayé de faire élever sont 
morts dans le premier âge ; qu’enfin la lou
tre est, de son naturel, sauvage et cruelle 5 
que, quand elle peut entrer dans un vivier, 
elle y fait ce que le putois fait dans un pou
lailler 5 qu’elle tue beaucoup plus de pois
sons qu’elle ne peut en manger, et qu’en- 
suite elle en emporte un dans sa gueule.

Le poil de la loutre ne mue guère, sa 
peau d’hiver est cependant plus brune et se 
vend plus cher que celle d’été ; elle fait une 
très-bonne fourrure. Sa chair se mange en 
maigre, et a en effet un mauvais goût de 
poisson, ou plutôt de marais. Sa retraite 
est infectée de la mauvaise odeur des débris 
du poisson qu’elle y laisse pourrir ; elle sent 
elle-même assez mauvais : les chiens la chas
sent volontiers et l’atteignent aisément, 
lorsqu’elle est éloignée de son gîte et de 
l’eau ; mais quand ils la saisissent, elle se 
défend , les mord cruellement, et quelque
fois avec tant de force et d’acharnement, 
qu’elle leur brise les os des jambes, et qu’il 
faut la tuer pour la faire démordre. Le cas
tor cependant, qui n’est pas un animal bien 
fort, chasse la loutre, et ne lui permet pas 
d’habiter sur les bords qu’il fréquente.

Cette espèce, sans être en très-grand nom
bre , est généralement répandue en Europe, 
depuis la Suède jusqu’à Naples, et se re
trouve dans l’Amérique septentrionale (I) ; 
elle était bien connue des Grecs (2) , et se 
trouve vraisemblablement dans tous les cli
mats tempérés, surtout dans les lieux où il 
y a beaucoup d’eau ; car la loutre ne peut 
habiter ni les sables brûlants , ni les dé
serts arides ; elle fuit également les riviè
res stériles et les fleuves trop fréquentés. 
Je ne crois pas qu’elle se trouve dans les 
pays très-chauds ; car le jiya ou cariguei-

(1) Voyez le Voyage de la Hontan , tome 2, page
■38.

(2) Vid. Âristotelem, Hist, anim al, lib. 8 , cap. 5. 
M a m m if è r e s . Tome I I :

beju (3), qu’on a appelé loutre du Brésil, 
et qui se trouve aussi à Cayenne (4), paraît 
être d’une espèce voisine, mais différente ; 
au lieu que la loutre de l’Amérique septen
trionale ressemble en tout à celle de l’Eu
rope (5), si ce n’est que la fourrure est en
core plus noire et plus belle que celle de la 
loutre de Suède ou de Moscovie.

PREMIÈRE ADDITION A L’ARTICLE
D ELA  LOUTRE.

Pontoppidan assure qu’en Norwége la 
loutre se trouve également autour des eaux 
salées comme autour des eaux douces ; 
qu’elle établit sa demeure dans des mon
ceaux de pierres , d’où les chasseurs la font 
sortir en imitant sa voix au moyen d’un pe
tit sifflet : il ajoute qu’elle ne mange que les 
parties grasses du poisson, et qu’une loutre 
apprivoisée, à laquelle on donnait tous les 
jours un peu de la it, rapportait continuelle
ment du poisson à la maison (6).

DEUXIÈME ADDITION.
Nous avons dit que la loutre ne paraissait 

pas susceptible d’éducation, et que nous 
n’avions pu réussir à l’apprivoiser ; mais des 
tentatives sans succès ne démontrent rien , 
et nous avons souvent reconnu qu’il ne fal
lait pas trop restreindre le pouvoir de l’é
ducation sur les animaux : ceux même qui 
semblent le plus s’y refuser, cèdent néan
moins et s’y soumettent dans certaines cir
constances; le tout est de rencontrer ces 
circonstances favorables et de trouver le 
point flexible de leur naturel, d’y appuyer 
ensuite assez pour former une première ha
bitude de nécessité ou de besoin , qui bien
tôt s’assujétit toutes les autres. L’éducation 
de la loutre dont on va parler, en est un 
exemple : voici ce que M. le marquis de 3 4 5 6

(3) Jiya cruæ et carigueibeju appellatur à Brasi- 
liensibus. ( Marcg. , Hist. Brasil. , pag. 234.) Lutra 
Brasiliensis. (Bay,synops. animal, quadr., pag. 189.) 
Lutra pollice digilis breviore. (Linnæus.) Lutra atri 
coloris , maculâ sub gutture flava. ( Brisson, Regn. 
animal., pag. 278. )

(4) Lutra nigricans , caudâ depressâ et glabra. 
( Barrère, Hist, de la France équinoxiale, page
155. )

(5) Voyez le Voyage de. la Hontan, t. 1, p. 84.
(6) Histoire naturelle de la JNorwége, par Pontop

pidan. Journal etranger ; juin 1756.
9
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Courtivron, mon confrère a l’Académie des 
sciences, a bien voulu m’écrire en date du 
15 octobre 1779, sur une loutre très-privée 
et très-docile qu’il a vue à Autun.

« Vous autorisez, monsieur, ceux qui ont 
quelques observations sur les animaux à 
vous les communiquer, même quand elles ne 
sont pas absolument conformes a ce qui peut 
paraître avoir été votre première opinion. 
En relisant l’article de la loutre, j’ai vu que 
vous doutez de la facilité qu’on aurait d’ap
privoiser cet animal. Dans ce que je vais 
vous dire, je ne rapporterai rien que je 
n’aie vu, et que mille personnes n’aient vu 
comme moi, à l’abbaye de Saint-Jean-le- 
Grand, à Autun, dans les annés 1775 et 
1776j j’ai vu, dis-je, pendant l’espace de 
près de deux ans, à différentes fois, une 
loutre femelle qui avait été apportée peu de 
temps après sa naissance dans ce couvent, 
et que les tourières s’étaient plu à élever ; 
elles l’avaient nourrie de lait jusqu’à deux 
mois d’âge , qu’elles commencèrent à accou
tumer cette jeune loutre à toutes sortes d’a
liments ; elle mangeait des restes de soupe , 
de petits fruits , des racines , des légumes , 
de la viande et du poisson ; mais elle ne vou
lait point de poisson cuit, et elle ne mangeait 
le poisson cm que lorsqu'il était de la plus 
grande fraîcheur ; s’il avait plus d’un jour, 
elle n’y touchait pas. J’essayai de lui donner 
de petites carpes, elle mangeait celles qui 
étaient vives y et pour les mortes, elle les 
visitait en ouvrant l’ouïe avec sa patte , la 
flairait et le plus souvent les laissait, même 
quand on les lui présentait avant de lui en 
donner de vives. Cette loutre était privée 
comme un chien, elle répondait au nom de 
loup-loup que lui avaient donné le,s touriè
res ; elle les suivait et je l’ai vue revenir à 
leur voix du bout d’une vaste cour où elle se 
promenait en liberté , e t, quoiqu’étranger, 
je m’en faisais suivre en l’appelant par son 
nom 5 elle était familiarisée avec le chat des 
tourières, avec lequel elle avait été élevée, 
et jouait avec le chien du jardinier, qu’elle 
avait aussi connu de bonne heure : pour 
tous les autres chiens et chats, quand ils ap
prochaient d’elle, elle les battait. Un jour 
j’avais un petit épagneul avec moi, elle ne 
lui dit rien d’abord ; mais le chien ayant 
été la flairer, elle lui donna vingt soufflets 
avec ses pattes de devant, comme les chats 
ont coutume de faire lorsqu’ils attaquent de 
petits chiens, et le poursuivit à coups de 
nez et de tête jusqu’entre mes jambes ; et

depuis , toutes les fois qu’elle le vît, elle le 
poursuivit de même ; tant que les chiens ne 
se défendaient pas, elle ne se servait pas de 
ses dents ; mais si le chien faisait tête et 
voulait mordre, alors le combat devenait à 
outrance; et j’ai vu des chiens assez gros dé
chirés et bien mordus, prendre le parti de 
la fuite.

» Cette loutre habitait la chambre de®' 
tourières, et la nuit elle couchait sur leur 
lit ; le jour elle se tenait ordinairement sur 
une chaise de paille où elle dormait couchée 
en rond ; et quand la fantaisie lui en pre
nait, elle allait se mettre la tête et les pattes 
de devant dans un seau d’eau qui était à son 
usage, ensuite elle se secouait et venait se 
remettre sur sa chaise , ou allait se prome
ner dans la cour ou dans la maison exté
rieure ; je l’ai vue plusieurs fois couchée au 
soleil, alors elle fermait les yeux; je l’ai 
portée , maniée , prise par les pattes et flat
tée, elle jouait avec mes mains, les mordait 
insensiblement, et faisait petites dents, si 
cela peut se dire, comme on dit que les 
chats font patte de velours. Je la menai un- 
jour auprès d’une petite flaque d’eau, où la 
rivière d’Aroux en laisse lorsqu’elle est dé
bordée : ce qui vous paraîtra surprenant, et 
ce qui m’étonnait aussi, c’est qu’elle parut 
craindre de voir de l’eau en si grand vo
lume ; elle n’y entra pas, passé le bord où 
elle se mouilla la tête comme dans le seau ; 
je la fis jeter à quelques pas dans l’eau, elle 
regagna le bord bien vite avec une sorte 
d’effroi, et nous suivit très-contente de re
trouver ses tourières. Si on peut raisonner 
d’après un seul fait et un seul individu, la 
nature paraît n’avoir pas donné à cet animal 
le même instinct qu’aux canards qui barbo
tent aussitôt qu’ils sont éclos, en sortant de 
dessous une poule.

» Cette loutre était très-malpropre ; le 
besoin de se vider paraissait lui prendre 
subitement, et elle se satisfaisait de même 
quelque part qu’elle fût, excepté sur les 
meubles, mais à terre et dans la chambre 
comme ailleurs ; les tourières n’avaient ja
mais pu , même par des corrections , l’accou
tumer à aller, pour ses besoins, à la cour 
qui était peu éloignée ; dès qu’elle s’était 
vidée elle venait flairer ses excréments, 
ainsi que les chats, et faisait un petit saut 
d’allégresse ensuite, comme satisfaite de s’ê
tre débarrassée de ce poids.

» J ’ai souvent eu occasion de voir cette 
loutre , parce que je ne passais point à Au-
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iun sans aller a l’abbaye de Saint-Jean-le- 
Grand, où madame de Courtivrôn avait une 
tante ; et j’ai dîné dix fois avec la loutre qui 
était de très-bonne compagnie. On me l’of
frit , je l’aurais acceptée pour la mettre en
chaînée sur le fossé de ma maison à Cour-_ 
tivfon, où elle aurait eu occasion de se ma
rier, si je n’avais reconnu la difficulté de 
Fenchaîner, à cause que le cou de cet ani
mal est presque du même diamètre de sa 
tête et son corps ; je pensai qu’elle pour
rait s’échapper, et multiplier cue^ moi les

loutres qui n’y sont que trop communes.
» Je me reproche de m’être si fort étendu 

sur cet article des loutres , comme suscepti
bles d’être bien apprivoisées ; mais j’ai cru 
devoir vous donner un exemple de ce que 
j’ai vu dans notre Bourgogne : ainsi sans re
courir aux exemples de Danemarok et de 
Suède , s’ils existent tels que le P. Yanière , 
dans son poème du Prœdium rusticum9 les 
a célébrés, voila des choses sur lesquelles 
vous pouvez compter, et il n’y a rien de poé
tique dans ce que je vous dis. »

DESCRIPTION DE LA LOUTRE.

L e corps de la loutre (pl. 113 ifîg. 1 ) est à 
peu près aussi long et aussi gros que celui 
du blaireau'; mais les jambes de la loutre 
sont de beaucoup plus courtes. Cet animal a 
la tête plate, le museau fort large {Jîg- 2 , 
où la loutre est vue en face) et la mâchoire 
du dessous plus étroite et moins longue que 
celle du dessus ; le cou est court, et si gros 
qu’il semble faire partie de la tête ; le corps 
est fort alongé, les jambes sont très-courtes, 
et la queue est grosse à l’origine et pointue 
à l’extrémité. Il y a de chaque côté du mu
seau des moustaches composées de gros 
crins blancs et bruns ; il -y en a d’autres au- 
dessous de la mâchoire inférieure , au-delà 
des coins de la bouche et près de l’angle 
postérieur des yeux ; les plus longs de ces 
crins ont près de trois pouces.

La loutre a deux sortes de poils,les uns plus 
longs et plus fermes que les autres , qui sont 
une sorte de duvet soyeux de couleur grise 
blanchâtre sur la plus grande partie de sa 
longueur, et brune à la pointe. Les poils les 
plus longs sont gris blanchâtres sur la moitié 
de leur longueur depuis la racine , et de cou
leur brune très-luisante dans le reste de leur 
étendue jusqu’à la pointe : le brillant de ces 
poils efface le brun, lorsqu’ils sont opposés 
au jour; mais le brun paraît seul sous les 
autres aspects sur toute la partie supérieure 
de cet animal, depuis le bout du museau 
jusqu’à la queue , sur la face extérieure des 
jambes et sur la face supérieure de la queue. 
Les côtés de la tête ,1a mâchoire inférieure, 
la gorge , le dessous et les côtés du cou, la 
poitrine , le ventre, les aisselles, les aines ,

la face intérieure des jambes , sont de cou
leur blanchâtre et luisante , parce que les 
longs poils ont cette couleur depuis la ra
cine jusqu’à la pointe : le poil des pieds est 
fort court et de couleur brune, mêlée d’une 
légère teinte roussâtre; le dessus de la tête 
et le bout de la queue sont de couleur .brune 
foncée , et même noirâtre ; les plus longs 
poils du corps ont quatorzelignes. Les doigts 
tiennent les uns aux autres par une forte 
membrane, qui est plus longue dans les 
pieds de derrière 114) que dans
ceux de devant (B), parce que les doigts 
des pieds de derrière sont les plus longs ; il 
y en a cinq dans chaque pied : les doigts des 
pieds de devant et le pouce des pieds de der
rière ont de petits ongles crochus ; ceux des 
quatre autres doigts des pieds de derrière 
sont les plus larges.

pî. po. lig.
Longueur du corps entier, me

suré en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus. 2 i 0 

Longueur de la tête depuis le 
bout du museau jusqu’à Foc-
ciput.................   G 4 1

Circonférence* du bout du mu
seau.........................   0 5 8

Circonférence du museau, prise 
au-dessus des yeux. . . . . .  0 6 9

Contour de l’ouverture de la bou
che. ..............   0 4 4

Distance entre les deux naseaux. 0 0 5 
Distance entre le boutdu museau

et l’angle antérieur de l ’œil. . 0 I 6
Distance entre l’angle postérieur
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pi. po. lig.

et l’oreilie.................. ..  0 l 6
Longueur de l’oeil d’un angle à

l’autre. ............................ ... • 0 0 5
Ouverture de l’œil. . . . . . . .  0 0 2 J
Distance entre les angles anté

rieurs des yeux, mesurée en 
suivant la courbure du chan
frein..................  0 1  8

La même distance mesurée en
ligne droite. . .........................0 1 6

Circonférence de la tête, prise 
entre les yeux et les oreilles. 0 9 0

Longueur des oreilles............... 0 0 5
Largeur de la base, mesurée sur 

la courbure extérieure. . . .  0 1 0
Distance entre les deux oreilles ,

prise dans le bas. . . . . . . .  0 3 0
Longueur du cou........................ 0 3 6
Circonférence du cou...............0 10 6
Circonférence du corps , prise

derrière les jambes de devant, i 1 0
Circonférence prise dans le mi

lieu, à l’endroit le plus gros. . 1  2 0
Circonférence prise devant les 

jambes de derrière. . . . . .  1 0 0
Longueur du tronçon delà queue. 1 1 9
Circonférence de la queue à l’o

rigine du tronçon.................. 0 5 8
Longueur de l’avant-bras, depuis

le coude jusqu’au poignet. . . 0 3 4
Largeur de l’avant-bras près du

coude.....................................  0 2 0
Épaisseur de l’avant - bras au

même endroit..............  0 1 1
Circonférence du poignet. . . .  0 3 3
Circonférence du métacarpe. . . 0 3 0  
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des ongles. . . . .  0 2 3
Longueur de la jambe depuis le

genou jusqu’au talon............... 0 4 0
Largeur du haut de la jambe. . 0 2  i
Épaisseur...................................  0 i 7
Largeur h l’endroit du talon. . . 0 1  1
Circonférence du métatarse. . . 0 3 0  
Longueur depuis le talon jus

qu’au bout des ongles. . . . .  0 4 1
Largeur du pied de devant. . , 9 1 4  
Largeur du pied de derrière. . . 0 1 5  
Longueur des plus grands ongles. 0 0 4 
Largeur à labase. . . . . . . . .  0 0 1

La loutre qui a servi de sujet pour la des
cription des parties molles intérieures, avait 
un pied dix pouces de longueur depuis le bout 
du museau jusqu’à l’origine de la queue; 
elle pesait huit livres trois onces.

Cet animal avait, comme la fouine, le 
putois, la belette, etc., la poitrine fort 
alongée et l’abdomen ( C D , pl. 114) très- 
court. L’épiploon s’étendait jusqu’au bassin ; 
ses principaux vaisseaux étaient enveloppés 
de graisse et formaient des mailles, dont 
Faire n’était remplie que par une membrane 
si mince, qu’on la voyait à peine sur les in
testins ; mais après l’avoir enlevée, j’y ai 
aperçu un réseau que l’on peut comparer à 
une dentelle, dont les vides seraient rem
plis par une toile d’araignée très-fine.

L’estomac ( E )  était en entier dans le côté 
gauche ; le duodénum s’étendait en arrière 
jusqu’au rein, et se repliait en dedans; la 
suite du canal intestinal [FG) faisait ses cir
convolutions dans la région ombilicale, dans 
le côté droit, dans la région iliaque du même 
côté, dans la région hypogastrique, dans la 
région iliaque gauche , dans le côté gauche, 
et dans la région ombilicale. Le canal intes
tinal se repliait derrière l’estomac de droite 
à gauche et de devant en arrière, et for
mait ensuite le rectum. Il n’y avait point de 
cæcum, et les intestins étaient très-mobiles ; 
ainsi il doit se trouver beaucoup de variétés 
dans leur situation respective)

L’estomac était petit et n’avait presque 
point de grand cul-de-sac ; le canal intesti
nal était à peu près de grosseur égale dans 
la plus grande partie de son étendue; la 
portion qui formait le rectum était la plus 
grosse , surtout près de l’anus.

Il y avait de chaque côté de l’anus ( A , 
Jîg. 2 , pl. 115) une vésicule ( BB ) qui a été 
dessinée de grandeur naturelle, avec une 
portion (C ) du rectum. Après avoir ouvert 
ces vésicules ( A A , Jîg. 3 ) et le rectum (B) , 
j’ai vu leur orifice qui aboutissait au bord de 
l’anus, et j’ai trouvé dans leur intérieur une 
matière mucilagineuse et blanchâtre, qui 
avait une odeur très-puante et fort péné
trante : les parois des vésicules étaientminces, 
membraneuses, et presque transparentes.

Le foie ( I K L , pl. 115) s’étendait pres
que autant à gauche qu’à droite ; il y avait 
cinq lobes, le plus grand { K )  était placé 
derrière le milieu du diaphragme, un peu 
plus à droite qu’à gauche ; il avait trois par
ties ( ABC, Jîg. 1, pl. 116) séparées les 
unes des autres par deux scissures ( D E ) ; 
la vésicule du fiel ( F ) se trouvait dans l’une , 
et le ligament suspensoir dans l’autre ; ce li
gament étaitfortminee et transparent comme 
l’épiploon. La partie droite (A) du lobe était 
aussi étendue que les deux autres (BC) pri



ses ensemble. 11 n’y avait qu’un lobe ( G ) à 
gauche ; il était un peu moins grand qué^ce
lui du milieu, et à peu près aussi grand que 
le lobe inférieur ( H  ) du côté droit : le se
cond lobe ( /)  de ce même côté était bien 
moins grand que le premier {H )  et beau
coup plus gros que le troisième. Le foie pe
sait sept onces trois gros et demi, il avait 
au-dedans une couleur rouge pâle , et en
core plus pâle an-dehors et presque cendrée.

La vésicule du fiel (i^) était longue et 
courbe; son pédicule (K  ) formait des sinuo
sités à peu près comme celui de la vésicule 
du chat ; la liqueur du fiel pesait trente-un 
grains et avait une belle couleur orangée. 
Le conduit cholidoque était dilaté et sem
blait former un second réservoir (L ) qui 
contenait de la bile, et qui était placé près du 
duodénum ( M N ) : on a marqué par un sty
let (O) la communication du réservoir de 
la bile avec le duodénum.

La rate avait trois faces longitudinales ; 
elle était un peu plus large a sa partie infé
rieure que dans le reste de son étendue ; elle 
avait une couleur rouge pâle au-dehors , et 
grisâtre au-dedans ; son poids était de trois 
gros et trente grains.

Le pancréas m’a paru à proportion beau
coup plus long, plus large et plus épais que 
celui des'animaux qui ont déjà été décrits 
dans cet ouvrage, il s’étendait d’un côté 
contre le duodénum, et de l’autre jusqu’au 
bout du rein gauche et de la rate.

Le rein droit (A ,fig . 2 , f l .  116) était un 
peu plus avancé que le gauche ( J9) ; ils 
étaient chacun composés , comme ceux du 
taureau (l), de plusieurs tubercules (fig . 1, 
f l .  115). Les reins de la loutre étaient plus 
alongés que ceux du taureau, et avaient 
beaucoup moins d’enfoncement. En les ou
vrant {fig. I , 3 et 4, f l .  116) on voyait les 
interstices qui séparent les tubercules dont 
ils sont composés ; le rein droit en avait qua
torze, et le rein gauche douze. Tous ces tu
bercules sont autant de petits reins , dont la 
substance corticale est de couleur cendrée 
très-foncée, de même que la surface exté
rieure des reins entiers : la substance mé
dullaire de chacun des petits reins avait une 
couleur rougeâtre, et la substance mame
lonnée était blanchâtre. Je n’ai trouvé dans 
une autre loutre que onze tubercules dans 
le rein droit, et treize dans le gauche ; leur

DE LA :

(1) Voyez le tome 1 des Mammifères, page 174, 
planche 20 1 et 2.

substance était d’un rouge pâle à l’extérieur 
et à l’intérieur.

Le centre nerveux du diaphragme était 
peu étendu , et la partie charnue avait jus
qu’à une ligne et demie d’épaisseur.

Le poumon droit avait quatre lobes, dont 
trois étaient rangés de file ; l’antérieur avait 
plus de volume que le moyen, mais le pos
térieur était le plus étendu des trois. Le 
quatrième se trouvait placé sous le troisième, 
c’était le seul qui fût échancré ; ce lobe avait 
plus d’étendue qu’il n’en a dans la.-plupart 
des autres animaux, car il était à peu près 
aussi grand que le lobe moyen. Il n’y avait 
que deux lobes du côté gauche , le postérieur 
était le plus grand.

Le cœur était placé dans le milieu de la 
poitrine ; il avait la pointe dirigée en arrière 
sans obliquité ; il était très-gros, et il pa
raissait presque rond, parce que la pointe 
était peu sailiante ; il sortait deux branches 
de la crosse de l’aorte. Je n’ai point vu de 
vestiges du trou ovale (2) ; le médiastin était 
en forme de réseau, comme le ligament 
suspensoir du foie et l’épiploon.

La langue était mince et échancrée par le 
bout; il y avait un sillon longitudinal qui 
s’étendait sur le milieu de la partie anté
rieure, dont la surface postérieure était cou
verte de papilles fort minces, très-courtes, 
et dirigées obliquement de devant en ar
rière, et de dehors en dedans. Il se trouvait 
sur la partie postérieure six petites glandes 
à calice, trois de chaque côté ; les deux pre
mières étaient les plus grandes et les plus 
éloignées l’une de l’autre, et les deux der
nières l’étaient moins que les deux secon
des ; il y avait aussi plus de distance entre 
les premières et les secondes, qu’entre les 
secondes et les troisièmes.

Le palais était traversé par cinq ou six sil
lons qui avaient des bords larges et convexes 
en devant, et interrompus dans le milieu de 
leur longueur, excepté le bord extérieur du 
premier sillon ; il formait un gros tubercule 
qui s’étendait jusqu’aux dents incisives.

L’épiglotte était un peu recourbée en ar- 2
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(2) M. Perrault n’en a trouvé aucune apparence 
(Mémo, pour servir à l ’hist.nat. des animaux, Impar
tie , page 156) ; mais M. Sue en a aperçu des vestiges 
et d’autres communications de l ’oreillette droite à 
l ’oreillette gauche (Mém. présentés â l ’Académie 
royale des sciences, tome 2, page 203) ; cependant les 
loutres se noient à peu près comme les autres ani
maux.
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rière et arrondie à son extrémité. Le cer
veau et le cervelet ressemblaient à ceux de 
la plupart des autres quadrupèdes 5 le cer
veau avait une figure triangulaire comme la 
tête , il pesait une once trois gros et demi ; 
le cervelet était placé en partie sous le cer
veau, il pesait un gros et cinquante-six grains.

Les parties de la génération du mâle, tant 
intérieures qu’extérieures, étaient très-peti
tes ; il n’avait point de scrotum ; les testicules 
étaient placés dans les aines. Il y avait un 
os ( fg .Æ , pl. 115) (I), qui s’étendait le 
long du gland (A, pl. 117) et d’une partie 
de la verge (B) ; l’orifice de l’urètre était peu 
apparent, on l’a marqué sur la figure par 
un stylet (C) : l’urètre revêtu de son mus
cle (D) était aussi gros que la verge (B) , 
depuis la coupe (EF) des corps caverneux, 
jusqu’à la vessie (G), qui avait une forme 
ovoïde ; les uretères (E l)  s’y inséraient près 
du cou (ƒ).

Il y avait le long de la verge deux cor
dons (AT) unis l’un à l’autre par un tissu cel
lulaire , qui laissait quelque distance entre 
eux 5 ces cordons s’étendaient depuis le pré
puce (C) jusqu’à l’anus (Z) , et passaient en
tre les deux vésicules (MN) , qui étaient à 
côté du rectum (O) , et dont il a déjà été 
fait mention.

Les canaux déférents (BQ) avaient peu 
de longueur, et les testicules (BS) étaient 
fort petits ; ils avaient au-dedans un noyau 
longitudinal. Je n’ai vu ni prostates, ni vé
sicules séminales.

Il est difficile d’apercevoir les mamelles 
de la loutre, parce qu’elles sont très-peti
tes ; je n’en ai trouvé que quatre sur une 
grosse loutre femelle qui venait de mettre 
bas ; elles étaient alors fort apparentes et 
placées sur le ventre, deux de chaque côté.

La vulve de la loutre était conformée dif
féremment de celle des autres animaux 5 il 
paraissait à l’extérieur deux fentes, l’une 
longitudinale (AB > fig . 1, p l . i  18) , et l’au
tre transversale (CD) ; en écartant les lèvres 
de la première fente (ABC ̂ fig . 5, pl. 115, 
et fig . 2, pl. 11.8) 011 trouvait le clitoris (D). 
qui était environné d’un prépuce en forme 
de bourrelet; les lèvres de la seconde fente 
n’étaient que des prolongements des lèvres 
de la première , qui formaient chacun un 
pli (CD, Jîg. 1, pl. 118) : l’entrée du vagin 
se trouvait entre les lèvres de la fente longi-

(1) Voyez la description de la partie du cabinet 
qui a rapport à l’iiistoire naturelle de la loutre.

tudinale. Pour mettre à découvert les parois 
internes du vagin , il a fallu couper la lèvre 
supérieure de la fente transversale dans le 
milieu (A) de sa longueur ; alors les lèvres 
des deux fentes n’en font plus qu’une de 
chaque côté ( BE  et B F , f i g . 2), et on voit 
sur les parois du vagin au-dessus du clitoris 
deux rides (GH) fort élevées, que l’on a 
comparées aux nymphes des femmes (2) , 
quoiqu’elles ne soient en effet que des plis 
du vagin. Au reste, ses parois (E , fig . 5, 
pl. 115) étaient lisses et unies : il y avait un 
petit os (3) ( f g .  6) dans le gland du clitoris.

La vessie avait une forme ovoïde ; le corps 
de la matrice était si petit, que je n’ai pas 
pu en prendre les dimensions séparément 
des cornes. Les testicules étaient rougeâtres 
au-dehors et en dedans, ils avaient un pa
villon qui les recouvrait presque en entier ; 
il ne laissait qu’un orifice sur l’extrémité du 
testicule, qui était vis-à-vis de celle de la 
corne de la matrice.

pi. po. lig'.
Longueur du canal intestinal de

puis le pylore jusqu’à l’anus. 10 8 0
Circonférence dans les endroits

les plus gros........................... 0 2 6
Circonférence dans les endroits

les plus minces.  ............ ..  0 1 6
Grande circonférence de l’esto

mac....................... ..  1 2  0
Petite circonférence............ ..  . 0 9 0
Longueur de la petite courbure 

depuis l’oesophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 3 0

Longueur depuis l’œsophage jus
qu’au fond du grand cul-de-sac. 0 1 0

Circonférence de l’œsophage. . . 0 1  3
Circonférence du pylore................ 0 1 8
Longueur du foie..............   0 6 3
Largeur.......................  0 5 0
Sa plus grande épaisseur. . . . .  0 l 0
Longueur de la vésicule du fiel. 0 1 7
Son plus grand diamètre................ 0 0 6
Longueur de la rate. . . . . . .  0 4 2
Largeur de l’extrémité infé

rieure. . . . . . ................. 0  0 10
Largeur de l’extrémité supé

rieure................   0 0 6
Largeur dans le milieu. . . . . .  0 1 2
Épaisseur. . 0 0 3J 2 3

(2) Voyez les Mémoires pour servir à l ’histoire na
turelle des animaux, l re partie, page 154.

(3) Voyez la description de la partie du cabinet* 
qui a rapport à l’histoire naturelle de la loutre.
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Épaisseur du pancréas. . . . . .  0 0
Longueur des reins...............   0 2
Largeur ............................   0 1
Épaisseur. ....................................... 0 0
Longueur du centre nerveux, 

depuis la veine-cave jusqu’à la
pointe.......................................  0 l

Largeur.  0 0
Largeur de la partie charnue en

tre le centre nerveux et le 
sternum. . . . . . . . . . . .  G 1

Largeur de chaque côté du cen
tre nerveux...............   0 3

Circonférence delà base du coeur. 0 4 
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire. ...................... ... . 0 2

Hauteur depuis la pointe jusqu’au
sac pulmonaire............* . . . .  0 1

Diamètre de l’aorte pris de de
hors en dehors. .e ............. . . 0 0

Longueur de la langue. . . . . .  0 2
Longueur de la partie antérieure 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. . . .................................... 0 0

Largeur de la langue. . . . . . .  0 0
Largeur des sillons du palais. . 0 0
Hauteur des bords. . .....................0 0
Longueur des bords de l’entrée

du larynx. ................................. 0 0
Largeur des mêmes bords; . . .  0 0
Distance entre leur extrémité

inférieure..................................... 0 0
Longueur du cerveau. . . . . .  . 0 2
Largeur. ..........................................0 I
Épaisseur.....................................  0 0
Longueur du cervelet....................0 0
Largeur..........................  0 1
Épaisseur. ....................................... 0 0
Distance entre l’anus et l’orifice

du prépuce......................   0 3
Distance entre les bords du pré

puce et l’extrémité du gland. 0 0
Longueur du gland. . . . . . .  0 0
Circonférence. . . . . . . . . .  0 0
Longueur de la verge depuis la 

bifurcation des corps caver
neux jusqu’à l’insertion du pré
puce. ...............................   0 2

Circonférence. ............................  0 0
Longueur des testicules. . . . .  0 0
Largeur........................... 0 0
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0
Largeur de l’épididyme.................0 0
Longueur des canaux déférents. 0 3

pi. po. lig.
Diamètre. . . . . . . . . . . . .  0 0 ^
Grande circonférence de la ves

sie. ........................... ... 0 10 0
Petite circonférence. . . . . . .  0 7 6
Longueur de l’urétre. . . . . . . 0 1 3
Circonférence. ... . . . . . . . .  0 0 9
Distance entre l’anus et la vulve. 0 0 6 
Longueur de la vulve. . . . . . .  0 0 7
Longueur du vagin. . . . . . . .  0 2 6
Circonférence à l’endroit le plus

gros. ........................................ 0 i 5
Circonférence à l’endroit le plus

mince.......................................  0 0 6
Grande circonférence de la ves

sie. ................................ ... . . 0 8 9
Petite circonférence.................. 0 7 0
Longueur de l’urètre. * . . . .  ; 0 1  6
Circonférence. . . . . . . . . .  0 0 10
Longueur des cornes de la ma

trice. . . . . . . . . . . . . .  0 2 6
Circonférence........... ..................0 0 3
Distance en ligne droite entre les 

testicules et l’extrémité de la
corne........................................  0 0 4

Longueur de la ligne courbe qui
parcourt la trompe............ ... 0 1 0

Longueur des testicules. . . . .  0 0 3
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 2
Épaisseur. .................................... 0 0 1

La tête du squelette [pi. 112) de la loutre 
a plus de rapport à là tête du blaireau qu’à 
celle du chien, du loup et du renard; ce
pendant la loutre a la tête plus large que le 
blaireau , le crâne et le front moins élevés , 
et le museau beaucoup plus court.

La loutre a six dents incisives à chaque 
mâchoire , deux canines et dix mâcheliè- 
res , ce qui fait en tout trente-six dents; les 
incisives du milieu sont de beaucoup plus 
petites que les extérieures , et on y aperce
vait quelques vestiges de cannelures et de 
lobes. Quoiqu’il y ait six dents mâchelières 
de moins que dans le chien, et seulement 
deux de plus que dans le blaireau, elles 
ressemblent plus par la figure aux mâche
lières du chien, qu’à celles du blaireau. 11 
n’y avait que la première dent de chaque 
côté de l’une des mâchoires qui ne touchât 
pas celle qui lui correspondait dans l’autre 
mâchoire , lorsque la bouche était fermée. 
Les deux dernières dents de la mâchoire du 
dessus et l’avant-dernière de la mâchoire du 
dessous, étaient les plus grosses.

Toutes les apophyses des sept vertèbres
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cervicales étaient grandes ; l’apophyse épi
neuse de la seconde vertèbre s’étendait plus 
en avant qu’en arrière.

11 y avait quatorze vertèbres dorsales et 
quatorze côtes, dix vraies et quatre fausses 
de chaque côté ; les apophyses épineuses des 
dix premières vertèbres lombaires étaient 
inclinées en arrière. Les os de la partie pos
térieure du sternum n’étaient pas bien for
més , parce que l’animal n’avait pas encore 
atteint l’âge adulte; cependant il m’a paru 
que le sternum était composé de dix os. Les 
deux premières côtes, une de chaque côté, 
s’articulaient sur le milieu du premier os du 
sternum, les deux secondes entre le premier 
os et le second, les troisièmes côtes entre le 
second et le troisième os , et ainsi de suite 
jusqu’aux dixièmes côtes, qui s’articulaient 
entre le dixième et le neuvième os.

Les vertèbres lombaires étaient au nombre 
de six, et il y avait trois fausses vertèbres 
dans l’os sacrum, et vingt-cinq dans la 
queue ; la onzième était la plus longue. La 
partie supérieure et antérieure des os des 
hanches avait peu de largeur, et formait a 
peu près un quarré long.

L’omoplate était large et de figure fort ir
régulière , car elle avait cinq côtés dont le 
postérieur était le plus long ; la partie anté
rieure et inférieure de l’épine avait deux 
pointes, dont la plus longue était dirigée en 
avant et en bas, et l’autre en dehors.

L’os du bras était courbé sur sa longueur, 
la convexité sortait en avant; il y avait , 
comme sur celui du blaireau, une arête tran
chante, mais elle était encore plus saillante.

Chaque rang du carpe était composé de 
quatre os ; le second du premier rang avait 
le plus grand volume ; le premier était le 
plus petit de ce rang, et se trouvait placé 
entre l’extrémité postérieure et extérieure 
du second os et le côté postérieur et exté
rieur de l’extrémité supérieure du premier 
os du métacarpe. Le quatrième os du pre
mier rang du carpe était oblong et saillant 
obliquement en arrière et en bas. Les trois 
premiers os du second rang étaient chacun 
à peu près aussi petits que le premier os du 
premier rang, et placés au-dessus des trois 
premiers os du métacarpe ; le quatrième os 
du second rang du carpe était au-dessus des 
deux derniers os du métacarpe.

II y avait dans le tarse sept os qui avaient 
beaucoup de rapport à ceux du tarse de 
l’homme par leur position, excepté celui 
qui semblait correspondre au premier os

cunéiforme ; il était plus petit que le troi
sième dans la loutre, et il ne couvrait pas 
toute l’extrémité du premier ôs du méta
tarse : aussi y a-t-il dans cet animal un hui
tième os, qui est placé à côté de celui qui 
semble correspondre au premier os cunéi
forme de l’homme, et qui est à peu près 
aussi gros que celui qui correspond au se 
cond os cunéiforme.

pi. po. iig.
Longueur depuis le bout des mâ

choires jusqu’à l’occiput. . . 0 4 2
La plus grande largeur de la tête. 0 2 6 
Longueur de la mâchoire infé

rieure depuis son extrémité 
antérieure jusqu’au bord pos
térieur de l’apophyse condy-
ioïde. . .  ............... ... 0 2 8

Largeur de la mâchoire infé
rieure à l’endroit des dents ca
nines. ........................................  0 0 6±

Distance mesurée de dehors en 
dehors entre les contours des
branches...............................  . 0 l il

Distance entre les apophyses
condyloïdes...........................  0 1 0

Épaisseur de la partie antérieure 
de l’os de la mâchoire supé
rieure.................................   0 0 1̂

Largeur de cette mâchoire à l’en
droit des dents incisives exté
rieures. .  ............ ... 0 0 6

Largeur à l’endroit des dents ca
nines................... . . . . . . .  0 i 0

Distance entre fes orbites et l’ou
verture des narines. . . . . .  0 0 8

Longueur de cette ouverture. . 0 0 6
Largeur. . . ..............................  0 0 5f
Hauteur des orbites....................  0 0
Longueur des plus longues dents

incisives au-dehors de l’os. . . 0 0 2~
Largeur à l’extrémité. . . . . .  0 0 1
Longueur des dents canines. . . 0 0 5^
Largeur à la base....................   0 0 2-%
Longueur des plus grosses dents

mâchelières au-dehors de l’os. 0 0 3
Largeur.  ............ . 0 0  6
Épaisseur.......................................  0 0 2J
Longueur des deux principales

parties de l’os hyoïde. . . . .  0 0 6
Longueur des seconds os. . . . .  0 0 4
Longueur des troisièmes os. . . 0 0 3J
Longueur de i’os du milieu. . . 0 0 6  
Longueur des branches de la

fourchette............................. . 0 0 5
Longueur du cou.............................0 3
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pi. pov lig. P5- po. lig.

Longueur du trou delà première Longueur de l’os sacrum. . . . . 0 1 6
vertèbre du haut en bas. . . . 0 0 Largeur de la partie antérieure. 0 1 l

Longueur d’un côté à l’autre. . 0 0 6 Largeur de la partie postérieure. 0 0 5
Longueur des apophyses trans- Hauteur de l’apophyse épineuse

verses de devant en arrière. . .0 0 7 de la fausse vertèbre, qui est
Largeur de la partie antérieure la plus longue............ ... . . . 0 0 4

de la vertèbre. . . . . . . . . 0 1 2 Longueur de la onzième fausse
Largeur de la partie postérieure. 0 i 10 vertèbre de la queue , qui est
Longueur de la face supérieure, 0 0 5 la plus longue. . . .  . . . . . 0 94
Longueur de la face inférieure. 0 0 2>- Largeur de la partie supérieure
Longueur du corps de la seconde de l’os de la hanche. . . . . . 0 0 7

vertèbre................. .................. 0 0 •»i Longueur de l’os , depuis le mi-
Hauteur de l’apophyse épineuse. .0 0 4 lieu delà cavité cotyloïde, jus-
Largeur..................... 0 1 0 qu’au milieu du côté supérieur. 0 £ 11
Longueur des vertèbres les plus Longueur des trous ovalaires. . 0 0 1 0
' courtes...................... ... 0 0 5, Largeur. . . . . . .  . . . . . . . 0 0 7
Hauteur de la plus longue apo- Largeur du bassin. . . . . . . . 0 0 i l

physe épineuse, qui est celle Hauteur . . . . . . . . . . . . . 0 1 4
de la septième vertèbre. . . . 0 0 6 Longueur de l’omoplate. . . . . 0 2 3

Longueur de la portion de la co- Largeur dans le milieu. . . , . 0 I 4
donne vertébrale , qui est coin- Longueur du côté postérieur. . 0 1 8
posée des vertèbres dorsales. 0 7 6 Largeur de l’omoplate a l’endroit

Hauteur des apophyses épineuses le plus étroit............ .. 0 0 7
des trois premières vertèbres Hauteur de l’épine à l’endroit le
dorsales, qui sônt les plus Ion- plus élevé. ......................... 0 0 7
gués. ....................................... 0 0 H Grand diamètre de la cavité glé*

Hauteur de celle de la onzième, noïde............ ........................... 0 0 6
qui est la plus courte............. 0 0 i i Longueur de l’humérus. . . . . 0 2 10

Longueur du corps de la der- Circonférence à l’endroit le plus
nière vertèbre , qui est la plus p e t i t . ............... ..................... 0 l 4
longue...................................... 0 0 7 Diamètre de la tête, . . . . . . 0 0 6

Longueur des premières côtes. . 0 I 2 Largeur de la partie supérieure. 0 0 8 1
Distance entre les premières cô- Épaisseur. . . ...................... 0 0 8

tes à l’endroit le plus large. . . 0 I 2 Largeur de la partie inférieure. 0 1 0
Longueur de la dixième côte, Épaisseur. ......................... ! . . 0 0 5

qui est la plus longue, . . . . 0 3 8 Longueur de l’os du coude. . . . 0 2
Longueur de la dernière des fans- Épaisseur à l’endroit le plus

ses côtes, qui est la plus courte. 0 2 il épais......................... ............... 0 0 5
Largeur de la côte la plus large. 0 0 3 Hauteur de l’olécrane.............. 0 0
Largeur de la plus étroite. . . . 0 0 h Longueur de l ’os du rayon. . . . 0 i 2

Longueur du sternum. . . . . . 0 5 3 Largeur de l’extrémité supé-
Largeur du premier os, qui est rieuré. 0 0 4 |

le plus large clans le milieu. . 0 0 5 
Largeur du premier os , qui est 

le plus étroit à l’extrémité an
térieure. . . . . . . . . . . .  0 0 IJ

Hauteur des apophyses épineuses 
des dernières vertèbres lombai
res , qui sont les plus longues. 0 0 4 

Longueur du l’apophyse trans
verse de la sixième vertèbre , 
qui est la plus lopgue . . . . .  0 0 7

Longueur du corps de la cin
quième vertèbre lombaire, qui
est la plus longue.............. . 0 0 8

M a m m ifèr e s . Tome I I .

Épaisseur. ..................................
Largeur du milieu de l’os. .
Épaisseur.................  . . . .
Largeur de l’extrémité infé

rieure........... ... ......................
Épaisseur. . . . . . . . . . . • •
Longueur du fém ur............ ..  •
Diamètre de la tête. . . . • • « 
Circonférence du milieu de l’os. 
Largeur de l’extrémité infé

rieure.. . . .  . • 1 • • • • * • 
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .
Longueur des rotules. . . . . . .

0 0 5 
0 0 2f 
0 0 3

0 0 6 
0 0 4J 

3 00 
0 0 
0 1

0 0 9 
0 0 9 
0 0 8 
10
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pi. po. lig.

Largeur........... .................. ... 0 0 4
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 3
Longueur du tibia......................0 3 4
Largeur de la tête. . . . . . . .  0 0 10J
Épaisseur. .................................. 0 0 8
Circonférence du milieu de l’os. 0 I I 
Largeur de l’extrémité infé

rieure. .................................... 0 0 7
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 5
Longueur du péroné..................  0 3 0
Circonférence à l’endroit le plus

mince. . . . . ...................... . 0 0 4
Largeur de la partie supérieure. 0 0 
Largeur de la partie inférieure. 0 0 5J
Hauteur du carpe................ . . 0 0 3J
Longueur du calcanéum................ 0 1 1
Hauteur du premier os cunéi

forme et du scaphoïde , pris 
ensemble. . ............................  0 0 4J

Longueur du quatrième os du mé
tacarpe , qui est le plus long. 0 I 0 

Longueur du premier os du mé
tacarpe , qui est le plus court. 0 0 6|

Longueur du quatrième os du 
métatarse, qui est le plus long. 0 1 6

Longueur du premier os du mé-

pî. po. ïig.

tatarse, qui est le plus court. 0 0 9
Longueur de la première pha

lange du doigt du milieu des 
pieds de devant, qui est le plus
long.  ...............0 0 7

Longueur de la seconde pha
lange. . . . . . . . . . . . . .  0 0 5

Longueur de la troisième pha
lange. . . . . . . . . . . . . .  0 0 3J

Longueur de la première pha
lange du pouce. . . . . . . .  0 0 51-

Longueur de la seconde pha
lange........................   0 0 3}

Longueur de la première pha
lange du doigt du milieu des 
pieds de derrière, qui est le
plus long............................... . 0 8 8J

Longueur de la seconde pha
lange. .....................................   0 0 5

Longueur de la troisième pha
lange. ..........................................0 0 5

Longueur de la première pha
lange du pouce.............................0 0 7

Longueur de la seconde pha
lange...........................  0 0 5

D E S C R I P T I O N

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DE LA .LOUTRE.,

680. Une jeune loutre.

E lle n’a que neuf pouces quatre lignes de 
longueur depuis le bout du museau jus
qu’à l’origine de la queue, et cinq pouces 
et demi de circonférence sur le milieu du 
corps , à l’endroit le plus gros. Cette loutre 
est conservée dans l’esprit de vin ; elle a été 
prise en Bourgogne aux environs de Mont- 
bard.

681. Une loutre empaillée.

Cette loutre était de grandeur moyenne; 
car la peau montée dans l’attitude de l’ani
mal vivant, n’a qu’un pied onze pouces de
puis le bout du museau jusqu’à l’origine de

la queue. Elle vient du même pays que celle 
qui est rapportée sous le numéro précédent.
682. Les parties de la génération d ’une 

loutre femelle.

Cette pièce a été disséquée et préparée de 
façon à faire voir le clitoris et les deux plis 
du vagin qui se trouvent à l’endroit corres
pondant à celui des nymphes des femmes ; 
on a aussi conservé dans la même pièce la 
matrice, les testicules, l’anus, et une partie 
du rectum. Le tout est dans l’esprit de vin.

683. Le squelette d ’une loutre.
Ce squelette a servi de sujet pour la des

cription des os de la loutre, sa longueur est
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d’un pied huit pouces quatre lignes depuis 
le bout des mâchoires jusqu’à l’extrémité 
postérieure de l’os sacrum 5 la tête a quatre 
pouces deux lignes de longueur, et six pou
ces et demi de circonférence , prise à l’en
droit le plus gros ; celle du coffre est d’un 
pied un pouce, aussi à l ’endroit le plus gros.

 ̂ 684. L ’os hyoïde d ’une loutre.
Il est composé de neuf os ; les deux pre

miers , qui sont les plus longs, ont moins de 
longueur que l’os du milieu ; celui-n’a pres
que point de courbure.

685. Os de la verge d ’une loutre.
Cet os (j%. 4, pl. 115 ) a un pouce trois 

lignes et demie de longueur, et cinq lignes

et demie de circonférence dans le milieu ; il 
a trois faces longitudinales ; sa partie posté
rieure (A) est un peu plus grosse que la par
tie antérieure (B) ; les deux extrémités sont 
arrondies; celle (C) qui adhérait aux corps 
caverneux est sillonnée circulairement, et il 
y a au-dessus de l’autre extrémité (D) un pe
tit tubercule (JS).

686. Os du clitoris d ’une loutre*

La longueur de cet os (fîg- 6 , pl. 115 ) 
n’est que de trois lignes et un quart ; il a 
trois faces , et trois lignes de circonférence 
à l’endroit le plus gros; l’extrémité (A )  qui 
tenait au tronc du clitoris est arrondie, et 
l’autre (B) est pointue.

LA FOUINE“'.
La M a r t r e  f o u i n e ; Besm. —  M u s t e l a  f q ï n a ; Linn.

L a plupart des naturalistes ont écrit que la 
fouine et la martre étaient des animaux de 
la même espèce. Gesner (2) et Ray ont dit, 
d’après Albert, qu’ils se mêlaient ensemble. 
Cependant ce fait qui n’est appuyé par au
cun autre témoignage , nous paraît au moins 
douteux; et nous croyons au contraire que 
ces animaux 11e se mêlant point ensemble , 
font deux espèces distinctes et séparées. Je 
puis ajouter aux raisons qû’en donne M. Dau- 
benton (3), des exemples qui rendront la

La fouine; en latin , martes dôm estica, foyn a  , 
gainas , schismus; en italien ,foina  , fouina  ; en al
lemand , huhss marder.

Martes domestica. ( Gesner, Icon. animal, qua- 
drup., pag. 97 et 98. )

Martes, aliis foyna. (Ray, Synops. animal, quadr., 
pag. 200.)

Mustela fulvo nigricans , gula pallida. Martes. 
( Linnæus. )

Martes saxorum non fagorum, seu domesticus. 
( Klein, de quadr. , pag. 64. )

Mustela pilïs in exortu albidis , castaneo colore 
terminais , vestita , gutture albo. Foyna. ( Brisson, 
Regn. anim., pag. 246. )

(2) Gesner, Hist. animal, quadr., pag. 76.—*Ray, 
Synops. animal, quadi-., pag. 200. )

(3) Voyez ci-après la description de la martre.

chose plus sensible. Si la martre était la fouine 
sauvage, ou la fouine la martre domestique $ 
il en serait de ces deux animaux comme du 
chat sauvage et du chat domestique; le pre
mier conserverait constamment les mêmes 
caractères, et le second varierait comme 011 
le voit dans le chat sauvage , qui demeure 
toujours le même, et dans le chat domesti
que , qui prend toutes sortes de couleurs. 
Au contraire , la fouine , ou si l’on veut la 
martre domestique, 11e varie point; elle a ses 
caractères propres, particuliers, et tous 
aussi constants que ceux de la martre sau
vage ; ce qui suffirait seul pour prouver que 
ce n’est pas une pure variété , une simple 
différence produite par l’état de domesti
cité : d’ailleurs , c’est sans aucun fondement 
qu’on appelle la fouine martre domestique, 
puisqu’elle 11’est pas plus domestique que le 
renard, le putois, qui, comme elle, s’ap
prochent des maisons pour y trouver leur 
proie , et qu’elle n’a pas plus d’habitude , pas 
plus de communication avec l’homme, que 
les autres animaux que nous appelons sau
vages. Elle diffère donc de la martre par le 
naturel et par le tempérament , puisque 
celle-ci fuit les lieux découverts , habite au 
fond des bois , demeure sur les arbres , ne 
se trouve en grand nombre que dans les cli
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mats frpids, au lieu que la fouine s’approche 
des habitations, s’établit même dans les vieux 
bâtiments , dans les greniers à foin , dans des 
trous de muraille; qu’enfin l’espèce en es«t 
généralement répandue en grand nombre 
dans tous les pays tempérés , et même dans 
les climats chauds, comme à Madagascar (l), 
aux Maldives (2), et quelle ne se trouve pas 
dans les pays du nord.

La fouine a la physionomie très-fine, l’œil 
vif, le saut léger, les membres souples, le 
corps flexible, tous les mouvements très- 
prestes; elle saute et bondit plutôt qu’elle 
ne marche ; elle grimpe aisément contre les 
murailles qui ne sont pas bien enduites , en
tre dans les colombiers, les poulaillers, etc., 
mange les œufs, les pigeons, les poules, etc., 
en tue quelquefois un grand nombre et les 
porte à ses petits; elle prend aussi les sou
ris , les rats, les taupes , les oiseaux dans 
leurs nids. Nous en avons élevé une que nous 
avons gardée long-temps ; elle s’apprivoise a 
un certain point; mais elle ne s’attache pas, 
et demeure toujours assez sauvage pour qu’on 
soit obligé de la tenir enchaînée ; elle faisait 
la guerre aux chats; elle se jetait aussi sur 
les poules dès qu’elle se trouvait à portée; 
elle s’échappait souvent quoiqu’attachée par 
le milieu du corps ; les premières fois elle 
ne s’éloignait guère et revenait au bout de 
quelques heures, mais sans marquer de la 
joie, sans attachement pour personne. Elle 
demandait cependant à manger comme le 
chat et le chien ; peu après elle fit dés ab
sences plus longues, et enfin ne revint plus. 
Elle avait alors un an et demi, l’âge appa
remment auquel la nature avait pris le des
sus. Elle mangeait de tout ce qu’on lui don
nait, à l’exception de la salade et des herbes ; 
elle aimait beaucoup le miel, et préférait le 
chenevis à toutes les autres graines : on 
a remarqué qu’elle buvait fréquemment, 1 2

(1) Voyez les Voyages de Jean Struys. Rouen, 
1719, tome 1, page 30.

(2) Voyez le Voyage de François Pyrard. Paris , 
1619 , tome 1 , page 332,

qu’elle dormait quelquefois deux jours de 
suite, et qu’elle était aussi quelquefois deux 
ou trois jours sans dormir ; qu’avant le som
meil elle se mëttait en rond, cachait sa tête 
et l’enveloppait de sa queue ; que, tant 
qu’elle ne dormait pas, elle était dans un 
mouvement continuel si violent et si incom
mode , que quand même elle ne se serait pas 
jetée sur les volailles, on aurait été obligé 
de l’attacher pour l’empêcher de tout bri
ser. Nous avons eu quelques autres fouines 
plus âgées, que l’on avait prises dans des 
pièges, mais celles-là demeurèrent tout-à-fait 
sauvages ; elles mordaient ceux qui voulaient 
les toucher, et ne voulaient manger que de 
la chair crue.

Les fouines, dit-on , portent autant de 
temps que les chats. On trouve des petits de
puis le printemps jusqu’en automne , ce qui 
doit faire présumer qu’elles produisent plus 
d’une fois par an ; les plus jeunes ne font que 
trois ou quatre petits ; les plus âgées en font 
jusqu’à sept. Elles s’établissent pour mettre 
bas dans un magasin à foin, dans un trou 
de muraille, où elles poussent de la paille 
et des herbes; quelquefois dans une fente 
de rocher ou dans un tronc d’arbre, où elles 
portent de la moùsse , et lorsqu’on les in
quiète elles déménagent et transportent ail
leurs leurs petits, qui grandissent assez vite ; 
car celle que nous avons élevée avait au 
bout d’un an presque atteint sa grandeur 
naturelle, et de là on peut inférer que ces 
animaux ne vivent que huit ou dix ans. Ils 
ont une odeur de faux musc qui n’est pas 
absolument désagréable; les martres et les 
fouines, comme beaucoup d’autres animaux, 
ont des vésicules (3) intérieures qui contien
nent une matière odorante , semblable à 
celle que fournit la civette : leur chair a un 
peu de cette odeur, cependant celle de la 
martre n’est pas mauvaise à manger ; celle de 
la fouine est plus désagréable , et sa peau est 
aussi beaucoup moins estimée.

(3) Voyez ci-après 3a description des parties inte'- 
rieures de la fouine.
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DESCRIPTION DE LA FOUINE.

L a fouine (pl. 119) a la tête petite, le 
corps alongé, et les jambes si courtes, qu’elle 
semble ramper sur la terre au lieu de mar
cher , quoiqu’il y ait beaucoup d’agilité et 
de vitesse dans tous ses mouvements. La 
forme du corps donne à cet animal une 
grande facilité pour s’insinuer dans des ou
vertures qui paraissent n’être pas propor
tionnées à sa grosseur ; il suffit que sa tête 
puisse y  entrer, pour que le reste du corps 
passe aisément ; aussi quelques naturalistes 
ont comparé la fouine et les animaux qui lui 
ressemblent a un ver, pour exprimer leur 
figure alongée et leur allure rampante (1) : 
la belette est de ce nombre, et on la croi
rait encore plus mince et plus longue à pro
portion que la fouine, parce que son poil 
est bien plus court ; cette apparence est sans 
doute ce qui a fait prendre la belette pour 
objet de comparaison, lorsque l’on a voulu 
désigner la fouine et les autres animaux dont 
le corps a les mêmes proportions que celui 
de la belette. Son nom latin a aussi fait par
tie de la dénomination de ces animaux, puis
que les nomencîateurs Font donné au genre 
qui les comprend tous (2). Je me serais con
formé a ce plan, et j’aurais décrit ici la 
belette avant de faire la description de la 
fouine et des autres animaux dont la con
formation a le plus de rapport à celle de la 
belette, s’il n’y avait pas plus d’avantage,à 
commencer par décrire l’animal le plus gros, 
parce que ses parties étant plus apparentes, 
font discerner dans la suite les parties qui 
y correspondent dans les animaux plus pe
tits; c’est par cette raison que la belette ne 
doit être décrite qu’après la fouine , la mar
tre, le putois et le furet.

La tête de la fouine est aplatie par le som
met et a une figure triangulaire; le bout du 
museau forme la pointe de ce triangle, et 
les oreilles se trouvent aux extrémités de la

(1) Dans la plupart des distributions méthodi
ques, le genre qui comprend la fouine , la martre, le 
putois, le furet, la belette, l ’hermine, etc., aété ap
pelé genus vermineum.

(2) Genus mustelinum vermineuin , etc.

base. Le museau est mince et pointu, et le 
nez avance au-delà des lèvres. Cet animal a 
les yeux saillants et fort éloignés l’un de 
l’autre ; les oreilles sont courtes et rondes; 
leçon a peu de longueur, mais if est pres
que aussi gros que la tête ; le corps n’a guère 
plus de grosseur ; les jambes de devant sont 
encore plus courtes que celles de derrière, 
et la queue est longue et touffue.

La fouine a deux sortes de poils , l’un est 
doux à peu près comme un duvet et de cou
leur cendrée très-pâle , ou même blanchâtre, 
l’autre poil est plus long, plus ferme et moins 
abondant que le duvet; il a aussi une cou
leur cendrée sur environ la moitié de sa 
longueur depuis la racine ; cette partie du 
poil paraît plus mince que le reste, qui est 
luisant et de couleur brune-noirâtre, avec 
quelque teinte de roussâtre qui ne paraît 
qu’à certains aspects. Comme les poils bruns 
ne sont pas en assez grand nombre pour ca
cher le duvet en entier, on voit sa couleur 
cendrée ou blanchâtre qui se mêle avec le 
brun roussâtre et le noir , de sorte que, sur 
la plus grande partie du corps, on aperçoit 
des nuances de gris, de brun , de roux, se
lon les diverses positions de l’animal et ses 
différents mouvements. Les quatre jambes 
et la queue sont noirâtres ; le poil ferme de 
la queue est le plus long ; il a environ deux 
pouces. La poitrine et le ventre ont moins 
de brun et plus de couleur cendrée ou blan
châtre que le dos; il y a deux bandes bru
nes qui s’étendent depuis les aisselles jus
qu’aux aines , et sur la gorge une tache 
blanche qui s’étend sur une partie de la mâ
choire inférieure, presque jusqu’aux oreil
les, sur la face inférieure du cou, sur la 
partie antérieure de la poitrine, et de cha
que côté sur la face antérieure des bras jus
qu’au pli du coude ; il se trouve dans ce 
blanc de petites marques brunes , qui sont 
placées différemment dans différents sujets; 
l’étendue du blanc varie aussi plus que les 
couleurs des animaux sauvages ne varient 
pour l’ordinaire. Les plus longs poils des 
moustaches de la fouine ont environ trois, 
pouces de longueur; il y a des poils plus courts
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au-delà des coins de la bouche 9 au-dessus 
de l’angle antérieur de l’œil, et au-dessous 
de l’angle postérieur.

pi. po. Iig.
Longueur du corps entier, me

suré en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus. 0 4 6

Hauteur du train de devant. . . 0 7 0 
Hauteur du train de derrière. ... 0 7 6 
Longueur de la tête, depuis le 

bout du museau jusqu’à l’oc
ciput. .............................. ... . 0 4 0

Circonférence du bout du mu
seau........................................ 0 2 9

Circonférence du museau, prise
au-dessous des yeux...................0 4 0

Contour de l’ouverture de la
bouche........................................0 2 8

Distance entre les deux naseaux. 0 0 2^
Distance entre le bout du museau

et l’angle antérieur de l’œil. . 0 1 3  
Distance entre l’angle postérieur

et l’oreille. ...............................0 1 3
Longueur de l’œil d’un angle à

l’autre.........................................0 0 5
Ouverture de l’œil. . ................... 0 0 2
Distance entre les angles anté

rieurs des yeux, mesurée en 
suivant la courbure du chan
frein. ........................................0 1 3

La même distance mesurée en
ligne droite. .............................  0 0 11

Circonférence de la tête, prise 
entre les yeux et les oreilles. . 0 6 8  

Longueur des oreilles. . . . . .  0 1 0
Largeur de la base , mesurée sur

la courbure extérieure. . . . 0 l 6 
Distance entre les deux oreilles,

prise dans le bas. .................. 0 2 2
Longueur du cou.  ̂ 0 2 2
Circonférence du cou...............0 5 9
Circonférence du corps , prise 

derrière les jambes de devant. 0 7 6
Circonférence prise à l’endroit 

le plus gros. . . . . . . . . . .  0 8 4
Circonférence prise devant les 

jambes de derrière. . . . . . .  0 6 6
Longueur du tronçon de la queue. 0 8 0 
Circonférence de la queue à l’ori

gine du tronçon. . . . . . . .  0 2 6
Longueur de l’avant-bras, depuis

le coude jusqu’au poignet. . . 0 2 0
Largeur de l’avant-bras près du

coude...........................  0 1  0
Épaisseur de Pavant - bras au

même endroit........................0 0 6
Circonférence du poignet. . . .  0 2 2 
Circonférence du métacarpe. . . 0 2 0 
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des ongles. . . . .  0 2 3
Longueur de la jambe depuis le 

genou jusqu’au talon. . . . . .  0 3 0 
Largeur du haut de la jambe. . . 0 1 3
Épaisseur.............. .. ................. 0 0 7
Largeur à l’endroit du talon. . . 0 0 7  
Circonférence du métatarse. . . 0 2 0 
Longueur depuis le talon jus

qu’au bout des ongles. . . . .  0 3 3
Largeur du pied de devant. . . 0 0 10
Largeur du pied de derrière. . . 0 0 9
Longueur des plus grands ongles. 0 0 7 
Largeur à la base.....................0 0 i

La fouine qui a servi de sujet pour la des
cription des parties molles de l’intérieur 
avait un pied trois pouces huit lignes de 
longueur depuis le bout du museau jusqu’à 
l’origine de la queue ; la longueur de la tête 
était de trois pouces quatre lignes, et la cir
conférence de cinq pouces quatre lignes. 
Le corps avait six pouces de tour derrière 
les jambes de devant, huit pouces dans le 
milieu à l’endroit le plus gros, et sept pou
ces devant les jambes de derrière. Cette 
fouine était femelle et elle pesait deux livres 
neuf onces et demie.

L’abdomen ayant été ouvert, l’épiploon 
s’est trouvé caché entre l’estomac et les in
testins j cependant j’ai vu dans un autre su
jet que l’épiploon s’étendait jusqu’au pubis, 
ce qui prouve que cette partie est mobile et 
change de situation. L’estomac était fort 
grand et occupait la moitié de l’abdomen, 
surtout dans le côté gauche.

Le duodénum s’étendait en arrière dans 
le côté droit jusqu’au-delà du rein, où il se 
repliait en dedans et se prolongeait en avant 
pour se joindre au jéjunum. Cet intestin et 
tout le reste du canal intestinal, faisait des 
circonvolutions dans la région ombilicale, 
ensuite dans le côté droit, dans la partie 
postérieure du côté gauche, et dans les ré
gions iliaques et hypogastrique. Enfin, le 
canal intestinal formait un arc qui s’étendait 
depuis le flanc droit jusqu’à l’estomac, et 
depuis l’estomac jusqu’au flanc gauche, où 
cet arc aboutissait au rectum. La fouine 
manque de cæcum, ainsi que le blaireau, 
et le canal intestinal est à peu près de la

■ pi. po. %.



DE LA FOUINE.-  79

même grosseur dans toute son étendue, ex
cepté à l’endroit du rectum, qui est un peu 
plus gros , surtout vers l’anus.

Il y avait de chaque coté de l’extrémité 
du rectum [ A , Jîg. i , pl. 120) une vésicule 
ovoïde (BC ) , dont le grand diamètre était 
de quatre lignes, et le petit de trois lignes ; 
ces vésicules s’ouvraient au bord de l’anus 
chacune par un orifice assez large, et conte
naient uné matière jaunâtre, épaisse et ren
fermée dans une pellicule blanche; cette 
matière avait une odeur approchante de 
celle du musc, qui se communique aux ex
créments de l’animal, dont l’odeur est a peu 
près la même.

Le foie était aussi étendu dans le côté 
gauche que dans le côté droit; il avait cinq 
lobes, celui du milieu était le plus grand de 
tous ; la vésicule du fiel était logée dans une 
scissure qui le partageait en deux parties 
inégales : la plus petite était placée à droite 
et sous-divisée par une seconde scissure, 
dans laquelle passait le ligament suspensoir 
du foie; il n’y avait qu’un lobe à gauche , et 
il était presque aussi grand que le lobe du 
milieu; les trois autres étaient à droite, 
l’inférieur avait bien moins de volume que 
le lobe gauche , mais il était plus grand que 
le second lobe droit qui touchait au rein; le 
troisième était le plus petit de tous, et il 
s’étendait à gauche. Le foie avait une cou
leur rouge-terne au-dehors, et rouge-noirâ
tre au-dedans ; il pesait une once six gros. 
La vésicule du fiel était alongée, elle con
tenait une liqueur de couleur orangée et du 
poids de dix grains.

La rate était située obliquement du côté 
gauche (dans quelques sujets elle s’étend 
jusque dans le côté droit), elle était obîon- 
gue et elle avait trois faces, dont l’extérieure 
était la plus large ; sa couleur était rouge- 
vermeille au-dehors, et noirâtre au-de
dans ; elle pesait deux gros et vingt-deux 
grains.

Le pancréas (A B C ,fig . 2, pl. 120) était 
situé derrière l’estomac, entre la rate (D) 
et le duodénum ( E ) , il avait une figure fort 
irrégulière, que Ton pourrait comparer à 
celle du chiffre arabe qui désigne le nom
bre 6 , en supposant que la partie supérieure 
de ce chiffre fut renversée du côté de la 
rate , et que l’autre extrémité touchât au 
duodénum ; le corps du chiffre formait un 
ovale, dont le vide avait un pouce trois li
gnes de longueur, sur cinq lignes de largeur. 
On voit aussi (Jîg. 2) l’estomac (F ), l’épi

ploon (G ) et les circonvolutions (H )  du 
jéjunum.

Les reins étaient presque cylindriques, 
ils avaient très-peu d’enfoncement; le bas
sinet était peu étendu , et tous les mamelons 
se trouvaient réunis ; le rein droit était plus 
avancé que le gauche de la moitié de sa lon
gueur.

Le centre nerveux du diaphragme était 
fort peu étendu, et la partie charnue avait 
beaucoup d’épaisseur, relativement à la 
grosseur de ranim ai. Je n’ai point vu de 
centre, nerveux dans d’autres fouines que 
j’ai disséquées. Le cœur était presque rond; 
il avait la pointe un peu tournée à gauche, 
l’aorte se divisait en trois branches.

Le poumon droit était composé de quatre 
lobes, dont trois étaient rangés de file; le 
quatrième se trouvait près de la base du 
cœur, c’était le plus petit de tous ; le posté
rieur était le plus grand. Il n’y avait que 
deux lobes dans le poumon gauche ; le pos
térieur était aussi grand que le lobe posté
rieur du côté droit, et plus grand que le 
lobe antérieur du côté gauche.

La langue était fort mince par le bout et 
couverte de très-petites papilles sur sa par
tie antérieure ; il y avait dans le milieu un 
sillon longitudinal, et sur la partie posté
rieure des papilles plus grosses que celles de 
la partie antérieure, et quatre glandes à ca
lice, deux de chaque côté; les premières 
étaient plus éloignées l’une de l’autre que 
les dernières.

Le palais était traversé par huit sillons , 
dont les bords formaient une convexité en 
devant ; l’épiglotte se terminait en pointe ; 
le cerveau pesait quatre gros et quatre 
grains, et le cervelet un demi-gros et trente 
grains ; il ressemblait par sa figure et sa po
sition au cervelet des animaux qui ont déjà 
été décrits dans cet ouvrage, mais il y avait 
moins d’anfractuosités sur le cerveau de la 
fouine, que sur celui de ces autres animaux.

Les mamelons de la fouine sont si peu ap
parents, que l’on ne peut les apercevoir 
que sur une femelle qui soit pleine, ou qui 
vienne de mettre bas : alors on voit que 
cet animai a quatre mamelles sur le ventre, 
deux de chaque côté; les mamelons for
ment un quarré , et sont à environ seize li
gnes de distance les uns des autres; il y a 
deux pouces de distance entre l’anus et les 
deux premiers mamelons.

Le scrotum était très-petit et placé près de 
l’anus ; le gland avait une figure très-extraor-
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dinaire, il était fort court et composé d’un 
os qui s’étendait presque jusqu’à la bifurca
tion des corps caverneux , car il n’y avait 
qu’environ trois lignes entre cette bifurca
tion et l’extrémité postérieure de l’os ; ainsi 
les corps caverneux n’avaient que cette lon
gueur, tandis que celle de l’os était d’un 
pouce onze lignes ; le gland et la verge 
avaient la même forme que l’os qu’ils ren
fermaient (1). Les testicules étaient petits, 
e tl’épididyme ne formait point de tubercule 
à l’extrémité postérieure des testicules ; leurs 
substances intérieures étaient jaunâtres : ils 
avaient une forme ovoïde aplatie, celle de 
la vessie était alongée. Je n’ai trouvé ni vé
sicules séminales ni prostates, j’ai seulement 
aperçu quelques particules de substance 
glanduleuse près de l’insertion des canaux 
déférents dans l’urètre.

La fouine femelle qui a servi de sujet pour 
la description des parties de la génération 
était la même que celle dont les viscères ont 
été décrits ; elle avait la vulve très-petite, 
cependant le gland du clitoris était fort ap
parent. La vessie avait une forme ovoïde et 
une couleur jaunâtre ; les cornes de la ma
trice étaient longues et droites ; les testicules 
se trouvaient à l’extrémité des cornes de la 
matrice et iis étaient ovoïdes, enveloppés 
chacun dans un pavillon, et entourés par la 
ligne que parcourait la trompe.

Le 9 avril, j’ai ouvert une fouine pleine, 
qui avait un pied de longueur , mesurée en 
ligne droite depuis le bout du museau jus
qu’à l’anus ; elle portait trois foetus, deux 
dans la corne droite de la matrice, et un 
dans la gauche. Ils avaient chacun un pla
centa en forme de zone circulaire (A, f ig .  1, 
pi. 121) qui les embrassait par le milieu du 
corps, comme le placenta du chien. Celui 
de la fouine avait quatorze lignes de largeur 
à l’endroit le plus large , et seulement neuf 
lignes dans le plus étroit ; la longueur de ce 
placenta coupé et étendu (AB, f g .  2) était 
de trois pouces cinq lignes; il avait une ligne 
d’épaisseur. La longueur du cordon ombi
lical ( C) était de deux lignes , ensuite il se 
divisait en deux branches (DE). L’allantoïde 
se trouvait à l’endroit de cette bifurcation ; 
elle s’étendait sur toute la largeur du pla
centa et y adhérait ; après avoir été enflée , 
elle a formé une poche longue d’un pouce 1

(1) Voyez la description de la partie du cabinet 
qui a rapport à l’histoire naturelle de la fouine , où 
cet os est décrit.

six lignes, haute de quatorze lignes, et large 
de onze. La face extérieure du placenta était 
rouge, on y voyait des grains d’un autre 
rouge très-vif et semblable à celui du pou
mon des oiseaux ; il y avait sur 3e milieu un 
sillon (BC, f ig .  I ) qui semblait être une so
lution de continuité, et qui se trouvait sur 
les placenta des trois fœtus; la face inté
rieure était de couleur rouge moins foncée 
que celle de la face extérieure. La branche 
la plus courte (E, fig . 2) du cordon ombi
lical aboutissait auprès de deux corps ovales 
(DG) de couleur orangée; l’autre branche se 
terminait à l’extrémité de l’endroit (H )  cor
respondant au sillon (BC, Jîg. 1) de la face 
extérieure , qui était aussi marqué au de
dans. Le fœtus (D E , Jîg. 1, et I K , fig . 2) 
avait trois pouces quatre lignes de longueur 
depuis le sommet de la tête jusqu’à l’origine 
de la queue.

pi. po. lig.
Longueur du canal intestinal en 

entier depuis le pylore jusqu’à
l’anus. .......................................... 5 6 G

Circonférence dans les endroits 
les plus gros. . . . . . .  . . .  0 1 9

Circonférence dans les endroits
les plus minces..........................   0 1 6

Grande circonférence de l’esto
mac..................  . . . . . . . .  011 9

Petite circonférence. . . . . . .  0 8 2
Longueur de la petite courbure 

depuis l’œsophage jusqu’à l’an-
gle que forme la partie droite. 0 1 6

Longueur depuis l’œsophage jus
qu’au fond du grand cul-de-
sac . . . . . . : ..................... . 0 0 il

Circonférence de l’œsophage. . . 0 1 9
Circonférence du pylore. . . . .  0 1 2
Longueur du foie.....................   0 3 0
Largeur...............................  0 3 8
Sapins grande épaisseur. . . . .  0 0 6 
Longueur de la vésicule du fiel. 0 0 10 
Son plus grand diamètre. . . . .  0 0 3J
Longueur de la ra te ...............   . 0 3 2
Largeur de l’extrémité infé- 0 I I

rieur e..............................  0 1 1
Largeur de l’extrémité supé

rieure . . . . . . . . . . . . .  0 0 7
Épaisseur..................   . 0 0 4
Épaisseur du pancréas. . . . . .  0 0 2
Longueur des reins. . . . . . . .  0 1  2
Largeur. ................................  0 0 8
Épaisseur. .......................................0 0 7
Longueur du centre nerveux de* 

puis la veine-cave jusqu’à la
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pi. po.

poin ta..............................  0 0
Largeur. . . 0 0
Largeur de la partie charnue en

tre le centre nerveux et le 
sternum . . . . . . . . . . . .  0 0

Largeur de chaque côté du centre
nerveux . . . . . . . . . . . .  ,0 1

Circonférence de la base du cœur. 0 3 
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire. . . . . . . . . . . . . .  G i

Hauteur depuis la pointe jusqu’au
sac pulmonaire. ...........................0 I

Diamètre de l’aorte pris de de
hors en dehors......................   0 0

Longueur de la langue.................... 0 1
Longueur delà partie antérieure, 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité ......................................... 0 0

Largeur de la langue............ ... . 0 0
Largeur des sillons du palais. . . 0 0  
Hauteur des bords. . . . . . . .  0 0
Longueur des bords de l’entrée

du larynx............................  0 0
Largeur des mêmes bords . . . .  0 0
Distance entre leur extrémité in

férieure.........................................0 0
Longueur du cerveau. . . . . .  0 1
Largeur..................................   0 1
Épaisseur..................................   0 0
Longueur du cervelet . . . . . .  0 0
Largeur..................................... . 0 0
Épaisseur....................................  0 0
Distance entre l’anus et le scro

tum................................    0 0
Hauteur du scrotum .....................0 0
Distance entre le scrotum et l’o

rifice du prépuce. . .................... 0 2
Distance entre les bords du pré

puce et l’extrémité du gland. 0 0
Longueur du gland. . ..................  0 0
Circonférence . . . . . . . . . .  0 0
Longueur de la verge depuis la 

bifurcation des corps caver
neux jusqu’à l’insertion du pré
puce . . . . . . . . . . . . . .  0 I

Circonférence.. . . ................ . 0 0
Longueur des testicules.................0 0
L argeur..................................   0 0
Épaisseur. . ...........................   0 0
Largeur de l’épididyme.................0 0
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0
Longueur des canaux déférents. 0 2
Diamètre dans la plus grande

partie de leur étendue. . . . .  0 0
M a m m if è r e s . Tome  ï l .

pi. po. lig.
Diamètre près de la vessie. . . .  0 0 l
Grande circonférence de la ves

sie . ...................  0 2 6
Petite circonférence. . . . . . .  0 1  9
Longueur de l’urètre. . . . . . .  0 1 7
Circonférence . . . . . . . . . .  0 0 3
Distance entre l’anus et la vulve. 0 0 4 
Longueur de la vulve . . . . . .  0 0 3
Longueur du vagin. . . . . . . .  0 I 10
Circonférence . . . . . . . . . .  0 0 9
Grande circonférence de la ves

sie................. ... 0 4 0
Petite circonférence. . . . . . .  0 3 0
Longueur de l’urètre. . . . . . .  0 1 1
Circonférence . . . . . . . . . .  0 0 9
Longueur du corps et du cou de

la matrice. . .......................... 0 0 3
Circonférence.............. ... 0 1  0
Longueur des cornes de la ma

trice ................................i . . 0 2 0
Circonférence . . . . . . . . . .  0 0 3
Distance en ligne droite entre les 

testicules et l’extrémité de la
co rn e .......................................... 0 0 l

Longueur de la ligne courbe que
parcourt la trompe . . . . . .  0 0 9

Longueur des testicules . . . . .  0 0 2^
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 2
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 i

La tête (A , pl. 122) du squelette de la 
fouine a beaucoup de ressemblance avec 
celle du squelette du blaireau, quoique 
ces deux animaux diffèrent beaucoup l’un 
de l’autre, même par la forme de la tête , 
lorsque les os ne sont pas à découvert ; ce
pendant la fouine a la partie postérieure de 
la tête , depuis les orbites des yeux jusqu’à 
l’occiput, plus grosse à proportion que celle 
du blaireau, le front plus aplati, les orbites 
des yeux plus grandes et le museau plus 
court; il n’y a sur le sommet de la tête 
qu’une empreinte de muscle au lieu de pro
longements osseux en forme de crête, comme 
dans le blaireau ; mais il y a dans la fouine 
deux crêtes osseuses, une de chaque côté de 
l’occiput. Les bords des orbites sont inter
rompus à peu près comme dans le chien, et 
il y a aussi, comme dans cet animal, une 
apophyse sur le bord postérieur des bran
ches de la mâchoire du dessous.

La fouine a six dents incisives dans chaque 
mâchoire ; la dent incisive extérieure de 
chaque côté de la mâchoire du dessus est, 
plus grosse que les quatre du milieu, qui
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«ont toutes de la même grosseur , et qui ont 
de petits lobes à peu près comme celles des 
chiens ; les deux dents extérieures de la 
mâchoire du dessous étaient moins grosses 
que les extérieures du dessus , mais beaucoup 
plus grosses que les deux dents du milieu de 
la mâchoire inférieure, qui étaient très-pe
tites et placées un peu en arrière. Toutes les 
dents incisives du dessous semblaient être 
fourchues, parce qu’il y avait sur la face 
supérieure une cannelure qui s’étendait de 
devant en arrière. Les dents canines étaient 
au nombre de quatre, deux dans chaque 
mâchoire ; celles du dessus étaient plus 
grandes que celles du dessous. Les dents 
canines et les incisives avaient a peu près 
la même figure et la même situation que 
celles du chien, du chat, etc. Les mâche- 
lières avaient aussi beaucoup de rapport à 
celles de ces animaux par leur figure, mais 
elles en différaient par le nombre , car il y  
en avait cinq en haut et six en bas de chaque 
côté, ce qui fait en tout trente-huit dents (I). 
Elles ont toutes une si grande ressemblance 
avec celles du chien , que la description de 
cet animal peut suppléer à celle de la fouine 
pour les cinq premières dents mâchelières 
de chaque côté de la mâchoire du dessus, et 
les six premières de chaque côté de la mâ
choire du dessous, car ces dents ont la même 
situation et la même figure dans ces deux 
animaux j et on voit clairement que c’est la 
dernière dent de chaque côté des mâchoires 
du chien, qui n’est pas dans la fouine.

L’apophyse épineuse (B) de la seconde 
vertèbre cervicale se prolonge presque au
tant en arrière qu’en avant ; son bord supé
rieur est un peu concave sur sa longueur; 
toutes les apophyses des autres vertèbres 
cervicales ressemblent a celles du chien, ex
cepté que la branche inférieure des apo
physes transverses de la sixième vertèbre 
s’étendait plus en arrière qu’en avant.

Il y avait quatorze vertèbres dorsales; les 
apophyses épineuses des dix premières étaient 
inclinées en arrière, et celles des quatre autres 
en avant. Les vraies çô tes étaient au nombre 
de dix, et il n’y avait que quatre fausses 
côtes. Le sternum était composé de dix os : 
le premier avait plus de longueur que les 
autres, et le neuvième était le plus court ; 
ils avaient tous une figure approchante de la

(1) Je ne sais pourquoi l a y n ’en a compté que 
trente-deux, car il y  en a trente-huit Lien appa
rentes.

cylindrique, à l’exception du premier, qui 
est plus gros à sa partie moyenne antérieure, 
à l’endroit ou les deux premières côtes, une 
de chaque côté, s’articulent avec cet os. 
L’articulation des secondes côtes est entre 
le premier et le second os du sternum, celle 
des troisièmes côtes entre le second et le 
troisième os, et ainsi de suite jusqu’aux 
dixièmes côtes , qui s’articulent entre le 
neuvième et le dixième os. Les vertèbres 
lombaires étaient au nombre de six.

L’os sacrum était composé de trois fausses 
vertèbres, et la queue de dix-sept, dont les 
premières et les dernières étaient moins 
longues que celles du milieu. Les os des 
hanches n’avaient pas plus de largeur à pro
portion que dans le chat ; mais les trous ova
laires étaient très-grands.

L’omoplate (C) ne différait de celle du 
chat qu’en ce qu’elle formait une sorte 
d’angle antérieur trèsrmousse, et que lepine 
était moins élevée.

L’os du bras (D) et de la cuisse (E ) , elles 
deux os de ravant-bras (F ) et de la jambe
(G) avaient plus de rapport à ceux du chat 
qu’a ceux du chien ; cependant il y avait une 
arête le long de la partie moyenne antérieure 
et supérieure de l’os du bras, qui n’était pas 
dans celui du chat, et la partie inférieure 
de cet os était plus large et avait une arête- 
saillante sur le côté extérieur. La rotule de 
la fouine est beaucoup moins longue à pro
portion que celle du chat.

Il y avait quatre os dans chaque rang du 
carpe ; le premier et le troisième os du pre
mier rang étaient fort petits. Le premier os 
du second rang du carpe se trouvait placé 
en partie entre les extrémités du premier et 
du second os du métacarpe; le second os du 
second rang du carpe était au-dessus du se
cond os du métacarpe ; le troisième os du 
carpe au-dessus du troisième os du méta
carpe, et le quatrième os du carpe, qui était 
le plus petit des quatre du second rang , au- 
dessus du quatrième et du cinquième os du 
métacarpe. Le tarsfe était composé de sept 
os à peu près comme dans le chien (2).

Le premier os du métacarpe de la fouine 
était à proportion plus long que dans le 
chat, et il y avait cinq os dans le métatarse, 
dont le premier était aussi plus long que ce
lui des chiens, qui ont cet os en entier. 2

(2) Yoyez la description du chien , tome 1 , page 
323.
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pi. po . lig.

Longueur de la tête depuis le 
bout des mâchoires jusqu’à 
l’occiput. . . . . . .  . . . . . 0 3 1

La plus grande largeur de là tête. 0 i 10 
Longueur de la mâchoire infé

rieure depuis son extrémité 
antérieure jusqu’au bord pos
térieur de l’apophyse condy-
loïde. . . . . . .  ... . . . . .. ... 0 2 |

Largeur de la mâchoire infé
rieure à l’endroit des dents 
canines. . . . . . . . . . . . .  0 0 4

Largeur à l’endroit du contour
des branches. . . . . . . . . .  0 1 2|

Épaisseur de la partie anté
rieure de l’os de la mâchoire 
supérieure. . . . . . . . . . .  0 0 f

Largeur de cette mâchoire à l’en» 
droit des dents incisives. . . .  0 0 4

Largeur à l’endroit des dents ca
nines. . . . . . . . . . . . . .  0 0 7|r

Longueur du côté supérieur. . . 0 1 0
Distance entre les orbites et l’ou

verture des narines.................. 0 0 7~.
Longueur de cette ouverture. . . 0 0  5
Largeur. ..........................................0 0 4
Longueur des os propres du nez. 0 0
Largeur à l’endroit le plus large. 0 0 1-
Largeur des o rb ites.....................  0 0 7~
Hauteur.................     . 0 0 6^
Longueur des plus longues dents

incisives au-dehors de l’os. . . 0 0 2
Longueur des dents canines. , . 0 0 5-J
Largeur à la b a se ....................... 0 O H
Longueur des plus grosses deiïts

mâchehères au-dehors de l os. 0 0 2
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 4
Épaisseur.......................................  0 0 H
Longueur des deux principales

parties de l’os hyoïde.................0 0 6
Longueur des seconds os. . . .  . 0 0 4
Longueur des troisièmes os. . . 0 0 2
Longueur de l’os du milieu de la

fourchette............................   0 0 2
Longueur des branches de la

fourchette. ................................. 0 0 4
Longueur du cou............... . * . .  0 2 2
Largeur du trou de la première 

vertèbre de haut en bas. . . .  0 0 3£
Longueur d'un côté à l’autre. . . 0 0 4J
Largeur de la première vertèbre, 

prise sur les apophyses trans
verses. .......................................   0 l 2-J

Longueur de la face supérieure. 0 0 3 
Longueur de la face inférieure. . 0 0 11-

p>. po. lio.

Longueur du corps de la seconde
vertèbre. ......................   0 0 6

Hauteur de l’apophyse épineuse. 0 0 3
Largeur. .....................................  O 0 8
Longueur des cinq dernières ver

tèbres. . . . . . . . . . . . . .  0 O 3£
Hauteur de la plus longue apo»- 

physe épineuse , qui est celle 
de la septième vertèbre. . . .  0  0 3-

Longueur de la portion de la co
lonne vertébrale, qui est com
posée des vertèbres dorsales. 0 5 2

Hauteur de l’apophyse épineuse 
de la première vertèbre , qui
est la plus longue. . . . . . .  0 0 5

Hauteur de celle de la dixième,
qui est la plus courte. . . . .  0 0 1

Longueur du corps de la der
nière vertèbre, qui est la plus 
longue. . . . . . . . . . . . .  0 0 5J

Longueur des preinièrés côtes. . 0 0 7
Distance entre les premières cô^

tes à l’endroit le plus large. . 0 0 7 |
Longueur de la dixième côte, qui

est la plus longue. . . . . . .  0 2 3
Longueur de la dernière des

fausses côtes. , ............ ... 0 I 8J
Largeur de la côte la plus large. 0 0 I
Longueur du sternum...............  Q 3 6
Longueur du premier os, qui est

le plus long. . . . . . . . .  - . 0 0 10
Hauteur de la plus longue apo

physe épineuse des vertèbres 
lombaires, qui est celle de la
troisième............... ... 0 0 3

Longueur de la plus longue apo
physe accessoire qui est celle ^
de la dernière vertèbre. . . .  0 0  4

Longueur du corps de la cin
quième vertèbre, qui est la
plus longue.  ............... ... 0 0

Longueur de l’os sacrum............ 0 0 10
Largeur de la partie antérieure. 0 0 9
Largeur de la partie postérieure. 0 0 3
Longueur de la septième et de la 

huitième fausse vertèbre de la 
queue, qui sont les plus lon
gues................................ ... 0 0 7^

Largeur de la partie antérieure
de l’os de la hanche............. 0 0 5

Hauteur de l’os, depuis le milieu
de la cavité cotyloïde. . . . .  0 I 3

Diamètre de cette cavité. . . . .  0 0 3£
Longueur des trous ovalaires. . 0 0 8
Largeur. . . ...............................  0 0 5
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pi, po. lig.

Largeur du bassin.................... O 0 9
Hauteur. ..............................   0 0 10J
Longueur de l’omoplate. . . . . 0 1 8|
Largeur à l’endroit le plus large. 0 0 11
Largeur à l’endroit le plus étroit. 0 0 4 |
Hauteur de l’épine à l’endroit le

plus élevé.  ............., 0 0 3
Longueur de l’humérus. . . . .  0 2 6
Circonférence à l’endroit le plus

petit. ................................ ... . 0 0 8
Diamètre de la tête. . . . . . . .  0 0 4
Longueur de la partie inférieure. 0 0 7 
Longueur de l’os du coude, . . .  0 2 5 
Épaisseur à l’endroit le plus épais. 0 0 2
Longueur de l’olécrane. . . . .  0 0 3^
Longueur de l’os du rayon. . . .  0 2 0 
Diamètre du milieu de l’os. . . .  0 0 I-i
Longueur dufémur...............   0 2 9
Diamètre de la tête. ....................... 0 0 3
Circonférence du milieu de l’os. 0 0 
Largeur de l’extrémité infé

rieure. ......................................... 0 0 -
3

Longueur des rotules, . . . . .  0 0 3^
Largeur........................... . . . . 0 0
Épaisseur. .......................................0 0 1
Longueur du tibia. . . . . . . .  0 3 0
Largeur de la tê t e . ............... . 0 0 6}
Circonférence du milieu de l’os. 0 0 7 
Largeur de l’extrémité infé

rieure. . . . . . . . . . . . .  0 0 4
Longueur du péroné. . . . . . .  0 2 9
Circonférence à l’endroit le plus

mince. ...........................   0 0 2
Largeur de l’extrémité supé

rieure...........................................0 0 2
Largeur de l’extrémité infé

rieure. . . . . . . . . . . . .  0 0 3

Hauteur du carpe................ 0 0 3
Longueur du calcanéum............ 0 0 8
Hauteur du premier os cunéi

forme et du scaphoïde, pris
ensemble...................! v . . . 0 0 4

Longueur du premier os du mé
tacarpe. ............................ ... . 0 0 6

Longueur du second et du cin
quième. ...................................0 0  8

Longueur du troisième et du
quatrième................. ... 0 0 9 |

Longueur du premier os du mé
tatarse , qui est le plus court. 0 0 9 

Longueur du quatrième os qui est
le plus long................................0 1 2

Largeur des os du métacarpe et
du métatarse......................... 0 0 1

Longueur des premières phalan
ges du troisième et du qua
trième doigt des pieds de de
vant. .  ............................ . 0 0 5 |

Longueur des secondes phalan
ges................................  . . . .  0 0 41

Longueur des troisièmes. . . , ,. 0 0 4
Longueur de la première pha

lange du pouce. . ...............  0 0 4{
Longueur de la seconde. . . . .  0 0 3J
Longueur de la première pha

lange du doigt du milieu des
pieds de derrière................. . 0 0 6

Longueur de la seconde pha
lange. ...................................... 0 0 5£

Longueur de la troisième, . . .  0 0 3J
Longueur de la première pha^

lange du pouce.............. . 0 0 5
Longueur de la seconde pha

lange, 0 0 3

pï. po. îig.
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LA MARTRE™.

L a  M a r t r e  c o m m u n e  ; Cuvier. —  M u s t e l a  m a r t e s ; Linn.

Jüà martre, originaire du nord , est natu
relle à ce climat, et s’y trouve en si grand 
nombre, qu’on est étonné de la quantité de 
fourrures de cette espèce qu’on y consomme 
et qu’on en tire. Elle est au contraire en pe
tit nombre dans les climats tempérés , et ne 
se trouve point dans les pays chauds (2) : 
nous en avons quelques-unes dans nos bois 
de Bourgogne (3), il s’en trouve aussi dans 
la forêt de Fontainebleau ; mais en général 
elles sont aussi rares en France que la fouine 
y est commune. ïl n ’y en a point du tout en 
Angleterre , parce qu’il n’y a pas de bois ; 
elle fuit également les pays habités et les 
lieux découverts; elle demeure au fond des 
forêts , ne se cache point dans les rochers , 
mais parcourt les bois et grimpe au-dessus 
des arbres ; elle vit de chasse , et détruit 
une quantité prodigieuse d’oiseaux, dont 
elle cherche les nids pour en sucer les oeufs; 
elle prend les écureuils , les mulots , les lé- 
rots, etc., elle mange aussi du miel comme 
la fouine et le putois. On ne la trouve pas 
en pleine campagne, dans les prairies, dans 
les champs, dans les vignes ; elle ne s’ap-

(1) La martre ; en latin, m artes , m aria, m arte- 
rus; en italien , m arta , m atura, martaro , marto- 
re llo , martire ; en espagnol, marta ; en allemand, 

fe ld -m arder , wild-m arder ; en anglais, m ari in , 
m artle t; en suédois, m a rd ; en polonais, kuna.

Martes sylvestris. Martis altéra species nobilior. 
( Gesner, Icon. animal, qnadrup., pag. 99. )

Martes. (R ay, Synops. animal, qnadrup., pag.
200.)

Mustelafulvo nigricans, gulâpallida. Martes. (Lin- 
næus. )

Mustela, martes. (Klein, de Quadr., pag. 64. )
Mustela pilîs in exortu ex cinereo albidis , castaneo 

colore terminais vestita , gutture flavo. Martes. 
( Brisson, Regn. animal., pag. 247. )

(2) Il y a toute apparence que les martres du pays 
des Anzicos ( voisin du royaume de Congo ) , dont il 
est fait mention dans l ’Histoire générale des Voyages, 
tome 5 , page 87 , sont des fouines, et non pas des 
martres.

(3) Voyez ci-après la description de la martre.

proche jamais des habitations, et elle diffère 
encore de la fouine par la manière dont elle 
se fait chasser; dès que la fouine se sent 
poursuivre par un chien, elle se soustrait 
en gagnant promptement son grenier ou son 
trou : la martre au contraire se fait suivre 
assez long-temps par les chiens, avant de 
grimper sur un arbre ; elle ne se donne pas 
la peine de monter jusqu’au-dessus des bran
ches, elle se tient sur la tige, et de là les 
regarde passer ; la trace que la martre laisse 
sur la neige parait être celle d’une grande 
bête, parce qu’elle ne va qu’en sautant et 
qu’elle marque toujours des deux pieds à la 
fois ; elle est un peu plus grosse que la fouine, 
et cependant elle a la tête (4) plus courte ; 
elle a les jambes (5) plus longues, et court 
par conséquent plus aisément ; elle a la 
gorge jaune , au lieu que la fouine l’a blan
che; son poil est aussi bien plus fin, bien 
plus fourni et moins sujet à tomber ; elle ne 
prépare pas , comme la fouine , un lit à ses 
petits ; néanmoins elle les loge encore plus 
commodément. Les écureuils font, comme 
l’on sait, des nids au-dessus des arbres, avec 
autant d’art que les oiseaux ; lorsque la 
martre est prête à mettre bas , elle grimpe 
au nid de l’écureuil, l ’en chasse , en élargit 
l’ouverture, s’en empare et y fait ses petits ; 
elle se sert aussi des anciens nids de ducs 
et de buses , et des trous des vieux arbres , 
dont elle déniche les pics-de-bois et les au
tres oiseaux ; elle met bas au printemps , la 4 5

(4) Comparez lex deux premières tables des descrip
tions de la fouine et de la martre , et vous verrez que 
le corps de la fouine ayant en longueur un pied qua
tre pouces six lignes, et en grosseur huit pouces qua
tre lignes , la longueur de la tète, depuis le bout du 
museau jusqu’à l ’occiput, est de quatre pouces ; au 
lieu que dans la martre la longueur du corps étant 
d’un pied six pouces huit lignes, et la grosseur de 
dix pouces quatre lignes , la longueur de la tète de
puis le bout du museau jusqu’à l ’occiput, n’est ce
pendant que de trois pouces dix lignes.

(5) Comparez dans les mêmes tables les longueurs 
des jambes.
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portée n’est que de deux ou trois ; les petits 
naissent les yeux fermés, et cependant gran
dissent en peu de temps ; elle leur apporte 
bientôt des oiseaux, des œufs , et les mène 
ensuite à la chasse avec elle : les oiseaux 
connaissent si bien leurs ennemis, qu’ils 
font, pour la martre comme pour le renard, 
le même petit cri d’avertissement ; et une 
preuve que c’est la haine qui les anime , 
plutôt encore que la crainte , c’est qu’ils les 
suivent assez loin, et qu’ils font ce cri con
tre tous les animaux voraces et carnassiers , 
tels que le loup , le renard , la martre  ̂ le 
chat sauvage, la belette, et jamais contre 
le cerf, le chevreuil, le lièvre, etc.

Les martres sont aussi communes dans le

nord de l’Amérique que dans le nord de 
l ’Europe et de l’Asie, on en apporte beau
coup du Canada ; il y en a dans toute l’éten
due des terres septentrionales de l’Améri
que , jusqu/à la baie de Hudson (1), et en 
Asie, jusqu’au nord du royaume de Ton- 
quin (2) et de l’empire de la Chine (3). Il ne 
faut pas la confondre avec la martre zibe
line , qui est un autre animal dont la four
rure est bien plus précieuse. La zibeline 
est noire, la martre n’est que brune et jaune ; 
la partie de la peau qui est la plus estimée 
dans la martre , est celle qui est la plus 
brune, et qui s’étend tout le long du dos 
jusqu’au bout de la queue.

DESCRIPTION DE LA MARTRE.

L a  martre ( planche 19 ) ne diffère de la 
fouine que par les couleurs du poil ; aussi 
les Latins comprenaient l’une et l’autre sous 
le nom de martres. Lorsqu’on les a distin
guées par des noms différents^ on a désigné 
dans leur dénomination les lieux où elles 
vivent; la martre est plus sauvage que la 
fouine ; elle habite les bois ; on a cru qu’elle 
restait dans les forêts de sapins, et on l’a ap
pelée martre sauvage ou martre des sapins (4). 
La fouine fréquente les lieux habités et se 
retire dans les rochers, mais elle va aussi 
dans les bois ; on a prétendu qu’elle préférait 
les forêts de hêtres, et on lui a donné les 
noms de martre dômestique et de martre des 
hêtres (5). Cet arbre était nommé fa u  en 
vieux langage français , il y a lieu de croire 
que le nom de foine et de fouine a été dé
rivé de fau. Quoi qu’il en soit, les noms n’in
flueront jamais sur la nature des choses, et 
les conséquences que l’on pourrait tirer de 1 2 3 4 5

(1) Voyez le Voyage du capitaine Robert Lade , 
traduit par M. l ’abbp Prévôt. Paris, 1744 , tome 2 , 
page 227.

(2) Voyez les Voyages de Tavernier. Rouen , 1713 , 
tome 4 , page 182.— Voyez aussi l ’Histoire générale 
des Voyages, par M. l’abbé Prévôt, tome 7 , page 117.

(3) Voyez l ’Histoire générale des Voyages, tome 6 , 
page 562.

(4) Martes abietum.
(5) Martes fagorum.

leur signification jetteraient souvent dans 
l ’erreur, si on la croyait toujours fondée sur 
de bonnes raisons : le fait dont il s’agit en 
est un exemple : car les martres elles fouines 
se trouvent dans toutes sortes de forêts, et 
même dans celles où on ne voit ni sapins ni 
hêtres. Les martres qui m’ont servi de sujets 
pour la description de cet animal ont été 
prises en Bourgogne , dans des forêts où il 
n’y a point de sapins ni aucun autre arbre 
résineux, si ce n’est le genièvre : ce serait 
aussi sans fondement que l’on prendrait la 
fouine pour un animal domestique ; quoi
qu’elle vienne chercher sa proie dans des 
lieux habités, elle n’est qu’un peu moins 
sauvage que la martre.

Plusieurs auteurs ont prétendu que la 
martre et la fouine étaient de différentes es
pèces , sans rapporter aucune raison qui au
torise leur opinion ; d’autres ont assuré que 
ces deux animaux étaient de la même espèce, 
et qu’ils se mêlaient dans l’accouplement, 
mais ce fait n’a pas été prouvé ; il me parait 
au contraire que la martre et la fouine ne 
s’accouplent pas ensemble, parce que l’on 
lie voit point de métis qui viennent de leur 
mélange. Ces métis, ou au moins quelques- 
uns d’eux, auraient la gorge teinte du jaune 
de la martre et du blanc de la fouine, car un 
des principaux caractères qui distinguent 
ces deux animaux l’un de l’autre est que la 
martre a la gorge jaune, et que celle de la



D E  L A  M A R T R E . 87

fouine est blanche 5 d’ailleurs les teintes de 
la couleur du poil, qui sont plus belles dans 
la martre, et le lustre, qui est plus brillant 
que dans la fouine, s’altéreraient dans les 
métis , on en verrait qui auraient le poil 
moins beau] que celui de la martre , et plus 
beau que celui de la fouine ; bientôt les métis 
se multiplieraient en grand nombre ; ils se 
mêleraient avec les martres et les fouines de 
races pures, et par ce mélange les caractè
res distinctifs de ces races disparaîtraient 
dans la suite des générations, et auraient 
déjà disparu , si la martre et la fouine s’ac
couplaient ensemble.

C’est sur ces considérations que je me suis 
déterminé à décrire la martre séparément 
de la fouine, quoique ces deux animaux se 
ressemblent si parfaitement pour la forme 
extérieure du corps et pour la conformation 
des parties intérieures, qu’il n’y a que les 
couleurs du poil qui puissent les faire distin
guer l’un de l’autre.

La martre qui m’a servi de sujet pour cette 
description avait, comme la fouine qui a 
été décrite, deux sortes de poils, un duvet 
et des poils longs et fermes qui paraissent 
plus gros vers leur extrémité que vers la ra
cine. Le duvet était de couleur cendrée, 
très-légèrement teinte de couleur de lilas 
sur la plus grande partie de sa longueur, 
et de couleur fauve très-claire et presque 
blanchâtre à l’extrémité de chaque poil 5 les 
longs poils étaient de couleur cendrée sem
blable à celle du duvet sur environ la moi
tié de leur longueur, il y avait aussi un peu 
de fkuve clair au-dessus du cendré, et le 
reste de chaque poil était luisant, de cou
leur brune mêlée de roux plus ou moins ap
parent. Le corps de l’animal 11’était pas assez 
garni de poils longs et fermes pour que le 
duvet en fut couvert en entier $ 011 voyait sa 
couleur blanchâtre qui était mêlée avec le 
brun jaunâtre des longs poils. Le bout du 
museau , la poitrine , les quatre jambes et la 
queue étaient d’un brun noirâtre, dans lequel 
il ne paraissait que peu de couleur fauve. 
La gorge, la partie inférieure du cou et la 
partie antérieure de la poitrine étaient de 
couleur mêlée de blanc et d’orangé sale, qui 
paraissait plus ou moins foncée à différents 
aspects 5 il y avait au milieu de cette cou
leur orangée deux petites taches brunes, 
placées l’une sur la gorge, et l’autre entre 
le cou et la poitrine. La partie postérieure 
du ventre était de couleur rousse 5 le bord 
et le dedans des oreilles avaient une couleur

blanchâtre, légèrement teinte de jaunâtre»
pi. po. lig.

Longueur du corps entier, me
suré en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus. 1 6  8

Hauteur du train de devant. . . 0 8 0  
Hauteur du train de derrière. . 0 10 0
Longueur de la tê te , depuis le 

bout du museau jusqu’à l’occi
put. . . ... . . .  . . . . . . . .  0 3 10

Circonférence du bout du mu
seau. . . . . . . . . . . . . .  0 5 2

Circonférence du museau, prise
au - dessus des yeux. . . . . .  0 4 6

Contour de l’ouverture de la bou
che. . . . . . . . . . . . .  0 2 10

Distance entre les deux naseaux. 0 0 21 
Distance entre le bout du museau

et l’angle antérieur de l’œil. . 0 1 3
Distance entre l’angle postérieur

et l’oreille. . . . . . . . . . .  0 1 3
Longueur de l’œil d’un angle à

l’au tre ............................   0 0 6
Ouverture de l’œil. . .....................0 0 2
Distance entre les angles anté

rieurs des yeux, mesurée en 
suivant la courbure du chan
frein....................................  0 i. 4

La même distance mesurée en
ligne droite. . . . . . . . . . .  0 1 0

Circonférence de la tête, prise 
entre les yeux et les oreilles. 0 6 8

Longueur des oreilles. . . . . . .  0 6 0
Largeur de là base , mesurée sur 

la courbure extérieure. . . . .  0 2 0
Distance entre les deux oreilles , 

prise dans le bas. . . . . . . .  0 2 3
Longueur du cou, . . . . . . . .  0 2 3
Circonférence. ..............................0 6 0
Circonférence du corps , prise

derrière les jambes de devant. 0 7 9
Circonférence prise à l’endroit

le plus gros............................0 10 4
Circonférence prise devant les

jambes de derrière............ ... . 0 9 0
Longueur du tronçon de la queue. 0 9 9 
Circonférence de la queue à l’o

rigine du tronçon.....................  0 2 5
Longueur de l’avant-bras, depuis

le coude jusqu’au poignet. . . 0 3 0
Largeur de l’avant-bras près du

coude.......................................... 0 I {)
Épaisseur de l’avant-bras au

même endroit. . . . . . . . .  0 0 7
Circonférence du poignet. . , . 0 2 4
Circonférence du métacarpe. , . 0 2 4
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Longueur depuis le poignet jus
qu’au bout des ongles. . . . .  0 2 7

Longueur de la jambe, depuis le
genou jusqu’au talon. . . . . .  0 4 4

Largeur du haut de la jambe. . 0 1 7
Épaisseur. ............................... » 0 0 10
Largeur à l’endroit du talon. . . 0 0 9
Circonférence du métatarse. . . 0  2 5  
Longueur depuis le talon jus

qu’au bout des ongles. . . . . 0 3 8
Largeur du pied de devant. ; . 0 1 0
Largeur du pied de derrière. . . 0 0 10 
Longueur des plus grands ongles. 0 0 6
Largeur à la base. . . . . . . .  0 0

La martre qui a servi de sujet pour la des
cription des parties intérieures avait un pied 
quatre pouces de long depuis le bout du 
museau jusqu’à l’origine de la queue. La lon
gueur de la tête était de trois pouces quatre 
lignes, et la circonférence de six pouces à 
l ’endroit le plus gros. Le corps avait six pou
ces de tour derrière les jambes de devant, 
sept pouces dans le milieu, et six pouces 
devant les jambes de derrière. La longueur 
de la queue était de neuf pouces jusqu’au 
bout du tronçon, et d’un pied jusqu’au bout 
des poils. Cet animal pesait une livre treize 
onces.

La description des parties intérieures de 
la fouine peut suppléer a la description des 
mêmes parties vues dans la martre, parce 
qu’il y a autant de ressemblance entre ces 
deux animaux pour la position, la forme et 
la conformation des viscères, que pour la 
figure extérieure du corps. Il suffira de rap
porter ici quelques observations sur les prin
cipaux viscères de la martre.

Le canal intestinal avait cinq pieds onze 
pouces de longueur depuis le pylore jusqu’à 
l’anus, un pouce six lignes de circonférence 
sur les portions les plus petites , et un pouce 
neuf lignes sur les plus grosses, qui étaient 
le duodénum et le rectum. Le foie pesait 
une once dix grains , et la rate soixantemn 
grains. Le pancréas était un peu moins étendu 
que celui de la fouine 5 il n’y [avait point de 
centre nerveux bien distinct dans le dia* 
phragme , quoiqu’il fût transparent, non- 
seulement dans le milieu, mais encore dans 
d’autres endroits. Le cerveau pesait une 
demi-once quatre grains , et le cervelet 
soixante-six grains.

Le squelette de la martre est si ressemblant 
à celui de la fouine , qu’il n’y a que des dif
férences très-légères entre ces deux squelet
tes observés et comparés dans chacune de 
leurs parties, et je suis porté à croire que 
ces petites différences ne sont que des va
riétés , telles qu’il pourrait s’en trouver dans 
des individus de la même espèce. Cependant 
je n’ai pas cru devoir toutes les négliger, et 
j ’en rapporterai quelques-unes , afin que l’on 
puisse savoir si elles se trouveront sur d’au
tres martres. Mais je 11e ferai aucune autre 
description du squelette de cet animal, ni 
aucune table de ses dimensions , parce qu’el
les sont à très-peu près les mêmes que celles 
delà fouine, qui ont été données dans ce 
volume.

La partie postérieure de l’apophyse épi
neuse de la seconde vertèbre cervicale était 
plus échancrée dans la martre que dans la 
fouine , et la branche postérieure de l’apo
physe transverse de la sixième vertèbre était 
fourchue.
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DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DE LA FOUINE ET DE LA MARTRE.

687. Une jeune 'fouine.

E lle n’a que six pouces de longueur depuis 
le sommet de la tête jusqu’à l’origine de la 
queue : cette jeune fouine ressemble plus à 
un chien de même âge qu’à une fouine adulte 
par la forme de la tête, et principalement 
du museau. Le poil est noirâtre sur tout le 
corps , excepté les endroits où il devait être 
blanc ou fauve dans la suite; on commence 
à y apercevoir un poil naissant, qui est déjà 
blanc ou fauve.

688. Une fouine.

Cette fouine est dans l’esprit de vin ; elle 
ressemble par la grandeur du corps et les 
couleurs du poil à celle qui a servi de sujet 
pour la description de cet animal.

689. Une fouine empaillée.

Elle est à peu près de la même grandeur 
que celle qui a servi de sujet pour la des
cription de cet animal ; mais son poil a moins 
de couleur noirâtre ; le fauve clair et le blanc 
y dominent.

690. Le squelette d'une fouine.

Ce squelette a un pied deux pouces et demi 
de longueur depuis le bout des mâchoires 
jusqu’à l’extrémité postérieure de l’os sa
crum ; la tête a trois pouces deux lignes de 
long, et cinq pouces deux lignes de circon
férence , prise à l’endroit des angles de la 
mâchoire inférieure et au-dessus du front; 
le coffre a six pouces neuf lignes de tour à 
l’endroit le plus gros.

691. L ’os hyoïde de la fouine.

Il est composé de neuf os, comme dans le 
blaireau et dans le renard ; mais dans la 
fouine ces os ressemblent plus à ceux du re

nard qu’à ceux du blaireau, surtout par la 
* longueur des premiers.

692. L ’os de la verge de la fouine.
Il a un pouce onze lignes de longueur, sur 

environ une ligne de diamètre , la partie in
férieure est courbe , aplatie, terminée en 
pointe et percée d’un trou placé à une ligne 
de distance de l’extrémité. Ce trou est ovale, 
son grand diamètre a une ligne et demie , et 
sa direction suit celle de la longueur de l’os, 
le petit diamètre n’a qu’une ligné : le bout 
de l’os qui tient à la verge est un peu plus 
petit que le milieu , de sorte que cet os 
a quelque ressemblance avec une aiguille 
mousse et courbe.

693. Une martre empaillée.

Elle est plus petite, que celle qui a servi 
de sujet pour la description de la martre , et 
son poil a moins de couleur noirâtre; elle 
vient de la forêt d’Orléans, d’où elle a été 
envoyée par M. Salerne, docteur en mé
decine à Orléans, et correspondant de,l’A
cadémie royale des sciences.

694. Le squelette d ’une martre.

Ce squelette a un pied deux pouces trois 
lignes de longueur, depuis le bout des mâ
choires jusqu’à l’extrémité postérieure de 
l’os sacrum ; la tête a trois pouces de lon
gueur , et quatre pouces neuf lignes de cir
conférence , prise à l’endroit des angles de 
la mâchoire inférieure et au-dessus du front.

695. L ’os hyoïde de la martre.
Il ressemble à celui de la fouine, par le 

nombre et la figure des os dont il est com
posé.

696. L ’os de la verge de la martre.
Cet os a la même forme que celui de la 

verge de la fouine.

M am m ifères . Tome I I . 12
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LE PUTOIS"’.
Le P utois commun; Cuvier. —  Mustela putorius; Linn. — La 

Martre putois ; Desm.

L e putois ressemble beaucoup à la fouine 
par le tempérament, par le naturel, par les 
habitudes ou les mœurs, et aussi par la 
forme du corps. Comme elle, il s’approche 
des habitations , monte sur les toits, s’éta
blit dans les greniers à foin, dans les gran
ges et dans les lieux peu fréquentés , d’où il 
ne sort que la nuit pour chercher sa proie. 
Il se glisse dans les basses-cours , monte aux 
volières, aux colombiers, où, sans faire au
tant de bruit que la fouine, il fait plus de 
dégât 5 il coupe ou écrase la tête à toutes 
les volailles, et ensuite il les transporte une 
à une et en fait magasin ; si, comme il arrive 
souvent, il ne peut les emporter entières, 
parce que le trou par où il est entré se trouve 
trop étroit, il leur mange la cervelle et em
porte les têtes. Il est aussi fort avide de miel ; 
il attaque les ruches en hiver, et force les 
abeilles à les abandonner. Il ne s’éloigne 
guère des lieux habités ; il entre en amour 
au printemps ; les mâles se battent sur les 
toits et se disputent la femelle ; ensuite ils 
l'abandonnent et vont passer l’été à la cam
pagne ou dans les bois ; la femelle au con
traire reste dans son grenier jusqu’à ce 
qu’elle ait mis bas, et n’emmène ses petits 
que vers le milieu ou la fin de l’été ; elle en- 
fait trois ou quatre et quelquefois cinq, ne 
les allaite pas long temps, et les accoutume 
de bonne heure à sucer du sang et des œufs.

A la ville ils vivent de proie, et de chasse 
à la campagne ; ils s’établissent pour passer 1

(1) Le putois; en latin, putorius; en italien, 
foe tta  3 püzzolô; en allemand, iltis, u lk, buntsing'£ 
en anglais , polecat, Jitchet; en polonais, oiydra , 
tchorz.

Putorius. ( Gesner , Hist, quadrup. , pag. 767. — 
Icon. anim. quadrup. , pag. 99. )

Putorius. (Ray, Synops. animal, quadr., p. 199.) 
Mustela flavescente nigricans , ore albo, collar! 

flaveseente. Putorius. ( Linnæus. )
Mustela pilis in exortu ex cinereo alhidis , colore 

nigricante terminais vestita, oris circumferentiâ alLà. 
Putorius. (Brisson, Regu. animal., pag. 249.)

l’été dans des terriers de lapins, dans des 
fentes de rochers, dans des troncs d’arbres 
creux, d’où ils ne sortent guère que la nuit 
pour se répandre dans les champs, dans les 
bois ; ils cherchent les nids des,perdrix, des 
alouettes et des cailles ; ils grimpent sur les 
arbres pour prendre ceux des autres oi
seaux ; ils épient les rats, les taupes, les 
mulots, et font une guerre continuelle aux 
lapins, qui ne peuvent leur échapper, parce 
qu’ils entrent aisément dans leurs trous ; une 
seule famille de putois suffit pour détruire 
une garenne. Ce serait le moyen le plus sim
ple pour diminuer le nombre des lapins dans 
les endroits où ils deviennent trop abondants.

Le putois est un peu plus petit que la 
fouine ; il a la queue plus courte , le museau 
plus pointu , le poil plus épais et plus noir ; 
il a du blanc sur le front, aussi-bien qu’aux 
côtés du nez et autour de la gueule. Il en 
diffère encore par la voix ; la fouine a le cri 
aigu et assez éclatant ; le putois a le cri plus 
obscur ; ils ont tous deux, aussi-bien que la 
martre et l’écureuil, un grognement d’un ton 
grave et colère, qu’ils répètent souvent lors
qu’on les irrite ; enfin le putois ne ressemble 
point à la fouine par l’odeur, qui, loin d’être 
agréable , est au contraire si fétide, qu’on 
l’a d’abord distingué et dénommé par là. 
C’est surtout lorsqu'il est échauffé, irrité, 
qu’il exhale et répand au loin une odeur in
supportable. Les chiens ne veulent point 
manger de sa chair, et sa peau même, quoi
que bonne, est à vil prix , parce qu’elle ne 
perd jamais entièrement son odeur natu
relle. Cette odeur vient de deux follicules 
ou vésicules que ces animaux ont auprès de 
l’anus, et qui filtrent et contiennent une 
matière onctueuse , dont l’odeur est très- 
désagréable dans le putois, le furet, la 
belette, le blaireau, etc.4, et qui n’est au 
contraire qu’une espèce de parfum dans la 
civette , la fouine, la martre, etc.

Le putois paraît être un animal des pays 
tempérés : on n’en trouve que peu ou point
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dans les pays du nord, et ils sont plus rares les maisons pour y passer l’hiver, et qu’on 
que la fouine dans les climats méridionaux, ne voit jamais de leurs traces sur la neige, 
Le puant d’Amérique est un animal diffé- dans les bois ou dans les champs éloignés 
re n t, et l’espèce du putois parait être con- des maisons ; et peut-être aussi craignent-ils 
finée en Europe, depuis ITtalie jusqu’à la la trop grande chaleur, puisqu’on n’en 
Pologne. U est sûr que ces animaux crai- trouve point dans les pays méridionaux, 
gneni le froid , puisqu’ils se retirent dans

D E S C R I P T I O N  DU PUTOIS.

L e putois (pi. 126} est de la même grosseur 
que la fouine et la martre, et quoiqu’il ait la 
queue moins longue, il leur ressemble par 
la forme du corps, car cet animal est fort 
alongé, il a les oreilles et les jambes très- 
courtes , le sommet de la tête aplati, -et le 
museau pointu ; mais il diffère de la fouine 
et de la martre par les couleurs du poil.

Le tour de la bouche, les côtés du nez, 
le front, les tempes , la partie qui est entre 
l’oreille et le coin de la bouche, le bord de 
la face intérieure des oreilles [sont blancs, 
tout le reste du corps est noir ou de couleur 
fauve ; le nez et le tour des yeux, le dessous 
du cou, la partie antérieure de la poitrine, 
les épaules , les quatre jambes et le bout de 
la queue sont noirs ; la partie postérieure de 
la poitrine , le ventre et la partie inférieure 
des côtés du corps ont une couleur fauve 
plus ou moins foncée , car elle est blanchâtre 
sur la plus grande partie du ventre; il y 
avait une bande longitudinale et noirâtre 
sur le milieu du ventre, qui passait à l’en
droit de l’orifice du prépuce ; la face supé
rieure de l’animal, depuis le front jusque 
près du bout de la queue, et la partie supé
rieure des côtés du corps, sont mêlées de 
noir et de fauve.

Le putois a, comme la fouine et la m artre, 
deux sortes de poils , les uns sont plus fer
mes , plus luisants et plus longs que les au
tres ; dans les endroits qui sont mêlés de noir 
et de fauve, il n’y a que les longs poils qui 
aient du noir, ainsi cette couleur est plus ou 
moins apparente à proportion du nombre 
de ces poils ; les plus longs se trouvent sur 
le dos et sur la queue, et ils ont environ un 
pouce et demi de longueur, celle des mous
taches est à peu près la même.

Il exhale du corps de l’animal, et surtout

des vésicules qui sont à côté de l’anus , une 
mauvaise odeur qui lui a fait donner le nom 
de putois, putorius, dérivé du mot latin pu- 
tor, puanteur^ Aussi les gens de la campagne 
le nomment le puant ou le punaisot ; cette 
odeur approche de celle de la fouine , mais 
elle est beaucoup plus désagréable.

pi. po. %.

Longueur du corps entier, de
puis le bout du museau jusqu’à
l’anus. ....................................  I 5 0

Hauteur du train de devant. . . 0 6 0 
Hauteur du train de derrière. . 0 1 0 
Longueur de la tête depuis le 

bout du museau jusqu’à l’oc
ciput......................... ... 0 2 9

Circonférence du bout du mu
seau. . . . . . . . . . . . . .  0 3 6

Circonférence du museau, prise
au-dessous des yeux............ ... 0 4 8

Contour de l’ouverture de la
bouche. ..................................0 2 10

Distance entre les deux naseaux. 0 0 3 
Distance entre le bout du mu

seau et l’angle antérieur de
l’œil, v . ............ ... 0 1  1

Distance entre l’angle postérieur
et l’oreille. ............................0 011

Longueur de l’œil d’un angle à
l’autre. ...................................0 G 3j

Ouverture de l’œil.................. ... 0 O 1|
Distance entre les angles anté

rieurs des yeux, mesurée en 
suivant la courbure du chan
frein. . . . . . . . . . . . .  0 l 5

La même distance mesurée en li
gne droite............... ... 0 0 I I

Circonférence de la tê te , prise
entre les yeux et les oreilles. 0 6 8



Longueur des oreilles............ ..
Largeur de la base, mesurée sur 

la courbure extérieure . . . .
Distance entre les deux oreilles , 

prise dans le bas. . . . . . . .
Longueur du cou. . * . . .  . . .
Circonférence du cou............ ...
Circonférence du corps , prise 

derrière les jambes de devant. 
Circonférence prise à l’endroit le

plus gros..................................
Circonférence prise devant les

jambes de derrière..................
Longueur du tronçon delà queue. 
Circonférence de la queue à l’o

rigine du tronçon............ ... .
Longueur de l’avant-bras, depuis 

le coude jusqu’au poignet. . .
Largeur de l’avant-bras près du 

coude. . . . . . . . . . . . . .
Épaisseur de l’avant-bras au 

même endroit. . . . . . . . .
Circonférence du poignet. . . . 
Circonférence du métacarpe. . .
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des ongles. . . . .
Longueur de la jambe depuis le

genou jusqu’au talon............
Largeur du haut de la jambe. .
Épaisseur................ ..................
Largeur à l’endroit du talon. . 
Circonférence du métatarse. . .
Longueur depuis le talon jus

qu’au bout des ongles............
Largeur du pied de devant. . .
Largeur du pied de derrière. . ,
Longueur des plus grands ongles.
Largeur à la base............... ... .

Le putois qui a servi de sujet pour la des
cription des parties intérieures avait un pied 
quatre pouces de long, depuis le bout du 
museau jusqu’à l’origine de la queue ; la 
circonférence du corps était de sept pouces 
derrière les jambes de devant, de huit pouces 
et demi dans le milieu, à l’endroit le plus 
gros , et de sept pouces quatre lignes devant 
les jambes de derrière ; il pesait trois livres.

Il y a tant de ressemblance entre les par
ties intérieures du putois et celles de la 
martre et de la fouine, qu’il serait inutile de 
faire une description aussi détaillée des vis
cères du putois, que celle qui a été faite de 
ceux de la fouine; il suffit de rapporter les 
différences les plus marquées.
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Le canal intestinal du putois avait sept 
pieds trois pouces de longueur , depuis le 
pylore jusqu’à l’anus, et environ un pouce 
trois lignes de circonférence dans toute son 
étendue, excepté le rectum qui avait deux 
pouces de tour, près de l’anus.

Le foie était d’un rouge très-pâle au-de- 
bors et au-dedans, il pesait une once six 
gros ; la rate avait la même couleur que le 
foie ; elle était beaucoup plus longue que 
celle de la fouine, car elle avait environ 
cinq pouces, elle pesait un gros et demi; le 
rein droit était plus avancé que le gauche 
d’un quart de sa longueur; le diaphragme 
était fort épais , il n’y avait point de centre 
nerveux.

La langue du putois ne différait de celle 
de la fouine , qu’en ce que l’on y voyait de 
plus, très-distinctement, les petites papilles 
qui couvraient sa partie antérieure, elles 
formaient des files dirigées obliquement 
d’arrière en avant, et de dedans en dehors; 
il y avait sur la partie postérieure de la 
langue plusieurs glandes à calice de diffé
rentes grosseurs ; le palais était traversé par 
six ou sept sillons ; le cerveau et le cervelet 
ressemblaient au cerveau et au cervelet de 
la fouine, le cerveau pesait un gros cin
quante-six grains, et le cervelet un demi- 
gros.

Le scrotum était plus gros que celui de 
la fouine, et le gland avait une figure diffé
rente de celle du gland de cet animal, mais 
semblable à la figure de l’os qui était au- 
dedans ( l ) , le gland du putois avait treize 
lignes de longueur, et il se trouvait quatre 
lignes de distance entre l’extrémité de l’os 
et la bifurcation des corps caverneux; la 
longueur des canaux déférents était de trois 
ponces et demi ; les testicules avaient six 
lignes de longueur, quatre lignes de largeur, 
et trois lignes d’épaisseur.

Les vésicules de l’anus ne différaient de 
celles de la fouine, qu’en ce qu’elles étaient 
plus grosses ; leur grand diamètre avait six 
lignes de longueur, et le petit cinq lignes; 
la substance qui était contenue dans ces vé
sicules avait une couleur blanche, et une 
odeur très-puante et fort pénétrante.

Le squelette (pl. 122) du putois a la par
tie antérieure des mâchoires plus courte à 
proportion que celle de la fouine , et les os 1

(1) Voyez la description de cet os dans celle de la 
partie du cabinet qui a rapport à l ’iiistoire naturelle 
du putois.

pi. po. lig.
0 0 6

0 0 II

0 1 10 
0 v 2 0 
0 6 9

0 7 2

0 8 6

0 7 0 
0 6 0

0 2 2

0 2 0

0 O U

0 0 7 
0 1 10 
0 1 7

0 2 l

0 2 II  
0 0 11 
0 0 7 
0 0 7 
0 1 10

0 2 7 
0 0 8 
0 0 8 
0 0 4 
0 0 i
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propres du nez moins reculés, et par consé- pt po. lig.
quent les bords de l’ouverture des narines Longueur de la tête depuis le 
moins inclinés en arrière ; mais les os pro- bout des mâchoires jusqu’à Foc-
pres du nez sont plus inclinés en bas , le ciput. . . . . .......................... 0 2 8f
front est plus élevé, et les orbites des yeux La plus grande largeur-de la tête. 0 1 9
ont beaucoup moins de diamètre que dans Longueur de la mâchoire infé-
la fouine. rieure depuis son extre'mité an-

Le putois a une dent de moins que la térieure jusqu’au bord posté-
fouine de chaque côté des mâchoires : en rieur de l’apophyse condy-
comparant la position des dents de ces deux loïde . . . . ................  0 1 8J
animaux, il m’a paru que c’est la seconde Largeur de la mâchoire à Fen
dent mâchelière de chaque côté de la ma- droit des dents canines. . . . 0  0 4-J
choire du dessus, et la troisième dent mâ- Largeur à l’endroit du contour 
chelière de chaque côté de la mâchoire du des branches. . . . . . . . . .  0 1 5
dessous de la fouine que le putois n’a pas ; Distance entre les apophyses con
ains i il n’a que trente-quatre dents, six in ci- dyloïdes . . . . . . . . . . . .  0 0 7 |
sives et deux canines dans chaque mâchoire, Épaisseur de la partie antérieure 
quatre mâchelières de chaque côté de la de la mâchoire supérieure. . 0 0 ^
mâchoire du dessus, et cinq de chaque côté Largeur de cette mâchoire à Fen
de la mâchoire du dessous ; au reste , toutes droit des dents incisives. . . .  0 0 3J
ces dents ressemblent parfaitement à celles Largeur à l’endroit des dents ea-
de la fouine par leur figure et leur situa- nines...................  0 0 8J
tion. Distance entré les orbites et Fou-

II y avait dans le squelette du putois qua- verture des narines. 0 0 6-|
torze côtes de chaque côté comme dans Longueur de cette ouverture. . 0 0 6
celui de la fouine ; mais il ne s’y trouvait Largeur. . . .  .  0 0 4
que trois fausses côtes et seize fausses ver- Largeur des orbites. 0 0 5^
tèbres dans la queue ; tout le reste du sque- Hauteur.  .0 0 5
lette du putois était très-ressemblant à celui Longueur des plus longues dents 
de la fouine , tant par le nombre que par la incisives au-dehors de Fos. . . .0 0 2£
situation et la figure des os , dans une gran- Longueur des dents canines. . . 0 0
deur proportionnée à celle du putois ; comme Largeur à la base. . . . . . . .  0 0 2^
les plus grandes différences se trouvent dans Longueur des plus grosses dents
les dimensions de la tê te , on pourra en juger mâchelières au-dehors de Fos. 0 0 2J
en comparant la table suivante à celle qui Largeur.  0 0 4
contient les dimensions de la tête du sque- Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 2
lette de la fouine.
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LE F U R E T 11'.
La Marthe furetj Desm. —  Mustela furo ; Liim. (1 2 3 4 5 6).

Q uelques auteurs ont douté si le furet et 
le putois étaient des animaux d’espèces dif
férentes (3). Ce doute est peut-être fondé 
sur ce qu’il y a des furets qui ressemblent 
aux putois par la couleur du poil : cepen
dant le putois, naturel aux pays tempérés , 
est un animal sauvage comme la fouine ; et 
le furet, originaire des climats chauds, ne 
peut subsister en France que comme animal 
domestique. On ne se sert point du putois, 
mais du furet, pour la chasse du lapin, 
parce qu’il s’apprivoise plus aisément ; car 
d’ailleurs il a , comme le putois, l’odeur 
très-forte et très-désagréable 5 mais ce qui 
prouve encore mieux que ce sont des ani
maux différents, c'est qu’ils ne se mêlent 
point ensemble, et qu’ils diffèrent d’ailleurs 
par un grand nombre de caractères essen
tiels. Le furet a le corps plus alongé (4) et 
plus mince, la tête plus étroite , le museau 
plus pointu que le putois 5 il n’a pas le 
même instinct pour trouver sa subsistance ; 
il faut en avoir soin, le nourrir à la maison, 
du moins dans ces climats ; il ne va pas s’é
tablir à la campagne ni dans les bois ; et 
ceux que l’on perd dans les trous de lapins,

(1) Lé furet; en latin, <viverra, furo  ,furunculus; 
en espagnol, huron^ fu ram ; en allemand, f r e t t t  
fre tte l)  fu rette; en anglais, fe rre t ; en polonais, 
lasha.

Yiverra , furo , ictis. (Gesner, Hist, quadrup., 762. 
.— Icon, animal, quadrup., pag. 101.)

Mustela sylvestris viverra dicta. (R ay, Synops. 
animal, quadrup., pag. 198. )

Mustela viverra dicta. (Klein, de Quadrup., pag.
6 3 .)

Mustela pilis suMavis longioribus, castaneo colore 
terminais vestita , viverra mas. Mustela pilis ex albo 
subflavis vestita...., viverra foemina. (Brisson , Regn. 
anim., pag. 244.)

(2) Cuvier , dans son grand ouvrage sur la distri
bution du règne animal, dit que le furet n’est peut- 
être qu’une variété du putois.

(3) Vid. Linnæi, Syst. nàt. Mustela flavescente ni
gricans, ore albo, collari flavescente putorius.,.. 
Mustela sylvestris viverra dicta, an distincta.

et qui ne reviennent pas , ne se sont jamais 
multipliés dans les champs ni dans les bois 9 
ils périssent apparemment pendant l’hiver î 
le furet varie aussi par la couleur du poil, 
comme les autres animaux domestiques, et 
il est aussi commun dans les (5) pays chauds, 
que le putois y est rare.

La femelle est dans cette espèce sensible
ment plus petite que le mâle ; lorsqu’elle est 
en chaleur, elle le recherche ardemment, 
et l ’on assure (6) qu’elle meurt si elle ne 
trouve pas à se satisfaire ; aussi a-t-on soin 
de ne les pas séparer. On les élève dans des 
tonneaux ou dans des caisses où on leur fait 
un lit d’étoupes ; ils dorment presque conti
nuellement : ce sommeil si fréquent ne leur 
tient lieu de rien; car dès qu’ils s’éveillent 
ils cherchent à magner ; on les nourrit de son, 
de pain, de lait, etc.; ils produisent deux 
fois par an ; les femelles portent six se
maines : quelques-unes dévorent leurs petits 
presque aussitôt qu’elles ont mis bas, et 
alors elles deviennent de nouveau en cha
leur et font trois portées, lesquelles sont 
ordinairement de cinq ou six, et quelquefois 
de sept, h u it, et même neuf.

Cet animal est naturellement ennemi mor
tel du lapin; lorsqu’on présente un lapin, 
même mort, à un jeune furet, qui n’en a 
jamais vu, il se jette dessus et le mord avec 
fureur; s’il est vivant, il le prend par le 
cou, par le nez, et lui suce le sang ; lors
qu’on le lâche dans les trous des lapins on 
le musèle, afin qu’il ne les tue pas dans le 
fond du terrier, et qu’il les oblige seulement 
à sortir et à se jeter dans le filet dont 011

(4) Voyez ci-après la description du furet, ou il est 
dit qu’il a quinze côtes , au lieu que le putois , la 
fouine et la martre n’en ont que quatorze, et qu’il a 
aussi un os de plus dans le sternum.

(5) Le furet se trouve en Barbarie, et se nomme 
nimse. (Voyez les Voyages du docteur Shaw. Àm- 
sterd., 1743, tome 1 , page 322.)

(6) Vide Gesner, Hist. animal, quadrup. , pag. 
763.
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couvre l’entrée. Si on laisse aller le furet 
sans muselière, on court risque de le perdre, 
parce que après avoir sucé le sang du lapin il 
s’endort, et la fumée qu’on fait dans le ter
rier n’est pas toujours un moyen sûr pour le 
ramener, parce que souvent il y a plusieurs 
issues , et qu’un terrier communique à d’au
tres , dans lesquels le furet s’engage à me
sure que la fumée le gagne. Les enfants se 
servent aussi du furet pour dénicher les 
oiseaux ; il entre aisément dans les trous des 
arbres et des murailles, et il les apporte au- 
dehors.

Selon le témoignage de Strabon , le furet 
a été apporté d’Afrique en Espagne, et cela 
ne me paraît pas sans fondement, parce que 
l’Espagne est le climat naturel des lapins, 
et le pays où ils étaient autrefois le plus 
abondants : on peut donc présumer que, 
pour en diminuer le nombre , devenu peut- 
être très-incommode , on fit venir des furets 
avec lesquels on fait une chasse utile, au 
lieu qu’en multipliant les putois, on né 
pourrait que détruire les lapins , mais sans 
aucun profit, et les détruire peut-être beau" 
coup au-dela de ce que l’on voudrait.

Le furet, quoique facile a apprivoiser, et 
même assez docile, ne laisse pas d’être fort 
colère ; il a une mauvaise odeur en tout 
temps, qui devient bien plus forte lorsqu’il 
s’échauffe ou qu’on l’irrite ; il a les yeux 
vifs, le regard enflammé, tous les mouve
ments très-souples, et il est en même temps 
si vigoureux, qu’il vient aisément à bout 
d’un lapin qui est au moins quatre fois plus 
gros que lui.

Malgré l’autorité des interprètes et des 
commentateurs, nous doutons que le furet 
soit Yictis des Grecs. <c L’ictis, dit Aristote, 
» est une espèce de belette sauvage, plus 
» petite qu’un petit chien de Malte, mais 
» semblable à la belette par le poil, par la 
» forme, par la blancheur de la partie in- 
» férieure, et aussi par l’astuce des mœurs ; 
« il s’apprivoise beaucoup ; i l . fait grand 
» tort aux ruches, étant avide de miel y il

» attaque aussi les oiseaux ; il a , comme le 
» chat, le membre génital osseux. » ( Hist. 
animal, y lib. 9, cap. 6.) Il paraît 1° qu’il y 
a une espèce dé contradiction ou de malen
tendu à dire que l’ictis est une espèce de be
lette sauvage qui s’apprivoise beaucoup , 
puisque la belette ordinaire , qui est ici la 
moins sauvage des deux, ne s’apprivoise 
point. 2° Le furet, quoique plus gros que 
la belette, n’est pas trop comparable au 
petit épagneul ou au chien bichon dont il 
n’approche pas pour la grosseur. 3° Il ne 
paraît pas que le furet ait l’astuce des 
mœurs de la belette, ni même aucune ruse : 
enfin, il ne fait aucun tort aux ruches, et 
n’est nullement avide de miel. J ’ai prié 
M. le Roi, inspecteur des chasses du roi, 
de vérifier ce dernier fait, et voici sa ré
ponse : M. de Bujfon peut être assuré que 
les furets n ’ont pas à la 'vérité un goût dé
cidé pour le m iel, mais qu’avec un peu de 
diète on leur en fa i t  manger ; nous en avons 
nourri pendant quatre jours avec du pain 
trempé dans de Veau miellée; ils en. ont 
mangé, et même en assez grande quantité, 
les deux derniers jours ; il est 'vrai que les 
plus faibles de ceux-là commençaient à mai
grir d ’une manière sensible. Ce n’est pas la 
première fois que M. le Roi, qui joint à 
beaucoup d’esprit un grand amour pour les 
sciences, nous a donné des faits plus ou 
moins importants, et dont nous avons fait 
usage. J ’ai essayé moi-même , n’ayant pas 
de furet sous ma main, de faire la même 
épreuve sur une hermine, en ne lui donnant 
que du miel pur à manger, et en même temps 
du lait à boire, elle en est morte au bout de 
quelques jours ; ainsi ni l’hermine ni le furet 
ne sont avides de miel comme Yictis des an
ciens , et c’est ce qui me fait croire que ce 
mot ictis n’est peut-être qu’un nom généri
que, ou que , s’il désigne une espèce parti
culière , c’est plutôt la fouine ou le putois, 
qui tous deux en effet ont l’astuce de la be
lette , entrent dans les ruches, et sont très- 
avides de miel.
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DESCRIPTION DU FURET.

L e furet est plus petit què le putois, mais 
il n’en diffère pour la forme du corps, qu’en 
ce qu’il a la tête moins large, et le museau 
plus étroit et plus alongé.

La couleur du poil des furets varie comme 
dans les autres animaux domestiques $ il y 
a des furets (pl. 123) qui ont comme les 
putois, du blanc , du noir et du fauve plus 
ou moins foncé, on leur donne le nom de 
furets-putois; les autres (pl. 123) sont en 
entier d’une couleur jaune, semblable à celle 
du buis ; cette couleur a des teintes de blanc, 
parce que les poils longs et fermes qui se 
trouvent sur le furet comme sur la fouine 5 
la martre et le putois, sont en partie blancs, 
tandis que lès poils courts et doux sont jau
nes en entier : le blanc et le jaune dominent 
successivement l’un sur l’autre, lorsque l’on

regarde l’animal sous différents aspects. Les 
furets qui sont de couleur mêlée de blanc, 
de noir et de fauve, ressemblent très-parfai
tement aux putois par ce mélange ; car ils 
ont, comme les putois , le tour de la bouche, 
les côtés du nez et le iront blancs ; tout 
le reste du corps est noir ou de couleur 
fauve, etc. ; mais en général, la couleur 
fauve du furet que j’ai comparé au putois 
était plus teinte de jaune que celle de cet 
animal, et la queue du furet était presque 
entièrement noire ; les plus longs poils 
avaient un pouce trois lignes, et les mousta
ches deux pouces et demi ; les furets mâles 
sont plus grands que les femelles, c’est pour 
marquer cette différence que la table sui
vante contient les dimensions extérieures du 
furet mâle et de la femelle.

Dimensions du fu re t.
FURET FURET
mâle. femelle,

pi. po. lig. pi, po. lig.
Longueur du corps entier, mesuré en ligne droite depuis le

bout du museau jusqu’à l’anus. ...............................................  1 1 8 1 0 3
Hauteur du train de devant. ..............................................   0 3 II 0 3 5
Hauteur du train de derrière. . ...............................   0 5 4 0 5 0
Longueur de la tête, depuis le bout du museau jusqu’à l’occiput. 0 2 7 0 2 4
Circonférence du bout du museau. . . . . . . . . . . . . . . .  0 2 0 0 2 0
Circonférence du museau, prise au-dessous des yeux..............   0 3 2 0 2 9
Contour de l’ouverture de la bouche. ........................................  0 2 0 0 1 10
Distance entre les deux naseaux.  ....................   0 0 2 | 0 0 2 |
Distance entre le bout du museau et l’angle antérieur de T oeil. 0 0 10 J 0 0 10
Distance entre l’angle postérieur et l’oreille. . . . » ...............  0 0 8 0 0 7
Longueur de l’œil d’un angle à l’autre. .....................................  0 0 3 0 0 3
Ouverture. . .................................................  0 0 i f  0 0 If-
Distance entre les angles antérieurs des yeux, mesurée en ligne

droite.............................    0 0 8J 0 0 8
Distance en ligne courbe. ..................................   0 I 1 0 1 0
Circonférence de la tête, prise entre les yeux et les oreilles. . . 0 4 6 s 0 311
Longueur des oreilles..................    0 0 6 0 0 5^
Largeur de la base , mesurée sur la courbure extérieure. . . .  0 1 0 0 0 11
Distance entre les deux oreilles, prise dans le bas. . . . . . . .  0 1 0 0 1  0
Longueur du cou. . ............................  0 1 II 0 1 8
Circonférence du cou. ...........................................   0 4 6 0 3 8
Circonférence du corps, prise derrière les jambes de devant. . 0 5 0 0 4 2
La même circonférence à l’endroit le plus g ro s ...................  0 6 6 0 6 0
La même circonférence devant les jambes de derrière. . . . . .  0 5 6 0 5 0
Longueur du tronçon de la queue. .....................................   0 5 5 0 5 0
Circonférence à l’origine. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0 1 6 0 1 4



DU F U R E T . 97

pi,. po. üg. pi,■ po• l\g.
Longueur de l’avant-bras , depuis le coude jusqu’au poignet. .... 0 î 8 0 i 6
Largeur de l’avant-bras au coude. . . . ......................... .. 0 8 0 0 1
Épaisseur au même endroit. .................... .. 0 4x*2 0 0 .4
Circonférence du poignet................. . . . . . . . . . . . . 1 6 0 1 4
Circonférence du métacarpe. ........................................ 1 4 0 1 3
Longueur depuis le poignet jusqu’au bout des ongles. . . . . . 0 l 5 0 l .5
Longueur de la jambe , depuis le genou jusqu’au talon. . . . . 0 2 6 0 2 : 2
Largeur du haut de la jambe. ............................ 1 0 0 0 11
Épaisseur. .................................................................... 0 6 0 0 4 L 2̂Largeur à l’endroit du talon. . . . . . . . . . . . . . . . . . .0 6 0 0 4i-*2Circonférence du métatarse. . . . . . . . . .  . .................. i 4 G 1 Z.
Longueur depuis le talon jusqu’au bout des ongles............... . 0 2 0 0 i 9
Largeur du pied de devant. \ . ............... . 0 0 7 0 0 6
Largeur du pied de derrière. ..................................... .. .. 0 0 6 0 0 5
Largeur des plus grands ongles. . ............... .............. .. „ . 0 0 0 0 HLargeur à la base..................................... .............. .. . . 0 0 > 3 A- 0 0 3X
Les dimensions du furet qui a servi de su- gée comme celle de la fouine ; il ne si’est

jet pour la description des parties intérieures 
sont rapportées dans la table précédente ; 
il pesait une livre six onces deux gros ; 
l’épiploon ne s’étendait que dans la région 
ombilicale et dans le côté gauche, tous les 
viscères et les intestins avaient la même po
sition et la même figure que dans la fouine, 
la martre et le putois ; l’estomac est fort 
alongé dans tous ces animaux ; le grand cul- 
de-sac a peu de profondeur, et l’extrémité 
recourbée de la partie droite est fort courte ; 
les membranes de l’estomac et des intestins 
sont très-minces.

Le foie du furet était d’un rouge plus ver
meil au-dehors et plus noirâtre au-dedans , 
et il était aussi plus ferme et plus épais à 
proportion que celui du putois, comme il 
arrive pour l’ordinaire dans les animaux do
mestiques , comparés aux animaux sauvages; 
le foie du furet ressemblait à ceux de la 
fouine , de la martre et du putois par le nom
bre et la figure des lobes ; cependant il m’a 
paru à l’inspection de ce foie, que les six 
lobes observés dans celui de la fouine , de la 
martre et du putois , pouvaient se réduire a 
quatre , parce que le lobe inférieur du côté 
gauche m’a paru dans le furet n’être qu’une 
troisième partie du lobe inférieur du côté 
droit, et que le quatrième lobe du même 
côté droit a aussi paru n’être qu’une partie 
du troisième. Cette incertitude sur le nom
bre des lobes du foie, vient de ce que les 
scissures sont plus ou moins profondes, et 
approchent plus ou moins de la racine de ce 
viscère dans différents individus de même es
pèce. Le foie du furet pesait une once deux 
gros et demi. La vésicule du fiel était alon- 

M am mifères. Tome II. .

point trouvé de liqueur de fiel dans le furet. 
La rate était beaucoup plus épaisse, plus 
compacte, et d’une couleur plus vermeille 
au-dehors que celle du putois, la couleur 
du dedans était brune ; elle avait quatre pou
ces de longueur, et elle pesait deux gros 
soixante grains.

Il n’y avait point de centre nerveux dans 
le diaphragme , il se trouvait seulement un 
endroit fort mince et fort transparent dans 
la partie qui correspondait à l’extrémité de 
la branche gauche du centre nerveux du 
diaphragme des autres animaux. La partie 
charnue du diaphragme était fort mince, 
et presque transparente dans quelques en
droits.

Les poumons , la langue , le palais , le la
rynx, le cerveau et le cervelet̂  ressemblaient 
à ces mêmes parties vues dans le putois, la 
martre et la fouine ,* le cerveau pesait un gros 
vingt-six grains , et le cervelet vingt-sept 
grains.

Le scrotum et le gland ne différaient en 
aucune manière du scrotum et du gland du 
putois ; le gland du furet avait dix lignes de 
longueur , et il se trouvait deux lignes de 
distance entre l’extrémité de l’os et la bifur
cation des corps caverneux. La longueur des 
canaux déférents était de deux pouces huit 
lignes ; les testicules étaient plus gros et plus 
arrondis que ceux du putois , ils avaient sept 
lignes de longueur , cinq lignes et demie de 
largeur, et cinq lignes d’épaisseur.

Les vésicules de l’anus étaient au moins 
aussi grosses que celles du putois, leur grand 
diamètre avait sept lignes de longueur, et le 
petit quatre lignes; la substance qui était

13
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contenue dans ces vésicules était de couleur 
jaunâtre, et avait une odeur encore plus fé
tide et plus exaltée que dans le putois.

Le furet femelle pesait une livre quatre 
gros, ses mamelles étaient peu apparentes ; 
je n’en ai pu trouver que sept, toutes sur le 
ventre, trois à droite et quatre à gauche.

Les parties de la génération ne différaient 
de celles de la fouine , qu’en ce que l’endroit 
du clitoris n’était marqué que par l’enfonce
ment du prépuce ; le vagin était fort ample 
et avait des parois dures et épaisses, sans 
doute parce que cette femelle avait mis bas 
depuis peu de temps.

Le 7 avril, j’ai ouvert une femelle de 
furet-putois pleine, qui avait un pied six 
lignes de longueur mesurée en ligne droite, 
depuis le bout du museau jusqu’à l’anus : 
elle portait trois fœtus dans la corne gauche 
de la matrice, et cinq dans la droite ; chaque 
fœtus avait deux placenta ronds ( A B ,Jîg. 1 ,
2 , 3 et 6, pl. 124), posés sur une zone cir
culaire qui embrassait le fœtus sur le milieu 
du corps , comme le placenta du chien et de 
la fouine. Les placenta {Jîg. 4 et 5 ) du furet 
avaient chacun environ neuf à dix lignes de 
diamètre, et une ligne d’épaisseur dans le 
milieu. Leur face extérieure ( A  B} Jîg. 1 et 
2  ) était grisâtre , et l’intérieur ( A  B, Jîg. 3 
et 6 ) avait une couleur rougeâtre. Ils n’é
taient éloignés l’un de l’autre que d’une ligne 
par l’un dès côtés à l’endroit ( C 7 Jîg. 2 et 6, ) 
et d’un pouce par l'autre côté à l’endroit 
( C , Jîg. 1 et 3 ) : ce dernier intervalle était 
rempli par une sorte de placenta, car la 
substance qui s’y trouvait était beaucoup plus 
épaisse que celle du chorion et celle de 
l’amnios ; on y voyait aussi les ramifications 
des vaisseaux du cordon ombilical. Ce cor

don ( D ?Jîg. 3 et 6) était fort court, et 
n’avait qu’une ligne de longueur depuis le 
nombril du fœtus jusqu’au premier placenta ; 
avant d’y entrer il se divisait en deux bran
ches , dont l’une se ramifiait entre les deux 
placenta avant d’arriver au second. Le plus 
grand ( E  }J îg . 3 ) des fœtus avait un pouce 
neuf lignes de longueur, depuis le sommet 
de la tête jusqu’à l’origine de la queue ,’ et 
le plus petit ( E  ,J ig . 6 ), seulement un pouce 
et demi. L’allantoïde ( F ,  Jîg. 3 ) était pla
cée à l’endroit de la bifurcation du coi’don 
ombilical 5 étant enflée elle formait une po
che de cinq lignes de longueur sur deux 
lignes et demie de diamètre.

La tête du squelette ( pl. 127) du furet 
était un peu plus petite que celle du sque
lette du putois ; le museau de cet animal, le 
front, et surtout la partie antérieure du 
crâne, étaient à proportion moins large, 
et en général les os pariétaux avaient moins 
de convexité ; mais au reste, la tête du furet 
ressemblait plus à la tête du putois qu’à 
celle de la fouine et de la martre , et il 11’a- 
vait que trente-quatre dents comme le pu
tois.

Le furet a quinze côtes de chaque côté , 
et par conséquent une de plus que le putois. 
Le sternum est aussi composé d’un os de 
plus ; car il en a onze, tandis qu’il ne se 
trouve que dix os dans le sternum du putois, 
de la fouine et de la martre , qui n’ont que 
quatorze côtes.

La queue du furet avait dix-huit fausses 
vertèbres : la gouttière formée par les os des 
hanches et des iles était moins échancrée, 
mais plus ouverte que dans le putois 5 et les 
trous ovalaires étaient plus petits.
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DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DU PUTOIS ET DU FURET.

697. XIIL JJUÎÜlS.

C et animal a la grandeur et la couleur or
dinaire des putois : il est dans l’esprit de vin.

698. Un putois empaillé.
Il est de grandeur médiocre ; cependant 

il a des teintes de couleur noirâtre , aussi 
foncées que celles des putois les plus grands 
et les plus vieux.

699. Le squelette d ’un putois.
Ce squelette a un pied un pouce et demi 

de longueur, depuis le bout des mâchoires 
jusqu’à l’extrémité postérieure de l’os sa
crum; la tête a deux pouces sept lignes de 
long, et quatre pouces cinq lignes de circon
férence , prise a l’endroit des angles de la 
mâchoire inférieure , et au-dessus du front ; 
le coffre a sept pouces trois lignes de tour à 
l’endroit le plus gros.

700. L ’os hyoïde d ’un putois.
Il est composé de neuf os , comme celui 

de la fouine , mais l’os du milieu de la four
chette est un plus long.

701. Os delà verge du putois.
Cet os a un pouce neuf lignes de longueur , 

et environ une ligne de diamètre ; il diffère 
de l’os de la verge de la fouine et de la martre, 
en ce qu’il 11’est pas percé dans sa partie in
férieure , que cette partie est sillonnée lon
gitudinalement , que son extrémité est cro
chue et faite en forme de cuiller, et que 
l’autre extrémité qui tenait à la verge est la 
plus grosse.

702. Un fu r e t mâle empaillé.

703. Un fu r e t femelle empaillé.

Ces deux animaux ressemblent chacun, 
par la couleur du poil et la grandeur du 
corps, aux furets mâle et femelle qui: ont 
servi de sujets pour la description du furet.

704. Le squelette d ’un fu r e t mâle.

Ce squelette a onze pouces neuf lignes de 
longueur, depuis le bout des mâchoires jus
qu’à l’extrémité postérieure de l’os sacrum; 
la tête a deux pouces deux lignes de long, 
et trois pouces cinq lignes de circonférence ; 
celle du coffre est de cinq pouces deux lignes 
à l’endroit le plus gros.

705. Le squelette d ’un fu re t femelle.

Ce squelette a dix pouces neuf lignes de 
longueur, depuis le bout des mâchoires jus
qu’à l’extrémité postérieure de l’os sacrum ; 
la tête a deux pouces de long, et trois pou
ces deux lignes de circonférence ; celle du 
coffre est de quatre pouces sept lignes à 
l’endroit le plus gros.

706. L ’os hyoïde du fu re t.

Il ressemble à celui du putois par le nom
bre et la figure des os dont il est composé.

707. L ’os de la verge du fu re t.

Cet os n’a qu’un pouce quatre lignes de 
longueur ; au reste, il ressemble à l’os de la 
verge du putois.
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LA BELETTE m.
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L a belette ordinaire est aussi commune 
dans les pays tempérés et chauds (2), qu’elle 
est rare dans les climats froids 3 l’hermine , 
au contraire , très-abondante dans le Nord , 
n’est qu’en petit nombre dans les régions 
tempérées, et ne se trouve point vers le 
Midi. Ces animaux forment donc deux es
pèces distinctes et séparées 3 ce qui a pu 
donner lieu de les confondre et de les pren
dre pour le, même animal, c’est que , parmi 
les belettes ordinaires , il y en a quelques- 
unes qui, comme l’hermine , deviennent 
blanches pendant l’hiver , même dans notre 
climat : mais si ce caractère leur est com
mun, elles en ont d’autres qui sont très-dif
férents ; l’hermine, rousse en été, blanche 
en hiver, a en tout temps le bout de la 
queue noir ; la belette, même celle qui 
blanchit en hiver , a le bout de la queue 
jaune 3 elle est d’ailleurs sensiblement plus 
petite , et a la queue beaucoup plus courte 
que l’hermine ; elle ne demeure pas, comme 
elle , dans les déserts et dans les bois , elle 
ne s’écarte guère des habitations : nous avons 
eu les deux espèces, et il n’y a nulle appa
rence que ces animaux qui diffèrent par le 
climat, par le tempérament, par le naturel 

* et par la taille, se mêlent ensemble ; il est 
vrai que parmi les belettes il y en a de plus 
grandes et de plus petites 3 mais cette diffé- 1 2

(1) La belette ; en grec , yoùùj ; en latin , mustela ; 
en italien, donnola, ballattula, benula; en espagnol, 
comadreia ; en allemand , -wisele ; en anglais , wea
se l, weesel; et dans quelques endroits d’Angleterre, 
foum art.

Mustela propriè sic dicta. ( Gesner, Hist. quad., 
pag. 752. — Icon, animal, quadr., pag. 99. )

Mustela vulgaris. ( Ray, Synops. animal, quadr., 
pag. 195.)

Mustela vulgaris. ( Klein, de Quad., pag. 62. )
Mustela supra rutila, infra alba...... Mustela vul

garis. ( Brisson, Regn. animal. , pag. 242. )
(2) La belette se trouve en Barbarie ; on la nomme 

fe r t-e l  steile. (Voyez les Voyages du docteur Shaw. 
La Haye, 1743, tome 1, page 322.)

rence ne va guère qu’à un pouce (3) sur la 
longueur entière du corps 3 au lieu que l’her
mine est de deux pouces plus longue que la 
belette la plus grande : ni l’une ni l’autre 
ne s’apprivoisent, elles demeurent toujours 
très-sauvages dans les cages de fer où l’on 
est obligé de les garder 3 ni l’une ni l’autre 
ne veulent manger de miel 3 elles n’entrent 
pas dans les ruches comme le putois et la 
fouine , ainsi l’hermine n’est pas la belette 
sauvage, Vietis d’Aristote, puisqu’il dit 
qu’elle devient fort privée, et qu’elle est 
fort avide de miel 3 la belette et l’hermine , 
loin de s’apprivoiser, sont si sauvages, qu’el
les ne veulent pas manger lorsqu’on les re
garde : elles sont dans une agitation conti
nuelle , cherchent toujours à se cacher 5 et 
si l’on veut les conserver, il faut leur don
ner un paquet d’étoupes dans lequel elles 
puissent se fourrer 3 elles y traînent tout ce 
qu’on leur donne, ne mangent guère que la 
nu it, et laissent pendant deux ou trois jours 
la viande fraîche se corrompre avant que 
d’y toucher : elles passent les trois quarts 
du jour à dormir 3 celles qui sont en liberté 
attendent aussi la nuit pour chercher leur 
proie. Lorsqu’une belette peut entrer dans 
un poulailler , elle n’attaque pas les coqs ou 
les vieilles poules , elle choisit les poulettes, 
les petits poussins , les tue par une seule 
blessure qu’elle leur fait à la tê te , et ensuite 
les emporte tous les uns après les autres 3 
elle casse aussi les œufs, et les suce avec 
une incroyable avidité : en hiver , elle de
meure ordinairement dans les greniers, 
dans les granges , souvent même elle y reste 
au printemps pour y faire ses petits dans le 
foin ou la paille ; pendant tout ce temps, 
elle fait la guerre, avec encore plus de suc
cès que le chat, aux rats et aux souris, 
parce qu’ils ne peuvent lui échapper, et 
qu’elle entre après eux dans leurs trous 3

(3) Voyez ci-après les descriptions de la belette et 
de l ’hermine, et comparez ensemble les dimensions 
de ces deux animaux.
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elle grimpe aux colombiers, prend les pi
geons, les moineaux, etc. : en été , elle va 
à quelque distance des maisons, surtout dans 
les lieux bas, autour des moulins, le long 
des ruisseaux, des rivières, se cache dans les 
buissons pour attraper les oiseaux, et sou
vent s’étal3Îit dans le creux d’un vieux saule 
pour y faire ses petits ; elle leur prépare un 
lit avec de l’herbe, de la paille, des feuil
les , des étoupes. Elle met bas au printemps ; 
les portées sont quelquefois de trois , et or
dinairement de quatre ou de cinq : les pe
tits naissent les yeux fermés , aussi-bien que 
ceux du putois, de la martre, de la fouine, etc.; 
mais en peu de temps ils prennent assez d’ac
croissement et de force pour suivre leur mère 
à la chasse. Elle attaque les couleuvres , les 
rats d’eau , les taupes, les mulots, etc. , 
parcourt les prairies, dévore les cailles et 
leurs œufs. Elle ne marche jamais d’un pas 
égal, elle ne va qu’en bondissant par petits 
sauts inégaux et précipités ; e t , lorsqu’elle 
veut monter sur un arbre, elle fait un bond 
par lequel elle s’élève tout d’un coup à plu
sieurs pieds de hauteur ; elle bondit de même 
lorsqu’elle veut attraper un oiseau.

Ces animaux ont, aussi-bien que le putois 
et le furet, Fodeur si forte, qu’on ne peut 
les garder dans une chambre habitée ; ils 
sentent plus mauvais en été qu’en hiver; et 
lorsqu’on les poursuit ou qu’011 les irrite, 
ils infectent de loin. Ils marchent toujours 
en silence, ne donnent jamais de voix qu’on 
ne les frappe; ils ont un cri aigre et enroué 
qui exprime bien le ton de la colère. Comme 
ils sentent eux-mêmes fort mauvais, ils ne 
craignent pas l’infection. Un paysan de ma 
campagne prit un jour trois belettes nou
vellement nées dans la carcasse d’un loup 
qu’on avait suspendu à un arbre par les 
pieds de derrière ; le loup était presque 
entièrement pourri, et la mère belette avait 
apporté des herbes , des pailles et des feuil
les pour faire un lit à ses petits dans la ca
vité du thorax.

PREMIÈRE ADDITION A L’ARTICLE 
DE LA BELETTE.

Je dois citer ici avec éloge et reconnais
sance une lettre qui m’a été écrite par 
madame la comtesse de Noyau , datée du 
château de la Maneelière en Bretagne, le 
20 juillet 1771.

« Vous êtes trop juste, monsieur, pour 
ne pas faire réparation d’honneur à ceux

que vous avez offensés. Vous avez fait un 
outrage à la race de l’hermine , en l’annon
çant comme une bête que l’on ne pouvait 
apprivoiser. J ’en ai une depuis un mois, 
que l’on a prise dans mon jardin , qu i, re
connaissante des soins que je prends d’elle, 
vient m’embrasser, me lécher et jouer avec 
moi, comme le pourrait faire un petit chien. 
Elle est à peu près de la taille d’une belette, 
roussâtre sur le dos, le ventre et les pattes 
blanches; cinq belles petites griffes à ses 
jolies petites pattes ; sa bouche bien tendue, 
et ses dents pointues comme des aiguilles; 
le tour des oreilles blanc; la barbe longue, 
blanche et noire , et le bout de la queue d’un 
beau noir. Sa vivacité surpasse celle de l’é
cureuil.... Cette jolie petite bête , jouissant 
de sa liberté jusqu’à l’heure que nous nous 
retirons, joue , vole nos sacs d’ouvrage , et 
tout ce qu’elle peut emporter. »

J ’avoue que je ne me suis peut-être pas 
assez occupé de l’éducation des belettes 
et des hermines que j’ai fait nourrir; car 
toutes m’ont paru également farouches. Je 
ne doute pas néanmoins de ce que me mar
que madame de Noyau, et d’autant moins 
que voici un second exemple qui confirme 
le premier.

M. Giély, de Mornas, dans le comtat Ve
nais sin , m’écrit dans les termes suivants :

« Un homme ayant trouvé une portée de 
jeunes belettes, résolut d’en élever une, et 
le succès répondit promptement à ses soins. 
Ce petit animal s’attacha à lu i, et il s’amusa 
à l’exercer un jour de fête dans une prome
nade publique , où la jeune belette le suivit 
constamment, et sans prendre le change, 
pendant plus de six cents pas , et dans tous 
les détours qu’il fit à travers les spectateurs. 
Cet homme donna ensuite ce joli animal à 
ma femme. La méthode de les apprivoiser 
est de les manier souvent en leur passant 
doucement la main sur le dos , mais aussi 
de les gronder et même de les battre si elles 
mordent. Elle est, comme la belette ordi
naire et le roselet, rousse supérieurement 
et blanche inférieurement. Le fouet de la 
queue est d’un poil brun approchant du 
noir. Elle n’a que cinq semaines , et j’ignore 
s i, avec l’âge , ce poil du bout de la queue 
ne deviendra pas tout noir. Le tour des 
oreilles n’est pas blanc comme au roselet ; 
mais elle a, comme lui, l’extrémité des deux 
pattes de devant blanche, les deux de der
rière étant rousses même par-dessous. Elle a 
une petite tache blanche sur le nez, et deux
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petites taches rousses oblongues, isolées 
dans le blanc, au-dessous des yeux, selon 
la longueur du museau. Elle n’exhale en
core aucune mauvaise odeur ; et ma femme, 
qui a élevé plusieurs de ces animaux, assure 
qu’elle n’a jamais été incommodée de leur 
odeur, excepté les cas où quelqu’un les ex
cédait et les irritait. On la nourrit de lait, 
de viande bouillie et d’eau, elle mange peu, 
et prend son repas en moins de quinze se
condes : à moins qu’elle n’ait bien faim , 
elle ne mange pas le miel qu’on lui présente. 
Cet animal est propre ; et s’il dort sur vous 
et que ses besoins l’éveillent, il vous gratte 
pour le mettre à terre.

» Au surplus , cette belette est très-fami
lière et très-gaie : ce n’est pas contrainte ni 
tolérance, c’est plaisir, goût, attachement. 
Rechercher les caresses , provoquer les aga
ceries , se coucher sur le dos, et répondre 
à la main qui la flatte, de mille petits coups 
de pattes et de dents très-aiguës, dont elle 
sait modérer et retenir l’impression au sim
ple chatouillement, sans jamais s’oublier ; 
me suivre partout , me grimper et parcourir 
tout le corps ; s’insinuer dans mes poches , 
dans ma manche, dans mon sein , et de là 
m’inviter au badinage, dormir sur moi ; 
manger à table sur mon assiette, boire dans 
mon gobelet, me baiser la bouche, et sucer 
ma salive, qu’elle paraît aimer beaucoup 
( sa langue est rude comme celle du chat) ; 
folâtrer sans cesse sur mon bureau pendant 
que j’écris, et jouer seule, et sans agacerie 
ni retour de ma part, avec mes mains et ma 
plume : voilà la mignarderie de ce petit ani
mal... Si je me prête à son jeu , il le conti
nuera deux heures de suite, et jusqu’à la 
lassitude ( 1 ) • »

Par une seconde lettre de M. Giély, de 
Mornas , du 15 août 1775, il m’informe que 
sa belette a été tuée par accident, et il 
ajoute les observations suivantes :

« 1°. Ses excréments commençaient à 
empuantir le lieu où je la logeais ; il faut y 
apporter beaucoup de soins et de propreté , 
et la nourrir plus souvent d’œufs ou d’o
melette aux herbes que de viande.

2°. Il ne faut pas la toucher ni la prendre 
pendant qu’elle prend son repas ; dans ce 
court intervalle elle est intraitable. * 16

(J) Lettre de M. Giély à M. de Bufîon. Mornas
16 juin 1775.

3°. Elle me saigna des poussins qu’on avait 
placés à sa portée par inadvertance; mais 
elle n’a jamais osé attaquer de front de gros 
poulets que j’engraissais en cage ; ils la har
celaient et la mettaient en fuite à coups de 
bec. Il était amusant d’observer les ruses et 
les feintes qu’elle employait pour tâcher de 
les surprendre.

4°. Quant à sa familiarité et aux grâces de 
son badinage et même à son attachement, 
je n’ai rien avancé qui ne se soit soutenu 
jusqu’à sa fin prématurée. Seulement elle 
s’oubliait parfois dans la chaleur de ses aga- 

; ceries , et, comme par transports , elle ser
rait un peu trop les dents ; mais la correc
tion opérait d’abord l’amendement. Il faut, 
lorsqu’on la corrige , la gronder, et la frap
per postérieurement, et jamais vers la tête ; 
ce qui les irrite.

5°. Elle n’avait pas beaucoup grossi, et 
était probablement de la petite espèce ; car, 
lors de son accident, c’est-à-dire ayant plus 
de deux mois, tout son corps glissait encore 
dans le même collier. »

On trouve dans Y Histoire naturelle de la 
Norwége par Pontoppidan, les observations* 
suivantes :

« E11 Norwége, l’hermine fait sa demeure 
dans des monceaux de pierres. Cet animal 
pourrait bien être de l’espèce des belettes* 
Sa peau est blanche, à l’exception du cou , 
qui est taché de noir. Celles de Norwége 
et de Laponie conservent leur blancheur 
mieux que celles de Moscovie, qui jaunis
sent plus facilement ; et c’est par cette rai
son que les premières sont recherchées à 
Pétersbourg même. L’hermine prend des 
souris comme les chats, et emporte sa proie 
quand cela lui est possible. Elle aime parti
culièrement les œufs ; et lorsque la mer est 
calme , elle passe à la nage dans les îles voi
sines des côtes de Norwége , où elle trouve 
une grande quantité d’oiseaux de mer. O11 
prétend qu’une hermine venant à faire des 
petits sur une île, les ramène au continent 
sur un morceau de bois qu’elle dirige avec 
son museau. Quelque petit que soit cet ani
mal , il fait périr les plus grands , tels que 
l’élan et l’ours ; il saute dans l’une de leurs 
oreilles pendant qu’ils dorment, et s’y ac
croche si fortement avec ses dents , qu’ils ne 
peuvent s’en débarrasser. Il surprend de la 
même manière les aigles et les coqs de 
bruyère , sur lesquels il s’attache, et ne les 
quitte pas même lorsqu’ils s’envolent, que la
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perte de leur sang ne les fasse tomber ( l) (2).

DEUXIEME ADDITION A L’ARTICLE 
DE LA BELETTE.

La belette , appelée moustelle dans le Vi- 
varais , est naturellement sauvage et carnas
sière ; la chair toute crue est l’aliment qu’elle 
préfère : elle exhale une odeur forte, sur
tout lorsqu’elle est irritée.

Les belettes qu’on prend très-jeunes per
dent leur caractère sauvage et revêche ; ce 
caractère se change même en soumission et 
fidélité envers le maître qui pourvoit à leur 
subsistance.

Une belette que j’ai conservée dix mois , 
et qu’on avait prise fort jeune, perdit une 
partie de son agilité naturelle lorsqu’elle fut 
réduite en captivité, et que je l’eus attachée 
à la chaîne. Elle mordait furieusement lors
qu’elle avait faim : on lui coupa les quatre 
dents canines très-aiguës , qui déchiraient 
les mains jusqu’à l’os. Dépourvues de ses 
armes naturelles, et n’ayant plus que des 
dents molaires ou incisives, peu propres à 
déchirer, elle devint moins féroce 5 et comme 
elle avait sans cesse besoin de mes services 
pour manger ou dormir, elle commença à 
prendre de l’affection pour moi ; car man
ger et dormir sont les deux fréquents be
soins de cet animal.

J’avais un petit fouet de fil qui pendait 
près de son lit 5 c’était un instrument de 
punition lorsqu’elle essayait de mordre , ou 
qu’elle se mettait en colère. Le fouet dompta 
tellement son caractère colérique , qu’elle 
tremblait, se couchait ventre à terre, et 
baissait la tête lorsqu’elle voyait prendre 
cet instrument. Je 11’ai jamais vu la soumis
sion extérieure mieux dépeinte dans aucun 
animal 5 ce qui prouve bien que les châti
ments raisonnables employés à propos , ac
compagnés de soins, de caresses, et de 
bienfaits, peuvent assujétir et attacher à 
l’homme les animaux sauvages que nous 
croyons peu susceptibles d’éducation et de 
reconnaissance. 1 2

(1) Histoire naturelle de la Norwége , par Pontop- 
pidan. Journal étranger; juin 1756.

(2) Quoique cette addition renferme plusieurs faits
relatifs à l ’hermine, nous avons cru devoir la con
server intacte et la placer à la suite de l ’article de la 
belette, qui s’y trouve mentionnée plus souvent que 
l ’hermine. 1824.

Les belettes ont l’odorat exquis ; elles 
sentent de douze pas un petit morceau de 
viande gros comme un noyau de cerise et 
plié dans du papier.

La belette est très-vorace 5 elle mange de 
ta viande jusqu’à ce qu’elle en soit remplie. 
Elle rend peu d’excréments ; mais elle perd 
presque tout par la transpiration et par les 
urines, qui sont épaisses et puantes.

J’ai été singulièrement surpris de voir un 
jour ma belette, qui avait faim , rompre sa 
chaîne de fil d’archal, sauter sur moi, en
trer dans ma poche, déchirer le petit pa
quet, et dévorer en un instant la viande que 
j’y avais cachée.

Ce petit animal, qui m’était si soumis , 
avait conservé d’ailleurs son caractère pétu
lant , cruel et colérique pour tout autre que 
moi ; il mordait sans discrétion tous ceux 
qui voulaient badiner avec lui. Les chats , en
nemis de sa race , furent toujours l’objet de 
sa haine : il mordait au nez les gros mâtins 
qui venaient le sentir lorsqu’il était dans mes 
mains, alors il poussait un cri de colère et 
exhalait une odeur fétide qui faisait fuir 
tous,les animaux, criant ch i, ch i, ch i? chi. 
J’ai vu des brebis, des chèvres , des che
vaux , reculer à cette odeur 5 et il est certain 
que quelques maisons voisines où il ne man
quait pas de souris , ne furent plus incom
modées de ces animaux, tant que ma be
lette vécut.

Les poussins , les rats etles oiseaux étaient 
surtout l’objet de sa cruauté. La belette ob
serve leur allure, et s’élance ensuite pres
tement sur eux : elle se plaît à répandre le 
sang dont elle se soûle ] et, sans être fati
guée du carnage, elle tue dix ou douze pous
sins de suite, éloignant la mère par son odeur 
forte et désagréable qu’on sent à la distance 
de deux pas.

Ma belette dormait la moitié du jour et 
toute la nuit ; elle cherchait dans mon ca
binet un petit recoin à côté de moi 5 mon 
mouchoir ou une poche était son lit. Elle se 
plaisait à dormir dans le sein 5 elle se re
pliait autour d’elle-même, dormait d’un som
meil profond , et n’était pas plus grande dans 
cette attitude qu’une grosse noix du pays, 
de l’espèce des bombardes.

Lorsqu’elle était une fois endormie, je 
pouvais la déplier • tous ses muscles étaient 
alors relâchés et sans aucune tension : en la 
suspendant par la tête, fout son corps était 
flasque , se pliait et pouvait faire le jeu clu
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pendule cinq à six fois ayant que la belette 
s’éveillât ; ce qui prouve la grande flexibilité 
de l’épine du dos de cet animal.

Ma belette avait un goût décidé pour le 
badinage, les agaceries, les caresses et le 
chatouillement; elle s’étendait alors sur le 
dos ou sur le ventre, se ruait et mordait tout 
doucement comme les jeunes chiens qui ba
dinent. Elle avait même appris une sorte de 
danse ; et lorsque je frappais avec les doigts 
sur une table , elle tournait autour de la 
main, se levait droite , allait par sauts et par 
bonds, faisant entendre quelques murmu
res de joie; mais , bientôt fatiguée , elle se 
laissait aller au sommeil et dormait presque 
dans l’instant.

La belette dort repliée autour d’elle-même 
comme un peloton, la tête entre les deux 
jambes de derrière : le museau sort alors un 
peu au-dehors, ce qui facilite la respiration ; 
cependant, lorsqu’elle n’est pas couchée à 
son aise , elle dort dans une autre posture, 
la tête couchée sur son lit de repos; mais 
elle se plaît et dort bien plus long-temps 
lorsqu’elle peut se plier en peloton; il faut 
pour cela qu’elle ait une place commode. 
Elle avait pris l’habitude de se glisser sous 
mes draps, de chercher nn des points du 
matelas qui forme un enfoncement, et d’y 
dormir des six heures entières.

La belette est très-rusée : l’ayant fouettée 
pour avoir fait ses ordures sur mes papiers , 
contre son usage , elle vint dormir auprès de 
moi sur ma table ; la crainte l’éveilla sou
vent au moindre bruit : elle ne changea pas 
de place ; mais elle observa, les yeux ou
verts , ma démarche, faisant semblant de 
dormir. Elle connaissait parfaitement le ton 
de caresse ou de menace , et j’ai été souvent 
surpris de trouver tant d’intelligence dans 
une bête si petite dans l’ordre des quadru
pèdes.

Les phénomènes que nous présente la be
lette sont parfaitement expliqués. La belette 
a l’épine du dos très-flexible, elle se fourre 
dans des trous de sept lignes de largeur, elle 
se plie et replie en tous sens; son poil ou 
plutôt sa belle soie est très-fine et très - sou
ple; une langue très-large pour le corps sai
sit toutes les surfaces plates, saillantes et 
rentrantes; elle aime à lécher; ses pattes 
sont larges et point racornies , courtes : le 
sens du toucher étant ainsi répandu dans 
tout le corps de la bête , elle a appris à s’en 
servir; ce qui motive le jugement que nous 
portons de son intelligence. Ce sens est d’ail.

leurs très-bien servi par ceux de l’odorat et 
de la vue.

Lorsque j’oubliais de lui donner à man
ger , elle se levait de nuit, et se rendait d’une 
maison à une autre à Antragues, où elle 
mangeait chaque jour. Elle allait parles che-> 
mins les" plus courts, descendant d’abord 
dans un balcon et dans la rue ; descendant 
encore et montant plusieurs marches, en
trant dans une basse-cour , passant a travers 
des amas de feuilles sèches de châtaigniers, 
de trois pieds de hauteur, pour prendre le 
plus court chemin ; ce qui fait voir que l’o
dorat guide cet animal. Elle passait ensuite 
dans la cuisine, où elle mangeait à l’aise 5 
après avoir fait un chemin de deux cents pas.

Le mâle est très-libertin; je l’ai vu se sa
tisfaire sur un autre mâle mort et empaillé ; 
mille caresses et murmures de joie et de dé
sir ranimaient : en sentant mes mains qui 
avaient touché ce cadavre , il reconnut une 
odeur qui lui plaisait si fort, qu’il restait 
immobile pour la savourer à son aise.

Ma belette bâillait souvent ; elle se levait 
après avoir dormi en tiraillant ses membres 
et soulevant le dos en arc. Elle léchait l’eau 
en buvant ; 'sa langue était âpre et hérissée 
de pointes. Elle ronflait quelquefois en dor
mant, et avait communiqué son odeur forte 
et désagréable à une petite cage où elle avait 
son lit; son petit matelas était aussi puant 
qu’elle-même dans l’état de colère.

Ma belette souffrait impatiemment d’être 
renfermée dans sa cage, et elle aimait la 
compagnie et les caresses ; elle avait rongé à 
différentes reprises quatre petits bâtons, pour 
se faire une issue pour sortir de sa prison.

Cet animal aime extrêmement la propreté ; 
sa robe est toujours luisante.

En faisant observer mi certain régime à 
ces bêtes, on peut tempérer l’odeur forte 
qu’elles exhalent, et leur affreuse puanteur 
lorsqu’elles sont en colère. Le laitage adou
cit beaucoup leurs humeurs , de même que 
le régime végétal. ,

Les belettes ont les yeux étincelants et lu
mineux ; mais cette lumière n’est point pro
pre à cet animal, elle n’est point électrique 
et ne réside pas dans l’organe de la vue ; ce 
n’est qu’une simple réflexion de lumière qui 
a lieu toutes les fois que l’œil de l’observa
teur est placé entre la lumière et les yeux de 
la belette, ou qu’une bougie se trouve entre 
les yeux de l’observateur et de l’animal. Ce 
phénomène est commun a un grand nombre 
de quadrupèdes et à quelques serpents j et
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cette cause est prouvée par les expériences 
que j’ai lues, en 1780, à l’Académie des scien
ces , sur les yeux des chats , etc.

Les observations de M. de Buffon, la des
cription anatomique de M. Daubenton, la 
lettre de M. Giély ( voyez ci-dessus ), et le 
présent détail, forment l’histoire complète 
de la belette. M. de Buffon dit (vojrez ci-des
sus , page 100) que ces animaux ne s’appri
voisent pas et demeurent sauvages dans des 
cages de fer : je sais par expérience que cela 
est vrai lorsque les belettes sont prises vieil
les , ou même à l’âge de trois ou quatre mois. 
Pour donner aux belettes l’éducation dont 
elles sont susceptibles , et leur faire goûter 
la domesticité , il faut les prendre jeunes et 
lorsqu’elles ne peuvent s’enfuir : on fut obligé 
de couper les quatre dents canines de celle 
qu’on m’apporta à Antragues, et de la châ
tier souvent pour fléchir son caractère.

On voit, d’après tout ce que j’ai dit sur 
cet animal, que, quelque petit qu’il soit, 
c’est un de ceux que la nature a le moins 
négligés. Dans l’état sauvage, c’est le tigre 
des petits individus. Il se garantit par son 
agilité des quadrupèdes plus grands que lui ; 
il est bien servi par l’oreille et par la vue. Il 
est pourvu d’armes offensives dont il fait 
usage en peü de temps avec une sorte de 
discernement : il aime le sang et le carnage , 
et se plaît à la destruction sans qu’il ait même 
besoin de satisfaire son appétit.

En état de domesticité, ses sens se per
fectionnent et ses mœurs s’adoucissent par 
le châtiment. La belette devient susceptible 
d’amitié, de reconnaissance et de crainte ; 
elle s’attache à celui qui la nourrit, qu’elle 
reconnaît à l’odorat et à la simple vue. Elle 
est rusée et libertine à l’excès ; elle aime les 
caresses , le repos et le sommeil ; elle est 
gourmande et si vorace, qu’elle pèse jusqu’à 
un cinquième de plus après son repas. Sa 
vue est perçante , son oreille bonne , l’odo
rat est exquis, le sens du toücher est ré
pandu dans tout son corps, et la flexibilité 
de ce petit corps menu et long, favorise in
finiment la bonté de ce sens en lui-même. 
Tous ces phénomènes tiennent à l’état de ses 
sens qui sont achevés et parfaits (l).

Ces observations sur les habitudes de la 
belette en domesticité s’accordent parfaite
ment avec celles que mademoiselle de Lais- 
tre a faites sur cet animal, et qu’elle a bien 1

(1) Extrait d’une lettre adressée à M. le comte de 
Buffon.

Mammifères. Tome I I .

voulu me communiquer par une lettre datée 
de Brienne, le 6 décembre 1782.

« Le hasard, dit mademoiselle de Laistre, 
m’a procuré une jeune belette de la petite 
espèce. Sollicitée par quelqu’un à qui elle 
faisait pitié, et sa faiblesse m’en inspirant, 
je lui donnai mes soins. Les deux premiers 
jours, je la nourris de lait chaud ; mais ju
geant qu’il lui fallait des aliments qui eus
sent plus de consistance, je lui présentai de 
la viande crue, qu’elle mangea avec plaisir : 
depuis elle a vécu de bœuf, de veau ou de 
mouton indifféremment, et s’est privée au 
point qu’il n’y a point de chien plus familier.

« J’ose vous assurer que ce petit animal 
ne préfère pas la victuaille corrompue ; il ne 
se soucie pas même de celle qui est hâlée ; 
c’est toujours la plus fraîche qu’il choisit : à 
la vérité, il mange avec avidité, ët s’éloi
gne ; mais souvent aussi il mange dans ma 
main et sur mes genoux 5 il préfère même 
de prendre les morceaux de ma main. Il 
aime beaucoup le lait : je lui en présente 
dans un vase , il se met auprès et me regarde ; 
je lui verse peu à peu dans ma main, il en 
boit beaucoup ; mais si je n’ai pas cette com
plaisance, à peine en goûte-t-il. Lorsqu’il 
est rassasié , il va ordinairemeht dormir 5 
mais il fait des repas plus légers, qui ne trou
blent point ses plaisirs. Ma chambre est l’en
droit qu’il habite. Par des parfums , j’ai 
trouvé moyen de chasser son odeur : c’est 
dans un de mes matelas, où il a trouvé moyen 
de s’introduire par un defaut de la couver
ture, qu’il dort pendant le jour ; la nuit je 
le mets dans une boîte grillée ; toujours il y 
entre avec peine et en sort avec joie. Si on 
lui donne la liberté avant que je sois levée, 
après mille gentillesses qu’il fait sur mon lit, 
il y entre et vient dormir dans ma main ou 
sur mon sein. Suis-je levée la première, pen
dant une grande demi-heure , il me fait des 
caresses, se joue avec mes doigts comme un 
jeune chien, saute sur ma tête, sur mon 
cou , tourne autour de mes bras , de mon 
corps, avec une légèreté et des agréments 
que je n’ai vus à aucun quadrupède. Je lui 
présente les mains à plus de trois pieds, il 
saute dedans sans jamais manquer. Il a beau
coup de finesse et singulièrement de ruses 
pour venir à ses fins, et semble 11e vouloir 
faire ce qu’on lui défend que pour agacer : 
dès que vous ne le regardez plus , sa volonté 
cesse. Comme il ne semble jouer que pour 
plaire, seul il ne joue jamais; et à chaque 
saut qu’il fait, à chaque fois qu’il tourne, il

14
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regarde si vous l’examinez : si vous cessez, 
il va dormir. Dans le temps qu’il est le plus 
endormi, le réveillez-vous, il entre en gaîté, 
agace et joue avec autant de grâce que si on 
ne l’eut pas éveillé : il ne montre d’humeur 
que lorsqu’on l’enferme ou qu’on le contra
rie trop long-temps ; et par de petits grogne
ments très-différents l’un de l’autre , il mon
tre sa joie et son humeur.

» Au milieu de vingt personnes, ce petit 
animal distingue ma voix, cherche à me voir, 
et saute par-dessus tout le monde pour ve
nir à moi ; son jeu avec moi est plus gai, ses 
caresses sont plus pressantes ; avec ses deux 
petites pattes, il me flatte le menton avec 
des grâces et une joie qui peignent le plai
sir. Je suis la seule qu’il caresse de cette 
manière , mille autres petites préférences 
me prouvent qu’il m’est réellement attaché. 
Lorsqu’il me voit habiller pour sortir, il ne 
me quitte pas : quand avec peine je m’en 
suis débarrassée, j’ai un petit meuble près 
ma porte , il va s’y cacher ; et lorsque je 
passe, il saute si adroitement sur moi, que 
souvent je ne m’en aperçois pas.

» Il semble beaucoup tenir de l’écureuil 
par la vivacité, la souplesse, la voix, le pe
tit grognement. Pendant les nuits d’été, il 
criait en courant, et était en mouvement 
presque toute la nuit ; depuis qu’il fait froid, 
je ne l’ai point entendu. Quelquefois le jour,

sur mon lit, lorsqu’il fait soleil, il tourne , 
se retourne, se culbute, et grogne pendant 
quelques instants. Son penchant à boire 
dans ma main où je mets très-peu de lait à 
la fois, et qu’il boit toujours en prenant les 
petites gouttes et les bords où il y en a le 
moins, semblerait annoncer qu’il boit de la 
rosée. Rarement il boit de l’eau, et ce n’est 
qu’au grand besoin , et à défaut de lait ; alors 
il ne fait que rafraîchir sa langue une fois 
ou deux : il paraît même craindre Peau. 
Pendant les chaleurs, il s’épluchait beau
coup : je lui fis présenter de l’eau dans une 
assiette, je l’agaçai pour l’y faire entrer ; 
jamais je n’y pus réussir. Je fis mouiller un 
linge et le mis près de lui ; il se roula de
dans avec une joie extrême. Une singularité 
de ce charmant animal est sa curiosité ; je 
ne puis ouvrir une armoire , une boîte, re
garder un papier, qu’il ne vienne regarder 
avec moi. Si, pour me contrarier, il s’écarte 
ou entre dans quelques endroits où je crains 
de le voir, je prends un papier ou un livre 
que je regarde avec attention ; aussitôt il ac
court sur ma main, et parcourt ce que je tiens 
avec un air de satisfaire sa curiosité. J’ob
serverai encore qu’il joue avec un jeune chat 
et un jeune chien, l’un et l’autre déjà gros, 
se met autour de leur cou, de leurs pat
tes , sur leur dos, sans qu’ils se fassent de 
mal, etc. »

DESCRIPTION DE LA BELETTE.

L a belette (j%. 1, p l .  125 ) est beaucoup 
plus petite que la fouine , la martre , le pu
tois et le furet; mais elle ressemble à ces 
animaux par la figure du corps , et elle n’en 
diffère que par la longueur et la couleur du 
poil : cette différence de longueur est fort 
apparente sur la queue, qui n’est garnie que 
de poils très-courts.

La partie supérieure du museau et de la 
tête, du cou et du corps , les épaules , la 
face extérieure et antérieure des jambes de 
devant, la croupe , la queue , la face exté
rieure et le côté postérieur des cuisses et 
des jambes, et les pieds de derrière en en
tier, étaient de couleur brune , claire et lé
gèrement teinte de jaunâtre. Toute la par
tie inférieure du corps depuis l’extrémité de

la mâchoire de dessous jusqu’à la queue , la 
face intérieure et postérieure des jambes de 
devant, et la face intérieure et antérieure 
de la cuisse et de la jambe, étaient de cou
leur blanche. Il y avait, à quelque distance 
au-delà des coins de la bouche, deux taches 
de la même couleur que la partie supérieure 
de ranimai. La longueur du poil n’était que 
de trois lignes. 1

On trouve des belettes de différentes lon
gueurs , il y en a qui n’ont que six pouces 
et demi depuis le bout du museau jusqu’à 
l’origine de la queue , et dans d’autres , cette 
longueur va jusqu’à sept pouces et demi ; 
peut-être même y en a-t-il d’un peu plus lon
gues, et de plus courtes. C’est ce qui a fait 
croire à plusieurs personnes qu’il y avait
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deux sortes de belettes, dont l’une a été ap- pi. po. i;g.
pelée la petite belette, et l’autre la belette de Longueur du cou.  .......... 0 0 11
moyenne grandeur, sans doute pour la dis- . Circonférence. . . . . . . . . .  0 2 0
tinguer de l’hermine , qui est plus grande, Circonférence du corps, prise 
et que l’on nomme aussi belette à queue noire derrière les jambes de devant. 0 2 3
pendant l'été, lorsqu’elle est à peu près de Circonférence à l’endroit le plus 
la même couleur que la belette (1). Il ne gros . . . . . . . . . . . . . .  0  2 7
paraît pas que la différence de longueur in- Circonférence devant les jambes
dique deux sortes de belettes, parce que de derrière.....................   0 2 2
j’en ai vu de différentes longueurs entre les Longueur du tronçon delà queue. 0 1 3  
deux extrêmes dont je viens de faire men- Circonférence de la queue à l’o- 
tion j la grandeur de ces animaux peut bien rigine du tronçon. O 0 6
varier d’un septième sans qu’ils soient de Longueur de l’avant-bras, depuis 
différentes races. On voit autant et plus de le coude jusqu’au poignet. . . 0 0 9  
variétés a cet égard dans la plupart des au- Largeur de l’avant-bras près du
très animaux, et même dans des homme 
même pays et de la même famille.

pi. po.
Longueur du corps entier, me

suré en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus. 0 6

Hauteur du train de devant. . » 0 1  
Hauteur du train de derrière. . 0 1
Longueur de la tête, depuis le 

bout du museau jusqu’à l’oc
ciput. .............................   0 1

Circonférence du bout du mu
seau. . . . . . . . . . . . . . .  0 1

Circonférence du museau, prise
au-dessous des yeux.................0 1

Contour de l’ouverture de la
bouche.........................   0 0

Distance entre les deux naseaux. 0 0 
Distance entre le bout du mu

seau et l’angle antérieur de
l’œil. ............................  0 0

Distance entre l’angle postérieur
et l’oreille. ..........................  0 0

Longueur de l’œil d’un angle à
l’autre. . . . . . . . . . . . .  0 0

Ouverture de l’œil. . . .  . . .  . 0 0
Distance entre les angles anté

rieurs des yeux, mesurée en sui
vant la courbure du chanfrein. 0 0 

La même distance mesurée en li
gne droite. . . . . . . . . . .  0 0

Circonférence de la tête, prise 
entre les yeux et les oreilles. . 0 2

Longueur des oreilles. . . . . .  0 0
Largeur de la base, mesurée sur 

la courbure extérieure. . . . .  0 0
Distance entre les deux oreilles, 

prise dans le bas. . . . . . . .  0 0

(î) Voyez la description de l ’hermine, qui 
celle de la belette.

} du coude.................................... . 0 0 3
Épaisseur de l’avant - bras au

même endroit..........   0 0 1̂
Circonférence du poignet. . . .  0 0 6
Circonférence du métacarpe. . . 0 0 6

6 Longueur depuis le poignet jus-
5 qu’au bout des ongles. . . . .  0 0 7
6 Longueur de la jambe depuis le

genou jusqu’au talon. . . . . .  0 011
Largeur du haut de la jambe. . 0 0 3

6 Épaisseur. . . .  .  0 0 2
Largeur à l’endroit du talon. . . 0 0 2

4 Circonférence du métatarse. . . 0 0 5
Longueur depuis le talon jus- 

8 qu’au bout des ongles. . . . .  0 0 11
Largeur du pied de devant. . . 0 0 3

Il Largeur du pied de derrière. . . 0 0 3
i l  Longueur des plus grands ongles. 0 0 2

Largeur à la base.........................0 0 £
La belette qui a servi de sujet pour la

3 description des parties intérieures avait six 
pouces cinq lignes de longueur, depuis l’ex-

5 trémité du museau jusqu’à l’origine de la 
queue. La longueur de la tête était d’un 
pouce quatre lignes , et la circonférence de 

IJ deux poucesdeux lignes à l’endroit le plus 
gros. Le corps avait deux pouces cinq lignes 
de tour derrière les jambes de devant, trois 

b pouces une ligne dans le milieu à l ’endroit 
le plus gros, et deux pouces onze lignes de-

4 vant les jambes de derrière. Le tronçon de 
la queue avait un pouce deux lignes de lon-

0 gueur. Cette belette était femelle, et elle 
3 pesait deux onces.

L’épiploon était fort mince, et s’étendait 
7 jusqu’au pubis ; le foie pesait un gros et 

vingt-quatre grains , il n’y avait point de ïi- 
9 queur dans la vésicule du fiel ; le poids de 

—  la rate était de huit grains. Les reins n’a- 
suit Vaient pas leurs mamelons séparés les uns 

des autres ; le rein droit était un peu plus
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avancé que le gauche. Je n’ai point vu de 
centre nerveux dans le diaphragme. Il y 
avait sur le palais six sillons qui le traver
saient d’un côté à l’autre, et dont les bords 
étaient convexes en devant, ceux des deux 
derniers sillons étaient interrompus dans le 
milieu de leur longueur. Le cerveau pesait 
vingt-quatre grains, et le cervelet quatre 
grains et demi.

La vulve était très-petite, à peine pouvait- 
on distinguer la cavité du pre'puçe du clito
ris ; il y avait plusieurs rides longitudinales 
dans le vagin, et l’orifice de l’urètre y for
mait un bourrelet saillant. La vessie était 
fort mince , et de figure presque ronde ; la 
partie postérieure du cou de la matrice était 
grosse, et débordait dans le vagin, mais 
l’orifice était si petit, qu’on ne pouvait pas 
l’apercevoir ; les testicules touchaient à l’ex
trémité des cornes , et ils étaient si petits , 
qu’on n’y distinguait ni vésicules ni caron
cules.

La belette qui a servi de sujet pour la 
description des parties de la génération du 
mâle, avait six pouces neuf lignes de long 
depuis le bout du museau jnsqu’à l’origine 
de la queue ; la longueur de la tête était 
d’un pouce cinq lignes, et la circonférence 
de deux pouces cinq lignes à l’endroit, le plus 
gros ; le corps avait deux pouces quatre li
gnes de circonférence prise derrière les jam
bes de devant, deux pouces huit lignes dans 
le milieu à l’endroit le plus gros, et deux 
pouces une ligne devant les jambes de der
rière ; le tronçon de la queue avait un pouce 
et demi de longueur.

L’os du gland et de la verge était creusé 
en gouttière, et courbé comme celui de la 
fouine; le bord du côté gauche de la gout
tière était plus saillant que le droit, et for
mait un tubercule à son extrémité, qui était 
dirigée à gauche ; mais on pouvait faire tour
ner l’os de façon que l’extrémité se trouvait 
dirigée en bas ou à droite. Les testicules 
étaient presque ronds , et de couleur jaunâ
tre en dedans ; la vessie avait une figure 
ovoïde ; les canaux déférents étaient extrê
mement menus ; ils aboutissaient à l’urètre 
sans que j’aie pu découvrir aucune appa
rence de vésicules séminales, ni de prostates.

Je n’ai point donné de table des dimen
sions des parties intérieures de la martre, 
du putois et du furet, parce que ces parties 
ressemblent à celles de la fouine, qui ont 
été décrites au long, et dont les dimensions 
sont rapportées en table à l’article de cet

animal (1) ; mais quoiqu’il y ait aussi autant 
de ressemblance entre la belette et la fouine 
par la forme, la situation et la conforma
tion des parties intérieures, que par la fi
gure extérieure du corps , je me suis déter
miné à faire une table des dimensions des 
parties molles intérieures de la belette, 
parce qu’elle est beaucoup plus petite que 
la fouine. Par ce moyen on aura une idée 
plus juste de la conformation de la fouine , 
de la martre , du putois, du furet et de la 
belette , en voyant le détail des proportions 
d’un des plus grands et des plus petits de 
ces animaux, qui ont dant de rapport les 
uns aux autres, qu’on les prendrait pour 
des individus de la même espèce , vus dans 
différents âges et à différents degrés d’ac
croissement , si on ne les considérait avec
grande attention.

pi. po. %.
Longueur du canal intestinal en 

entier, depuis le pylore jusqu’à
l’anus. ..............................   1 5 0

Circonférence dans les endroits
les plus gros......................   0 0 9

Circonférence dans les endroits
les plus minces. ................... 0 0 7

Grande circonférence de l’esto
mac......................................0 4 i

Petite circonférence. . . . . . .  0 2 7
Longueur de la petite courbure

depuis l’œsophage jusqu’à l’an- 
gle que forme la partie droite. 0 0 9|  

Longueur depuis l’oesophage jus- 
qu’au fond du grand cul-de-
sac............. .. 0 0 6

Circonférence de l’œsophage. . 0 0 3
Circonférence du pylore. . . . .  0 0 4
Longueur du foie......................0 1 5
Largeur. . . . . . . . . . . . .  0 1 4
Sa plus grande épaisseur. . . .  0 0 4 
Longueur de la vésicule du fiel. 0 0 4 
Son plus grand diamètre. . . . . 0 0 IJ
Longueur de la rate. . . . . . .  0  0 11
Largeur de l’extrémité infé

rieure..............  0 0 2J
Largeur dans le milieu............   0 0 4
Largeur de l’extrémité supé

rieure................................ 0 0 2
Épaisseur. . .............................0 0 1J
Ép aisseur du pancréas. . . . . .  0 0 I
Longueur des reins.. . . . . . .  0 0 5J
Largeur........................   0 0 4 1

(1) Pages 80 et suiv. de ce volume.
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pi. po. lig.

Épaisseur. 0 0 3
Circonférence de la base du cœur. 0 1 3
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire. ...................................  0 0 5j-

Hauteur depuis la pointe jus
qu’au sac pulmonaire. . . . .  0 0 4 

Diamètre de l’aorte pris de de
hors en dehors. . . . . . , „ 0 0  

Longueur de la langue. . . . . .  0 0 6 
Longueur de la partie antérieure 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. ...................................... 0 0 2J

Largeur de la langue. . . . . . .  0 0 2
Largeur des sillons du palais. . 0 0  \
Hauteur des bords..................... 0 0 J
Longueur des bords de l’entrée

du larynx. ........................  . 0 0 ~
Largeur des mêmes bords. . . .  0 0 J 
Distance entre leur extrémité in

férieure............... 0 0 j
Longueur du cerveau. ................0 0 8
Largeur. .................................... 0 0 6
Épaisseur. .................................. 0 0 3\
Longueur du cervelet............... 0 0 4
Largeur. .......................... ... 0 0 4
Épaisseur....................................0 0 3
Distance entre l’anus et le scro

tum.......................................... 0 0 2
Hauteur du scrotum. . . . . . .  0 0 2
Distance entre le scrotum et l’o

rifice du prépuce............ ... . 0 0 7
Distance entre les bords du pré

puce et l’extrémité du gland. 0 0 I 
Longueur du gland. . . . . . . .  0 0 2
Circonférence.......................... 0 0 3
Longueur de la verge depuis la 

bifurcation des corps caver
neux jusqu’à l’insertion du pré
puce................................   0 0 7

Circonférence. . . . . . . . . .  0 0 3^
Longueur des testicules..............  0 0 3^
Largeur.............................   0 0 2
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 \ \
Largeur de l’épididyme................ 0 0 f
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 \
Longueur des canaux déférents. 0 1 0
Grande circonférence de la ves

sie. . . . . . . . . . . . . . .  0 1 3
Petite, circonférence.....................0 1 0
Longueur de l’urètre. . . . . . .  0 0 4
Distance entre l’anus et la vulve. 0 0 1
Longueur de la vulve....................0 0 j
Longueur du vagin......................... 0 0 9
Circonférence à l’endroit le plus

pi. po. lig.
gros, . . . . . . . . . . . . .  0 0 6

Circonférence à l’endroit le plus
mince. ..................................0 0 4

Grande circonférence de la vessie. 0 l 10
Petite circonférence...................0 1 6
Longueur de l’urètre...............  0  0 3
Circonférence. . . . . . . ............. 0 0 2
Longueur du corps et du cou de

la matrice. . ......................   0 0 5
Circonférence.. .................. . 0 0 2
Longueur des cornes de la ma

trice. .........................  0 0 9
Circonférence.. ......................  0 0 3
Longueur de la ligne courbe que

parcourt la trompe. . . . . . .  0 0 5
Longueur des testicules. . . . .  0 0 l
Largeur................... 0 0 -J
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 ~

La partie antérieure des mâchoires du 
squelette (pl. 127) de la belette , est plus 
courte à proportion que celle de la fouine ; 
les os propres du nez sont moins reculés , et 
les bords de l’ouverture des naiines moins 
inclinés en arrière que dans le putois et 
dans le furet. En général, la tête de la be
lette ressemble plus à celle de ces deux ani
maux qu’à la tête de la fouine ou de la mar
tre; aussi la belette n’a, comme le putois et 
le furet, que trente-quatre dents , tandis 
que la fouine et la martre en ont trente-huit.

La belette a quatorze côtes de chaque côté, 
dix vraies et quatre fausses, six vertèbres 
lombaires et quatorze ou quinze fausses ver
tèbres dans la queue. Au reste, je n’ai re
connu de différence marquée entre les os de 
la fouine et ceux du furet, que la différence 
de la grandeur qui est relative à celle de ces 
deux animaux, comme on pourra le voir par 
les principales dimensions du squelette de 
la belette, qui sont rapportées dans la table 
suivante.

pi. po. lig.
Longueur de la tête depuis le 

bout des mâchoires j usqu’à l’oc
ciput.................................... 0 I 4

La plus grande largeur de la tête. 0 0 8|
Longueur de la mâchoire infé

rieure depuis son extrémité 
antérieure jusqu’au bord pos
térieur de l’apophyse condy-
loïde.....................................0 6 9

Largeur de la mâchoire infé
rieure à l’endroit des dents 
canines.......................  0 0 2
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pi. po. lig.

Largeur à l’endroit du contour
des branches. ..................... 0 0 6

Épaisseur de la partie antérieure 
de l’os de la mâchoire supé
rieure................  0 0 f

Largeur à l’endroit des dents ca
nines.......................   0 0 3

Distance entre les orbites et l’ou
verture des narines. . . . . .  0 0 3

Longueur de cette ouverture. . 0 0 If
Largeur................................. 0 0 If
Diamètre des orbites. . . . . . .  0 0 2~
Longueur des dents canines. . . 0 0 2|
Longueur des plus grosses dents 

mâchelières au-dehors de l’os. 0 0 1 
Longueur du cou. . . . . . . . .  0 i I
Diamètre du trou de la première

vertèbre. . ................  0 0 1J
Longueur des cinq dernières ver

tèbres . . . ........................ 0 0 lf
Longueur de la portion de la co

lonne vertébrale qui est com
posée desv vertèbres dorsales. 0 2 4

Longueur du corps de la der
nière vertèbre, qui est la plus
longue............... 0 0  If

Longueur des premières côtes. . 0 0 3 
Longueur de la dixième côte,

qui est la plus longue. . . . »  0 0 9
Longueur du sternum............. 0 1 7
Longueur du premier os, qui est

le plus long..................   0 0 4f
Longueur du corps de la cin

quième vertèbre lombaire, qui
est la plus longue. ................. 0 0 3

Longueur de l’os sacrum. . . . .  0 0 3
Largeur de la partie antérieure. 0 0 2f 
Longueur de la sixième fausse 

vertèbre de la queue, qui est
la plus longue...............   0 0 2

Largeur de la partie supérieure

pi. po. îig.
de l’os de la hanche. . . . . .  0 0  11

Hauteur de l’os, depuis le milieu
de la cavité cotyloïde. . . . .  0 0 5J

Diamètre de cette cavité. . . . .  0 0 £
Longueur des trous ovalaires . . 0 0 2
Largeur.......... ...................... 0 0 lf
Largeur du bassin.................. 0  0 3
Hauteur. . . ...............   0 0 4
Longueur de l’omoplate. . . . .  0 0 7
Largeur à l’endroit le plus large. 0 0 4
Longueur de riiumérus..........  0 0
Longueur de l’os du coude. . . .  0 0 8£
Longueur de l’os du rayon. . . .  0 0 6|
Longueur du fémur. . . . . . .  0 0 9
Longueur du tibia......................0 0 10
Longueur du péroné................... 0 0 9
Hauteur du carpe.....................   0 0 1
Longueur du calcanéum. . . . .  0  0 2f
Hauteur du premier os cunéi

forme et du scaphoïde , pris
ensemble. . ..................... . 0 0 if

Longueur du troisième et du qua
trième os du métacarpe, qui
sont les plus longs................... 0 0 3

Longueur du quatrième os du mé
tatarse , qui est le plus long. . 0 0 4  

Longueur des premières pha
langes du troisième et du qua
trième doigt des pieds de de
vant. . . . . . . . . . . . . .  0 0  2

Longueur des secondes phalan
ges. . . . . . . . . . . . . . .  0 0 If

Longueur des troisièmes phalan-
ges..................................... 0 0 l

Longueur de la première pha
lange du doigt du milieu des
pieds de derrière. . . . . . . 0 0 2

Longueur de la seconde pha
lange. . ................ .. 0 0 11

Longueur de la troisième pha
lange. .................. .. . . . . 0 0 1



mHISTOIRE N A T U R E L L E  DE L’HERMINE.

L’HERMINE Oü LE ROSELET(1).
La M a r t r e  h e r m i n e ; Desm. -— M u s t e l a  e r m i n e à ; Linn.

J_ja belette à queue noire s’appelle hermine 
et roselet, hermine lorsqu’elle est blanche, 
roselet lorsqu’elle est rousse ou jaunâtre : 
quoique moins commune que la belette or
dinaire , on ne laisse pas d’en trouver beau
coup . surtout dans les anciennes forêts, et 
quelquefois pendant l’hiver dans les champs 
voisins des bois ; il est aisé de la distinguer 
en tout temps de la belette commune parce 
qu’elle a toujours le bout de la queue d’un 
noir foncé, le bord des oreilles et l’extré
mité des pieds blancs.

Nous avons peu de chose à ajouter à ce 
que nous avons déjà dit de cet animal (2), 
et à ce que M. Daubenton en écrit dans sa 
description (3) : nous observerons seulement 
que, comme d’ordinaire l’hermine change 
de couleur en hiver, il y a toute apparence 
que celle dont il parle, et que nous avions 
encore au mois d’avril 1758 , serait devenue 
blanche , et telle qu’elle était l’année passée 
lorsqu’on la prit au 1er mars 1757, si elle 
fût demeurée libre ; mais comme elle a été 
enfermée depuis ce temps dans une cage de 
fer, qu’elle se frotte continuellement contre 
les barreaux, et que d’ailleurs elle n’a pas 
essuyé toute la rigueur du froid , ayant tou
jours été à l’abri sous une arcade contre un 
mur, il n’est pas surprenant qu’elle ait gardé 
son poil d’été. Elle est toujours extrêmement

(1) Hermine, roselet; en latin , hermellanus, 
animal ermineum ; en italien , armellino ,■ en alle
mand , hermelin ; en anglais, ermine , stoat; en 
suédois , hermelin , lehatt; en polonais , gronostay .

Mustela alba. (G-esner, Hist. quadrup., p. 753.— 
Icon. animal, quadrup., pag. 100. )

Mustela candida , sive animal ermineum recentio- 
rum. (Ray, Synops. animal, quadrup., pag. 198.)

Mustela caudæ apiçe atro. (Linnæus.)
Mustela armellina ; mustela alba , extremâ caudâ 

nigrâ. (Klein , de Quadrup. , pag. 63.)
Mustela biemealba, æstate supra rutila, infra alba ; 

cauda apiceuigro. (Brisson, Regn. anim., pag. 243.)
(2) Voyez dans ce volume l ’article de la belette.
(3) Voyez ci-après la desçription de l’hermine.

sauvage ; elle n’a rien perdu de sa mauvaise 
odeur 5 à cela près, c’est un joli petit ani
mal , les yeux vifs, la physionomie fine, et 
les mouvements si prompts , qu’il n’est pas 
possible de les suivre de l’œil. On l’a toujours 
nourrie avec des œufs et de la viande, mais 
elle la laisse corrompre avant que d’y tou
cher : elle n’a jamais voulu manger du miel, 
qu’après avoir été privée pendant trois jours 
de toute autre nourriture , et elle est morte 
après en avoir mangé. La peau de cet ani
mal est précieuse ; tout le monde connaît 
les fourrures d’hermine y elles sont bien plus 
belles et d’un blanc plus mat que celles du 
lapin blanc ] mais elles jaunissent avec le 
temps , et même les hermines de ce climat 
ont toujours une légère teinte de jaune.

Les hermines sont très-communes dans 
tout le Nord, surtout en Russie, en Nor- 
wége, en Laponie (4) : elles y sont, comme 
ailleurs , rousses en été, et blanches en hi
ver ; elles se nourrissent de petits-gris , et 
d’une espèce de rats dont nous parlerons 
dans la suite de cet ouvrage, et qui est très- 
abondante en Norwége et en Laponie : les 
hermines sont rares dans les pays tempérés, 
et ne se trouvent point dans les pays chauds. 
L’animal du cap de Bonne-Espérance, que 
Kolbe (5) appelle hermine, et duquel il dit 
que la chair est saine et agréable au palais, 
n’est point une hermine, ni même rien d’ap
prochant ; les belettes de Cayenne, dont 
parle M. Barrère (6), et les hermines grises 
de la Tartarie orientale et du nord de la 
Chine, dont il est fait mention par quelques 
voyageurs (7), sont aussi des animaux diffé
rents de nos belettes et de nos hermines. 4 5 6 7

(4) Voyez les OEuvres de Regnard. Paris, 1742 , 
tome 1, page 178.

(5) Description du cap de Bonne-Espérance, par 
Kolbe. Amsterdam, 1741 , partie 3 , cbap. 6 , p. 54.

(6) Description de la France équinoxialé , par 
M. Barrère.

(7) Voyez l ’Histoire générale des Voyages, par 
M. l ’abbé Prévôt, tome 6 , pages 565 et 603.
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DESCRIPTION DE L’HERMINE.

I l y a beaucoup d’animaux qui ont plusieurs 
noms, quoiqu’il ne leur arrive aucun chan
gement qui puisse les faire méconnaître en 
différents temps ; ainsi l’on ne doit pas être 
surpris de ce que l’hermine a deux noms 
dans notre langue, puisqu’elle change de 
couleur d’une manière si marquée , que 
l’hermine, vue dans une saison , paraît être 
un animal différent de la même hermine vue 
dans une autre saison. Pendant l’été elle ne 
diffère de la belette qu’en ce qu’elle est plus 
grande (Jïg. 1, ƒ?/. 126), qu’elle a la queue 
plus longue et noire à l’extrémité, et que le 
bord des oreilles et les doigts des quatre 
pieds sont blancs ; au reste, ces deux ani
maux se ressemblent par la figure ehpar les 
couleurs. Aussi en été l’on donne à l’hermine 
le nom de belette à queue noire : mais en hi
ver lorsque l’hermine perd la couleur brune- 
claire et jaunâtre de la belette, et qu’elle 
devient entièrement blanche (j%. 2 ,p l. 125),, 
à l’exception du bout de la queue qui reste 
noir, elle est généralement connue dans cet 
état sous le nom d'hermine.

Le changement de couleur de l’hermine, 
quoique bien certain, n’est pas connu des 
gens qui habitent la campagne, et qui voient 
le plus souvent des hermines avec leur cou
leur blanche, et ces mêmes animaux avec 
leur couleur brune dans un autre temps; 
alors ils les croient différents de l’hermine* 
On sait cependant que les hermines du Noixl 
sont successivement blanches et brunes dans 
la même année. Gesner fait mention du 
même changement de couleur au sujet du 
roselet des montagnes de Suisse, qui est le 
même animal que notre hermine. On ne 
peut pas douter qu’elle ne change en effet 
de couleur, puisque l’on en trouve qui sont 
en partie brunes et en partie-blanches sur 
la tête, sur le dos, et sur d’autres parties du 
corps où les poils blancs sont mêlés avec les 
poils bruns dans le temps de la mue. J’ai eu 
occasion de vérifier ce fait d’une manière 
très-certaine, mais qui m’a laissé dans la 
suite un autre doute.

Au premier de mars 1757, étant a Mont- 
bard en Bourgogne, on m’apporta une her
mine vivante que l’on venait de prendre aux

environs de cette ville. Cet animal était en
tièrement blanc, à l’exception du bout de 
la queue qui était noir; le blanc avait une 
légère teinte de jaune, que Ton n’apercevait 
qu’à certains aspects. Je l’enfermai dans 
une cage de fer pour le faire nourrir au 
moins pendant un an, afin de voir en quel 
temps il deviendrait brun, et en quel temps 
il reprendrait sa couleur blanche. Je vis 
bientôt quelques teintes de brun dans le 
blanc, et, dès le 9 du même mois de mars, 
il avait déjà toute la face supérieure et les 
côtés du museau et de la tête de couleur 
brune-roussâtre ; cette couleur s’étendait le 
long du cou et du dos jusqu’à la croupe en 
forme de bande, qui avait un demi-pouce 
de largeur, et il paraissait quelques teintes 
de cette même couleur sur la face extérieure 
des quatre jambes. Je vis en même temps 
des flocons de poils blancs qui s’étaient ac
crochés à une cloison de fil de fer, sous la
quelle l’animal passait pour aller d’une loge 
à une autre ; le frottement avait avancé la 
chute du poil blanc, et avait formé la bande 
brune qui était le long du dos. Le 17 il ne 
restait plus que quelques poils blancs sur le 
museau, sur la tête, sur les cuisses et sur 
la queue. A la fin du mois il n’y avait plus 
de blanc que sur les parties qui sont blan
ches dans la belette à queue noire. Pendant 
l’été suivant on m’envoya de ces belettes pri
ses dans le parc de Versailles et dans la forêt 
de Gompiègne ; je les comparai à mon her 
mine , et je n’y trouvai aucune différence.

Je m’attendais à voir paraître en automne 
quelques poils blancs qui annonceraient un 
changement de couleur, mais je n’en vis au
cun. Pendant l’hiver suivant, la cage de 
l’hermine a été placée dans un lieu abrité, 
mais ouvert, parce que cet animal exhale 
mie odeur très-désagréable, et presque in
supportable dans un lieu fermé. Le froid de 
l’hiver a duré long-temps et a été violent, 
cependant l’hermine a conservé sa couleur 
brune comme dans l’été, jusqu’au mois de 
mars 1758. Elle mourut alors, parce que 
l’on changea sa nourriture ordinaire (1). 1

(1) Voyez la page 111 de ce volume.
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L'hermine est un peu plus grande que la 
belette, et beaucoup plus petite que le furet, 
le putois, la martre et la fouine. Ils ont tous 
la même figure, quoiqu’ils diffèrent par les 
couleurs et par la longueur du poil; celui 
de rherminé a environ un demi-pouce de 
longueur sur le corps, et trois pouces au 
bout de la queue. Après avoir comparé ces 
animaux les uns aux autres, il m’a paru que 
l’hermine a plus de rapport à la belette 
qu’aux quatre autres ; le furet a plus de res
semblance avec le putois , et la martre avec 
la fouine, qu’avec aucun des autres.

pi. po. lig-.
Longueur du corps entier, me

suré en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus. 0 9 6

Hauteur du train de devant. . . 0 2 8
Hauteur du train de derrière. . 0 3 10 
Longueur de la tête, depuis le 

bout du museau jusqu’à l’occi
put. . . . . . . . . . . . . . .  0 I 9

Circonférence du bout du mu
seau. . . . . . . . . . . . . . .  0 1 9

Circonférence du museau , prise
au-dessous des yeux. . . . . .  0 2 4

Contour de l’ouverture de la bou
che. ........................................ 0 1  4

Distance entre les deux naseaux. 0 0 2
Distance entre le bout du mu

seau et l’angle antérieur de
l’oeil. ........................................0 0 7

Distance entre l’angle postérieur
et l’oreille. . . . . . . . . . .  0 0 7

Longueur de l’oeil d’un angle à
l’autre. ........................... ... 0 0 3J

Ouverture de l’œil. . . . . . . .  0 0 2
Distance entre les angles anté

rieurs des yeux, mesurée en
ligne droite.............................  0 0 6

Circonférence de la tête, prise 
entre les yeux et les oreilles. 0 3 3 

Longueur des oreilles = « * . . . 0 0 4
Largeur de la base, mesurée sur

la courbure extérieure. . . . .  0 0 10
Distance entre les deux oreilles, 

prise dans le bas. . . . . . . .  0 I 0
Longueur du cou..................... ... 0 1 4
Circonférence du cou. . . . . .  0 2 6 
Circonférence du corps, prise 

derrière les jambes de devant. 0 3 4 
La même circonférence , prise à 

l’endroit le plus gros. . . . .  0 3 7 
Circonférence prise devant les 

jambes de derrière. . . . .  . . 0 3 4 
Longueur du tronçon de la queue. 0 3 10 

Mammifères. Tome I I .

pi. pô. lig.
Circonférence de la queue à l’o-

rigine du tronçon................. 0 0 10
Longueur de l’avant-bras, de

puis le coude jusqu’au poignet. 0 1 2
Largeur de l’avant-bras près du

coude..........., .. ..................... 0 0 5
Épaisseur de l’avant-bras au

même endroit...............  . . . 0 0 3
Circonférence du poignet. . . . 0 0 9
Circonférence du métacarpe. . 0 0 7
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des ongles............ 0 I l
Longueur de la jambe depuis le

genou jusqu’au talon............... 0 1 10
Largeur du haut de la jambe. . 0 0 10
Épaisseur................................... 0 0 4
Largeur à l’endroit du talon. . . 0 0 3
Circonférence du métatarse. . . 0 0 9
Longueur depuis le talon jus

qu’au bout des ongles............ 0 I 9
Largeur du pied de devant. . . . 0 0 3*
Largeur du pied de derrière. . 0 0 4
Longueur des plus grands on-

gles. .................................... . 0 0 3
Largeur à la base..............  . . . 0 0 i

L’hermine qui a servi de sujet pour les 
dimensions rapportées dans la table précé
dente pesait sept onces et demie. Le canal 
intestinal avait trois pieds de longueur de
puis le pylore jusqu’à l’anus. Le foie avait 
une couleur brune-rougeâtre au-dehors et 
au-dedans ; il pesait deux gros et demi. La 
rate était de couleur rougeâtre au-dehors, 
et très-pâle au-dedans ; elle pesait un demi- 
gros. Le rein droit était plus avancé que le 
gauche de toute sa longueur. Le centre ner
veux du diaphragme était si étroit, qu’il 
n’avait pas une ligne de largeur ; la partie 
charnue avait si peu d’épaisseur, qu’elle 
était aussi transparente dans quelques en
droits , que le centre nerveux. Il n’y avait 
que six sillons sur le palais. Le cerveau pe
sait un gros cinq grains , et le cervelet dix 
grains.

La forme du gland de la verge étaitla même 
que celle du gland de la belette ; il avait neuf 
lignes de longueur, et l’extrémité de l’os de 
la verge était éloignée de trois lignes de la 
bifurcation des corps caverneux. Les testi
cules avaient cinq lignes de longueur, qua
tre lignes de largeur, et trois lignes d’épais
seur.

Les vésicules de Lanus étaient de la gros
seur d’un gros pois; elles contenaient une

15
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matière de couleur de citron pâle, et de con
sistance molle et visqueuse ; elle avait une 
odeur fort pénétrante , et aussi désagréable 
que celle de ranimai.

Au reste, toutes les parties molles inter
nes de l’hermine , tant mâle que femelle, 
ressemblaient à celles de la belette, du fu
ret , du putois, de la martre et de la fouine.

Le squelette d’hermine (Jîg> 3, pl. 127 )

que j’ai comparé à un squelette de belette , 
n’en différait que par le nombre des fausses 
côtes et des fausses vertèbres de la queue. 
Quoiqu’il y eût dans l’un et dans l’autre de 
ces squelettes quatorze côtes, il n’y avait 
que trois fausses côtes dans celui de l’her
mine , tandis qu’il s’en trouvait quatre dans 
celui de la belette ; l’hermine avait dix-neuf 
fausses vertèbres dans la queue.

D E S C R I P T I O N

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DÉ LA BELETTE ET DE L’HERMINE.

708. Une belette.

C ette b e le tte  a la  grandeur e t  la  co u leu r  
ord in a ire  des anim aux d e son  esp èce  ; e lle  
est dans l ’esp rit d e v in .

709. Une belette empaillée.
Elle n’a que cinq pouces trois lignes de 

longueur depuis le bout du museau jusqu’à 
l’origine de la queue.

710. Autre belette empaillée.

Sa longueur , depuis le bout du museau 
jusqu’à l’origine de la queue, est de cinq 
pouces neuf lignes.

711. Autre belette empaillée.

Elle a six pouces de longueur depuis le 
bout du museau jusqu’à l’origine de la queue.

712. Le squelette d ’une belette.

Ce squelette a quatre pouces onze lignes 
de longueur depuis le bout des mâchoires 
jusqu’à l’extrémité postérieure de l’os sa
crum: latêteaunpoucetrois.lignes de long, 
et deux pouces deux lignes de circonférence 
prise à rendroit des angles de la mâchoire 
inférieure ; le coffre a deux pouces et demi 
de circonférence à l’endroit le plus gros.

713. L'os hyoïde de la belette.
Il est composé de neuf os, qui m’ont paru 

avoir plus de rapport à ceux clu putois et du 
furet , qu’à ceux de la fouine et de la martre.

714. V os de la verge de la belette.
Cet os n’a que sept lignes de longueur, et 

environ un tiers de ligne de diamètre; il res
semble , par la forme, à Los de la verge du 
putois et du furet.

715. Une hermine.
Elle a été prise en Bourgogne aux environs 

de Montbard, dans le temps qu’elle était 
blanche, aussi n’a-1-elle que le bout de la 
queue noir; elle est dans l’esprit de vin.

716. Autre hermine.

Elle vient du même lieu, elle n’a que le 
dessous du corps de couleur blanche; c’est 
celle dont j’ai fait mention dans la descrip
tion de l’hermine, que j’ai gardée vivante 
pendant un an , et que j’ai vue changer de 
couleur ; elle est dans l ’esprit de vin.

717. Une hermine empaillée.

Elle a treize pouces de longueur, depuis 
le bout du museau jusqu’à l’origine de la 
queue ; la poitrine , le ventre , la croupe et 
les quatre jambes , ont une teinte jaunâtre. 
Cette hermine a été prise sur les terres de 
M. le président Poncet , à douze lieues de 
Paris.

718. Autre hermine empaillée.

Sa longueur est d’unpied : elle a une teinte 
de jaune sur la poitrine , le ventre, la croupe 
et les quatre jambes , comme l’hermine rap
portée sous le numéro précédent; mais elle 
a de plus des poils roux qui commencent à



DU CABINET. 115

paraître sur la tête, sur la faee supérieure 
du cou, et tout le long du dos, jusqu’à la 
croupe. Elle a été donnée par M. le prési
dent de Malesherbes.

719. Autre hermine empaillée.

Elle a un pied six lignes de longueur; tou
tes les parties du corps de cette hermine qui 
devaient devenir fauves dans la suite , en ont 
une teinte mêlée avec le blanc.

720. Autre hermine empaillée.

Sa longueur est de neuf pouces et demi* 
cette hermine a pris toute la couleur fauve 
qu’elle a pendant l’été, lorsqu’on lui donne 
le nom de roselet.

721. Le squelette d'une hermine.
Ce squelette a neuf pouces de longueur, 

depuis le bout des mâchoires jusqu’à l’extré
mité postérieure de l’os sacrum ; la tête a 
un pouce neuf lignes de long, et deux pou
ces dix lignes de circonférence; celle du cof
fre est de quatre pouces à l’endroit le plus 
gros.

722. L  os hyoïde de Vhermine.
Il ressemble à celui de la belette.

723. L ’os de la verge de Vhermine.
Cet os à un pouce de longueur, il est courbe, 

et son extrémité ne forme pas un crochet 
comme celle de l’os de la verge du putois, 
du furet et de la belette ; au reste, il leur 
ressemble plus qu’à celui de la fouine et de 
la martre.

LE PÉROUASCA.
L e  P u t o i s  d e  P o l o g n e ; C u t . —  M u s t e l a  s a r m a t ï c a ; Linn. —* 

L a  M a r t r e  p é r o u a s c a ; Desm.

I l y a encore en Russie et en Pologne , sur
tout en Volhinie, un animal appelé par les 
Russes perewiazka, et par les Polonaisprze- 
wiaska, nom qu’on peut rendre par la dé
nomination de belette à ceintures ( mustela 
prœcincta ), comme le dit Rzaczynski (1) :

cet animal est plus petit que le putois ; il est 
couvert d’un poil blanchâtre, rayé transver
salement de plusieurs lignes d’un jaune roux, 
qui semblent lui faire autant de ceintures ; 
il demeure dans les bois et se creuse un ter
rier. Sa peau est recherchée et fait une jolie 
fourrure.

(1) Rzaczynski auct., pag. ,328.
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L’ÉC U R EU IL'11.
L’Écureuil coiiüi; Guy. — Sciurus vulgaris; Linn. L’Écu

reuil d’Europe ; Desm.

JL’écureuil est un joli petit animal qui n’est 
qu’à demi sauvage, et qui, par sa gentil
lesse , par sa docilité , par l ’innocence même 
de ses mœurs, mériterait d’être épargné : 
il n’est ni carnassier, ni nuisible , quoiqu’il 
saisisse quelquefois des oiseaux ; sa nourri
ture ordinaire sont des fruits , des amandes, 
des noisettes, de la faine et du gland ; il 
est propre, leste , v if, très-alerte, très-éveillé, 
très-industrieux; il a les yeux pleins de feu , 
la physionomie fine, le corps nerveux, les 
membres très-dispos : sa jolie figure est en
core rehaussée, parée par une belle queue 
en forme de panache, qu’il relève jusque 
dessus sa tête, et sous laquelle il se met à 
l ’ombre ; le dessous de son corps est garni 
d’un appareil tout aussi remarquable , et 
qui annonce de grandes facultés pour l ’exer
cice de la génération : il e st, pour ainsi dire , 
moins quadrupède que les autres, il se tient 
ordinairement assis presque debout, et se 
sert de ses pieds de devant, comme d’une 
main , pour porter à sa bouche; au lieu de 
se cacher sous terre , il est toujours en l’air ; 
il approche des oiseaux par sa légèreté, il 
demeure comme eux sur la cime des arbres , 
parcourt les forêts en sautant de l’un à l’autre, 
y  fait aussi son nid, cueille les graines, boit 
la rosée, et ne descend à terre que quand

(1) L’écureuil; eu grec et en latin, sciurus; en ita
lien, schirivolo, chirivoïo, schirato, schiratolo ; en 
espagnol, harda-esquilo ; en allemand, eycJiorn, cich~ 
hermlin; en anglais , squirrel; en suédois, ihorn ; en 
polonais, ■ wijervijorka; ancien français, escurieu, 
escuriau.

Sciurus. (Gesner, Hist. quadrup., pag. 845. —- 
Icon. animal, quadrup., pag. 110. )

Sciurusvulgaris. (R.ay, Synops. animal, quadrup., 
pag. 214. )

Sciurus palmis solis sali eus. ( Linnæus. )
Sciurus vulgaris rubicundus. (Klein,de Quadrup., 

pag. 53. )
Sciurus rufus, quandoque griseo admixto... Sciu- 

rus vulgaris. ( Brisson, Regn. anim.,pag. 150. )

les arbres sont agités par la violence des 
vents. On ne le trouve point dans les champs, 
dans les lieux découverts, dans les pays de 
plaine, il n’approche jamais des habitations; 
il ne reste point dans les taillis, mais dans 
les bois de hauteur , sur les vieux arbres des 
plus belles futaies. Il craint l’eau plus en
core que la terre, et l’on assure (2) que 9 
lorsqu’il faut la passer , il se sert d’une écorce 
pour vaisseau, et de sa queue pour voiles et 
pour gouvernail. Une s’engourdit pas comme 
le loir pendant l’hiver, il est en tout temps 
très-éveillé, et pour peu que l’on touche au 
pied de l’arbre sur lequel il repose , il sort 
de sa petite bauge, fuit sur un autre arbre 
ou se cache à l’abri d’une branche. Il ra
massé des noisettes pendant l’été, en rem
plit les trous , les fentes d’un vieux arbre, 
et a recours en hiver à sa provision : il les 
cherche aussi sous la neige qu’il détourne en 
grattant. Il a la voix éclatante , et plus per
çante encore que celle de la fouine : il a 
de plus un murmure à bouche fermée, un 
petit grognement de mécontentement qu’il 
fait entendre toutes les fois qu’on l’irrite. Il 
est trop léger pour marcher, il va ordinai
rement par petits sauts et quelquefois par 
bonds ; il a les ongles si pointus et les mou
vements si prompts, qu’il grimpe en un in
stant sur un hêtre dont l’écorce est fort lisse.

On entend les écureuils, pendant les bel
les nuits d’été, crier en courant sur les ar
bres les uns après les autres ; ils semblent 2

(2) Rei veritate nititur quod Gesnerus ex Yineen- 
tio Beluancensi et Olao magno refert: sciuros, quando 
aquam transire cupiunt , lignum levissimum aquae 
imponere ; eique insidentes et cauda, non iamen u£ 
vult, erecta, sed continuo mota, velificanles neque 
flante vento, sed tranquillo eequore transvehi, quod 
fide dignus , fidusque meus emissarius ad insulas Go- 
tlilandiae, plus simplici vice observavit, et cum spo- 
liis in littoribus ibidem collectis redux mirabundus 
mihi retulit. (Dissert, desciuro volante.—Phil, trans., 
n° 97 ? page 38. — Klein , de Quadrup., pag. 53. )
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craindre l’ardeur du soleil, ils demeurent 
pendant le jour à l ’abri dans leur domicile, 
d’où ils sortent le soir pour s’exercer, jouer, 
faire l’amour et manger : ce domicile est pro
pre, chaud et impénétrable à la pluie; c’est 
ordinairement sur l’enfourchure d’un arbre 
qu’ils l’établissent ; ils commencent par trans
porter des bûchettes qu’ils mêlent, qu’ils en
trelacent avec de la mousse ; ils la serrent 
ensuite , ils la foulent et donnent assez de 
capacité et de solidité à leur ouvrage, pour 
y être à l’aise et en sûreté avec leurs petits; 
il n’y a qu’une ouverture vers le haut, juste, 
étroite , et qui suffit à peine pour passer ; 
au-dessus de l’ouverture est une espèce de 
couvert en cône qui met le tout à l’abri, et 
fait que la pluie s’écoule par les côtés et ne 
pénètre pas. Ils produisent ordinairement 
trois ou quatre petits ; ils entrent en amour 
au printemps, et mettent bas au mois de mai 
ou au commencement de juin. Ils muent au 
sortir de l’hiver ; le poil nouveau est plus 
roux que celui qui tombe. Ils se peignent, 
ils se polissent avec les mains et les dents ; 
ils sont propres , ils n’ont aucune mauvaise 
odeur; leur chair est assez bonne à manger. 
Le poil de la queue sert à faire des pin
ceaux ; mais leur peau ne fait pas une bonne 
fourrure.

Il y a beaucoup d’espèces voisines de celle 
de l’écureuil, et peu de variétés dans l’es
pèce même ; il s’en trouve quelques-uns de 
cendrés, tous les autres sont roux. Les pe
tits-gris , qui sont d’une espèce différente, 
demeurent toujours gris. Et sans citer les 
écureuils volants , qui sont bien différents 
des autres, l ’écureuil blond de Cambaie (l), 
qui est fort petit et qui a la queue semblable 
à l’écureuil d’Europe, celui de Madagas
car (2), nommé tsitsihi, qui est gris, et qui 
n’est, dit Flaccourt, ni beau ni bon à ap
privoiser ; l’écureuil blanc de Siam (3) , l’é
cureuil gris (4) un peu tacheté de Bengale 5 
l’écureuil rayé de Canada (5), l ’écureuil 1 2 3 4 5

(1) Voyez les Voyages de Pietro della Valle. 
Rouen , 1745 , tome 6 , page 368.

(2) Voyez le Voyage de Flaccourt. Paris , 1661,
page 164.

(3) Voyez le second VoyageduP. Tachard. Paris, 
1689 , page 249.

(4) Voyez le Recueil des Voyages de la Compagnie 
des Indes de Hollande. Amsterdam, 1711, tome 7.

(5) Voyez le Voyage de Sabard Tbéodat. Paris,
1632 , pages 305 et 306.

noir (6), le grand écureuil gris de Virgi
nie (7), l’écureuil de la Nouvelle-Espagne 
à raies blanches (8), l’écureuil blanc de Si
bérie (9), l’écureuil varié ou le mus ponticus, 
le petit écureuil d’Amérique , celui du Bré
sil, celui de Barbarie, le rat palmiste, etc., 
forment autant d’espèces distinctes et sépa
rées (10).

ADDITION A L’ARTICLE DE 
L’ÉCUREUIL.

Les écureuils sont plutôt des animaux 
originaires des terres du N ord, que des 
contrées tempérées; car ils sont si abon
dants en Sibérie , qu’on en vend les peaux 
par milliers. Les Sibériens, à ce que dit 
M. Gmelin, les prennent avec des espèces 
de trapes, faites a peu près comme des 
quatre-en-chiffre, dans lesquelles on met 
pour appât un morceau de poisson fumé ; 
et on tend ces trapes sur les arbres (11).

Nous avons déjà parlé des écureuils noirs, 
qui se trouvent en Amérique. M. Aubry, 
curé de Saint-Louis, a dans son cabinet un 
écureuil qui lui a été envoyé de la Martini
que , qui est tout noir : ses oreilles n’ont 
presque point de poil, ou du moins n’ont 
qu’un petit poil très-court ; ce qui les distin
gue des autres écureuils (12).

M. de Laborde, médecin du roi à Cayenne, 
dit qu’il n’y a à la Guyane qu’une seule es
pèce d’écureuil; qu’il se tient dans les bois ; 
que son poil est rougeâtre, et qu’il n’est pas 
plus grand que le rat d’Europe ; qu’il vit de 
graines de maripafiaouara, àe comanay etc.; 
qu’il fait ses petits dans des trous d’arbres , 
au nombre de deux; qu’il mord comme le 
.rat, et que cependant il s’apprivoise aisé
ment; que son cri est un petit sifflement ; 
qu’on le voit toujours seul, sautant de bran
che en branche sur les arbres (13). 6 7 8 9 10 11 12 13

(6) Voyez l ’Histoire naturelle de la Caroline , par 
Catesby. Londres, 1743 , tome 2 , page 73.

(7) Voyez le même ouvrage, page 76.
(8) Voyez Albert Seba, volume 1 , page 76.
(9) Voyez Brisson , Regn. anim., pag. 151.
(10) 2 ,  Sciurus madagascariensis ; Desm, — 5 ,  

Sciurus rubrolineatüs ; Desm. ■— 6, Sciurus niger ; 
Desm. — 7 , Sciurus cinereus ; Desm. — 8 , Sciurus 
brasiliensis ; Brisson.

(11) Voyage de Gmelin en Sibérie, tome 2, p. 232.
(12) Sciurus niger ; Desm. *
(13) Voyez THist. nat. des guerlinguets , page 128 

de ce volume.
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Je ne suis pas bien assuré que cet animal 
de la Guyane , dont parle M. de Laborde, 
soit un véritable écureuil, parce que ces 
animaux, en général, ne se trouvent guère 
dans les climats très-chauds, tels que celui 
de la Guyane. Leur espèce est, au contraire, 
fort nombreuse et très-variée dans les con
trées tempérées et froides de l’un et de l’au
tre continent.

« On trouve, dit M. Kahn, plusieurs es- 
» pèces d’écureuils en Pensylvanie, et l’on 
» élève de préférence la petite espèce (l’é- 
« cureuil de terre) , parce qu’il est le plus 
» joli, quoique assez difficile a apprivoiser. 
» Les grands écureuils font beaucoup de 
» dommage dans les plantations de maïs ; 
>3 ils montent sur les épis et les coupent en 
)> deux pour en manger la moelle. Ils arrivent 
» quelquefois par centaines dans un champ, 
î> et le détruisent souvent dans une seule 
» nuit. On a mis leur vie à prix pour tâcher 
« de les détruire. On mange leur chair ; 
» mais on fait peu de cas de la peau (1)......

» Les écureuils gris sont fort communs en 
3» Pensylvanie et dans plusieurs autres par- 
si ties de l’Amérique septentrionale. Ils res- 
» semblent à ceux de Suède pour la forme ; 
a mais en été et en hiver, ils conservent 
» leur poil gris, et ils sont aussi un peu plus 
33 gros. Ces écureuils font leurs nids dans 
3> des arbres creux avec de la mousse et de 
3) la paille. Ils se nourrissent des fruits des 
» bois ; mais ils préfèrent le maïs. Us se font 
3> des provisions pour l’hiver, et se tiennent 
» dans leur magasin dans le temps des grands 
a froids. Non-seulement ces animaux font 
» beaucoup; de tort aux maïs , mais encore 
» aux chênes , dont ils coupent la fleur dès 
» qu’elle vient à paraître ; en sorte que ces 
3) arbres rapportent très-peu de gland... On 
» prétend qu’ils sont actuellement plus norn- 
» breux qu’autrefois dans les campagnes de 
» la Pensylvanie, et qu’ils se sont multipliés 
3» à mesure qu’on a augmenté les plantations 
» de maïs, dont ils font leur principale nour- 
» riture (2). a

LE PETIT-GRIS DE SIBÉRIE B.

Nous donnons ici (planche 128) la figure 
d’un petit-gris de Sibérie, que M. l’abbé 
Aubry, curé de Saint-Louis, conservait dans 
son cabinet, et qui diffère assez du petit-gris 
des autres contrées septentrionales, pour que 
nous puissions présumer qu’ils forment deux 
espèces distinctes. Celui-ci a de longs poils 
aux oreilles, la robe d’un gris clair, et la 
queue blanche et assez courte ; au lieu que 
le petit-gris de notre planche 128, a les 
oreilles nues, le dessus du corps et les flancs 
d’un gris cendré, et la queue de cette même 
couleur. Il est aussi un peu plus grand et 
plus épais de corps, et il a la queue consi
dérablement plus longue que le petit-gris 
de Sibérie, dont voici les dimensions et la 
description. 1 2 3

(1) Yoyage de Kalin, tome 2 , page 245.
(2) Idem , page 450.
(3) Ce joli animal n’est qu’une simple variété de 

l ’écureuil commun; sciurus vulgaris , Linnée.

pi. po. lig.

Longueur du corps entier, me
suré en ligne droite................... 0 9 9

Longueur de la tête depuis le 
bout du museau jusqu’à l’occi
put. ........................... O 2 2

Longueur des oreilles...................O 0 1
Longueur du tronçon de la queue. O 5 11
Longueur des plus grands ongles

des pieds de devant................... 0 0 4
Longueur des plus grands ongles

des pieds de derrière................0 0 3

Le poil de ce joli petit animal a neuf li
gnes de longueur ; il est d’un gris argenté à 
la superficie, et d’un gris foncé à la racine , 
ce qui donne à cette fourrure un coup d’œil 
gris de perle jaspé ; cette couleur s’étend sur 
le dessus du corps, la tête, les flancs, les 
jambes et le commencement de la queue. 
Tout le dessus du corps, à commencer de la 
mâchoire inférieure, est d’un beau blanc ; 
le dessus du museau est gris , mais le front,



119DE L’ÉCTJREUIL.

le sommet de la tête et les côtés des joues 
jusqu’aux oreilles, sont mêlés d’une légère 
teinte de roux, qui devient plus sensible au- 
dessus des yeux et de la mâchoire inférieure. 
Le dedans des oreilles est garni d’un poil 
plus gris que celui du corps ; le tour et le 
dessus des oreilles portent de grands poils 
roux, qui forment une espèce de bouquet 
d’un pouce quatre ou cinq lignes de lon
gueur. La face externe de la moitié des jam
bes de devant est d’un fauve mêlé de gris

cendré ; la face interne est d’un blanc mêlé 
d’un peu de fauve ; les jambes de derrière; 
depuis le jarret et les quatre pieds, sont d’un 
brun mélangé de roux. Les pieds de devant 
ont quatre doigts , et ceux de derrière en ont 
cinq. Les poils de la queue ont vingt et une 
lignes de longueur, et ceux qui la terminent 
à l’extrémité ont jusqu’à deux pouces : cette 
queue blanche , avec de si longs poils , pa
raît très-différente de celle de l’autre petit- 
gris.

DESCRIPTION DE L’ÉCUREUIL.

L ’écureuil (pi. 128) a la tête aplatie sur les 
côtés, et fort épaisse , le nez avancé , la lè
vre supérieure dirigée obliquement en bas 
et en arrière, la lèvre inférieure très-courte, 
et les yeux gros, ronds , noirs , saillants , et 
placés dans la partie supérieure des côtés 
delà tête , un peu plus près des oreilles que 
du nez. Le front est plat, et son plan se 
trouve dans la même direction que celui du 
nez ; la partie postérieure du sommet de la 
tête paraît élevée, et les oreilles sont placées 
de chaque côté ; elles n’ont qu’une médiocre 
grandeur , mais elles sont terminées par un 
bouquet de poil qui semble les alonger beau
coup; ce poil est dirigé en haut comme les 
oreilles', et un peiûrecourbé en arrière, il a 
environ un pouce et demi de longueur. Le 
cou est si court qu’on ne le distingue pres
que pas de la tête et des épaules ; le corps 
paraît gros à proportion de sa longueur; le 
dos est ordinairement arqué. La queue est 
longue et touffue : les plus longs poils sont 
placés sur les côtés en forme de panache ; 
l’écureuil relève sa queue et la porte quel
quefois en avant au-dessus de son corps. Les 
jambes ont peu de longueur, mais les pieds 
sont grands et les doigts sont gros : le talon 
porte sur la terre ; ce point d’appui donne à 
ranimai beaucoup de facilité pour se dresser 
sur les pieds de derrière, et pour faire dif
férents mouvements dans cette attitude.

Les écureuils ont la face inférieure du cou, 
la poitrine, les aisselles, la face intérieure 
de l’avant -b ra s , et le ventre, de couleur 
blanche ; la mâchoire du dessous et la face 
intérieure de la cuisse sont blanches en en
tier , ou en partie rousses et en partie blan

ches. Les couleurs du reste du corps ne sont 
pas plus constantes, il y a quelquefois plus 
de roux que de brun, et d’autres fois plus 
de brun que de gris ou de roux, et même 
plus de gris que de brun ou de roux. Les 
poils sont de couleur cendrée à la racine, et 
roux ou bruns à l’extrémité , ou alternative
ment de couleur grise et de couleur cendrée 
ou brune, depuis la racine jusqu’à la pointe ; 
de sorte qu?il se trouve du gris dans cinq ou 
six endroits différents sur le même poil, ce 
qui est fort apparent sur les poils de la queue, 
parce qu’ils sont plus longs que les autres, 
et que les espaces colorés de blanc sont par 
conséquent plus étendus ; lorsque ces poils 
sont rangés de chaque côté clu tronçon, 
comme les barbes d’une plume , on voit deux 
ou trois bandes grises ou blanchâtres et au
tant de brunes ou de roussâtres qui s’éten
dent d’un bout à l’autre de la queue ; lors
que les poils sont couchés elle paraît noirâ
tre, rousse , ou de couleur mêlée de noir et 
de roux. Sur les écureuils qui ont plus de 
brun que de roux, et sur ceux qui sont pres
que entièrement roux, les teintes de cette 
couleur rousse sont plus foncées sur les côtés 
de la tête et du cou, sur les épaules , sur 
les quatre jambes , etc., que sur les autres 
parties de l’animal. Les plus grands poils du 
corps ont près d’un pouce de longueur , et 
ceux de la queue plus de deux pouces ; les 
poils des moustaches sont noirs ; les plus 
longs ont deux pouces et [demi ; il y en a 
aussi quelques petits de même couleur au- 
dessous. de l’oeil, et au-dessus de son angle 
antérieur.
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po.
Longueur du corps entier, mesuré 

en ligne droite depuis le bout du 
museau jusqu’à l’anus. . . . . . .  8

Hauteur du train de devant. . . . .  4
Hauteur du train de derrière, . . .  5
Longueur de la tê te , depuis le bout 

du museau jusqu’à l’occiput.. . . 2
Circonférence du bout du museau. 2 
Circonférence du museau, prise au- 

dessous des yeux.  ̂ . 3
Contour de l’ouverture de la bou

che....................   0
Distance entre les deux naseaux. . . 0 
Distance entre le bout du museau et 

l ’angle antérieur de l’oeil. , . . .  0
Distance entre l’angle postérieur et

l’oreille................     0
Longueur de l’œil d’un angle à 

l’autre. . . . . . . . . . . . . . .  0
Ouverture de l’oeil. . . . . . . . . .  0
Distance entre les angles antérieurs 

des yeux, mesurée en suivant la
courbure du chanfrein.............. 1

La même distance mesurée en ligne
droite. .............................  0

Circonférence de la tête , prise en
tre les yeux et les oreilles. . . . .  4

Longueur des oreilles. . . . . . . .  0
Largeur de la base , mesurée sur la

courbure extérieure....................... 0
Distance entre les deux oreilles,

prise dans le bas...........................   1
Longueur du cou. . . . . . . . . . .  0
Circonférence du cou. . . . . . . .  3
Circonférence du corps, prise der

rière les jambes de devant. . . .  4
Circonférence prise à l’endroit le 

plus gros. . . . . . . . . . . . . .  4
Circonférence prise devant les jam

bes de derrière. . . . . . . . . .  4
Longueur du tronçon de la queue. 7 
Circonférence de la queue à l’ori

gine du tronçon.........................  1
Longueur de l’avant-bras, depuis le 

coude jusqu’au poignet. . . . . .  1
Largeur de Payant-bras près du

coude. . . ...........................   0
Épaisseur de l’avant-bras au même 

endroit. . . . . . . . . . . . . . .  0
Circonférence du poignet. . . . . .  0
Circonférence du métacarpe. . . .  0
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des ongles. . . . . . .  1
Longueur de la jambe, depuis le ge

nou jusqu’au talon. . . . . . . . .  2

po. %
Largeur du haut de la jambe. . . .  0 6
Épaisseur. ..................................... ... 0 4
Largeur à l’endroit du talon. . . .  0 5
Circonférence du métatarse. . . . .  1 0
Longueur depuis le talon jusqu’au

bout des ongles......................• . 2 6
Largeur du pied de devant. . . . .  0 4j
Largeur du pied de derrière. . . .  0 6 
Longueur des plus grands ongles. 0 4 
Largeur à la base............... ... 0 f-

L’écureuil qui a servi de sujet pour la des
cription des parties molles intérieures pesait 
neuf onces et un gros ; c’était une femelle j 
à l’ouverture de l’abdomen je n’ai point vu 
d’épiploon, il était caché derrière l’estomac.

Le duodénum s’étendait jusqu’au-delà du 
rein droit, se repliait en dedans, et se pro
longeait en avant pour se joindre au jéju
num j les circonvolutions de cet autre intes
tin étaient dans la région ombilicale ; celles 
de l’ileum se trouvaient dans les côtés du ven
tre et dans la partie postérieure de la région 
ombilicale ; l’ileum ( A 2 et 3 , pl. 132) 
aboutissait au caecum (BCD) dans le flanc 
droit. Le cæcum s’étendait de droite à gau
che dans les régions iliaques et hypogastri
que , qu’il occupait presque en entier, et où 
il formait de petites sinuosités, parce qu’il 
était fort long ; la situation de cet intestin 
varie , car, dans un autre sujet , je l’ai trouvé 
en entier dans le côté gauche , où il était di
rigé en arrière. Dans le premier sujet, le 
colon s’étendaiten ayant sur les intestins grê
les , jusqu’au-delà du rein droit, ensuite il 
se prolongeait en arrière sur le cæcum jus
qu’au bassin , où il se repliait et se prolon
geait en avant jusqu’auprès de l’estomac; 
ces deux portions de colon, dont l’une s’é
tendait en arrière, et l’autre en avant, te
naient l’une à l’autre par un mésocolon qui 
n ’avait que deux lignes de largeur, elles 
étaient flottantes; le colon, étant parvenu 
auprès de l’estomac, s’étendait à gauche jus
qu’aux dernières fausses côtes, où il se re
pliait , et ensuite il se prolongeait à droite 
jusqu’au rein , ces deux autres portions du 
colon tenaient l’une à l’autre par un méso
colon, et étaient flottantes comme les pré
cédentes ; aussi leur situation n’est pas con
stante , car je les ai vues , dans un autre sujet, 
s’étendre dans le côté droit. Enfin, dans le 
premier sujet, le colon s’étendait depuis le 
rein droit jusqu’au rein gauche , avant de se 
joindre au rectum.

lig.
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L'estomac était situé autant à droite qu’à 
gauche ; il n avait qu’une légère courbure, 
et sa figure approchait plus de celle d’une 
poire , que de celle d’une cornemuse vcar la 
partie gauche était beaucoup plus grosse que 
la droite.

Les intestins grêles avaient tous à peu 
près la même grosseur : celle du cæcum va
riait peu dans toute l’étendue de cet intes
tin ; le colon ( E , Jig. 2 et 3 , pl. 132 ) était 
presque aussi gros que le cæcum , sur la lon
gueur d’un pouce et demi, ensuite la gros
seur du canal intestinal diminuait, et était 
la même jusqu’au bout de cet intestin, et 
même jusqu’à l’anus.

Le foie s’étendait autant et plus à gauche 
qu’à droite. Il était composé de cinq lobes ; 
celui du milieu avait le plus d’étendue, il 
était divisé en trois parties par deux scissu
res ; le ligament suspensoire passait dans la 
plus profonde, et la vésicule du fiel était dans 
l’autre. Il n’y avait qu’un lobe à. gauche , il 
était un peu plus petit que celui du milieu ; 
il s’en trouvait trois à droite, dont l’un était 
plus petit que le lobe gauche, mais beaucoup 
plus grand que les deux autres qui tenaient 
à sa racine. Ce foie pesait deux gros. La vé
sicule du fiel avait la forme d’une poire. La 
rate était alongée ; elle pesait quatre grains.

Le pancréas formait un arc dont la con
vexité était eh avant; il avait plus de gros
seur à son extrémité gauche que dans le reste 
de son étendue.

Le rein droit était plus avancé que le gau
che de la moitié de sa longueur ; le bassinet 
était fort petit, il n’y avait qu’une seule pa
pille ; toutes les substances de ce viscère 
étaient bien distinctes.

La partie inférieure du centrenerveux du 
diaphragme avait la figure d’un trèfle. Le 
poumon droit était composé de cinq lobes , 
dont trois se trouvaient rangés de file, le pos
térieur , c’est - à - dire le troisième , était le 
plus gros , et le second était le plus petit 
des trois ; les deux autres lobes tenaient à 
la racine du lobe postérieur; le quatrième, 
qui se trouvait placé au-devant du cinquième, 
était le plus petit de tous, et le cinquième 
avait à peu près la même grosseur que le se
cond. Le poumon gauche n’était composé 
que d’un seul lobe. Le cœur était presque 
rond ; il sortait deux branches de la crosse 
de l’aorte.

La langue était épaisse ; il y avait un sil
lon longitudinal sur le milieu de la partie 
antérieure, qui était couverte de papilles si 
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petites, qu’on les apercevait à peine ; la 
partie postérieure était hérissée de papilles 
pyramidales très-faibles, couchées en arrière 
et apparentes, quoique fort courtes; il y 
avait trois glandes à calice près de la racine 
de la langue, une sur le milieu, un peu plus 
en arrière que les deux autres.

Le palais était traverse par neuf ou dix 
sillons, dont les bords formaient une courbe 
concave en devant; les cinq ou six premiers 
étaient interrompus dans le milieu de leur 
longueur par un sillon longitudinal. L’épi
glotte était pointue. Il n’y avait point d’an
fractuosités sur le cerveau, mais le cervelet 
ressemblait à celui de la plupart des autres 
quadrupèdes; le cerveau pesait un gros et 
vingt grains, et le cervelet vingt-quatre 
grains.

Le mâle qui a servi de sujet pour la des
cription des parties de la génération pesait 
onze onces et un gros. Il avait huit pouces 
et demi de longueur depuis le bout du mu
seau jusqu’à l’origine de la queue.

Les mamelles étaient au nombre de h u it , 
quatre de chaque côté , une sur la poitrine 
et trois sur le ventre.

Il y avait au-dedans du gland (A , Jig. I , 
2 et 3, pl. 131) un petit os {Jig. 4 ), dont 
l’extrémité {A) était plate, arrondie , tran
chante sur les bords, et concave en dessous ; 
l’orifice de l’urètre se trouvait contre cette 
face; la face supérieure de l’extrémité de 
l’os était convexe ; il y avait sur cette autre 
face un cartilage en forme de pas de vis 
{A , Jig. 3), qui s’étendait à gauche en des
cendant autour du gland, et faisait un demi- 
tour de spirale, il se prolongeait sur le côté 
inférieur du gland , presque jusqu’à l’inser
tion du prépuce.

La verge (B , Jig. 1 et 2) était aplatie sur 
les côtés , elle renfermait les prolongements 
de deux vésicules assez grandes (CC) , qui 
embrassaient l’anus (Z/), et dont le fond 
était contourné en spirale; la vésicule gau
che, étant développée, avait treize lignes 
de longueur. Les prolongements (EE)  de 
ces vésicules avaient une ligne et demie ou 
deux lignes de diamètre, ils passaient sur 
les muscles accélérateurs, se réunissaient à 
l’endroit de la bifurcation des corps caver
neux, et ne formaient, dans la verge, qu’un 
seul canal commun, qui avait environ une 
ligne de diamètre à son commencement , 
sur la longueur d’environ quatre lignes ; en
suite le canal devenait très-petit, et il se 
réunissait avec l’urètre à un pouce au-des-

16
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sous de Textrémité. du gland. Le fond des 
vésicules était rempli presque en entier par 
une matière blanche , très-épaisse et fort 
visqueuse ; cette substance se liquéfiait un 
peu a mesure qu’elle avançait dans les pro
longements des vésicules , et sortait par l’u
rètre.

Les testicules ( F F , fig . I et 2) avaient 
une figure ovoïde ; le tubercule (GH) de l’é- 
pididyme était gros ; les cana ux déférents 
(IKy Jlg. 2) avaient peu cle longueur, et 
étaient très-déliés.

Il y avait entre l’urètre et le rectum deux 
glandes (LM) qui m’ont paru être des pro
states. Les canaux déférents passaient entre 
les glandes et l’urètre (N) e t  entraient dans 
ce canal à l’endroit où les deux glandes y 
communiquaient chacune par un tuyau fort 
court.

Les parties de la génération de la femelle 
ont été décrites sur le même sujet qui avait 
servi pour la description des autres parties 
molles intérieures.

Le gland du clitoris était cartilagineux et 
blanc, arrondi sur la face inférieure, et 
aplati sur la face supérieure 5 il ressemblait 
au gland de la verge du mâle.

Il y avait sur les' parois intérieures du va
gin , à une ligne de distance des bords de la 
vulve, deux glandes , une de chaque côté , 
qui avaient deux lignes de longueur, une 
ligne et demie de largeur, et une ligne 
d’épaisseur ; peut-être correspondaient-elles 
aux vésicules spirales du mâle. La vessie 
avait une forme ovoïde ; les testicules étaient 
très-petits, et de couleur blanchâtre; les 
trompes étaient pelotonnées entre l’extré
mité de la corne de la matrice et le testicule.

Le 30 mars j’ai ouvert une femelle d'écu
reuil pleine, qui avait huit pouces et demi 
de longueur depuis le bout du museau jus
qu’à l’origine de la queue. Il ne s’est point 
trouvé d’embryon dans la corne droite, mais 
il y en avait trois clans la gauche ; ils, parais
saient tous de la même grandeur. Les pla
centa ne tenaient à la matrice que par une 
très-légère adhérence ; ils avaient la forme 
d’un quatre obîong , échamcré par les deux 
bouts , ou au moins par l’iin des deux ; la 
couleur de ees placenta était rougeâtre sur 
leurs faces extérieure ( Jîg. 5, pl. 131) et 
intérieure (Jîg. 6 ); ils avaient neuf lignes 
de longueur, six de largeur , et deux d’é
paisseur. Les vaisseaux du cordon ombilical 
( A , Jîg. 5 et 6 ) étaient déjà très-distinets ; 
il avait un ponce et demi de longueur. Celle

des foetus était aussi d’un pouce et demi de
puis le sommet de la tête jusqu’à l’origine 
cle la queue, qui était longue de trois lignes.

pi. po. lig .
Longueur des intestins grêles, 

depuis le pylore jusqu’au cæ
cum. . . „ . ................ ... . 610  0

Circonférence du duodénum clans 
les endroits les plus gros;, . . 0 0 10

Circonférence dans les endroits
les plus minces. . . . . . . . .  0 0 8

Circonférence du jéjunum clans 
les endroits les plus gros. . . 0 0 10

Circonférence clans les endroits 
les plus minces. . . . . . . . .  0 0 8

Circonférence de l’ileum dans les
endroits les plus gros. . . . .  0 0 10

Circonférence dans les endroits
les plus minces. . ................... 0 0 7

Longueur du cæcum. . . . . . .  0 3 6
Circonférence à l’endroit le plus

gros. ...................... .................. 0 2 0
Circonférence à l’endroit le plus

m ilice .............. ......................... 0 1 4
Circonférence du coIoïi dans les 

endroits les plus gros. . N. . . 0 l 6
Circonférence clans les endroits

les plus minces. . . . . . . . .  0 1  0
Circonférence clu rectum près

clii colon. . . . . . . . . .  . . 0 1 0
Circonférence près de l’anus/. 0 1 0
Longueur du colon et du rectum

pris ensemble. . . . . . . . .  1 8 0
Longueur du canal intestinal en

entier, non compris le cæcum. 8 6 0
Grande circonférence de l’esto-

mae.................. .........................0 5 9
Petite circonférence. . . . . . .  0 4 7
Longueur cle la petite courbure, 

depuis l’œsophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 0 7 

Long u e u r cl ep u i s l’œ s op h a g e j u s-
qu’au fond clu grand cul-cle-sâc. 0 l 0 

Circonférence de l ’oesophage. . 0 0 6
Circonférence du pylore. . . . . 0 0 9
Longueur clu foie. . . . . . .  . . 0 1  8
Largeur. . . . . . . . . . . . .  . Q; 1 IO
Sa plus grande épaisseur. . . . . 0 0 3 -
Longueur cle la vésicule du fiel. 0 0 5* 
Son plus grand diamètre. . . . .  0 0 3^
Longueur de la rate. . . . . . .  0 I 2
Largeur de l’extrémité infé

rieure. . . . . . . .....................   0 0 2f
Largeur dans le m ilieu ..................0 0 2
Largeur de l’extrémité supé

rieure....................   0 0 3
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P5

Épaisseur dans le milieu. . . . .  0
Épaisseur du pancréas. . . . . . 0 
Longueur des reins. . . . . ♦ . . 0 
Largeur.  ̂ 0
Épaisseur. ................ ... 0
Longueur du centre nerveux , 

depuis la veine-cave jusqu’à la 
pointe. . . . . . . . .  s.  ̂ . 0

Largeur. . ...............................   . D
Largeur de la partie charnue 

entre le centre nerveux et le 
sternum. . . . . . . . . . . .  0

Largeur de chaque côté du cen
tre nerveux............... ... 0

Circonférence de la base du cœur. 0 
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire. . . . . . . . . . . . . .  0

Hauteur depuis la pointe jusqu’au 
sac pulmonaire. . . . . . . . .  0

Diamètre de l’aorte pris de de- 
hors en dehors. . . . . . . . .  0

Longueur de la langue. . . . .  . 0
Longueur de la partie antérieure 

depuis le filet jusqu’à l'extré
mité. . . . . . . . . . . . . . .  0

Largeur de la langue............... 0
Longueur du cerveau. . . . . .  0
Largeur. . ................... ... 0
Épaisseur. . ................... 0
Longueur du cervelet. . . . . .  0
Largeur. . . ........................   0
Épaisseur.  ̂ . 0
Distance entre l’anus et le scro

tum. . . . . . . . . . . . . . .  0
Hauteur du scrotum . . . . . . .  0
Distance entre le scrotum et l’o

rifice du prépuce. . . . . . . .  0
Distance entre les bords du pré

puce et l ’extrémité du gland. . 0
Longueur du gland. . . . . . . .  0
Circonférence. . . . . . . . . . .  0
Longueur de la verge depuis la bi

furcation des corps caverneux 
jusqu’à l’insertion du prépuce. 0

Largeur de la verge..................   0
Épaisseur..................   0
Longueur des testicules. . . . .  0
Largeur. ......................................   0
Épaisseur............................  0
Largeur de l’épididyme. . . . .  0
Epaisseur. ....................................... 0
Longueur des canaux déférents. 0 
Grande circonférence de la ves

sie . . . . . . . . . . . . . .  . 0

pi. po. lîg

Petite circonférence. . . . . . .  G 2 6
Longueur de l’urètre. . . . . . .  0 1 3
Circonférence. . . ... . . . . . . .  0 0 4
Longueur des prostates. . . . .  0 0 9
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 4
Épaisseur..................  . 0 0 3
Distance entre l’anus et la vulve. 0 0 3 
Longueur de la vulve. . . . . . .  0 0 1
Longueur du vagin. . . . . . . .  0. 0 8
Circonférence à l’endroit le plus

A A A. . . . . . . . . . . . .  .  ~  v  vr

Circonférence à l’endroit le plus 
mince. . . . . . . . . . . . . .  0 0 4

Grande circonférence de la ves
sie ...................................... 0 2 6

Petite circonférence. . . . . . .  0 2 0
Longueur de l’urètre. . . . . . . 0 i 0
Circonférence. .........................  . 0 0 3
Longueur du corps et du cou de

la matrice . . . . . . . . . . .  0 0 5
Circonférence . . . . . . . . . . .  0 0 6
Longueur des cornes de la ma

trice. . . . . . . . . . . . . .  0 1 0
Circonférence dans les endroits

les plus gros. ......................... 0 0 2
Circonférence à l’extrémité de

chaque corne........................... 0 0 IJ
Distance en ligne droite entre les 

testicules et l’extrémité de la
corne. ..................................  . 0 0 I

Longueur des testicules. . . . .  0 0 1
Largeur........................... ... 0 0  ’J
Épaisseur. . . . . . , . . . . . .  0 0 i

La tête décharnée {À , pi, 132 , Jîg. 1 ) de 
l’écureuil a plus de rapport à la tête du 
lièvre et du lapin, qu’à celle des autres ani
maux qui ont été déjà décrits dans cet ou
vragé. L’écureuil a un espace dégarni de 
dents sur les deux mâchoires , entré les 
dents mâchetières et les incisives ; il man
que dé dents canines ; il a les incisives fort 
longues , et les os propres du nez très-grands ? 
la mâchoire inférieure est courte, et ses bran
ches sont très-larges ; l'apophyse orbitaire 
de l’os frontal forme une longue pointe qui 
s’étend en arrière, et qui fait partie des 
bords de l’orbite , etc Tous ces caractères 
sont communs à l’écureuil, au lapin et au 
lièvre (1) ; mais l’écureuil a la tête plus large 
et plus convexe, et le museau moins alongé ; 
les os propres du nez sbnt un peu plus sail- 1

(1) Voyez le tome l des Mammifères, pages 428 
et suivantes.

. po. lig.

■o i
0 i
0 7
0  5
0 3

0 7
0 4

0 3

0 11
1 8

0 9

G 7

0 ii
1 4

0 7
0 3
0 l l x
0 9
0 7
0 4
0 8
0 5

0 8
0 8

0 6

0 4
0 5
0 5

1 4
0 3
0 2
0 7
0 4
G 3J
0 1
0 i
2 4

3 3
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lants en ayant, que le bout de la mâchoire 
du dessus ; il n’y a aucune ouverture dans 
î’os de la mâchoire supérieure , au-devant 
de l’orbite, qui est presque ronde; et les 
branches de la mâchoire inférieure ont cha
cune une large apophyse qui s’étend en ar
rière, à peu près comme dans le lièvre (I) , 
mais qui est courbée en dedans par son bord 
inférieur.

L’écureuil a deux dents incisives au bout 
de chacune des mâchoires , ces dents sont 
tranchantes à l’extrémité , celles du dessous 
ont deux fois la longueur de celles du des
sus ; la face antérieure de ces quatre dents 
est de couleur orangée, plus foncée sur cel
les de la mâchoire supérieure que sur celles 
de la mâchoire inférieure. Il y a quatre 
grosses dents mâchelières de chaque côté 
des mâchoires , et une très-petite dent pla
cée au-devant de la première des mâcheliè
res , de chaque côté de la mâchoire supé
rieure, ce qui fait en tout vingt-deux dents.

Les apophyses transverses de la première 
vertèbre cervicale sont très-peu apparentes ; 
l’apophyse épineuse de la seconde vertèbre 
est courte ; il n’y en a point sur les cinq au
tres vertèbres, et leurs apophyses obliques 
sont très-petites.

L’écureuil a douze vertèbres dorsales et 
douze côtes de chaque côté , huit vraies et 
quatre fausses ; l’apophyse épineuse de la 
dixième vertèbre dorsale est verticale ; celles 
qui précèdent sont dirigées en arrière, et 
celles qui suivent le sont en avant.

Le sternum est composé de sept os ; la 
partie antérieure du premier os est fort 
large. Les premières côtes, une de chaque 
côté , s'articulent avec cette partie du pre
mier os du sternum ; l’articulation des se
condes côtes est entre le premier et le second 
os ; les troisièmes côtes s’articulent entre le 
second et le troisième os, et ainsi de suite 
jusqu’aux septièmes et huitièmes côtes, dont 
l’articulation est entre le sixième et le sep
tième os du sternum.

Il y a sept vertèbres lombaires , les trois 
premières n’avaient point d’apophyses ac
cessoires ; dans un autre sujet les apophyses 
ne manquaient qu’à la première; celles des 
autres vertèbres sont d’autant plus grandes, 
que les vertèbres se trouvent placées plus 
près de l’os sacrum. Cet os était composé de 
trois fausses vertèbres , et la queue en avait 
vingt et une. La partie antérieure de la han-

(!) Voy. t. I , des Mammifères, pag. 449 et suiv.

che a peu de largeur ; sa face intérieure est 
concave et l’extérieure convexe, au con
traire de ce qui a été observé dans la des
cription du chien (2) ; les trous ovalaires 
sont très-grands.

L’omoplate est arrondie par ses bords an
térieur et supérieur, à peu près comme celle 
du chat, mais elle est plus alongée; elle a 
une épine fort élevée presque dans le milieu 
de sa face externe , une seconde sur le bord 
postérieur de cette face, et une troisième à 
peu près sur le milieu de la face interne; 
celle-ci est la moins grande des trois. L’o
moplate a une apophyse coracoïde bien mar
quée, et l’épine du milieu de la face externe 
est terminée par un acromion, aussi l’ani
mal a-t-il des clavicules.

Chaque clavicule forme deux très-petites 
courbures : l’une est près du sternum , et 
convexe en bas ; l’autre se trouve près de 
l’omoplate , elle est convexe en haut.

L’os du bras a une longue arête mousse 
sur le devant de sa partie moyenne supé
rieure , et une autre arête mince et tran
chante le long du côté extérieur de sa par
tie inférieure ; les os de l’avant-bras avaient 
une courbure saillante en avant; l’os du 
coude était plat, et adhérait à l’os du rayon 
en différents endroits.

L’os de la cuisse a aussi une tubérosité 
plate, en forme d’arête longitudinale, au- 
dessous du grand trochanter, et le petit tro* 
chanter est aplati dans le même sens. Le 
péroné adhérait au tibia par sa partie infé
rieure.

Il y avait quatre os dans le premier rang 
du carpe, et cinq dans le second ; le qua
trième du premier rang était placé à l’ordi
naire derrière le troisième; le second était 
le plus grand des quatre, et s’étendait si 
loin du côté du premier, que celui-ci se 
trouvait placé sur le côté extérieur du pre
mier os du métacarpe ; le premier os du 
second rang du carpe était placé comme un 
coin entre les extrémités du premier et du 
second os du métacarpe ; le second et le 
troisième os du second rang du carpe se 
trouvaient au-dessus du second os du méta
carpe ; le quatrième os du carpe, au-dessus 
du troisième os du métacarpe ; et le cin
quième os du carpe, au-dessus du quatrième 
et du cinquième os du métacarpe. Le cin
quième du carpe était le plus grand des 
quatre du second rang. 2

(2) Voyez le tome 1 des Mammifères.
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Le tarse était composé de l’astragal, du 
calcanéum , du scaphoïde, du cuboïde , de 
trois os cunéiformes, et d’un huitième os 
qui se trouvait placé contre l’apophyse de 
l ’astragal, entre le grand os cunéiforme et 
le calcanéum ; le second os cunéiforme était 
beaucoup plus petit que les deux autres, 
et il s’étendait moins en bas, de sorte que 
l’extrémité du second os du métatarse était 
placé entre le premier et le troisième os cu
néiforme.

Les cinquièmes os du métacarpe et du 
métatarse avaient une apophyse sur le côté 
externe de leur extrémité supérieure ; le 
premier os du métacarpe, et les deux pha
langes du pouce du pied de devant, sont 
très-courts ; les os du métatarse , et les pha
langes des doigts des pieds de derrière, sont 
très-longs.

po. «g-
Longueur de la tête depuis le bout

des os du nez jusqu’à l’occiput. . I 11
La plus grande largeur de la tête. . 1 2
Longueur de la mâchoire inférieure,

depuis son extrémité antérieure
jusqu’au bord postérieur de l’a-
pophyse eondyloïde..................... 1 I

Largeur de la mâchoire inférieure
à l’endroit des dents incisives. . 0 to t̂H

Largeur à l’endroit du contour des
branches. . . . . . . . . . . . . . 0 °2,

Distance entre les apophyses con-
dyloïdes. ................................ . . 0 10

Épaisseur de la partie antérieure de
la mâchoire supérieure................ 0 I

Largeur de cette mâchoire à l’en-
droit des dents incisives. . . . . 0

Longueur du côté supérieur............. 0 9
Distance entre les orbites et l’ouver-

ture des narines. ................ ... . . 0 8
Longueur de cette ouverture. . . . 0 2i^2
Largeur. ............................... 0 3
Longueur des os’propres du nez. . . 0 7
Largeur à l’endroit le plus large. . . 0 2-i"2
Diamètre des orbites. . . . . . . . 0 J 2
Longueur des plus longues dents in-

cisives au-dehors de l’os............. 0 K 3
Longueur des plus grosses dents mâ-

chelières au-dehors de l’os. . . . 0 1
Largeur........... .. 0 1-1
Épaisseur. ............................ ... 0

3

Longueur des deux principales par-
ties de l’os hyoïde............ ... 0 4

Longueur des seconds o s . ............ 0 2
Longueur des troisièmes os. . . . . 0
Longueur de l’os du milieu de la

po. Üg.
fourchette. . . . . . . . . . . . .  0 3

Longueur des branches de la four
chette. . . . . . . . . . . . . . .  0 I

Longueur du cou. . . . . . . . . .  0 1 0
Largeur du trou de la première 

vertèbre de haut en bas. . . . .  0 l j
Longueur d’un côté à l’autre. . . . 0 2 J
Largeur de la première vertèbre, 

prise sur les apophyses transver
ses. . . . . . . . . . . . . . . . .  0 5J

Longueur des cinq dernières vertè
bres.................  0 IJ

Longueur de la portion de la co
lonne vertébrale, qui est compo
sée des vertèbres dorsales. . . .  2 l

Hauteur de l’apophyse épineuse de 
la seconde vertèbre, qui est la  
plus longue. . . . . . . . . . . .  0 2J

Hauteur de celle de la douzième,
qui est la plus courte. . . . . . .  0 1

Longueur du corps de la dernière 
vertèbre , qui est la plus longue. 0 3 

Longueur des premières côtes. . . .  0 4
Distance entre les premières côtes

à l’endroit le plus large....................0 6
Longueur de la dixième côte , qui

est la plus longue. . . ................. I 3
Longueur de la dernière des fausses

côtes. . . . . . . . . . . . . . . .  1 0
Largeur de la côte la plus large. . 0 0 |
Longueur du sternum. . . . . . .  1 IJ
Longueur du premier os , qui est le

plus long............................ . » . 0 4
Longueur du sixième os, qui est

le plus court......................................0 2
Hauteur de la plus longue apophyse 

épineuse des vertèbres lombaires, 
qui est celle de la dernière. . . .  H 2J- 

Longueur de la plus longue apo
physe accessoire, qui est celle
de la dernière vertèbre....................0 3

Longueur du corps de la cinquième
vertèbre, qui est la plus longue. 0 4 

Longueur de l’os sacrum. . . . . .  0 9
Largeur de la partie antérieure. . . 0 6
Largeur de la partie postérieure. . . 0 4
Longueur de la septième et de la 

onzième fausse vertèbre de la 
queue, qui sont les plus longues. 0 5 

Largeur de la partie antérieure de
l’os de la hanche..........................  0 3

Hauteur de l’os, depuis le milieu
de la cavité cotyloïde. . . . . . .  0 9 j

Diamètre de cette cavité............ ... 0 2
Longueur de la gouttière. . . . . .  0 4
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Largeur dans le milieu. . . . . . .  0 5 J
Profondeur. . ............... . ...............0 5
Longueur des trous ovalaires. . . .  0 5 J
Largeur. . . . . . . . . . . . . . .  0 3 J
Largeur du bassin...........................  0 6J
Hauteur. . . . . . . . . . . . . . .  0 6J
Longueur de l’omoplate. . . . . . .  1 l J
Largeur à l’endroit le plus large . . 0 5J
Largeur à l’endroit le plus étroit. . 0 2
Hauteur de l’épine à l’endroit le 

plus élevé. . . . . . . . . . . . .  0 2
Longueur des clavicules. . . . . .  . 0 8J
Longueur de l’humérus.....................  i 6
Circonférence à rendroifc le plus

petit. . ...........................................  I 5
Diamètre de la tête. . . . . . . . .  0 2J
Largeur de la partie inférieure. . . 0 4
Longueur de l’os du coude................  i 8
Hauteur de l’olécrane. ....................... 0 3
Longueur de l’os du rayon..................  1 6
Longueur du fém ur............ ... 111
Diamètre de la tête...................... . 0 2J
Circonférence du milieu de l’os. . 0 5 
Largeur de l’extrémité inférieure. . 0 4
Longueur des rotules. ....................... 0 2 J
L a rg eu r..................................   0 IJ
Épaisseur. ............................................ 0 OJ
Longueur du tibia......................... . 2 3
Largeur de la tête. . . . . . . . . .  0 4
Circonférence du milieu de l’os. . . 0 5
Largeur de l’extrémité inférieure. 0 2 j
Longueur du péroné.............................2 2

po. lig.

Circonférence à l ’endroit le plus
mince....................................... . * 0 IJ

Largeur de l’extrémité supérieure. 0 1 
Largeur de l'extrémité inférieure. 0 IJ 
Hauteur du carpe. . . . . . . . . .  0 2
Longueur du calcanéum............... . 0 5
Hauteur du premier os cunéiforme

et du scaphoïde, pris ensemble. 0 2J 
Longueur du premier os du méta

carpe, qui est le plus court. . . .  0 1
Longueur du troisième os , qui est

le plus long . ...................... ... 0 5 J
Longueur du premier os du méta

tarse , qui est le plus court. . . 0 7 J
Longueur du quatrième os, qui est

le plus long....................... '0 iOJ
Longueur de la première phalange 

du doigt du milieu des pieds de 
devant. . . . . . . . . . . . . . .  0 5

Longueur de la seconde phalange. 0 3 J
Longueur de la troisièm e................. 0 IJ
Longueur de la première phalange

du pouce...............   0 OJ
Longueur de la seconde..................0 OJ
Longueur de la première phalange 

du quatrième doigt des pieds de
derrière..............................................0 5

Longueur de la seconde phalange. 0 4̂  
Longueur de la troisième. . . . .  0 l j
Longueur de la première phalange

du pouce........................................... 0 3J
Longueur de la seconde phalange. 0 I j

LE GRAND ÉCUREUIL

DE LA C ÔT E  D E  M A L A B A R .

Grand E cureuil des I ndes ; Gu y . —  S ciurus maximus ; Linn. — 
E cureuil de Ma la ba r ; Desm. C1).

Cet écureuil, dont Al. Sonnerat nous a 
apporté la peau, est-bien différent des nôtres 
par la grandeur et les couleurs du corps. Il 
a la queue aussi longue que le corps, qui 
a quinze pouces six lignes depuis le bout du 
museau jusqu’à l’origine de la queue , dix- 
sept pouces huit lignes suivant la courbure 
du corps, et les poils qui couvrent les oreil

(1) Gmelin (Linn. Syst. Nat.) a fait deux espèces 
de cet animal sous les noms de sciurus maocimus et 
de sciurus màcrourus.

les ont une disposition différente des autres 
écureuils.

Si l’on compare donc cet écureuil à ceux 
de notre pays, c’est un géant.

pi. ,po. lig.

Sa tê te , du bout du nez à l’occi
put , a. . . ...................... ... . 0 3 2

Du bout du nez à l’angle anté
rieur de Uceil. . ...................... 0 i 6

De l’angle postérieur de l’œil à
l’oreille. ................0 I 0
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La face supérieure de la tête est d’un brun 
marron, et forme une grande tache qui s’é
tend depuis le front jusqu’au milieu du nez : 
les autres parties de la tête sont couvertes 
d’un beau"jaune orangé, et sur l’extrémité 
du nez cette couleur n’est que jaunâtre , 
mêlée d’un peu de blanc.

La couleur orangée règne aussi autour des, 
yeux et sur les joues.

pi. po. lig.
Les moustaches sont noires , et 

les plus longs poils ont de lon
gueur.................. ... „ 0 2 10

Il y a aussi près des tempes des 
poils longs de. . . . . . . . .  0 1  9

Les oreilles sont couvertes d’un poil très- 
touffu et peu long qui fait la houppe ; ces 
poils, qui ont huit lignes de longueur, se 
présentent comme une brosse dont on au
rait coupé les extrémités. La couleur de ces 
poils est d’un marron foncé, ainsi que la 
bande qui prend de l’oreille sur la joue en 
arrière , et tout ce qui couvre l’occiput. En

tre les oreilles prend une bande blanche , 
inégale en largeur, qui sépare les couleurs 
de la tête et du cou ; de l’occiput prend une 
pointe très-noire qui tranche sur le cou , les 
bras , et s’étend aux épaules sur le brun, 
mordoré foncé qui couvre tout le corps et 
les flancs , ainsi que les jambes de derrière. 
Ce même noir prend en bande au milieu du 
dos , et s’étend sur le train de derrière, les. 
cuisses et la queue.

L e  dessous de la mâchoire inférieure du  
cou, du ventre et des cuisses, est blanc, 
jaunâtre , ainsi que les jambes et les pieds 
de devant, mais cette couleur est plus oran
gée sous le ventre et les pieds de derrière. 
La queue a quinze pouces six lignes de lon
gueur, et elle est couverte de longs poils 
très-noirs, qui ont deux pouces trois lignes.

Au reste , cet écureuil ressemble a notre 
écureuil par toutes les formes du corps , de 
la tête et des membres ; la seule différence 
remarquable est clans la queue et dans le 
poil qui couvre les oreilles.

L’ÉCUREUIL DE MADAGASCAR.
S c iU R U S  MABAGASCAR.IE.NSIS \ B eS H L

O n connaît à Madagascar un gros écureuil 
qui ressemble par la forme de la tête et du 
corps, et par d’autres caractères extérieurs, 
à nos écureuils d’Europe, mais qui en dif
fère par la grandeur de la taille, par la cou
leur du poil, et par la longueur de sa queue. 
Il a dix-sept pouces de longueur en le mesu
rant en ligne superficielle , depuis le bout 
du museau jusqu’à l’origine de la queue, et 
treize pouces deux lignes en le mesurant en 
ligne droite , tandis que l’écureuil de nos 
bois n’a que huit pouces neuf lignes. De 
même, la tête, mesurée du bout du museau 
à l’occiput, a trois pouces quatre lignes, 
au lieu que celle de notre écureuil n’a que 
deux pouces. Ainsi cet écureuil d’Afrique 
est d’une espèce différente de celle clés écu
reuils d’Europe et d’Amérique. D’ailleurs 
son poil est d’un noir foncé : cette couleur 
commence sur le nez, s’étend sous les yeux

jusqu’aux oreilles, couvre le dessus de la 
tête ou du cou; tout le dessus du corps, 
ainsi que les faces externes des jambes cle 
devant, des cuisses , des jambes de derrière 
et des quatre pieds. Les joues , le dessous 
clu cou, la poitrine et les faces internes des 
jambes de devant sont cl’un blanc jaunâtre ; 
le ventre et la face interne clés cuisses sont 
d’un brun mêlé d’un peu de jaune; les poils 
du corps ont onze lignes cle longueur. La 
queue, qui est toute noire, est remarquable 
en ce qu’elle est menue et plus longue que 
le corps, ce qui ne se trouve clans aucune 
autre espèce d’écureuils. Le tronçon seul a 
seize pouces neuf lignes, sans compter la 
longueur du poil , qui s’alonge encore de 
deux pouces ; il forme sur les côtés de la 
queue un panache qui la fait paraître plate 
dans son milieu.
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LES G U E R L I N G U E T S .

I l y a deux espèces ou variétés constantes 
de ces petits animaux à la Guyane, où on 
leur donne ce nom. La première , dont nous 
donnons ici la figure ( planche 129 ) sous le 
nom de grand guerlinguet (1), est de plus 
du double plus grande que la seconde que 
nous appelons petit guerlinguet (2) ( plan- 
che 129). Toutes deux nous ont été données 
par M. Sonnini de Manoncourt, et nous avons 
reconnu que ce sont les mêmes animaux dont 
M. de La borde nous avait parlé sous le nom 
à'écureuil j’en ai fait mention, J ’ai eu rai
son de dire que je n’étais pas assuré que cet 
animal fût un véritable écureuil, parce que 
les écureuils ne se trouvent point dans les 
climats très-chauds. En effet, j’ai été bien in
formé depuis qu’il n’y a aucune espèce de 
vrais écureuils à la Guyane. L’animal qu’on 
y appelle guerlinguet 0 ressemble à la vérité 
à l’écureuil d’Europe par la forme de la tête , 
par les dents et par l’habitude de relever la 
queue sur le dos; mais il en diffère en ce 
qu’il l’a plus longue et moins touffue , et en 
général son corps m’a pas la même forme ni 
les mêmes proportions que celui de notre 
écureuil. La petite espèce de guerlinguet, 
qui ne diffère de la grande qu’en ce qu’elle 
est plus de deux fois plus petite , est encore 
plus éloignée de celle de notre écureuil; on 
a même donné à ce petit animal un autre 
nom , car on l’appelle rat de bois a Cayenne, 
parce qu’il n’est pas en effet plus gros qu’un 
rat. L’autre guerlinguet est à peu près de la 
même taille que nos écureuils de France, 
mais il a le poil moins long et moins roux , 
et le petit guerlinguet a le poil encore plus 
court, et la queue moins fournie que le pre
mier : tous deux vivent des fruits du pal
mier ; ils grimpent très-lestement sur les ar
bres où néanmoins ils ne se tiennent pas 
constamment, car on les voit souvent cou
rir à terre.

Voici la description de ces deux animaux.
Le grand guerlinguet mâle n’a point de 

bouquet de poil aux oreilles comme les écu
reuils ; sa queue ne forme pas un panache, 1 2

(1) Ecureuil de la Guyane; sciurus æstuans, Linnée.
(2) Ecureuil nain ; sciurus pusilluS , Desmarest.

et il est plus petit, n’ayant que sept pouces 
cinq lignes depuis l’extrémité du nez jusqu’à 
l’origine de la queue , tandis que l’écureuil 
de nos bois a huit pouces six lignes. Le poil 
est d’un brun minime à la racine, et cî’un 
roux foncé à l’extrémité; il n’a que quatre 
lignes de longueur; il est d’un brun mar
ron sur la tête, le corps, l’extérieur des 
jambes et la queue ; et d’un roux plus pâle 
sur le cou, sur la poitrine , le ventre et l’in
térieur des jambes : il y a même du gris et 
du blanc jaunâtre sous la mâchoire et le cou , 
mais le roux pâle domine sur la poitrine et 
sur une partie du ventre , et cette couleur 
orangée du poil est mêlée de nuances grises 
sur l’intérieur des cuisses. Les moustaches 
sont noires et longues d’un pouce neuf li
gnes. La queue est aussi longue que le corps 
entier , ayant sept pouces cinq lignes ; ainsi 
elle est plus longue à proportion que celle 
de l’écureuil d’Europe ; elle est plus plate 
que ronde et d’une grosseur presque égale 
dans toute sa longueur : le poil qui la cou
vre est long de dix à onze lignes, et elle est 
comme rayée de bandes indécises de brun 
et de fauve ; l ’extrémité en est terminée par 
des poils noirs. Il y a aussi sur la face in
terne de l’avant-bras, proche du poignet, 
un faisceau de sept ou huit poils noirs , qui 
ont sept lignes de longueur , et ce caractère 
ne se trouve pas dans nos écureuils.

Le petit guerlinguet n’a que quatre pou
ces trois lignes depuis l’extrémité du nez 
jusqu’à l’origine de la queue, qu i, n’ayant 
que trois pouces trois lignes de long, est 
bien plus courte à proportion que celle du 
grand guerlinguet; mais du reste , ces deux 
animaux se ressemblent parfaitement pour 
la forme de la tête, du corps et des mem
bres : seulement, le poil du petit guerlinguet 
est moins brun ; le corps , les jambes et la 
queue sont nuancés d’olivâtre et de cendré , 
parce que le poil qui n’a que deux lignes de 
longueur, est brun cendré à la racine, et 
fauve à son extrémité. Le fauve foncé do
mine sur la tête , sur le bas-ventre et sur la 
face interne des cuisses ; les oreilles sont gar
nies de poils fauves en dedans , au lieu que 
celles du grand guerlinguet sont nues. Les
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moustaches sont noires et composées de poils 
assez souples , dont les plus longs ont jusqu’à 
treize lignes ; les jambes et les pieds sont cou
verts d’un petit poil fauve; les ongles , qui 
sont noirâtres, sont larges à leur origine et 
crochus à leur extrémité , à peu près comme 
ceux des chats» La poitrine et le haut du 
ventre sont d’un gris de souris mêlé de roux , 
au lieu que dans le grand guerlinguet ces

mêmes parties sont d’un roux pâle et blan
châtre. Les poils de la queue sont mélangés 
de brun et dé fauve ; les testicules de ce pe
tit guerlinguet étaient beaucoup plus gros 
que ceux du grand guerlinguet, à propor
tion du corps, quoique ces parties fussent 
dans le grand guerlinguèt de la même gros
seur que dans nos écureuils.

LE R A T '11.
Le Rat o r d i n a i r e ; C u v . —  Mus r a t t u s ; Linn. —  Le Rat n o i r ; Desm.

D escendant par degrés du grand au petit, 
du fort au faible, nous trouverons que la 
nature a su tout compenser ; qu’uniquement 
attentive à la conservation de chaque es
pèce, elle fait profusion d’individus, et se 
soutient par le nombre dans toutes celles 
qu’elle a réduites au petit, ou qu’elle a lais
sées sans forces, sans armes et sans cou
rage : et non-seulement elle a voulu que ces 
espèces inférieures fussent en état de résis
ter ou durer par le nombre , mais il semble 
qu’elle ait en même temps donné des sup
pléments à chacune, en multipliant les es
pèces voisines. Le ra t, la souris, le mulot, 
le rat d’eau, le campagnol, le loir, le lérot, 
lemuscardin,la musaraigne , beaucoup d’au
tres , que je ne cite point parce qu’ils sont 
étrangers à notre climat, forment autant 
d’espèces distinctes et séparées , mais assez 
peu différentes pour pouvoir en quelque sorte 
se suppléer et faire que, si l’une d’entre elles 
venait à manquer, le vide en ce genre se- 1

(1) Le rat ,* en grec, ; en latin, mus m ajor, 
rattus ; en italien, rata di casa; en espagnol, raton; 
en allemand, ra tz;  en anglais, ra t, ratte  ; en sué
dois, rotta; en polonais, sczurcz .

Mus domesticus major, sive rattus. ( Gesner, 
Hist. quadrup., pag. 731.—Icom animal, quadrup., 
pag. 114. )

Mus domesticus major, sive rattus. (Ray, Synops. 
animal, quadrup., pag. 217. )

Mus caudâ longâ , subuudâ , corpore fusco cine- 
rascente. (Linnæus. )

Mus, rattus domesticus.(Klein, de Quadr., pag. 57.)
Mus caudâ longissimâ, obscure cinereus. . . Rat

tus. (Brîsson, Regn. animal., pag. 168.) 
Mammifères. Tome I I .

rait à peine sensible : c’est ce grand nombre 
d’espèces voisines quia donné l’idée des gen
res aux naturalistes; idée que l’on ne peut 
employer qu’en ce sens , lorsqu’on ne voit 
les objets qu’en gros, mais qui s’évanouit dès 
qu’on l’applique à la réalité, et qu’on vient 
à considérer la nature en détail. >

Les hommes ont commencé par donner 
différents noms aux choses qui leur ont paru 
distinctement différentes , et en même temps 
iis ont fait des dénominations générales pour 
tout ce qui leur paraissait à peu près sem
blable. Chez les peuples grossiers et dans 
toutes les langues naissantes, il n’y a pres
que que des noms généraux, c’est-à-dire des 
expressions vagues et informes de choses du 
même ordre, et cependant très-différentes 
entre elles : un chêne , un hêtre, un tilleul, 
un sapin, un if, un pin, n’auront d’abord 
eu d’autre nom que celui d'arbre ; ensuite 
le chêne , le hêtre, le tilleul se seront tous 
trois appelés chêne, lorsqu’on les aura dis
tingués du sapin, du pin, de l’if, qui tous 
trois se seront appelés sapin. Les noms par
ticuliers ne sont venus qu’à la suite de la 
comparaison et de l’examen détaillé qu’on a 
fait de chaque espèce de choses : on a aug
menté le nombre de ces noms à mesure qu’on 
a plus étudié et mieux connu la nature; plus 
on l’examinera, plus on la comparera , plus 
il y aura de noms propres et de dénomina
tions particulières. Lorsqu’on nous la pré
sente donc aujourd’hui par des dénomina
tions générales , c’est-à-dire par des genres, 
c’est nous renvoyer à l’ABC de toute con
naissance , et rappeler les ténèbres de l’en-

17
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fance des hommes : l’ignorance a fait les 
genres ; la science a fait et fera les noms pro
pres , et nous ne craindrons pas d’augmenter 
le nombre des dénominations particulières, 
toutes les fois que nous voudrons désigner 
des espèces différentes.

L’on a compris et confondu sous ce nom 
générique de r a t , plusieurs espèces de pe
tits animaux ; nous ne donnerons ce nom 
qu’au rat commun, qui est noirâtre et qui 
habite dans les maisons : chacune des au
tres espèces aura sa dénomination parti
culière , parce que ne se mêlant point en
semble, chacune est différente de toutes les 
autres. Le rat est assez connu par l’incom
modité qu’il nous cause,* il habite ordinaire
ment les greniers où l’on entasse le grain, 
où l’on serre les fruits, et de là descend et 
se répand dans la maison. Il est carnassier et 
même omnivore; il semble seulement préférer 
les choses dures aux plus tendres $ il ronge 
la laine, les étoffes , les meubles , perce les 
bois , fait des trous dans les murs, et se loge 
dans l’épaisseur des planchers , dans les vi
des de la charpente ou de la boiserie ; il en 
sort pour chercher sa subsistance, et souvent 
il y transporte tout ce qu’il peut traîner, il 
y fait même quelquefois magasin, surtout 
lorsqu’il a des petits. Il produit plusieurs 
fois par an , presque toujours en été ; les 
portées ordinaires sont de cinq ou six. U 
cherche les lieux chauds , et se niche en hi
ver auprès des cheminées, ou dans le foin, 
dans la paille. Malgré les chats , le poison, 
les pièges, les appâts, ces animaux pullu
lent si fort qu’ils causent souvent de grands 
dommages ; ç’est surtout dans les vieilles 
maisons à la campagne, où l’on garde du 
blé dans les greniers, et où le voisinage des 
granges et des magasins à foin facilite leur 
retraite et leur multiplication, qu’ils sont en 
si grand nombre qu’on serait obligé de dé
meubler , de déserter, s’ils ne se détruisaient 
eux-mêmes : mais nous avons vu par expé
rience qu’ils se tuen t, qu’ils sé mangent en
tre eux, pour peu que la faim les presse ; 
en sorte que quand il y  a disette a cause du 
trop grand nombre , les plus forts se jettent 
sur les plus faibles, leur ouvrent la tête et 
mangent d’abord la cervelle, et ensuite le 
reste du cadavre ; le lendemain îa guerre re
commence , et dure ainsi jusqu’à la destruc
tion du plus grand nombre ; c’est par cette 
raison, qu’il arrive ordinairement qu’après 
avoir été infesté de ces animaux pendant un 
temps, ils semblent souvent disparaître tout

à coup, et quelquefois pour long-temps. Il 
en est de même des mulots , dont la pullu
lation prodigieuse n’est arrêtée que par les 
cruautés qu’ils exercent entre eux, dès que 
les vivres commencent à leur manquer. Aris
tote a attribué cette destruction subite à 
l’effet des pluies ; mais les rats n’y sont point 
exposés , et les mulots savent s’en garantir , 
car les trous qu’ils habitent sous terre ne 
sont pas même humides.

Les rats sont aussi lascifs que voraces, ils 
glapissent dans leurs amours, et crient quand 
ils se battent. Ils préparent un lit à leurs pe' 
tifs, et leur apportent bientôt à manger ; 
lorsqu’ils commencent à sortir de leur trou, 
la mère les veille, les défend et se bat même 
contre les chats pour les sauver. Uu gros 
rat est plus méchant, et presque aussi fort 
qu’un jeune chat; il a les dents de devant 
longues et fortes ; le chat mord m al, et 
comme il ne se sert guère que de ses grif- 
fres , il faut qu’il soit non-seulement vigou
reux , mais aguerri. La belette, quoique 
plus petite, est un ennemi plus dangereux, 
et que le rat redoute parce qu’elle le suit 
dans son trou : le combat dure quelquefois 
long-temps, la force est au moins égaie; 
mais l’emploi des armes est différent : le rat 
ne peut blesser qu’à plusieurs reprises et 
par les dents de devant, lesquelles sont plu
tôt faites pour ronger que pour mordre , et 
qu i, étant posées à l’extrémité du levier de 
la mâchoire , ont peu de force ; tandis que 
la belette mord de toute la mâchoire avec 
acharnement, et qu’au lieu de démordre, 
elle suce le sang de l’endroit entamé ; aussi 
le rat succombe-t-il toujours,

On trouve des variétés dans cette espèce , 
comme dans toutes celles qui sont très-nom
breuses en individus ; outre les rats ordinai
res , fin  sont noirâtres, il y en a de bruns, 
de presque noirs , d’autres d’un gris plus 
blanc ou plus roux, et d’autres tout-à-fait 
blancs : ces rats blancs ont les yeux rouges 
comme le lapin blanc , la souris blanche, et 
comme tous les autres animaux qui sont 
tout-à-fait blancs. L ’espèce entière, avec ses 
variétés, paraît être naturelle aux climats 
tempérés de notre continent, et s’est beau
coup plus répandue dans les pays chauds 
que dans les pays froids. Il n’y en avait 
point en Amérique (1), et ceux qui y sont

(!) Voyez la description, des Antilles par le P. du 
Tertre ; Paris , 1667, tome 2, page 303. — L’Histoire 
naturelle des îles Antilles ; Rotterdam, 1658, p. 261.
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aujourd’hui, et en très-grand nombre, y 
ont débarqué avec les Européens ; ils mul
tiplièrent d’abord si prodigieusement, qu’ils 
ont été pendant long-temps le fléau des co
lonies, où ils n’avaient guère d’autres enne
mis que les grosses couleuvres qui les ava
lent tout vivants : les navires les ont aussi 
portés aux Indes orientales j et dans toutes 
les îles ( l ) de l’archipel Indien : il s’en 
trouve aussi beaucoup en Afrique (2). Dans 
le N ord, au contraire , ils ne se sont guère 
multipliés au-delà de la Suède et ce qu’on 
appelle des rats en Norwége et en Lapo
nie , e tc., sont des animaux différents de 
nos rats.

PREMIÈRE ADDITION A L’ARTICLE 
DU RAT.

Dans les observations que M. le vicomte 
de Querhoënt a eu la bonté de me commua 
niquer, il dit que les rats, transportés d’Eu
rope à File de France par les vaisseaux, s’y 
étaient multipliés au point qu’on prétend 
qu’ils firent quitter l’ile aux Hollandais : les 
Français en ont diminué le nombre , quoi
qu’il y en ait encore une très-grande quan
tité. Depuis quelque temps, ajoute M. de 
Querhoënt, un rat de l’Inde Commence à s’y 
établir 5 il a une odeur de muse des plus 
fortes, qui se répand aux environs des lieux 
qu’il habite, et l’on croit que lorsqu’il passe 
dans un endroit où il y a du vin, il le fait 
aigrir (3). Il me parait que Ce rat de l’Inde, 
qui répand une odeur de musc , pourrait 
être le même rat que les Portugais ont appelé 
cheroso y ou rat odoriférant. La Boullaye-le- 
Gouz en a parlé.

« Il est, dit-il, extrêmement petit ; il est 
à peu près de la figure d’un furet; sa mor
sure est venimeuse ; quand il entre dans une 
chambre , on le sent incontinent, et on l’en
tend crier kric , kric , kric (4). n

Ce même rat se trouve aussi à M aduré, 
où on le nomme rat de senteur. Les voya- 1 2 3 4

— Nouveaux Voyages aux îles de l ’Amérique ; Paris , 
1722, tome 3f, page 160'. —- Voyage de Lampier ; 
Rouen , 1715, tome 4 ,- page 225.

(1) Voyezf les Lettres édifiantes , recueil 18 , page 
161. ^  '

(2) Voyez le Voyage de Guinée par Bosman ; 
Utrecbt, 1705 , page 241.—Voyez aussi l ’Hstoire gé
nérale des Vôyagés par M. l ’abbé Prévdt, tome 4 ,  
page 238.

(3) Note communiquée par M. le vicomte de Quer- 
boënt à M. de Buffon.

(4) Voyage de La Boullaye-le-GoUa , page 256.

geurs hollandais en ont fait mention ; ils di
sent qu’il a le poil aussi fin que la taupe, 
mais seulement un peu moins noir (5).

DEUXIÈME ADDITION A L’ARTICLE 
DU RAT.

L’espèce du rat paraît exister dans toutes 
les contrées habitées du fréquentées par les 
hommes ; car, suivant le récit des vdyageurs, 
elle X été trouvée et reconnue partout ët 
même dans les pays nouvellement. 
verts. M. Forster dit que le rat « se trouve 
dans les îles de la mer du Sud,* et dans les 
terres de la Nouvelle-Zélande' 5 qu’il y en a 
une prodigieuse quantité aux îles de là So
ciété , et surtout à Taïti, où ils vivent des 
restes d’aliraents que les naturels laissent 
dans leurs huttes, des fleurs et des cassés de 
Yerfthrina corallodendrum , de bananes et 
d’autres fruitsr et, à ce défaut, d’excréménts 
de toute sorte : leur hardiesse vu jusqu’à 
mordre quelquefois les pieds des naturels 
endormis. Ils sont beaucoup plus rares aux 
Marquises et aux îles des Amis, et on les 
voit rarement aux Nouvelles-Hébrides (6). n

Il est assez singulier qu’on ait trouvé les 
espèces de nos ràts dans ces îles et terres de 
la mer du Sud, tandis que dans toute l’é
tendue du continent de l’Amérique CeS mê
mes espèces ne se sont pas trouvées ̂  et que 
tous les rats qui existent actuellement dans 
ce nouveau continent, y sont arrivés avec 
nos vaisseaux.

Suivant M. de Pagès (7), il y a, dansles dé
serts d’Arabie, une espèce de rat très-diffé
rente de toutes celles que nous connaissons.

« Leurs ÿeüx, dit-il, sont vifs et grands , 
leurs moustaches, leur museau et le haut 
du front sont blancs, ainsi que le ventre, les 
pattes et le bout de la queue ; le reste du 
corps est jaune et d’un poil assez long et 
très- propre : la queue est médiderernent 
longue; mais elle est grosse, de couleur 
jaune eômme le Corps^et tèrminée de blanc. 
Mes eompagnons arabes mangeaient ceS rats 
après les avoir tués à coups dé bâton, qu’ils 
lancent avec beaucoup d’adresse sur le che
min du quadrupède ou de FoisCau qü’ils 
Veulent attraper. »

(5) ïteóueil dós- Voyages qui ont servi à l ’établis
sement de la compagnie des Indes- oriéfitàlés , tome 
7, page 275. .

(6) Voyez Te 2e Voyage de Cook, tome5, page 170.
(7) Voyage autour du monde, manuscrit , par 

M. de Pagès.
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DESCRIPTION DU RAT.

L e rat 133,j%. I) est plus petit que 
i’é.cu-reuil ;9 il a la tête alongée, le museau 
pointu , la mâchoire du dessous très-courte, 
et beaucoup moins avancée que celle du des
sus , les yeux gros, les oreilles grandes, 
larges et nues : le corps est long lorsque 
ranimai l'étend, mais il paraît court dans 
l’attitude ordinaire, parce que le dos est 
alors voûté ; la queue est longue , presque 
entièrement nue , et couverte de petites 
écailles disposées sur des lignes circulaires , 
qui l’entourent en forme de bandes ou d’an
neaux; il y a quelques poils courts placés 
entre ces bandes écailleuses : j ’en ai compté 
jusqu’à deux cent cinquante sur une queue 
de rat qui avait six pouces de longueur ; 
mais il y aurait beaucoup de variété dans ce 
nombre, si on robservait sur plusieurs indi
vidus 5 car tous les anneaux lie font pas le 
cercle entier, et ceux de l’extrémité de la 
queue n’ont que très-peu de largeur.

Le poil est de couleur cendrée noirâtre 
sur la face supérieure du museau, de la tête 
et du cou, sur les épaules, sur le dos, sur 
la partie supérieure des côtés du corps, et 
sur la croupe ; tout le reste du corps a une 
couleur cendrée claire et presque grise; les 
moustaches sont noires , et leurs plus longs 
poils ont jusqu’à deux pouces et demi de 
longueur ; les oreilles sont de couleur mêlée 
de cendré et de couleur de chair ; les pieds 
ont les mêmes teintes de couleur; et sont 
garnis de petits poils de couleur cendrée 
claire.

Les pieds et les doigts du rat sont à pro
portion beaucoup moins longs que ceux de 
l’écureuil, le pouce des pieds de devant est 
très-court, on n’y voit que l’ongle ; il y a sur 
la plante einq tubercules, trois en avant et 
deux en arrière ; le pouce est bien formé 
dans les pieds de derrière, il se trouve fort 
éloigné du premier doigt , comme dans les 
singes ; les tubercules de la plante des pieds 
sont au nombre de six, trois derrière les 
doigts , un derrière le pouce, et deux autres 
sur la partie inférieure du métatarse.

■po, îïar.
Longueur du corps entier , mesuré

en ligne droite depuis le bout du
museau jusqu’à l’anus. . . .  . . .  7 0

po* %*
Longueur de la tête depuis le bout 

du museau jusqu’à l’occiput. . . . 1 9
Circonférence du museau prise sur 

le bout de la lèvre inférieure. . . 1 10
Contour de l’ouverture de la bou

che depuis l’une des commissures 
des lèvres jusqu’à l’autre. . . . .  0 10

Distance entre les deux naseaux. . . 0 1|
Distance entre le bout du museau et

l’angle antérieur de l’œil.............0 9
Distance entre l’angle postérieur et

l ’oreille. . . . . . . . . . . . . .  0 6
Longueur de l’œil d’un angle à l’au

tre. . . . . .  . . . . . . . . .  0 3
Ouverture de l’œil. . . . . .  . . . 0 2
Distance entre les angles antérieurs 

des yeux, mesurée en ligne droite. 0 6 
Circonférence de la tête, prise en

tre les yeux et les oreilles. . . .  . 3 2
Longueur des oreilles. . . . .  . . 0 11
Largeur de la base, mesurée sur la

courbure extérieure. . . . . . .  0 10
Distance entre les deux oreilles,

prise dans le bas. . . . . . . .  . . 0 9
Longueur du cou. . . . . . . . . .  0 6
Circonférence du cou. . . . .  . . .  3 0
Circonférence du corps, prise der

rière les jambes de devant. . . .  3 7
Circonférence prise à l’endroit le

plus gros. . . .............................  4 8
Circonférence prise devant les jam

bes de derrière. ........................   4 0
Longueur du tronçon de la queue. 7 6
Circonférence de la queue à l’origine

du tronçon. . . . . . ...................... 1 5
Longueur de l’avant-bras, depuis le

coude jusqu’au poignet. . . . . .  1 3
Circonférence de l’avant-bras près

du coude. . . . . . . . . . . . . 1 0
Circonférence du poignet. . . . . . 0 7
Circonférence du métacarpe. . . . 0 7
Longueur depuis le poignet jusqu’au

bout des ongles......................... . 0 8
Longueur de la jambe depuis le

genou jusqu’au talon. . . . . . . .  i 9
Largeur du haut de la jambe. . . .  1 10
Largeur à l’endroit du talon. . . .  0 10
Circonférence du métatarse. . . . .  0 8
Longueur depuis le talon jusqu’au
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po. lig.

bout des ongles. . . . . . . . . .  I 5
Largeur du pied de devant. . . . .  0 4
Largeur du pied de derrière. . . . , 0 5 
Longueur des plus grands ongles, . 0 2
Largeur à la base. . . . . . . . . .  0 OJ

Le rat qui a servi de sujet pour la descrip
tion des parties molles intérieures était de 
la même grandeur que celui dont les dimen
sions sont rapportées dans la table précé
dente ; il pesait quatre onces et demie.

A l’ouverture de l’abdomen , le foie s’est 
trouvé presqu’en entier à droite , et l’esto
mac à gauche ] l’épiploon était replié derrière 
l’estomac.j le cæcum occupait le côté d ro it, 
il était dirigé en avant, et recourbé en de
hors et; en arrière ; les deux testicules étaient 
placés dans les re'gions iliaques , et les tu
bercules de l ’épididyme sortaient au-dehors 
dans le scrotum. Mais la situation de l’épi
ploon , des intestins et des testicules varie 
dans différents sujets j lorsque les testicules 
sont hors de l’abdomen dans le scrotum , les 
intestins s’étendent jusque dans les régions 
iliaques et hypogastrique, alors le cæcum 
se trouve dans ces régions, sa direction va
rie aussi en quelque endroit qu’il soit placé j 
dans plusieurs sujets l’épiploon s’étend jus
que dans la région ombilicale.

Le duodenum se repliait dans le côté droit 
pour se joindre au jejunum , qui faisait ses 
circonvolutions dans la région ombilicale et 
dans le côté droit, où se trouvait le cæcum, 
Comme il a déjà été dit j le colon formait quel
ques sinuosités dans le côté d ro it, et il pas
sait à gauche avant de se joindre au rectum.

La partie gauche de l’estomac (A , pi. 134 ) 
était fortalongée, et par conséquent le grand 
cul-de-sac avait beaucoup de profondeur ; les 
membranes de cette partie , et celles de la 
partie moyenne (B) , jusqu’à l’endroit (C) , 
étaient si minces, que l’on voyait à traders 
les matières renfermées dans l’estomac. La 
partie droite (Z?) n’avait point de transpa
rence, parce qu’elle était revêtue en dedans 
d’une tunique veloutée qui ne s’étendait que 
jusqu’à l’endroit (Cj , le bord de cette tuni
que était blanc j  il y avait sur le côté interne 
(Z?) de la partie droite de l’estomac, près du 
pli que cette partie forme, à une ligne de 
distance de l’œsophage (Z7) , un. renflement 
qui avait trois lignes de largeur, et huit li
gnes de longueur ; il était peu élevé , et di
rigé transversalement sur la partie droite de 
l’estomac.

Les intestins grêles ( G H H H H I ) étaient 
presque de la même grosseur d’un bout à 
l’autre, leurs membranes avaient peu d’é
paisseur j le cæcum (K) avait une circonfé
rence à peu près égale à celle de l’estomac j 
il était contourné en rond , à l’exception de 
l’extrémité, qui s’étendait en ligne droite ; 
le colon (X) avait à peu près la même gros
seur que le cæcum sur la longueur de quel
ques lignes à son origine, ensuite son dia
mètre diminuait de beaucoup ; la portion du 
coion (M) , qui commençait à environ un 
pouce de distance du cæcum, était compo
sée de fibres obliques très-apparentes, qui 
s’étendaient sur la longueur d’un pouce et 
demi j la première portion (N )  du rectum 
était aussi grosse que la dernière partie du 
çoion, mais son diamètre devenait plus court 
près de l’anus (O). On pourrait comparer la 
figure du cæcum (K ) , réuni avec la première 
portion (X) du colon, à la figure de î ’estO“ 
mac ( DBA ), en supposant que i’ileum (I) 
tint lieu d’œsophage (X7), et que la por
tion (PM) du colon fût le duodénum (G).

Le foie était composé de six lobes : celui 
qui se trouvait contre le diaphragme était 
divisé en deux parties , l’une à droite, l’au
tre à gauche , séparée par une scissure pro
fonde, dans laquelle passait le ligament sus
pens oir : derrière ce lobe il s’en trouvait un 
plus grand qui le couvrait en entier, et qui 
s’étendait au-delà, autant à droite qu’à gau
che 5 il y avait deux lobes de chaque côté 
derrière le grand 5 ils avaient tous les quatre 
la même grandeur, et ils étaient plus petits 
que le lobe antérieur j le lobe postérieur du 
côté droit embrassait la partie antérieure du 
rein, et les deux lobes gauches embrassaient 
l’oesophage. Le foie avait une couleur brune 
rougeâtre au-dehors et au-dedans ; il pesait 
un gros et deux grains : il n’y avait point 
de vésicule du fiel;

La rate était fort alongée et de figure pris
matique , elle avait à peu près la même gros
seur dans toute son étendue, et elle était 
terminée en pointe par les deux bouts ; elle 
pesait huit grains.

Le pancréas s’étendait sur l’estomac, de
puis le duodénum jusqu’à la rate , il était de 
figure irrégulière, et composé seulement de 
pelotons de glandes séparées les unes des au
tres.

Le diaphragme était très-mince, et son 
centre nerveux se terminait en bas , vis-à- 
vis le sternum, par deux petites pointes. La 
portion gauche de la partie charnue était
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beaucoup plus étroite que la droite, dont 
les dimensions sont rapportées dans la table 
suivante.

Le rein droit était plus avancé que le gau
che de la moitié de sa longueur, leur échan
crure avait peu de profondeur ; les mamelons 
étaient réunis et formaient une longue pa
pille ; les différentes substances étaient très- 
distinctes.

Les capsules atrabilaires étaient fort gros
ses et de couleur jaunâtre ; elles se trouvaient 
placées au-devant des reins, elles avaient 
deux lignes et demie de longueur, deux li
gnes de largeur et une ligne d’épaisseur.

Les poumons étaient composés de cinq lo
bes, quatre à droite et un seul à gauche; 
les quatre du côté droit étaient placés comme 
dans les autres quadrupèdes, trois de file , 
et le quatrième près de la base du cœur : 
lorsque le poumon était enflé , le quatrième 
lobe se portait à gauche contre la pointe du 
cœur.

La partie antérieure de la langue était large 
et sillonnée longitudinalement dans le mi
lieu , la partie postérieure était épaisse et un 
peu élevée au-dessus de là partie antérieure ; 
on apercevait à peine une glande à calice 
sur le milieu de la partie postérieure : le pa
lais était traversé par huit sillons ; les deux 
premiers étaient les plus larges, et avaient 
les bords les plus élevés et dirigés en ligne 
droite ; les bords des sillons du milieu for
maient trois angles, deux saillants en avant 
et un en arrière : l’épiglotte était grande et 
pointue dans le milieu.

Le cerveau du rat n’avait point d’anfrac
tuosités, il pesait vingt-six grains ; le cerve
let ressemblait à ceux de la plupart des au
tres animaux par ses cannelures, il pesait 
huit grains.

Le rat qui a servi de sujet pour la descrip
tion des parties de la génération avait sept 
pouces neuf lignes de longueur depuis le bout 
du museau jusqu’à l’anus ; la queue était 
longue de sept pouces dix lignes ; il pesait 
six onces trois gros et quarante-huit grains.

Le scrotum s’étendait depuis l’anus jus
qu’au prépuce, et il ÿ avait sur la partie pos
térieure une petite poche qui renfermait les 
tubercules de l’épididyme; ces tubercules 
étaient adhérents à la peau, et les testicules 
tenaient au scrotum par un tissu cellulaire 
assezlâche pour qu’ils pussent remonter dans 
l’abdomen , tandis que les tubercules del’é- 
pididyme entraînaient en avant le fond du 
scrotum.

Le gland (A  ,Jïg. I , pi. 135 ) de la verge 
était presque cylindrique ; il y avait au mi
lieu de son extrémité un petit os (J ig .2 ) 
qui paraissait environné d’un second pré
puce , car la peau du gland formait autour 
de l’os un sillon circulaire et fort étroit qui 
avait environ une ligne de profondeur : je 
n ’ai distingué qu’un corps caverneux dans la 
verge.

Il y avait de chaque côté du gland et de 
l ’extrémité de la verge ( B }Jîg. 1 ), sous la 
peau du vrai prépuce (CD) , un corps glan
duleux (E F )  de consistance assez ferme et 
de couleur blanchâtre, qui contenait une li
queur épaisse et de même couleur : ces glan
des se terminaient en pointe au bord du pré
puce où était leur orifice (GH) ; elles avaient 
huit lignes de longueur, trois lignes de lar
geur à l’endroit le plus large, et une ligne 
et demie d’épaisseur.

Les testicules (IK ) étaient oblongs etprés- 
que cylindriques : Fépididyme (LM) formait 
aubasde chaque testicule un gros tubercule 
oblong (NO) qui avait cinq lignes de longueur 
et trois lignes de diamètre, dans lequel les 
vaisseaux pelotonnés étaient fort apparents ; 
la substance intérieure des testicules avait 
une couleur mêlée de blanc et de bleuâtre ; 
on y distinguait aussi les vaisseaux dont elle 
était composée.

Les vésicules séminales (PQ) étaient fort 
grosses et très-longues, elles se recourbaient 
en dedans par l’extrémité, qui avait plus 
d’épaisseur que le reste ; leur bord extérieur 
formait des tubercules à peu près semblables 
à ceux d’une crête de coq. Elles étaient si
tuées contre la vessie (i?j comme dans les 
autres animaux.

Les prostates (6*) étaient placées sur le 
cou de la vessie; elles avaient une couleur 
rougeâtre et une consistance molle, elles 
contenaient une liqueur très-fluide ; il y avait 
au contraire dans les vésicules séminales 
une matière épaissie et blanche , qui avait de 
la consistance , et qui, après être entrée dans 
l’urètre , s’y était durcie et modelée.

J ’ai vu, sur tous les rats que j’ai observés, 
trois mamelles de chaque côté du ventre ; je 
n ’en ai aperçu dans la plupart que quatre 
sur la poitrine , deux de chaque côté; mais 
plusieurs autres 11’en avaient qu’une sur l’un 
des côtés de la poitrine, et deux sur l’autre. 
Ces observations prouveraient que les rats 
ont dix mamelles , six sur le ventre et qua
tre sur la poitrine , s’il ne s’en était rencon
tré un qui avait trois mamelles sur le côté
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gauche de la poitrine , quoiqu’il n’y en eut 
qu’une sur le côté droit ; ce fait peut faire 
soupçonner que les rats ont douze mamel
les. Cependant nous avons déjà fait remar
quer dans cet o uvrage qu’il y a des mamelles 
surnuméraires dans quelques individus (1), 
et que dans d’autres (2) le nombre ordinaire 
n’est pas complet.

La femelle qui a servi de sujet pour la 
description desparties de la génération . avait 
six pouces quatre lignes depuis le bout du 
museau jusqu’à l’origine de la queue; elle 
pesait trois onces cinq gros et demi.

Le clitoris ne se trouve pas dans la vulve , 
il est placé en avant, à deux lignes de dis
tance , dans un tuyau qui sort de trois lignes 
au-dehors ; il ressemble à la partie extérieure 
delà verge du m âle, il^sert de prépuce au 
clitoris, et de prolongement au canal de l’u
rètre pour donner issue à l’urine, de sorte 
qu’il y a dans la femelle du rat un troisième 
orifice situé sur la même ligne que l’anus et 
la vulve.

Le tuyau cylindrique qui forme ce troi
sième orifice est aussi le prépuce du 'dand 
du clitoris, parce qu’il a sur ses bords , 
comme sur ceux du prépuce du m âle, les 
ouvertures des conduits excrétoires de deux 
glandes semblables à celles qui sont de cha
que côté de la verge. Le gland du clitoris 
est petit, cartilagineux, et placé sur la par
tie antérieure clés parois internes du tuyau 
que forme son prépuce , à deux lignes au- 
dessus du bord , entre les deux conduits ex
crétoires des glandes dont il vient d’être fait 
mention; il y a un petit prépuce autour du 
gland du clitoris qui le couvre, de sorte 
qu’il semble avoir un second prépuce comme 
le gland du mâle.

L’extrémité de l’urètre est au fond du vrai 
prépuce en forme de tuyau, à une ligne au- 
dessus de l’extrémité du gland du clitoris ; 
ainsi le canal de l’urètre, au lieu d’aboutir au 
vagin et de le percer, comme dans la plupart 
des animaux, s’étend le long du vagin, et 
aboutit au - devant de la vulve dans le fond 
du tuyau qui est le prépuce du clitoris, et 1 2

(1) J’ai trouvé cinq mamelles sur une vache , tan
dis que les animaux de cette espèce n’en ont que 
quatre. (VoyezJe tome 1 des Mammifères, page 176.)

(2) Quoique les chiens passent pour avoir dix ma
melles , plusieurs-., et peut-être la plupart, n’en ont 
que sept, huit ou neuf. ( Voyez le tome 1 des Mam
mifères, page 313.)

qui prolonge l’urètre pour l’excrétion de 
l’urine.

On a représenté (Jig* 3, pl. 135), le va* 
gin ouvert (A) , et le prépuce en forme de 
tuyau , aussi ouvert (B) ; on voit sur ses pa
rois le clitoris (C), et les deux conduits ex
crétoires (DE) des glandes , le canal (F )  de 
l’urètre, aussi ouvert, qui aboutit à la ves
sie ( G ) , l’anus ( H ) , et une portion ( I )  du 
rectum.

L’orifice de la matrice (K) était environné 
de quatre tubercules, deux oblongs placés 
de chaque côté , et deux plus petits et ronds 
placés aurdessus et au-dessous entre les ex
trémités des tubercules oblongs ; les cornes 
de la matrice (LM ) étaient très-longues et 
flottantes dans le bas-ventre, elles s’éten
daient presque jusqu’aux reins.

Les testicules (iVO) étaient composés de 
globules rouges et ronds, qui avaient envi
ron une demi-ligne de diamètre, et qui étaient 
peu adhérents les uns aux autres , ils for
maient une sorte de grappe. J ’ai vu des tes
ticules d’autres femelles sur lesquels il y 
avait des caroncules jaunâtres, beaucoup 
plus grosses que les grains rouges dont il 
vient d’être fait mention.

La trompe était pelotonnée sur l’extrémité 
postérieure du testicule, elle formait des cir* 
convolutions aussi petites et aussi déliées que 
celles que l’on apercevait dans le tubercule 
de l’épididyme, qui est au-dessous du testi
cule du mâle.

J ’ai ouvert, le 10 de m ars, une femelle 
pleine qui avait quatre fœtus dans la corne 
gauche de la matrice, et un dans la droite; 
ils n’étaient pas tous de la même grandeur ; 
le second et le troisième de la corne gauche 
étaient les plus gros ; ils avaient un pouce de 
longueur depuis le sommet de la tête jus
qu’à l’origine de la queue, qui était Ion 
gue de six lignes , on distinguait tontes les 
parties de ces fœtus. J ’ai tiré le troisième 
hors de la matrice et de ses enveloppes pour 
mettre à découvert le placenta et le cordon 
ombilical ; le placenta avait six lignes de dia
mètre et une ligne un quart d’épaisseur dans 
le milieu , les bords étaient plus minces ; la 
face intérieure qui touchait au fœtus avait 
une couleur rouge foncée ; la face extérieure 
qui touchait à la matrice était de couleur 
grise , et il y avait au milieu un disque de 
couleur rouge foncée, dont le diamètre était 
d’environ une ligne; le cordon ombilical avait 
quatorze lignes de longueur. Le testicule 
gauche de la femelle pleine, dont il s’agit,



136 D E S C R I P T I O N

était beaucoup plus gros que le droit, il 
avait une couleur rouge qui venait des ca
roncules, qui le grossissaient, tandis que le 
testicule droit était gris.

On peut voir {fig• 3 ) , la matrice de cette 
femelle pleine dont la corne droite (L) a été 
ouverte : il y avait dans cette corne un fœtus 
recouvert de ses enveloppes (P) et de son 
placenta vu par sa face extérieure (Q) , et 
un autre fœtus ( R  ) couvert seulement de 
l’amnios qui tient au placenta (61) vu de côté : 
le renflement (T) de la corne gauche mar
que l’endroit où elle renfermait un fœtus. 
La f ig . 4 représente un fœtus (A) mis à 
découvert, avec son cordon ombilical (B )  
et son placenta (C) vu par sa face inférieure : 
toutes ces figures sont de grandeur naturelle.

Le treizième du même mois de mars, j’ai 
ouvert une femelle qui portait deux fœtus 
dans la corne droite de la matrice, et un 
dans la gauche ; ils avaient chacun seize li
gnes depuis le sommet de la tête jusqu’à l’o
rigine de la queue , dont la longueur était 
de sept lignes ; le placenta avait six lignes 
et demie de diamètre, elle cordon ombilical 
dix lignes de longueur.

J ’ai ouvert, le quinze juin, une autre fe
melle qui avait quatre embryons dans la 
corne droite de la matrice et trois dans la 
gauche ; ils formaient chacun un globule de
deux lignes de diamètre.

pi. po. lig.

Longueur des intestins grêles, 
depuis le pylore jusqu’au cæ
cum................................. 2 10 0

Circonférence du duodénum dans
les endroits les plus gros. . 1 . 0 0 9  

Circonférence dans les endroits
les plus minces............ ... 0 0 8

Circonférence du jéjunum dans 
les endroits les plus gros. . . .  0 0 9

Circonférence dans les endroits
les plus minces.  .................. 0 0 8

Circonférence de l’ileum dans les
endroits les plus gros.0 0 9

Circonférence dans les endroits
les plus minces. . . . . . . .  0 0 6

Longueur du cæcum. . . . . . .  0 1 3
Circonférence à l’endroit le plus

gros................................     0 2 2
Circonférence à l’endroit le plus

mince...........................................0 i 4
Circonférence du colon dans les 

endroits les plus gros. . . . .  0 1 10
Circonférence dans les endroits 

les plus minces..................   0 0 9

Circonférence du rectum près du
colon................................... 0 0 7

Circonférence du rectum près
de l’anus. ....................................0 0 9

Longueur du colon et du rectum 
pris ensemble. 0 9 0

Longueur du canal intestinal en 
entier, non compris le cæcum. 3 7 0

Grande circonférence de l’esto
mac. . .......................................... 0 4 4

Petite circonférence. . . . . . .  0 2 8
Longueur de la petite courbure, 

depuis l’œsophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 0 2 

Longueur de la partie gauche, 
depuis l’œsophage jusqu’au
bout du grand cul-de-sac. . . 0 0 9  

Circonférence de l’œsophage. . . 0 0 3
Circonférence du pylore. . . . .  0 0 6
Longueurdu foie. . ...................  0 1 4
Largeur. . . ...............   0 i
Sa plus grande épaisseur. . . . .  0 0 4
Longueur de la rate. . . . . . .  0 i 3
Largeur dans le milieu............   0 0 3
Épaisseur...........................   0 0 2
Épaisseur du pancréas............. 0 0 0|
Longueur des reins............. ... . 0 0 6
Largeur..........................   0 0 4
Épaisseur........................   0 0 2f
Longueur du centre nerveux, 

depuis la veine-cave jusqu’à la
pointe................. 0 0 5

Largeur........................ ,..............0 0 4
Largeur de la partie charnue en

tre le centre nerveux et le
sternum. .....................................0 0 2

Largeur de chaque côté du cen
tre "nerveux......................  0 0 5

Circonférence de la base du cœur. 0 1 0
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire.......................... . . . . .  0 0 5J

Hauteur depuis la pointé jusqu’au
sac pulmonaire.........  0 0 4

Diamètre de l ’aorte pris de de
hors en dehors...................  0 0 0|

Longueur de la langue. . . . . .  0 0 10
Longueur de la partie antérieure 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. . . . . . . . . . . . . .  0 0 5

Largeur de la langue. . . . . . .  0 0 2J
Longueurdu cerveau. . . . . . .  0 0 8
Largeur. ...............................  0 9 7J
Épaisseur................................  0 0 3 J
Longueur du cervelet. . . . . .  0 0 4
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Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 5^
Épaisseur.. . . . . . . . . . . .  0 0 3
Distance entre l’anus et l’orifice

du prépuce. . . . . . . .  0 0 8
Distance entre les bords du pré

puce et l’extrémité de la verge. 0 0 3 
Longueur du gland. . . . . . .  0 0 3
Circonférence. . . . . . . . . .  0 0 4
Longueur de la verge depuis la 

bifurcation des corps caver
neux jusqu’à l'insertion du pré
puce. . . . . . .  . . . . . . .  0 0 7

Circonférence. . . . . . . . . . .  0 0 4
Longueur des testicules. . . . .  0 0 9
Largeur...............................  0 0 5
Épaisseur.  ̂ . 0 0 4
Largeur de l’épididyme. . . . .  0 0 1
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 ■§■
Longueur des canaux déférents, i l II 
Diamètre dans la plus grande

partie de leur étendue. . . . .  0 0 OJ
Diamètre près de la vessie. . . .  0 0 
Grande circonférence de la ves

sie................................. 0 I 1
Petite circonférence. . . . . . .  0 0 9
Longueur de l’u ré tre ..................   0 0 9 |
Circonférence. . . . . . . . . .  0 0 3
Longueur des vésicules sémina

les. . . . . . . . . . . . . . .  0 0 10
Largeur. ......................................0 0 4
Épaisseur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 2
Longueur des prostates. . . . .  0 0 4
Largeur................................  0 0 4
Épaisseur. ..................................... 0 0 2f
Distance entre l’anus et la vulve. 0 0 3J
Longueur de la vu lve................ 0 0 1
Longueur du vagin. .......................0 0 8
Circonférence à l’endroit le plus

gros. ..................................... ... 0 0 10
Circonférence à l’endroit le plus

m ince.............................  0 0 9
Grande circonférence de la ves

sie. . . . . . . . . . . . . . .  0 I 0J
Petite circonférence. ....................0 0 9
Longueur de l’urètre. . . . . . .  0 0 7
Circonférence. . . . . . . . . .  0 0 i |
Longueur du corps et du cou de

la matrice................................... 0 0 1|-
Circonférence............................   0 0 3
Longueur des cornes de la ma

trice.................................  0 1 3
Circonférence dans les endroits

les plus gros. .............................. 0 0 3
Circonférence à l’extrémité de

chaque corne. . . . . . . . .  0 0 2
M a m m if è r e s . Tome I I .

. pi. po. %,

Distahce en ligne droite entre les 
testicules et l’extrémité de la
corne. . . . . . . . . . . . . .  0 0 J

Longueur des testicules. . . . . 0 0 2
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 O
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 i

Le squelette du rat (pl. 136yjîg- 1) a 
beaucoup de rapport à celui de l’écureuil ; 
cependant le premier a la tête plus longue , 
le museau plus alengé , et l’os frontal beau
coup plus étroit ; cet os n’a point d’apo
physe orbitaire, aussi l’orbite n’est point du 
tout terminée en arrière. Il y a une arête 
osseuse sur chaque côté de l’os frontal et 
sur les os pariétaux, et d’autres sur l’occipi
tal; l’os de la pommette forme au-devant de 
chaque orbite un grand trou qui communi
que dans l’orbite , et qui a aussi des com
munications dans le nez.

Le rat diffère peu de l’écureuil par la 
forme et la situation respective des os du 
nez et des mâchoires, par le nombre, la 
figure et la couleur des dents incisives, mais 
il n’a que trois dents mâchelières de chaque 
côté de chacune des mâchoires ; la face par 
laquelle les dents de l’une touchent à celles 
de l’autre est plate, au lieu d’être concave, 
comme dans l’écureuil : le rat n’a en tout 
que seize dents.

Les vertèbres cervicales du rat ne diffè
rent de celles de l’écureuil qu’en ce que les 
apophyses transverses de la première vertè
bre, et l’apophyse épineuse de la seconde5 
s’étendent en arrière, et que la branche 
inférieure de l’apophyse transverse de la 
sixième vertèbre ne s’étend qu’en arrière, 
tandis que dans l’écureuil elle s’étend en 
avant et en arrière.

Il y a treize vertèbres dorsales dans le 
ra t, et treize côtes de chaque côté, sept 
vraies et six fausses. Le sternum est com
posé de six os, qui ont à peu près la même 
forme que ceux auxquels ils correspondent 
dans l’écureuil. Les deux premières côtes 
du rat, une de chaque côté, aboutissent à 
peu près au milieu du premier os du ster
num ; les secondes côtes s’articulent entre 
le premier et le second os, les troisièmes 
côtes entre le second et le troisième os, et 
ainsi de suite jusqu’aux cinquièmes côtes 
qui s’articulent entre le quatrième et le cin
quième ; les sixièmes côtes aboutissent à 
l’extrémité postérieure du cinquième os, et 
les septièmes côtes s’articulent entre le cin-
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quième et le sixième et dernieîr os du sternum. yo. il g.
Les vertèbres lombaires sont au nombre à l’endroit des dents incisives. . . 0 2J

de six, elles ressemblent à celles de l’éeu- Distance entre les orbites et l’ouver-
reuil ; il n’y avait que la première qui man- ture des narines. . ... . . . . . . .  0 6J
quât d’apophyses accessoires. Longueur de cette ouverture. . . . 0 2J

L’os sacrum est composé de trois fausses Largeur. . . . . . . . . . . . . . .  0 In
vertébrés, dont les deux dernières sont aussi Longueur des os propres du nez. . 0 6|
larges que la première ; le nombre des faus- Largeur à l’endroit le plus large. . . 0 IJ
ses vertèbres de la queue varie dans diffé- Longueur des plus longues dents in- 
rents sujets, j’en ai trouvé trente-quatre, cisives au-dehors de l’os. . . . .  0 4|-
trente-cinq et trente-six. Le bassin différait Longueur des plus grosses dents mâ- 
principalement de celui de l’écureuil, en ce chelières au-dehors de l’os. . . .  0 1
que sa partie inférieure et les trous ovalai- Largeur. . ...............................    0 li
res étaient à proportion plus étroits. Épaisseur..............................  0 1

L’omoplate est presque triangulaire, elle Longueur de la base de l’os hyoïde. 0 2 | 
n’a qu’une épine comme dans la plupart des Longueur des cornes. . . . . . .  . 0 2J
autres animaux; cette épine n’adhère au Longueur du cou..............................   0 7J
corps de l’os que sur environ la moitié de Largeur du trou de la première ver
sa longueur, ensuite elle a un long prolonge- tèbre du haut en bas..................   0 1|
tuent fort mince et fort étroit, qui s’élargit Longueur d’un côté à l’autre. . . .  0 2
à l ’extrémité, et forme l’acromion; l’apo- Largeur de la première vertèbre. . 0 5
physe coracoïde est aussi bien formée, et Hauteur de l’apophyse épineuse de 
l ’animal a des clavicules qui ressemblent à la seconde vertèbre. . . . . . . .  0 1J
celles de l’écureuil. Longueur des cinq dernières ver-

II y a une arête sur le devant de la partie tèbres. . ...................................... 0 ■ 5J
moyenne supérieure de l’os du bras du r a t , Longueur de la portion de la co- 
et une autre sur le côté extérieur de l’extré- lonne vertébrale, qui est compo-
mité inférieure de cet os , comme sur celui sée des vertèbres dorsales. . . .  1 8
de l’écureuil ; mais la première est mince et Longueur de l’apophyse épineuse de 
élevée. la seconde vertèbre, qui est la

L’os de la cuisse a aussi une petite arête plus lo n g u e ..............................   0 2~
au-dessous du grand trochanter, mais le pe- Hauteur de celle de la treizième,
tit n’est pas aplati comme dans l’écureuil. qui est la plus courte.............. 0 1

Le tibia est convexe en avant sur sa Ion- Longueur du corps de la dernière 
gueur, de sorte que les parties moyenne et vertèbre, qui est la plus longue. . 0 2
supérieure du péroné en sont fort éloignées ; Longueur des premières côtes. . . . 0 3
mais les deux extrémités y touchent, et la Distance entre les premières côtes 
partie inférieure y adhère. à l’endroit le plus large. . . . .  0 3j

Le carpe, le tarse et les pieds en entier, Longueur de la huitième côte, qui 
ressemblent à ceux de l’écureuil par le nom- est la plus longue. . . . . . . . .  1 2
b re , par la position, et même par la figure Longueur de la dernière des faus-
des os dont ils sont composés. ses côtes. . . . . . . . . . . . . .  0 6J

/ P°* üg» Largeur de la côte la plus large. . 0 1
Longueur de la tête depuis le bout Longueur du sternum................. . 1 7

des os du nez jusqu’à l’occiput. . 1 8  Longueur du dernier os, qui est le
La plus grande largeur de la tête. . 0 6  plus long. .....................................  Û 6
Longueur de la mâchoire inférieure Longueur du cinquième os, qui est le

jusqu’au bord postérieur de l’a- plus court. . . . . . . . . . . . .  0 hy
pophyse condyloïde. . . . . . . .  0 II Longueur du premier os, qui est le

Largeur de la mâchoire inférieure plus large............................... ... . 0 2J
à Tendroit des dents incisives. . 0 2 | Longueur de la plus longue apophyse

Largeur à l’endroit du contour des épineuse des vertèbres lombaires,
branches. . . . . . . . . . . . .  . 0 5  qui est celle de la dernière. . . .  0 2

Distance entre les apophyses con- Longueur de là plus longue apophyse
dyloïdes. . ............ ... . 0 7 accessoire qui est celle de la der-

Largeur de la mâchoire supérieure nière vertèbre. ..........................   0 2
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Longueur du corps de la cinquième Épaisseur. . . . . . . . . . . . . . 0 2

vertèbre , qui est la plus longue. 0 3 Longueur du tibia. . . . . . . . . . ? 51
Longueur de l’os sacrum. . . . . . . 0 8 Largeur de la tête. . . . . . . .  . . 0 2fLargeur de la partie antérieure. . 0 ° 2 Circonférence du milieu de l’os. . 0 4
Largeur de la partie postérieure. . 0 5 Largeur de l’extrémité inférieure. . 0 2
Longueur de la huitième fausse ver- Longueur du péroné, . . . .  . . .  . ' 1 4

tèbre de la queue , qui est la plus Largeur de l’extrémité supérieure. 0 H
longue . . . . . . . .................. ... . 0 4 Hauteur du carpe. . . . . . . . . . 0 t

Longueur des trous ovalaires. . . . 0 5 Longueur du calcanéum. . . . . r B 0 3ï
Largeur............. ... 0 2 Hauteur du premier os cunéiforme
Largeur du bassin. . . . . . . . . . C\\J r

xJ et'du scaphoïde, pris ensemble. 0 If
H au teur..................................... 0 9 Longueur du premier os, du méta-
Longueur de l’omoplate. . . . . . 0 10 carpe, qui est le plus court. . . . 0 S

3
Largeur à l’endroit le plus large. . 0 5 Longueur du troisième os, qui est le
Largeur à l’endroit le plus étroit. . 0 if plus long. ........................ ... . . . 0 2i
Hauteur de l’épine à l’endroit le Longueur du premier os du méta-

plus élevé. . . . . . . . . . . . . 0 n tarse, qui est le plus court. , . 0 n
Longueur des clavicules............... ... 0 61 Longueur du quatrième os, qui est
Longueur de l’humérus. ................ 0 Il i le plus long. . . . .  ... . . . . . . 0 6
Circonférence à l’endroit le plus Longueur de la première phalange

petit. ................................. ... 0 3 du doigt du milieu des pieds de
Diamètre de la tête. . . . . . . . . 0 2 devant. . . . . . . . . . . .  f . . 0 2
Largeur de la partie inférieure. 0 oz Longueur de la seconde phalange. 0
Longueur de l’os du coude. . . . . i i Longueur delà troisième. . . . . . 0 i
Longueur de l’olécrane. . . . . . . 0 2 Longueur de la première phalange
Longueur de l’os du rayon. . . . .  . 0 10 du quatrième doigt des pieds de
Longueur de l’os de la cuisse. . . . 1 3 derrière. ..................................  . 0 2|
Diamètre de la tête........................ 0 t i Longueur de la seconde phalange. 0 *1
Circonférence du milieu de l’os. . 0 4 Longueur de la troisième. . . . .  . Ô 1
Largeur de l’extrémité inférieure. 0 •)X Longueur de la première phalange
Longueur des rotules. . ................ 0 2 du pouce. . . . . . . .  . . . . . 0 2
Largeur. ................ ................. ..... . 0 t i Longueur de la seconde phalange. 0‘ a

1

D E S C R IP T IO N

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DE L’ÉCUREUIL ET DU RAT.

724. Un jeune écureuil.

C et  écureuil n ’a qu’environ quatre pouces 
et demi de longueur depuis le bout du mu
seau jusqu’à l’origine de la queue : il est dans 
l’esprit de vin.

725. Un écureuil.

II est entier, et conservé dans l’esprit de 
vin comme le précédent.

726. Un écureuil empaillé.

Cet écureuil est de couleur fauve comme 
la plupart de ces animaux , il a le corps en 
situation presque verticale dans l’attitude 
que cet animal prend lorsqu’il a saisi quel
que chose pour la porter à sa bouche avec 
les deux pieds de devant.

727. Autre écureuil empaillé.
Le poil , qui est de couleur fauve sur la
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plupart des écureuils, a sur celui-ci une cou
leur cendrée noirâtre avec quelques teintes 
de gris et de fauve „ parce que chaque poil 
a du gris et du fauve à l’extrémité ; les oreil
les , la queue et les pieds sont noirs ; la face 
extérieure de l’avant-bras et la face anté
rieure du métatarse sont presque entière
ment fauves : cet écureuil a huit pouces et 
demi de longueur depuis le bout du museau 
jusqu’à l’origine de la queue; il vient du 
Dauphiné, et il a été donné par M. de Bu- 
chelai , fermier-général du roi.

728. Le squelette d ’un écureuil.

Ce squelette a servi de sujet pour la des* 
cription et les dimensions des os de l’écu
reuil : sa longueur est de sept pouces et 
demi depuis le bout des os propres du nez 
jusqu’à l’extrémité postérieure de l’os sa*» 
crum ; la tête a trois pouces cinq lignes de 
circonférence prise à l’endroit le plus gros.

729. L ’os hyoïde d ’un écureuil.

Il est composé de neuf os ; les troisièmes 
sont très-courts, et celui du milieu a une 
forte courbure; les branches avaient peu de 
longueur, elles m’ont paru en partie cartila
gineuses.

730. Vos de la verge d ’un écureuil.

Cet os a quatre lignes de longueur ; le 
bout qui tenait à la verge a une ligne de 
diamètre, il est terminé par une face con
cave ; l’autre bout a la forme d’une cùillér 
ronde, comme il a été dit dans la descrip
tion de l’écureuil.

!40

731. Deux rats.
L’un est entier et conservé dans l'esprit 

de vin, et l’autre est empaillé.

732. Le squelette d ’un rat.

Il a servi de sujet pour la description et 
les dimensions des os du rat : il a six pouces 
quatre lignes de longueur depuis le bout des 
os propres du nez jusqu’à l’extrémité posté
rieure de l’os sacrum ; la circonférence de 
la tête prise à l’endroit le plus gros est de 
deux pouces quatre lignes.

733. L ’os hyoïde d ’un rat.

Il n’est composé que de trois os : l’un est 
placé dans le milieu , on peut le nommer la 
base, comme dans l’homme ; les deux au
tres tiennent à l’os du milieu par chacune 
de ses extrémités , et semblent correspon
dre aux cornes de l’os hyoïde de l’homme , 
c’est pourquoi je leur donne le même nom.

734. Les ôs de la verge de deux rats.
Ces os sont cylindriques sur la plus grande 

partie de leur longueur ; le bout qui tenait 
à la verge est large et plat : l’un de ces os 
vient d’un rat de grandeur moyenne, il a 
environ deux lignes de longueur sur un quart 
de ligne de diamètre, le bout qui tenait à la 
verge a deux tiers dè ligne de largeur : l’au
tre os a été tiré de la verge d’un rat qui 
avait jusqu’à sept pouces huit lignes de lon
gueur depuis le bout du museau jusqu’à l’a
nus ; cet os] a trois lignes de long, et il paraît 
composé de deux pièces jointes l’une à l’au
tre à peu près dans le milieu de sa longueur.
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LA SOURIS'1 2’:
Le Rat s o u r i s ; Desm. — Mus m u s c u l u s : Liim.

Jüa sfouris, beaucoup plus petite que le rat, 
est aussi plus nombreuse, plus commune et 
plus généralement répandue : elle a le même 
instinct, le même tempérament, le même 
naturel, et n’en diffère guère que par la 
faiblesse et par les habitudes qui l’accom
pagnent ; timide par nature, familière par 
nécessité, la peur ou le besoin font tous ses 
mouvements ; elle ne sort de son trou que 
pour chercher à vivre ; elle ne s’en écarte 
guère, y rentre à la première alerte, ne va 
pas , comme le ra t, de maisons en maisons 
à moins qu’elle n’y soit forcée, fait aussi 
beaucoup moins de dégât, a les mœurs plus 
douces et s’apprivoise jusqu’à un certain 
point, mais sans s’attacher ; comment aimer 
en effet ceux qui nous dressent des embû
ches ? Plus faible, elle a plus d’ennemis 
auxquels elle ne peut échapper, ou plutôt 
se soustraire que par son agilité , sa petitesse 
même. Les chouettes, tous les oiseaux de 
nuit, les chats, les fouines , les belettes , les 
rats même lui font la guerre ; on l’attire, on 
la leurre aisément par des appâts , on la dé
truit à milliers ; elle ne subsiste enfin que 
par scn immense fécondité.

J ’en ai vu qui avaient mis bas dans des 
souricières; elles produisent dans toutes les 
saisons, et plusieurs fois par an : les portées

(1) La souris ; en grec , /züffxoç ; en latin , m us, 
musculus, mus minor, soreæ ; en italien , topo , so- 
rice , sorgio di casa; en espagnol, ra t;  en allemand, 
musz ; en anglais , mouse ; en suédois , mus ; en 
polonais, myss>

Mus. (Gesner, Hist. quadrup., p. 714.) Mus do- 
mesticus communis vefminor. (Gesner, Icon. animal, 
quadrup., pag. 114. )

Mus domesticus vulgaris seu minor. (Ray, Synops. 
animal, quadrup., pag. 218.)

Mus caudâ nudiusculâ, eorpore cinereo-fusco , ab- 
domine subalbescente. (Linnæus.)

Mus minor, musculus vulgaris domesticus , caudâ 
tereti longâ. (Klein , de Quadrup., pag. 57.)

Mus caudâ longissimâ , obscure cinereus, ventre 
subalbescente.. . . . .  Sorex. (Bris s on, Regn. anim.,
pag. 169.)

ordinaires sont de cinq ou six petits ; en 
mollis de quinze jours ils prennent assez de 
force et de croissance pour se disperser et 
aller chercher à vivre : ainsi la durée de la 
vie de ces petits animaux est fort courte, 
puisque leur accroissement est si prompt ; 
et cela augmente encore l’idée qu’on doit 
avoir de leur prodigieuse multiplication. 
Aristote dit (2), qu’ayant mis une souris 
pleine dans un vase à serrer du grain, il s’y 
trouva peu de temps après cent vingt souris 
toutes issues de la même mère.

Ces petits animaux ne sont point laids, 
ils ont l’air vif et même assez fin ; l’espèce 
d’horreur qu’on a pour eux n’est fondée que 
sur les petites surprises et sur l’incommodité 
qu’ils causent. Toutes les souris sont blanchâ
tres sous le ventre , et il y en a de blanches 
sur tout le corps ; il y en a aussi de plus ou 
moins brunes, et de plus ou moins noires. 
L’espèce est généralement répandue en Eu
rope , en Asie, en Afrique ; mais on prétend 
qu’il n’y en avait point en Amérique , et que 
celles qui y sont actuellement, en grand 
nombre, viennent originairement de notre 
continent : ce qu’il y a de vrai, c’est qu’il 
paraît que ce petit animal suit l’homme , et 
fuit les lieux inhabités , par l’appétit natu
rel qu’il a pour le pain, le fromage, le lard, 
l’huile, le beurre et les autres aliments que 
l’homme prépare pour lui-mêmev

ADDITION A L’ARTICLE DE LA 
SOURIS.

Nous avons dit que les souris blanches 
aux yeux rouges n’étaient qu’une variété , 
une sorte de dégénération dans l’espèce de 
la souris. Cette variété se trouve, non-seule
ment dans nos climats tempérés , mais dans 
les contrées méridionales et septentrionales 
des deux continents.

« Les souris blanches aux yeux rouges, a

(2) Vide Aristot., Hist. animal., lib. 6, cap. 37.
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dit Pontoppidan, ont été trouvées dans la 
petite ville de Molle ou Roms-dallem .- mais 
on ne sait si elles y sont indigènes, où si elles 
y ont été apportées des Indes orientales. »

Cette dernière présomption ne parait fon
dée sur rien; et il y a plus de raison de 
croire que les souris blanches se trouvent 
quelquefois en Norwége, comme elles se 
trouvent quelquefois partout ailleurs dans 
notre continent ; et les souris , en général, 
se sont même actuellement si fort multi
pliées dans l’autre , qu’elles sont aussi com
munes en Amérique qu’en Europe , surtout 
dans les colonies les plus habitées. Le même 
auteur ajoute :

« Que les rats de bois et les rats d’eau ne

peuvent vivre dans les terres les plus sep
tentrionales de la Norwége, et qu’il y a plu
sieurs districts, comme celui de Hardenver, 
dans le diocèse de Berguen, et d’autres dans 
le diocèse d’Aggerhum, où l’on ne voit point 
de rats, quoiqu’il y en ait sur le bord méri
dional de la rivière de Vormen, et que, 
lorsqu’ils sont transportés de l’autre côté, 
c’est-à-dire à la partie boréale de cette ri
vière, ils y périssent en peu de temps ; diffé
rence qu’on ne peut attribuer qu’à des exha
laisons du sol contraires à ces animaux. *> 

Ces faits peuvent être vrais ; mais nous 
avons souvent reconnu que Pontoppidan 
n’est pas un auteur qui mérite foi entière»

D ESC R IP T IO N  DE LA SOURIS.

L a souris {pi. 133, Jig. 2) diffère peu du 
rat pour la forme du corps, quoiqu’elle soit 
beaucoup plus petite ; elle a la queue plus 
velue et le poil plus court et plus doux.

Les couleurs du poil de la souris sont pres
que entièrement différentes de celles du rat ; 
la face supérieure du museau, de la tête 
et du cou , le dos, la croupe et la partie 
supérieure des côtés du corps sont de cou
leur mêlée de jaunâtre et de cendré noirâ
tre , parce que les poils sont de couleur 
cendrée noirâtre sur la plus grande partie 
de leur longueur depuis la racine ; il y a du 
jaunâtre au-dessus du cendré, et l’extrémité 
des plus longs poils est noirâtre : les côtés 
et le dessous de la tête , les quatre jambes, 
le bas des côtés du corps, la poitrine et le 
ventre ont une couleur jaunâtre avec quel
ques teintes de cendré; mais le jaunâtre do
mine sur toutes ces parties, et principale
ment aux alentours de l’anus et des parties 
de la génération : il n’y a sur les oreilles , 
sur les pieds et sur la queue qu’un poil si 
court et si fin, que l’on a peine à l’aperce
voir.

Les souris , quoique du même âge , n’ont 
pas toutes les mêmes teintes de cendré et de 
jaunâtre; le cendré domine plus sur les sou
ris qui se trouvent dans les granges que sur 
celles qui habitent les maisons : cette diffé
rence vient sans doute des aliments et de la 
température de l’air.

P O. Il g.

Longueur du corps entier, mesuré 
en ligne droite depuis le bout du
museau jusqu’à l’an u s ................  3 6

Longueur de la tê te , depuis le bout
du museau jusqu’à l’occiput.. . . 0 llj-

Circonférence du bout du museau 
prise sur le bout de la lèvre infé
rieure.  ............................  0 6

Contour de l’ouverture de la bou
che , depuis l’une des commissu
res des lèvres jusqu’à l’autre. . . 0 5  

Distance entre les deux naseaux. . . 0 1  
Distance entre le bout du museau et

l’angle antérieur de l’oeil..............  0 5J
Distance entre l’angle postérieur et

l’oreille.................................... . • 0 4J
Longueur de l’œil d’un angle à

l’autre. .............................................0 l j
Ouverture de l’oeil. . . . . . . . . .  0 IJ
Distance entre les angles antérieurs 

des yeux, mesurée en suivant la 
courbure du chanfrein. . . . . .  0 3J

La même distance mesurée en ligne
droite...........................................  0 3

Circonférence de la tête , prise en
tre les yeux et les oreilles. . . . .  I 6

Longueur des oreilles. . . . . . . .  0 4J
Largeur de la base, mesurée sur la

courbure extérieure..........................0 4
Distance entre les deux oreilles, 

prise dans le b a s . ........................... 0 4
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po. lig.

Longueur du cou. . . . . .  . • • 0 H
Circonférence du cou. . . . . . . . 1 3
Circonférence du corps, prise der-

rière les jambes de devant. . . . 1 8
Circonférence prise à l’endroit le

plus gros. . . . . . . . . . . . . . 2 2
Circonférence prise devant les jam-

bes de derrière. . . . .  . . . . . 1 8
Longueur du tronçon de la queue. 3 3
Circonférence de la queue à l’ori-

gine du tronçon. . ...................... 0 5
Longueur de l’avant-bras, depuis le

coude jusqu’au poignet............ . 0 6
Largeur de l’avant - bras près du

coude........... ... 0 AX
Circonférence du poignet............... 0 jx
Circonférence du métacarpe. . . . 0 3
Longueur depuis le poignet jus-

qu’au bout des ongles................... 0 3
Longueur de la jambe , depuis le g,e-

nou jusqu’au talon. . . . . . . ... . 0 n
Circonférence du haut de la jambe, 0
Largeur à l’endroit du talon. . . . 0 H
Circonférence du métatarse............. 0 4
Longueur depuis le talon jusqu’au

bout des ongles..................... 0 8
Largeur du pied de devant. . . . . 0 h
Largeur du pied de derrière. ». . . 0 9X

Longueur des plus grands ongles. 0 1

Largeur à la base. . . . . . . . .  . 0 ï
6

La souris qui a servi de sujet pour la des
cription des parties molles intérieures avait 
trois pouces deux lignes de longueur, de
puis le bout du museau jusqu’à l’anus ; elle 
pesait quatre gros et demi.

Le foie s’étendait autant à gauche qu’à 
droite ; l’estomac était en entier à gauche 5 
le cæcum se trouvait dans le même côté gau
che , dirigé en arrière 5 le duodenum s’éten
dait au-delà du rein droit, et il se repliait 
en dedans et en avant ; le jejunum faisait ses 
circonvolutions dans le côté droit et dans la 
région ombilicale , dans les régions iliaques 
et hypogastrique et dans le côté gauche, où 
se trouvait le cæcum, comme il a déjà été 
dit : les circonvolutions du colon étaient dans 
le même côté 5 cet intestin passait ensuite 
dans le côté droit, et se repliait à gauche , 
derrière l’estomac, avant de se joindre au 
rectum.

L’estomac ( A , J îg . I , pl. 137), où l’on 
voit une portion (B) de l’œsophage et du duo
denum (U), était oblong et 11’avait qu’une 
très-légère courbure ; la partie droite diffé

rait peu de la gauche pour la forme, on voyait 
seulement que ses membranes étaient fort 
épaisses , il y avait à l’intérieur un velouté 
dont le bord était marqué par une ligne blan
che ; dans le reste de l’estomac les membra
nes étaient très-minces et transparentes : 
celles dès intestins étaient aussi minces et 
aussi transparentes , surtout dans les intes
tins grêles • ceux-ci avaient tous à peu près 
une égale grosseur, excepté l’ileum, qui 
était le plus mince. Le cæcum (A , Jîg. 2, 
où l’on voit une portion B  de rileum ) avait 
presque la même courbure que celui du rat, 
mais il était plus long et pointu par le bout ; 
le colon avait la même figure que le colon 
du ra t, il n’en différait qu’en ce qu’il était 
à son origine (C) aussi gros que le cæcum , 
sur la longueur de cinq lignes , ensuite son 
diamètre diminuait, et cet intestin avait des 
fibres obliques (D) comme celles du rât , sur 
la longueur d’un demi-pouce.

Le foie (Jîg. 3 ) ressemblait à celui du rat 
par le nombre et la figure des lobes , mais il 
avait une couleur plus brune , tant au-dehors 
qu’au-dedans ; il pesait dix-huit grains : il 
n’y avait point de vésicule du fiel.

J ’ai trouvé des vers solitaires (1) dans le 
foie de plusieurs souris , ils étaient envelop
pés dans un kyste ( A , Jîg. 3 ) incrusté en 
partie dans la substance du foie; le kyste étant 
détaché et ouvert, on en tirait le ver pelo
tonné : celui qui est développé et représenté 
(fîg- 4), tenait à la partie droite du lobe 
antérieur, précisément à l’endroit où est la 
vésicule du fiel des animaux qui ont cette 
partie; il avait quatre pouces et demi de 
longueur. Un autre ver solitaire (Jîg. 5 et 6 ) 
adhérait au lobe postérieur du côté gauche 
d’une autre souris , de sorte que son kyste 
était placé à côté du rein droit. J ’ai ouvert 
douze autres souris dans un même jour, à 
la fin de juin ; deux de ce nombre avaient 
chacune un ver solitaire dans différents lo
bes du foie ; j'ai trouvé plusieurs de ces vers 
renfermés et pelotonnés dans le canal hépa
tique {B ,Jîg. 3).

La rate de la souris ne différait de celle du 
rat qu’en ce qu’elle était d’un rouge moins 
vif tant au-dehors qu’au-dedans.

Le pancréas s’étendait depuis le duodé
num jusqu’à la rate ; il était fort large , son 
extrémité gauche avait jusqu’à deux lignes 
d’épaisseur. 1

(1) Cysticerous fasciolaris ; Rudolph.
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Le diaphragme ressemblait à celui du r a t , 
tant par le centre nerveux que par la partie 
charnue.

Le rein droit était plus avancé que le gau
che d’un tiers de sa longueur ; les deux reins 
et les capsules atrabilaires ne différaient de 
ces mêmes parties vues dans le r a t , qu’en 
ce que les diverses substances du rein n’é
taient pas aussi distinctes.

La souris ressemblait aussi au rat par le 
diaphragme , le poumon et le cœur.

La langue , le palais et l’épiglotte ne m’ont 
paru différer de ces mêmes parties vues dans 
le ra t, qu’en ce que les bords des sillons dit 
milieu du palais ne formaient qu’un angle 
qui était saillant en arrière, et que l’épi
glotte n’était pas pointue dans le milieu de 
ses bords.

Le cerveau et le cervelet de la souris ne 
différaient du cerveau et du cervelet du ra t , 
qu’en ce que les lobes du cervelet étaient à 
proportion moins gros ; le cerveau de la 
souris pesait cinq grains , et le cervelet deux 
grains et demi.

La souris ressemblait au rat par le scro
tum et par la situation des tubercules de l’é- 
pididyme et des testicules ; lé prépuce sor
tait aü-dehors de là longueur de deux lignes ; 
le gland renfermait un petit os très-mince ; 
la verge était aplatie en dessus et en dessous , 
et il y avait de chaque côté une glande lon
gue de trois lignes , large de deux et épaisse 
d’une demi-ligne ; le tuyau excrétoire de 
chacune de ces deux glandes aboutissait au 
bord du prépuce comme dans le ra t; les 
testicules étaient oblongs et de couleur jau
nâtre au-dehors et au-dedans ; les vésicules 
séminales et les prostates ne différaient de 
celles du rat que par la grandeur.

La souris qui a servi de sujet pour la des
cription des parties de la génération de la 
femelle avait deux pouces dix lignes de lon
gueur , depuis le bout du museau jusqu’à 
l’anus ; elle pesait trois gros quarante - deux 
grains.

La conformation et la direction de l’urè
tre , la situation du clitoris et des glandes 
qui sont à côté de l’urètre , étaient les mê
mes que dans la femelle du rat ; l’urètre sor
tait au-dehors de la longueur d’une ligne, 
et son orifice se trouvait à une ligne et de
mie de distance de la vulve. Cette femelle 
avait les cornes de la matrice longues, les 
trompes pelotonnées entre l’extrémité des 
cornes et des testicules, qui étaient blancs 
et tuberculeux.

De huit souris pleines disséquées dans les 
mois de février , d’avril, de m ai, de juin et 
de novembre, l’une portait quatre fœtus, 
qijatre autres portaient cinq fœtus, deux 
autres six , et une autre huit. La première 
de ces femelles avait deux fœtus dans cha
que corne de la matrice, la seconde deux 
fœtus à droite et trois à gauche, la troisième 
trois à droite et deux à gauche, la qua
trième quatre fœtus à gauche et un à droite, 
la éinquième deux fœtus en chaque corne 
et un dans le corps de la matrice, la sixième 
quatre à droite et deux à gauche , la sep
tième un à droite et cinq à gauche, enfin la 
huitième avait cinq fœtus dans la corne droite 
et trois dans la gauche.

Les plus grands (j%. 7 et 8 , p l. 137 ) de 
ces fœtus avaient huit lignes et demie de 
longueur, depuis le sommet de la tête jus
qu’à l’origine de la queue ; les yeux, les 
oreilles , -et principalement les quatre pieds 
et la queue, étaient déjà bien formés. Le 
cordon ombilical {A , Jîg. 7) avait cinq li
gnes de longueur; le placenta (B, Jîg. 7, 
et A , Jîg. 8) était rond , il avait trois lignes 
et demie de diamètre , et une ligne d’épais
seur; il était de couleur rouge noirâtre, 
avec quelque teinte de couleur cendrée sur 
sa face extérieure (A Jîg. 8) ; la face inté
rieure (B , Jîg. 7) était aussi de couleur 
rougeâtre, avec un cercle de couleur cen
drée, qui marquait la naissance de l’amnios.

pi. po. lig.
Longueur des intestins grêles de

puis le pylore jusqu’au cæcum. i 4 0 
Circonférence du duodénum dans

les endroits les plus gros. . . 0 0 6
Circonférence dans les endroits

les plus minces. . .................... 0 0 5
Circonférence du jéjunum dans 

les endroits les plus gros. . . 0 0 8  
Circonférence dans les endroits

les plus minces............................ 0 0 6
Circonférence de l’ileum dans

les endroits les plus gros. . . .  0 0 6
Circonférence dans les endroits

les plus minces. . .....................   0 0 4
Longueur du cæcum. . . . . . .  0 0 9
Circonférence à l’endroit le plus

gros...........................................  0 0 9
Circonférence à l’endroit le plus

mince. . ....................................0 0 4
Circonférence du colon dans les

endroits les plus gros. . . . .  0 0 9
Circonférence dans les endroits 

les plus minces-.. . . . . . . .  0 0 4
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Circonférence du rectum. . . . 0 0 5 
Longueur du colon et du rectum 

pris ensemble, O 3 0
Longueur du canal intestinal en

entier, non compris le cæcum. 1 1 0
Grande circonférence de l’esto-

mac...........................   0 2 0
Petite circonférence. . . . . . .  0 l 4
Longueur de la petite courbure

depuis l'oesophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie ui uite. 0 O I|- 

Longueur de la partie gauche, 
depuis l’oesophage jusqu’au
fond du grand cul-de-sac. . 0 0 4  

Circonférence de l ’œsophage. . 0 0 3
Circonférence du pylore. . . . .  0 0 4
Longueur du foie. . . . . . . . .  0 0 11
Largeur. . . . . . . . . . . . .  0 0 10
Sa plus grande épaisseur. . . .  0 0 i f  
Longueur de la rate. . . . . . .  0 0 6
Largeur dans le milieu. . . . . .  0 0 2
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 i
Épaisseur du pancréas. . . . . .  0 0 -J
Longueur des reins. . . . . . . .  0 0 4
Largeur. . 0 O 2J
Ép aisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 2
Longueur du centre nerveux de

puis la veine-cave jusqu’à la 
pointe. . . . . . . . . . . . .  0 0 2^

Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 i f
Largeur de la partie charnue 

entre le centre nerveux et le
sternum. ....................... ... 0 0

Largeur de chaque côté du cen
tre nerveux. . . . . . . . .  * . - 0 0 2J

Circonférence de la base du cœur. 0 0 3
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire, , . . . . . . . . . . . .  0 0 3§

Hauteur depuis, la pointe jus
qu’au sac pulmonaire. . . . .  0 0 2 \

Diamètre de l’aorte pris de de
hors en dëhors. . . . . . . .  0 0 £

Longueur de la langue. . . . . .  0 0 6
Longueur de la partie antérieure 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. . . . . . . . . . . . . .  0 O 2 -J

Largeur delà langue. . . . . . .  0 0 IJ
Longueur du cerveau. . . . . . .  0 0 4
Largeur. . . . . . .  0 . . . . .  . 0 0 5
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 2\
Longueur du cervelet. . . . . .  0 0 3
Largeur. . . . . . . . . . . . .  0 0 3
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 2
Distance entre l’anus et l’orifice 

M a m m if è r e s . Tome I I .

pi. po. %.
du prépuce. 0 0 6

Distance entre les bords du pré
puce et l’extrémité de la verge. 0 0 i

Longueur du gland. 0 0 U
Circonférence. . . . .  . . . . . 0 0 2*
Longueur de la verge depuis la

bifurcation des corps caver
neux jusqu’à l’insertion du pré
puce. . Ö 0 3*

Circonférence, . . . . . . . . . 0 0' 24
Longueur des testicules. . . . . 0 0 w 3
Largeur. . . . . . . . . . . . . '0 0 2
Épaisseur. . . . . . . . .  . . . . 0 0 '1
Longueur des canaux déférents. 0 0 64
Grande circonférence de la ves

sie. . . . . . . . . . . . . . . 0 0 6
Petite circonférence. . . . . . . 0 0 H
Longueur de Furètre, . . . . . . 0 0 4
Circonférence. . . . . . . . . .  0 0 2|
Longueur des vésicules sémina

les. . . . . . . . . . . . . . . . . .  0 . 0  4
Largeur. . . . . . . . . . . . .  0 0 IJ
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 -J
Longueur des prostates. . . . .  0 i|-
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0  !
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 J
Distance entre l’anus et la vulve. 0 0 i i  
Longueur de la vulve. . . . . .  0 0 J
Longueur du vagin. . . . . . . .  0 ;0 .4 
Circonférence à l’endroit le plus

gros, . . . . . . . . . . . . .  0 . 0  5
Circonférence à l’endroit le plus

mince. . . . . . . . . . . . . .  0 0 3
Grande circonférence de la vessie. 0 ,0 6
Petite circonférence. . . . . . . 0 0 34
Longueur de Furètre. 0 0 64
Longueur du corps et du cou de

la matrice. . . . . .  . . . . 0 0 n
Longueur des cornes de la ma

trice. . . . . . . . . . . . . . . 0 0 H
Circonférence dans les endroits

les plus gros. ................ .. 0 0 i-i
Circonférence à l’extrémité de

chaque corne. . . . . . . . . .  0 0 -1
Distance en ligne droite entre les 

testicules et l’extrémité de la 
corne. . . . . . . . . . . . .  0 0 ^

Longueur des testicules. . . . .  0 0 1
Largeur. 0 0 j
Épaisseur, 0 .0 |

La tête du squelette de la souris (pL 136, 
Jig, 2) m’a paru ne différer de celle du rat, 
qu’en ee que l’os frontal est moins aplati, et 
que ses arêtes et celles des pariétaux et de

19
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Foccipital, sont à proportion moins sail
lantes. Il j  a dans chaque mâchoire deux 
longues dents incisives, dont la face anté
rieure est de couleur jaunâtre , et trois dents 
mâchelières de chaque côté, de sorte que 
la souris a seize dents ; elles ressemblent à 
celles du rat par la figure comme par le 
nombre.

Le reste du squelette de la souris n’a pas 
moins de rapport à celui du ra t, car il y a 
le même nombre de vertèbres cervicales , 
dorsales et lombaires, de côtes et d’os dans 
le sternum ; cependant j’ai vu , dans un sque
lette de souris , que la partie du sternum 
qui correspondait au cinquième os du ster
num du ra t, et de deux autres squelettes de 
souris, paraissait être divisée en deux os , 
entre lesquels aboutissaient les sixièmes 
côtes.

J ’ai compté vingt-cinq fausses vertèbres 
dans la queue d’une souris 5 mais ce nombre 
varie, car j’en ai trouvé jusqu’à trente dans 
deux autres.

Les os des jambes , du carpe, du tarse et 
des pieds entiers ressemblaient à ceux du 
rat, non-seulement par le nombre, mais 
aussi par la situation et la figure, comme 
les autres os du squelette de la souris 5 on 
peut juger de la différence de grandeur 
par les principales dimensions des plus 
grands os, rapportées dans la table sui
vante.

po. üg.

Longueur de la tête depuis le bout
des os du nez jusqu’à l’occiput. . 0 10

La plus grande largeur de la tête. . 0 5
Longueur de la mâchoire inférieure 

jusqu’au bord postérieur de l’a
pophyse condyloïde.............. ... . 0 5

Largeur de la mâchoire inférieure
à l’endroit des dents incisives. . 0 IJ

Largeur de la mâchoire supérieure
à l’endroit des dents incisives. . 0 l J

Distance entre les orbites et l’ouver
ture des narines. . ................... ... 0 3

Longueur de cette ouverture. . . .  0 1
Largeur...................   0 J
Longueur des os propres du nez. . . 0 3
Longueur des plus longues dents in

cisives au-dehors de l’os. . . . .  0 2
Longueur de la base de l’os hyoïde. 0
Longueur des cornes................  0 i
Longueur du cou. . . . . . . . . .  0 34
Largeur du trou de la première

vertèbre de haut en bas. . . . .  0 1
Longueur d’un côté à l’autre. . . 0 1

po. lig.
Longueur de la portion de la co

lonne vertébrale, qui est compo
sée des vertèbres dorsales. . . .  0 8J

Longueur des premières côtes. . . . 0 1  
Distance entre les premières côtes

à l’endroit le plus large................... 0 2
Longueur de la huitième, qui est

la plus longue. . . . . . . . . . .  0 54
Longueur de la dernière des fausses

côtes. . . . . . . . . . . . . . . .  0 3
Longueur du sternum.......................0 8
Longueur du dernier os, qui est le

plus long.............................   0 2
Longueur du cinquième os, qui est

le plus court. ................................... 0 2
Longueur du premier os, qui est le

plus large...................................  0 1
Longueur du corps de la cinquième 

vertèbre lombaire , qui est la
plus longue. ............................   0 1-4

Longueur de l’os sacrum. . . . . .  0 3£
Largeur de la partie antérieure. . . 0 2 ^  
Largeur de la partie postérieure. . . 0 2 |
Longueur de la huitième fausse ver

tèbre de la queue, qui est la plus 
longue. . . . . . . . . . . . . .  0 12

Longueur des trous ovalaires. . . .  0 2
Largeur. ...........................................   0 1
Largeur du bassin. » . .......................0 2J
Hauteur. . . . . . .  . » . . . . . . 0 5
Longueur de l’omoplate. . . . . . .  0 8
Largeur à l ’endroit le plus large . . 0 2£
Longueur des clavicules» . . . . . .  0 3
Longueur de l’humérus. . . . . . .  0 5
Longueur de l’os du coude. . . . . .  0 6
Longueur de l’os du rayon................... 0 4£-
Longueur de l’os de la cuisse. . . .  0
Longueur des rotules. . . . . . . .  0 i
Longueur du tibia. . .......................... 0 7£
Longueur du péroné. . . . . . . . .  0 7£
Hauteur du carpe.........................   0 -J.
Longueur du calcanéum. . . . . . .  0 2
Hauteur du premier os cunéiforme

et du scaphoïde, pris ensemble. 0 1,
Longueur du premier os du méta

carpe, qui est le plus court. . . . 0 £
Longueur du troisième os , qui est

le plus long ................................. 0 i i
Longueur du premier os du méta

tarse , qui est le plus court. . . 0 2  
Longueur du quatrième os , qui est

le plus long. . . . . . . . . . . .  0 3
Longueur, de la première phalange 

du doigt du milieu des pieds de 
devant. ......................................... 0 1
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po. îïg.

Longueur de la seconde phalange. 0 ■§•
Longueur de la troisième. . . . . .  0 f
Longueur de la première phalange 

du quatrième doigt des pieds de 
derrière. ................0 IJ

ii

po. 1%
Longueur de la seconde phalange. 0 1
Longueur de la troisième. . . . .  0 f
Longueur de la première phalange

du pouce. . . . . . . . . . . . .  0 1
Longueur de la seconde phalange. 0 |

LE MULOT.

Le R a t  m u l o t . Mus s y l v a t i g u s ; Lirai. —  Le R a t  , c h a m p ê t r e  ? Mus
GAMPESTÎtIS) B e s m .  (J).

I je mulot est plus petit que le ra t, et plus 
gros que la souris ] il n’habite jamais les 
maisons, et ne se trouve que dans les champs 
et dans les bois : il est remarquable par les 
yeux qu’il a gros et proéminents , et il dif
fère encore du rat et de la souris par la cou
leur du poil qui est blanchâtre sous le ventre, 
et d’un roux brun sur le dos : il est très-gé
néralement et très-abondamment répandu, 
surtout dans les terres élevées. Il parait 
qu’il est long-temps à croître, parce qu’il 
Varie considérablement pour la grandeur : 
les grands ont quatre pouces deux ou trois 
lignes de longueur, depuis le bout du nez 
jusqu’à l’origine de la queue ; les petits, qui 
paraissent adultes comme les autres, ont un 
pouce de moins : e t, comme il s’en trouve 
de toutes les grandeurs intermédiaires, on 
ne peut pas douter que les grands et les 
petits ne soient tous de la même espèce ; il y 
a grande apparence que c’est faute d’avoir 
connu ce fait, que quelques naturalistes en 
ont fait deux espèces, l’une , qu’ils ont ap
pelée le grand rat des champs (2), et l’autre

(1) Buffon parle de ces deux rats, dans son histoire 
du mulot ; mais il les regarde comme ne formant 
qu’une seule et même espèce. M. F . Cuvier les a le 
premier distinguées et a donné à la plus petite le 
nom de mulot nain, que M. Besmarets a changé en 
celui de rat champêtre. M. Dauhenton a donné seu
lement la description, du rat mulot. L. 1804.

(2) Mus agrestis major, macrouros Gesneri. (Kay, 
Synops. animal, quadrup., pag. 219.)

Le grand rat des champs. Mus caudâ longissimjî 
lus eus , ad latera rufus... Mus eampestris major. 
(Brisson , Regn. animal., pag. 171.)

le ntubot (3), Ray, qui le premier est tombé 
dans cette erreur en les indiquant sous deux 
dénominations, semble avouer qu’il n’en 
connaît (4) qu’une espèce : et, quoique les 
courtes descriptions qu’il donne de Tune et 
de l’autre espèce paraissent différer, on ne 
doit pas en conclure qu’elles existent toutes 
deux, 1 » parce qu’il n’en connaissait lui-même 
qu’une j 2° parce que nous n’en connaissons 
qu’une, et que, quelques recherches que 
nous ayons faites, nous n’en ayons trouvé 
qu’une j 3° parce que Gesner et les autres 
anciens naturalistes ne parlent que d’une, 
sous le nom de mus agrestis major, qu’ils 
disent être très-commune, et que Ray dit 
aussi que l’autre , qu’il donne sous le nom 
dé mus domesticus médius , est très-com
mune : ainsi il serait impossible que les uns 
ou les autres de ces auteurs ne les eussent 
pas vues toutes deux, puisque de leur aveu 
toutes deux sont si communes ; 4° parce que 
dans cette seule et même espèce , comme il 
s’en trouve de plus grands et de plus petits, 
il est probable qu’on a été induit en erreur 
et qu’on a fait une espèce des plus grands, 
et üne autre espèce des plus petits 5 5° enfin, 
parce que les descriptions de ces deux pré
tendues espèces n’étant nulle part ni exactes 
ni complètes , on ne doit pas tabler sur les 3 4

(3) Mus domesticus médius. (Ray, Synops. animal- 
quadrup., pag. 218.)

Le mulot. Mus caudâ longâ, suprà fusco flaves- 
cens , infra ex albo cinerascens. (Brisson, Regn. 
animal., pag. 274.)

(4) De hâc specie mihi non undequaque satîsfactum 
est. (Ray, Synops, animal, quadrup., pag. 219.)
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caractères vagues et sur les différences 
qu’elles indiquent.

Les anciens , à la vérité , font mention de 
deux espèces, l’une sous la dénomination de 
mus agrestis major, et l’autre sous celle de 
mus agrestis min or; ces deux espèces sont 
fort communes , et nous les connaissons 
comme les anciens : la première est notre 
mulot 5 mais la seconde n’est pas le mus 
domesticus médius de Ray, c’est un autre 
animal qui est connu sous le nom de mulot 
à courte queue , ou de petit rat des champs ; 
e t , comme il est fort différent du rat ou du 
mulot, nous idadoptons pas le nom géné
rique de petit rat des champs, ni celui de 
mulot a courte queue, parce qu’il n’est ni 
rat ni mulot, et nous lui donnerons un nom 
particulier (i). Il en est de même cl’une es
pèce nouvelle qui s’est répandue depuis 
quelques années , et qui s’est beaucoup mul
tipliée autour de Versailles , et dans quel
ques provinces voisines de Paris , qu’on 
appelle rats des bois, rats sauvages, gros 
rats des champs , qui sont très-voraces , très- 
méchants , très-nuisibles, et beaucoup plus 
grands que nos rats; nous lui donnerons 
aussi un nom particulier, parce qu’elle diff 
fère de toutes les autres, et que, pour éviter 
toute confusion, il faut donner à chaque es
pèce un nom. Comme le mulot et le mulot à 
courte queue, que nous appellerons campa
gno l, sont tous deux très-communs dans les 
champs et dans les bois , les gens de la cam
pagne les ont désignés par la différence qui 
les a le plus frappés : nos paysans en Bour
gogne appellent le mulot la ratte à la grande 
queue, et le campagnol la ratte couette; 
dans d’autres provinces on appelle le mulot 
le rat sauterelle, parce qu’il va toujours par 
sauts ; ailleurs on l’appelle souris de terre 
lorsqu’il est petit, et mulot lorsqu’il est 
grand : ainsi on se souviendra que la souris 
de terre , le rat sauterelle, la ratte à la 
grande queue, le grand rat des champs, le 
rat domestique moyen , ne sont que des dé
nominations différentes de l’animal que nous 
appelons mulot.

Il habite, comme je l’ai dit, les terres 
sèches et élevées; on le trouve en grande 
quantité dans les bois et dans les champs qui 
en sont voisins; il se retire dans des trous 
qu’il trouve tout faits , ou qu’il se pratique 
sous des buissons et des troncs d’arbres ; il 1

(1) Je l’appelle campagnol, de son nom italien 
campagnoli.

y amasse une quantité prodigieuse de glands, 
de noisettes ou de faînes ; on en trouve quel" 
quefois jusqu’à un boisseau dans un seul 
trou ; et cette provision, au lieu d’être pro
portionnée à ses besoins, ne l’est qu’à la 
capacité du lieu : ces trous sont ordinaire * 
ment de plus d’un pied sous terre, et sou
vent partagés en deux loges , l’une où il 
habite avec ses petits, et l’autre où il fait 
son magasin. J ’ai souvent éprouvé le dom
mage très-considérable que ces animaux cau
sent aux plantations ; ils emportent les glands 
nouvellement semés, ils suivent le sillon tracé 
par la charrue , déterrent chaque gland l’un 
après l’autre , et n’en laissent pas un : cela 
arrive surtout dans les années où le gland 
n’est pas fort abondant; comme ils n’en 
trouvent pas assez dans les bois, ils viennent 
le chercher dans les terres semées, ne le 
mangent pas sur le lieu , mais l’emportent 
dans leur trou, où ils l’entassent et le lais
sent souvent sécher et pourrir. Eux seuls 
font plus de tort à un semis de bois que tous 
les oiseaux et tous les autres animaux en
semble. Je n’ai trouvé d’autre moyen, pour 
éviter ce grand dommage, que de tendre des 
pièges de dix pas en dix pas dans toute l’é
tendue de la terre semée : il ne faut qu’une 
noix grillée pour appât, sous une pierre 
plate soutenue par une bûchette ; ils viennent 
pour manger la noix, qu’ils préfèrent au 
gland ; comme elle est attachée à la bûchette , 
dès qu’ils y touchent, la pierre leur tombe 
sur le corps et les étouffe ou les écrase. Je 
me suis servi du même expédient contre les 
campagnols, qui détruisent aussi les glands ; 
et comme l’on avait soin de m’apporter tout 
ce qui se trouvait sous les pièges , j’ai vu les 
premières fois, avec étonnement, que chaque 
jour on prenait une centaine tant de mulots 
que de campagnols , et cela dans une pièce 
de terre d’environ quarante arpents : j’en ai 
eu plus de deux milliers en trois semaines , 
depuis le 15 novembre jusqu’au 8 décembre , 
et ensuite en moindre nombre jusqu’aux 
grandes gelées, pendant lesquelles ils se 
recèlent et se nourrissent dans leur trou. 
Depuis que j’ai fait cette épreuve , il y a 
plus de vingt ans , je n’ai jamais manqué y 
tontes les fois que j’ai semé du bois, de me 
servir du même expédient, et jamais on n’a 
manqué de prendre des mulots en très-grand 
nombre : c’est surtout en automne qu’ils 
Sont en si grande quantité ; il y en a beau
coup moins au printemps; car ils se détrui
sent eux-mêmes pour peu que les vivres
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viennent à leur manquer pendant l’hiver, 
les gros mangent les petits. Ils mangent 
aussi les campagnols , et même les grives, 
les merles et les autres oiseaux qu’ils trou
vent pris aux lacets ; iis commencent par la 
cervelle, et finissent par le reste du cadavre. 
Nous avons mis dans un même vase douze 
de ces mulots vivants ; on leur donnait à 
manger à huit heures du matin : un jour 
qu’on les oublia d’un quart d’heure, il y en 
eut un qui servit de pâture aux autres ; le len
demain ils en mangèrent un autre, et enfin, 
au bout de quelques jours, il n’en resta 
qu’un seul ; tous les autres avaient été tués 
et dévorés en partie, et celui qui resta le 
dernier avait lui-même les pattes et la queue 
mutilées.

Le rat pullule beaucoup, le mulot pullule

encore davantage ; il produit plus d’une fois 
par an, et les portées sont souvent de neuf 
et dix , au lieu que celles du rat ne sont que 
de cinq ou six. Un homme de ma campagne 
en prit un jour vingt-deux dans un seul trou ; 
il y avait deux mères et vingt petits. Il est 
très-généralement répandu dans toute l’Eu
rope ; on le trouve en Suède, et c’est celui 
que M. Linnæus(l) appelle mus caudâlongâ, 
corpore nigro flavescente, abdomine albo. 
Il est très-commun en France , en Italie, en 
Suisse : Gesner l’a appelé mus agresiis ma

jo r  (2). Il est aussi en Allemagne et en An
gleterre , où on le nomme feld-musz ,Jîeld- 
mause, c’est-à-dire rat des champs: il a pour 
ennemis les loups , les renards, les martres, 
les oiseaux de proie, et lui-même.

DESCRIPTION DU MULOT.

Jue mulot {pi. 138 ,jig . 1 ) est plus gros que 
la souris j il a la tête à proportion beaucoup 
plus longue et plus grosse, les yeux plus 
grands et plus saillants, les oreilles plus 
alongées et plus larges , et les jambes plus 
longues.

La face supérieure et les côtés de la tête 
et du cou, le dos, la croupe, l ’épaule, la 
face extérieure du bras et de l’avant-bras , 
la partie supérieure des côtés du corps, la 
face extérieure de la cuisse et de la jambe , 
sont de couleur fauve mêlée d’une teinte 
noirâtre ; chaque poil est de couleur cendrée 
sur la plus grande partie de sa longueur de
puis la racine ; il y a du fauve au-dessus du 
cendré, et l’extrémité des plus longs poils 
est noire. Les côtés du museau et la face in
férieure de la tête et du cou , le bas des cô
tés du corps , la poitrine, le ventre , la face 
intérieure des quatre jambes et les pieds, 
sont blanchâtres , avec une teinte de cendré 
noirâtre sur tous les endroits où le poil est 1 2

(1) Vide LimiæiFaun. Suède.; Stockolmiæ, 1746, 
pag. 11.

(2) Gesner, Hist, cpiadrup., pag. 733.'—Icon, ani
mal. quadrup., pag. 116.

le plus long, parce qu’il est de couleur cen
drée sur la plus grande partie de sa longueur, 
et blanc à l’extrémité. Il y a une petite ta
che fauve sur la partie antérieure de la poi
trine ; la queue est de couleur brune sur sa 
face supérieure, et blanchâtre sur l’infé
rieure.

Il y a beaucoup de mulots dans les cam
pagnes montueuses, sèches et stériles; on en 
trouve aussi dans les bois, mais en moindre 
nombre ; les premiers sont les plus petits, 
au moins en Bourgogne, où j’ai observé ces 
animaux : la longueur de leur corps depuis 
le bout du nez jusqu’à l’origine de la queue, 
est rarement de trois pouces et demi, les au
tres ont plus de quatre pouces, mais j’en ai 
vu qui étaient de grandeur intermédiaire ; 
ainsi je crois qu’ils sont tous de la même es
pèce , d’autant plus qu’ils se ressemblent par
faitement , tant par la qualité et la couleur 
du poil, que par la figure extérieure et la 
conformation intérieure du corps. J ’ai fait 
entrer dans la table suivante les dimensions 
d’un mulot pris clans les champs , avec cel
les d’un mulot pris dans les bois , pour faire 
voir les rapports qui sont entre les propor
tions du corps de l’un et de l’autre <
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Dimensions du mulot.
MULOT MULOT 

pris dans pris dans 
les champs, les Lois.

Longueur du corps entier, mesuré en ligne droite depuis le bout P°- P°* 1!§*
du museau jusqu’à l’anus. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 5 4 2

Longueur de la tête, depuis le bout du museau jusqu’à l’occiput. . 1 0  1 2
Circonférence du museau, prise sur le bout de la lèvre inférieure. 0 II 1 1
Contour de l’ouverture de la bouche depuis l’une des commissures

des lèvres jusqu’à l’autre, , • ......................................   0 6 0 8
Distance entre les deux naseaux. .......................................................0 1 0 I
Distance entre le bout du museau et l’angle antérieur de l’œil. . 0 5  0 6£
Distance entre l’angle postérieur de l’œil et l’oreille............... . 0  5 0 6
Longueur de l’œil d’un angle à l’autre. . . . „ . . . . . . . . .  . 0 2\ 0 2J
Ouverture de l’œil, i . . .  . 0 1 0 12
Distance entre les angles antérieurs des yeux, mesurée en ligne

droite. 0 3 0 3J
Circonférence de la tête, prise entre les yeux et les oreilles. . . .  I 7 1 8
Longueur des oreilles. t . . . . .  t . . . . . . .  ................  0 6 0 8
Largeur de la base , mesurée sur la courbure extérieure............. 0 6 0 7
Distance entre les deux oreilles, prise dans le bas. ......................  0 4 0 4*
Longueur du cou.........................................   0 3 0 4
Circonférence du cou.....................    1 5 1 6
Circonférence du corps, prise derrière les jambes de devant. . . 1 9  111
Circonférence à l’endroit le plus gros................................ 2 2 i( 2 8
Circonférence devant les jambes de derrière.............................  111 2 1
Longueur du tronçon de la queue.................................................. 211 4 6
Circonférence de la queue à l’origine du tronçon. .......................... 0 3 | 0 4 |
Longueur de l’avant-bras, depuis le coude jusqu’au poignet. . . « 0 0 8
Circonférencede l’avant-bras près du coude ;.........................  0 5 0 5J
Circonférence du p o ig n e t....................... ... . . .............................  0 4 0 4 g
Circonférence du métacarpe. .........................................   0 4 0 4g
Longueur depuis le poignet jusqu’au bout des ongles. . ................  0 5 0 6
Longueur de la jambe , depuis le genou jusqu’au talon.............. „ O U  I 1
Circonférence du haut de la jambe......................................................... 0 6J 0 7 J
Largeur à l’endroit du ta lo n .......................................  • 0 II 0 11
Circonférence du métatarse. ............................   0 3J 0 4g
Longueur depuis le talon jusqu’au bout clés ongles. . ................... 0 10 0 11g
Largeur du pied de devant............................... ............................ ..  . 0 2 0 Ig
Largeur du pied de derrière........................   0 2 0 22
Longueur des plus grands ongles.  ................................ 0 1  0 1g
Largeur à la base...................................* ..................................... ... . 0 2 0 g

Le mulot qui a servi de sujet pour la des
cription des parties molles intérieures était 
de la même grandeur que le mulot pris dans 
les champs, dont les dimensions sont rap
portées dans la table précédente ; il pesait 
six gros quarante grains.

Le foie s’étendait autant à droite qu’à gau
che ; l’estomac était en entier dans le côté 
droit ; l’épiploon se repliait derrière l’esto
mac , le cæcum s’étendait depuis le côté droit 
jusqu’à la région hypogastrique, où il était

replié en avant ; les testicules se trouvaient 
dans les régions iliaques, et les tubercules de 
l’épidiclyme étaient dans le scrotum.

Le duodénum s’étendait dans le côté droit 
jusqu’au - delà du rein, et il se repliait en 
dedans avant de se joindre au jéjunum; cet 
intestin faisait ses circonvolutions dans la ré» 
gion ombilicale et dans les côtés ; celles de 
l’ileum étaient dans les mêmes régions, et 
il aboutissait au cæcum dans le côté droit, 
comme il a déjà été dit ; le colon formait des
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circonvolutions dans le même côté, il pas
sait à gauche et se repliait sur lui-même avant 
de se joindre au rectum.

L’estomac {pL 139, f ig .  2 )  ressemblait 
plus par sa forme et par sa conformation , à 
l’estomac du rat qu’à celui de la souris ; sa 
partie droite ( J )  était plus grosse que la 
gauche (B) , ses membranes et celles des in
testins grêles étaient fort minces dans toute 
leur étendue ; les intestins grêles ( CCCD ) 
avaient tous à peu près la même grosseur, 
excepté l’ileum (D )  qui était le plus petit: 
le cæcum (F )  avait beaucoup de longueur, 
et son extrémité ( F )  était mince , le colon 
{G) avait une grosseur égale à celle du cæ
cum sur la longueur de quelques lignes ; plus 
loin il avait des fibres obliques ( H ) sembla
bles à celles du rat et de la souris, de la lon
gueur d’environ un pouce ; le reste (I) du 
colon avait à peu près la même grosseur que 
le rectum (K). Cette figure est de grandeur 
naturelle, elle a été dessinée sur l’estomac 
et les intestins d’un mulot pris dans les bois 
qui avait plus de quatre pouces de longueur 
depuis le bout du museau jusqu’à l’anus.

Le foie ressemblait à celui du rat'et de la 
souris par le nombre , la figure et la position 
de ses lobes 5 mais il avait, tant au-dehors 
qu’au-dedans , une couleur rouge moins 
brune : son poids était de vingt-neuf grains : 
il n’y avait point de vésicule du fiel. La rate 
était plus grosse que celle de la souris, et 
avait la partie inférieure plus large que la 
partie supérieure ; sa couleur rouge était noi
râtre tant au-dehors qu’au-dedans ; elle pe
sait deux grains.

Le pancréas s’étendait depuis le duodénum 
jusqu’à la rate 5 il était terminé à chaque 
bout par deux branches , dont l’une se diri
geait en avant et l’autre en arrière.

Le diaphragme ressemblait à celui du rat 
et de la souris, tant par le centre nerveux 
que par la partie charnue.

Les reins et les capsules atrabilaires res
semblaient à ces mêmes parties vues dans la 
souris, par leur position, leur forme et leur 
conformation.

Je n’ai observé aucune différence marquée 
entre les poumons et le cœur du mulot, et 
ceux du rat et de la souris.

La langue, le palais et l’épiglotte ne dif
féraient de ces mêmes parties vues dans la 
souris, qu’en ce que l’épiglotte formait une 
pointe qui était plus grosse que celle de l’é
piglotte du rat.

Le cerveau et le cervelet du mulot res
semblaient à ces mêmes parties vues dans la 
souris 5 le cerveau pesait sept grains et demi, 
et le cervelet trois grains.

Le scrotum, le gland et la verge du mulot 
avaient beaucoup de rapport à ces mêmes 
parties vues dans le rat et dans la souris 5 il 
y avait aussi deux glandes à côté du gland 
et de la verge du mulot , et leurs tuyaux 
excrétoires aboutissaient au bord du pré
puce, mais ces glandes étaient très-petites,^ 
elles n’avaient qu’une ligne et demie de lon
gueur , une demi-ligne de largeur et un quart 
de ligne d’épaisseur.

Après avoir fait rentrer les testicules dans 
le scrotum, on voyait les tubercules de l’é- 
pididyme l’un contre l’autre au-dessous de 
l’anus, recouverts par la peau qui était très- 
molle dans cet endroit. Le prépuce était 
moins saillant que, dans le rat et la souris ; 
le gland, la verge , les testicules, les vési
cules séminales et les prostates avaient la 
même figure et la même conformation que 
dans le rat et dans la souris ; mais ces par
ties étaient à proportion plus grandes que 
dans la souris.

Les mamelles ne sont apparentes que sur 
les femelles pleines ou sur celles qui allai
tent leurs petits ; je n’ai vu sur ces femelles 
que six mamelles , trois de chaque côté, 
deux sur le ventre et une sur la poitrine.

Le mulot femelle , qui a servi de sujet 
pour la description des parties de la généra
tion, avait trois pouces cinq lignes de lon
gueur depuis le bout du museau jusqu’à 
l’anus.

Cette femelle ressemblait à celle de la sou
ris par la direction de l’urètre et par son 
orifice externe, par la forme de la vulve , 
du vagin et du clitoris ; elle avait, comme 
les femelles du rat et de la souris , le cou et 
le corps de la matrice fort alongés, les cor
nes dirigées en ligne droite , et les trompes 
pelotonnées ; les testicules étaient jaunâ
tres , plats, ovales et composés de grains qui 
étaient des caroncules et des vésicules lym
phatiques.

J ’ai ouvert le 27 avril une femelle de mu
lot prise dans les bois, qui portait six fœtus, 
trois dans chaque corne de la matrice ; ils 
avaient dix à onze lignes de longueur de
puis le sommet delà tête jusqu’à l’origine de 
la queue, qui n’était longue que de quatre 
lignes. Le placenta avait trois lignes de dia
mètre et une ligne et demie d’épaisseur ; la
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longueur du cordon ombilical était de sept pi. po. tig.
lignes ; la face extérieure du placenta avait Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 10
une couleur grisâtre, et l’extérieure était Sa plus grande épaisseur. . . . .  0 0 3
d’un rouge noirâtre. Longueur de la rate. . . . . . .  0 0 8

Le 2 août j’ai ouvert trois autres femelles Largeur dans le milieu. . , . . . 0 0 3
de mulots prises dans les champs, dont la Épaisseur....................  0 0 1|
première portait cinq fœtus, deux dans la Épaisseur du pancréas. . . . . .  0 0 1

D E S C R I P T I O N

corne droite de la matrice, et trois dans la 
gauche ; la seconde en avait six, trois de 
chaque côté ; et la troisième sept, quatre à 
droite et trois à gauche.

Longueur des intestins grêles , 
depuis le pylore jusqu’au cæ
cum. ............................... ... 1 1 6

Circonférence du duodénum çlans
les endroits les plus gros. . . 0 0 7

Circonférence dans les endroits
les plus minces.................. ... 0 0 6

Circonférence du jéjunum dans
les endroits les plus gros, . . 0 0 7  

Circonférence dans les endroits
les plus minces. ...................... 0 0 5

Circonférence de l’ileum dans les
endroits les plus gros. . . . .  0 0 7

Circonférence dans les endroits
les plus minces. . . . . . . . .  0 0 5

Longueur du cæcum» . . . . . .  0 1  4
Circonférence à l’endroit le plus

gros..................................  0 0 9
Circonférence à l’endroit le plus

mince...............* .................. . 0 0 6
Circonférence du colon dans les

endroits les plus gros. . . . .  0 0 9
Circonférence dans les endroits

les plus minces..................0 0 3
Circonférence du rectum près

du colon............   0 0 3
Circonférence du rectum près

de l’anus...................... ........... 0 0 4
Longueur du colon et du rectum

pris ensemble. . 0 5 0
Longueur du canal intestinal en

entier,non compris le cæcum. 1 6  6
Grande circonférence de l’esto

mac................................  0 2 7
Petite circonférence. . . . . . .  0 1 7
Longueur de la petite courbure, 

depuis l’œsophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 0 IJ 

Longueur de la partie gauche, 
depuis Pœsophage jusqu’au
bout du grand cul-de-sac. . . 0 0 5  

Circonférence de l’œsophage. . 0 0 2
Circonférence du pylore, v . . • 0 0 3 
Longueur du foie. . . . . . . . .  0 011

Longueur des reins. . . . . . . .  0 0 4
Largeur. ...................... ... 0 0 2j
Épaisseur. .......................... 0 0 2
Longueur du centre nerveux , 

depuis la veine-cave jusqu’à la
pointe................. ... 0 0 3J

Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 3 |
Largeur de la partie charnue 

entre le centre nerveux et le
sternum. . . ................ ..  0 0 1

Largeur de chaque côté du cen
tre nerveux. ............................  0 0 2|-

Circonférence de la base du cœur. 0 0 8 
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire. 0 0  4

Hauteur depuis la pointe jusqu’au
sac pulmonaire.................. 0 0 2j

Diamètre de l’aorte pris de de
hors en dehors. ...................... 0 0  J

Longueur de la langue. . . . . .  0 0 6|
Longueur de la partie antérieure 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. ......................................... 0 0 3

Largeur de la langue. . . . . .  0 0 IJ
Longueur du cerveau. . . . . .  0 0 4
Largeur. ............................ ... 0 0 5J
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 2~
Longueur du cervelet. . . . . .  0 0 2^
Largeur. ............................ ... 0 0 4
Épaisseur......................... 0 0 2
Distance entre l’anus et l’orifice

du prépuce. . . . . . . . . .  0 0 7
Distance entre les bords du pré

puce et l’extrémité de la verge. 0 0 |
Longueur du gland. . . . . . . .  0 0 2
Circonférence. . .........................  0 0 3
Longueur de la verge, depuis la 

bifurcation des corps caver
neux jusqu’à l’insertion du pré
puce. . . . . . . . . . . . . .  0 0 4

Circonférence. . . . . . . . . .  0 0 3
Longueur des testicules. . . . .  0 0 6
Largeur. ...................... , . . . 0 0 3J
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 2|
Longueur des canaux déférents. 0 1 1
Grande circonférence de la ves

sie. . . . . . . . . . . . . . .  0 0 7
P e t i te  c ir co n féren ce . . . . . . .  0  0  5 f
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Longueur de l’urètre................... 0 0 3
Circonférence. .  ..................  0 0 3
Longueur des vésicules séminales. 0 0 5
Largeur.................     0 0 3
Épaisseur..................  0  0  IJ
Longueur des prostates............. 0 0 2
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0  0  IJ
Épaisseur. ........................ .. . 0 0 J
Distance entre l’anus et la vulve. 0 0  .1 
Longueur de la vulve. . . . . . .  0 0 J
Longueur du vagin. ....................O u 4
Circonférence à l’endroit le plus

gros. ............................. ..  . 0 0 1
Circonférence à l’endroit le plus

mince...........................   0 0 6
Grande circonférence de la ves

sie. ..........................  0 0
Petite circonférence. . . . . . .  0  0  6
Longueur de l’urètre................... 0 0  6
Longueur du cqrps et du cou de

la matrice..................   0 0 3
Circonférence. . ................ ..  . 0 0 2|
Longueur des cornes de la ma

trice. . ................   0 1 0
Circonférence dans les endroits

les plus gros. .........................0 0 2
Circonférence à l’extrémité de

chaque corne...............   0 0 I
Distance en ligne droite entre les 

tèsticules et l’extrémité de la 
corne. . . . . . . . . . . . . .  0 0 I

Longueur des testicules..............0  0  IJ
Largeur...............  0  0  J
Épaisseur...............   0 0 J

Quoiqu’il y ait des différences très-appa
rentes entre les proportions de la tête de la 
souris et celles de la tête du mulot, cepen
dant lorsque les têtes de ces animaux sont 
décharnées, et que l’on n’en voit que les os, 
elles semblent ne différer l’une de l’autre 
qu’en ce que les orbites sont plus grandes 
dans le mulot ( pl. 139 r J îg . i ) , et que l’os 
frontal ne forme qu’un même plan avec les 
os propres du nez , tandis qu’il est un peu 
plus élevé dans la souris.

Le mulot a seize dents, cinq vertèbres 
cervicales, treize vertèbres dorsales et six 
lombaires , treize côtes , six os dans le ster
num , trois fausses vertèbres dans l’os sa
crum , comme le rat et la souris ; le nombre 
des fausses vertèbres de la queue varie, j ’en 
ai trouvé trente, trente et une et trente- 
deux dans différents sujets.

Les omoplates, les clavicules, les os du 
Mammifères. Tome I I ,

bras et de l’avant-bras, du carpe , de la 
cuisse, de la jambe, du tarse et des pieds, 
et en général tous les os du squelette du mu
lot, sont en même nombre et ont la même 
situation que ceux du rat et de la souris; ils 
m’ont paru n’en différer qu’en ce que ceux 
du mulot sont un peu plus grands, comme 
on peut le voir par les principales dimensions 
rapportées dans la table suivante.

p°. !ig.

Longueur de la tête , depuis le bout
des os du nez jusqu’à l’occiput. . . 0 11J

La plus grande largeur de la tête. . 0 6
Longueur de la mâchoire inférieure 

jusqu’au bord postérieur de l’a
pophyse condyloïde. . . . . . . .  0 5J

Largeur de la mâchoire inférieure à 
l’endroit des dents incisives. . . . 0 LJ 

Largeur de la mâchoire supérieure
à l’endroit des dents incisives. . . 0 IJ 

Distance entre les orbites et l’ouver
ture des narines...................   0 4

Longueur de cette ouverture. . . .  0 i
Largeur. . .......................................... 0 l
Longueur dés os propres du nez. . . 0 4J
Longueur des plus longues dents
, incisives au-dehors de l’os................ 0 2J

Longueur de la base de l’os hyoïde. 0 IJ
Longueur des cornes........................  0 1
Longueur du cou......................... . 0 3~
Largeur du trou de la première ver

tèbre de haut en bas. .............0 1
Longueur d’un côté à l’autre. . . .  0 IJ 
Longueur de la portion de la co

lonne vertébrale, qui est compo
sée des vertèbres dorsales. . . . .  0 11

Longueur des premières côtes. . . 0 IJ
Distance entre les premières côtes à

l’endroit le plus large.......................0 2
Longueur de la huitième côte, qui

est la plus longue. . . . . . . . .  0 6
Longueur de la dernière des fausses

côtes. .....................   0 3J
Longueur du sternum...............   0 8J
Longueur du dernier os , qui est le

plus long. ...........................   0 2}
Longueur du cinquième os , qui est

le plus court. . . . . . . . . . . .  0 J
Largeur du premier os, qui est le

plus large...............   0 I
Longueur du corps de la cinquième 

vertèbre lombaire, qui est la plus
longue................ . • . . . . .  0 IJ

Longueur de l’os sacrum. . . . . .  0 4
Largeur de la partie antérieure. . . 0 2f
Largeur de la partie postérieure. . 0 2

20
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Longueur de la huitième fausse ver
tèbre de la queue , qui est la plus
longue. ...............................   0 i f

Longueur des trous ovalaires. . . . 0 2 |
Largeur. . . .  ...................  0 1
Largeur du bassin. . . . . . . . . .  0 2 J
Hauteur. .............................   0 5
Longueur de l’omoplate. . . . . .  . 0 8f
Largeur à l’endroit le plus large. . .  0 2£
Longueur des clavicules. . . . . . .  0 2£
Longueur de l’humérus. . . . . . .  0 6
Longueur de l’os du coude.................0 7
Longueur de l’os dii rayon. . . . .  0 6
Longueur de l’os de la cuisse. . . . .  0 7 3
Longueur des rotules. . . . . . . . .  0 1
Longueur du tibia. . . . . . . . . .  0 10
Longueur du péroné. . . ................  0 PJ
Hauteur du carpe.....................   0 -f
Longueur du calcanéum. . . . . . .  0 2
Hauteur du premier os cunéiforme

et du scaphoïde , pris ensemble. 0 1

po. Kg.
Longueur du premier os du méta

carpe , qui est le plus court. . . .  0 i
Longueur du troisième os, qui est

le plus long. ...................... ... 0 2
Longueur du premier os du méta

tarse, qui est le plus court. . . .  0 2
Longueur du quatrième os, qui est

le plus long. . . . . . . . . . . .  0 4j
Longueur de la première phalange 

du doigt du milieu des pieds de 
devant. . . . ............................ ... 0 1

Longueur de la seconde phalange. . 0 i 
Longueur delà troisième. . . . . .  0 j
Longueur de la première phalange 

du quatrième doigt des pieds de 
derrière. . . . . . . . . . . . . .  0 î

Longueur de la seconde phalange. « 0 1
Longueur de la troisième....................0 f
Longueur de la première phalange

du pouce. . ................................ . 0 1
Longueur de la seconde phalange. . 0 ~

D E S C R I P T I O N

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DE LA SOURIS ET DU MULOT.

735. Une souris empaillée.

E lle est de la grandeur et de la couleur 
ordinaire des souris.

736. Autre souris empaillée.

Sa couleur est d’un beau blanc ; elle n’a 
que deux pouces trois lignes de longueur 
depuis le bout du museau jusqu’à l’origine 
de la queue.

737. Autre souris empaillée.

Elle est blanche comme celle du numéro 
précédent, mais elle a trois pouces trois li
gnes de longueur depuis le bout du museau 
jusqu’à l’origine de la queue. Cette souris a 
été donnée par le sieur Magnelin, perru
quier à Paris, qui l’avait nourrie pendant 
dix-huit mois.

738. Le squelette d'une souris.

La longueur de ce squelette est de deux

pouces huit lignes et demie depuis le bout 
des os du nez jusqu’à la partie postérieure 
de l’os sacrum ; la tête a neuf lignes de lon
gueur, et un pouce trois lignes de circonfé
rence à l’endroit le plus gros.

739. L'os hyoïde d'une souris.
Il n’est composé que d’une base et de deux 

cornes, et ces trois pièces ont à peu près la 
même figure que celles de l’os hyoïde du rat.

740. L'os de la verge d'une souris.
Il a la même figure que l’os de la verge 

du rat 5 sa grandeur varie dans différents 
sujets, les plus longs ont environ deux lignes.

741. Un mulot.
Ce mulot est de grandeur moyenne, et 

de la race des mulots qui se trouvent dans 
les champs : il est dans l’esprit de vin.

742. Autre mulot. ^
C’est un des plus grands ; aussi a-t-iï été
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pris dans les bois : il est , comme le précé
dent , conservé dans l’esprit de yin.

743. Le squelette d ’un mulot.

Il a été tiré d’un mulot de grandeur 
moyenne, qui avait été pris dans les champs.

744. Autre squelette de mulot.
C’est le squelette d’un grand mulot qui a 

été pris dans les bois.

745. U  os hyoïde d'un mulot.

H n’est composé que d’une base et de 
deux cornes, comme l’os hyoïde du rat et 
de la souris.

746. L'os de la verge d ’un mulot.

Cet os ressemble à ceux du rat et de la 
souris ; il n’a qu’une ligne de longueur.

LE RAT PERCHAL
Mus p e r c h a l j Linn.

C e ra t, dont M. Sonnerat nous a apporté foncé sur la partie supérieure de la tê te , du
la peau sous la dénomination de rat per
chai, est plus gros que nos rats ordinaires.

pi. po. lig.

Sa longueur est de. . . . .  . . .  1 3  2
Longueur de la tête , du bout du 

nez à l’occiput... . . . . * . . 0 3 5

Elle est plus alongée que celle de nos 
rats ; les preilles nues, sans poil, sont de la 
forme et de la couleur de celles de tous les 
rats. Les jambes sont courtes, et le pied de 
derrière est très-grand en comparaison de 
celui de devant, puisqu’il a , du talon au 
bout des ongles, deux pouces, et que celui 
de devant n’a que dix lignes du poignet à 
l’extrémité des ongles. La queue, qui est 
semblable en tout à celle de nos rats, est 
moins longue en proportion, quoiqu’elle n’ait 
que huit pouces trois lignes de longueur.

Le poil est de couleur d’un brun musc

cou, des épaules, du dos, jusqu’à la croupe 
et sur la partie supérieure des flancs ; le 
reste du corps a une couleur grise plus 
claire sous le ventre et le cou.

Les moustaches sont noires et longues de 
deux pouces six lignes ; la queue est écail
leuse , comme par anneaux ; sa couleur est 
d’un brun grisâtre.

Les poils sur le corps ont de longueur 
onze lignes, et sur la croupe, deux pouces ; 
ils sont gris à leur racine, et bruns dans 
leur longueur jusqu’à l’extrémité; ils sont 
mélangés d’autres poils gris en plus grande 
quantité sous le ventre et les flancs.

Ce rat est très-commun dans l’Inde, et 
l’espèce en est nombreuse. Il habite dans 
les maisons de Pondichéry , comme le ra t 
ordinaire dans les nôtres, et les habitants 
de cette ville le trouvent bon à manger.
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LE PORC-ÉPIC DE MALACA.
L e R at de Malaga, Mus fasgiculatus ; Desm. 0).

N ous ayons parlé et donné la figure d’un, 
porc-épic des Indes orientales, et nous ayons 
dit que ce porc-épic ne nous paraît être 
qu’une variété de l’espèce du porc - épie 
d’Italie; mais il existe dans les contrées mé
ridionales de notre continent, et particu
lièrement à Malaca, une autre espèce de 
porc-épic que nous avons fait dessiner vi
vant chez M. Aubry, curé de Saint-Louis, et 
dont nous donnons ici la figure ( planche 140). 
Nous en avons vu un tout semblable, aussi 
vivant, entre les mains d’un marchand d’a
nimaux , qui le faisait voir à Paris, au mois 
d’octobre 1777. Cette espèce diffère de l’es
pèce commune par plusieurs caractères très- 
sensibles , et surtout par la forme et la lon
gueur de la queue ; elle est terminée par un 
bouquet de poils longs et plats, ou plutôt 
de petites lanières blanches semblables à 
des rognures de parchemin; et la queue, 
qui porte cette houppe à son extrémité, est 
nue , écailleuse , et peut avoir le tiers de la 
longueur du corps, qui est de quinze à seize 
pouces. Ce porc-épic de Malaca est plus 
petit que celui d’Europe ; sa tête est néan
moins plus alongée, et son museau, revêtu 
d’une peau noire, porte des moustaches de 
cinq à six pouces de longueur. L’œil est pe
tit et noir ; les oreilles sont lisses , nues et 1

arrondies : il y a quatre doigts réunis par 
une membrane aux pieds cle devant, et il 
n’y a qu’un tubercule en place du cin
quième ; les pieds de derrière en ont cinq, 
réunis par une membrane plus petite que 
celle des pieds de devant. Les jambes sont 
couvertes de poils noirâtres ; tout le dessous 
du corps est blanc ; les flancs et le dessus du 
corps sont hérissés de piquants, moins longs 
que ceux du porc-épic d’Italie , mais d’une 
forme toute particulière , étant un peu apla
tis et silldnnés sur leur longueur d’une raie 
en gouttière. Ces piquants sont blancs à la 
pointe, noirs dans leur milieu , et plusieurs 
sont noirs en dessus et blancs en dessous ; 
de ce mélange résulte un reflet ou un jeu de 
traits blancs et noirâtres sur tout le corps 
de ce porc-épic.

Cet animal, comme ceux de son genre, 
que la nature semble n’avoir armés que pour 
la défensive, n’a de même qu’un instinct 
repoussant et farouche. Lorsqu’on l’appro
che , il trépigne des pieds, et vient en s’en
flant présenter ses piquants, qu’il hérisse et 
secoue. Il dort beaucoup le jour, et n’est 
bien éveillé que sur le soir; il mange assis 
et tenant entre ses pattes les pommes et au
tres fruits à pépin qu’il pèle avec les dents ; 
mais les fruits à noyau, et surtout l’abricot, 
lui plaisent davantage ; il mange aussi du 
melon, et il ne boit jamais.(1) Cuvier le place dans le genre hystria.
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LE R A T D’EAU'".
L e Campagnol ea t  d5ea u , Arvicola amphibius; Desm. —  Mus 

AMPHiBiusf L inn .

JUe rat d’eau est un petit animai de la gros
seur d’un rat, mais qui, par le naturel et 
par les habitudes ressemble beaucoup plus 
à la loutre qu’au rat ; comme elle, il ne fré
quente que les eaux douces, et on le trouve 
communément sur les bords des rivières, 
des ruisseaux, des étangs; comme elle, il 
ne vit guère que de poissons : les goujons , 
les mouteilles, les verrons, les ablettes, le 
frai de la carpe, du brochet, du barbeau, 
sont sa nourriture ordinaire ; il mange aussi 
des grenouilles, des insectes d’eau, et quel
quefois des racines et des herbes. Il n’a pas, 
comme la loutre, des membranes entre les 
doigts des pieds ; c’est une erreur de Wil- 
lulghby, que Ray et plusieurs autres natura
listes ont copiée ; il a tous les doigts des pieds 
séparés, et cependant il nage facilement, se 
tient sous l’eau long temps, et rapporte sa 1

(1) Le rat d’eau ; en latin , mus aquaticus , mus 
aquatilis; eu italien, sorgo morgange; en allemand, 
wasser-m usz; en anglais, vvater-rat; en polonais, 
myss-wodna.

Mus aquaticus. (Gesner, Hist. quadrup.,rpag. 732.) 
Mus aquatilis. (Quadrup. Belonii. — Icon. animal, 
aquat., pag. 354.)

Mus major aquaticus, sive rattus aquaticus, (Ray, 
Synops. animal, quadrup., pag. 317. )

Castor caudâ lineari tereti. — Battus aquaticus. 
(Linnæus.)

M us, rattus aquatilis. (K lein , de Quadrup., 
pag. 57.)

Mus caudâ longâ , puis , supra ex mgro et fiaves- 
cenle mixtis, infra cinereis vestitus... Mus aquaticus. 
(Brisson, Begn. animal., pag. 175.)

proie pour la manger à terre, sur l’herbe ou 
dans son trou ; les pêcheurs l’y surprennent 
quelquefois en cherchant des écrevisses; il 
leur mord les doigts, et cherche à se sauver 
en se jetant dans l’eau. Il a la tête plus 
courte, le museau plus gros, le poil plus 
hérissé, et la queue beaucoup moins longue 
que le rat. Il fuit, comme la loutre, les 
grands fleuves , ou plutôt les rivières trop 
fréquentées. Les .chiens le chassent avec une 
espèce de fureur. On ne le trouve jamais 
dans les maisons, dans les granges; il ne 
quitte pas le bord des eaux, ne s’en éloigne 
même pas autant que la loutre , qui quel
quefois s’écarte et voyage en pays sec à plus 
d’une lieue. Le rat d’eau ne va point dans 
les terres élevées ; il est fort rare dans les 
hautes montagnes , dans les plaines arides , 
mais très-nombreux dans tous les vallons 
humides et marécageux. Les mâles et les 
femelles se cherchent sur la fin de l’hiver ; 
elles mettent bas au mois d’avril : les portées 
ordinaires sont de six ou sept. Peut-être ces 
animaux produisent-ils plusieurs fois par an , 
mais nous n’en sommes pas informés; leur 
chair n’est pas absolument mauvaise , les 
paysans la mangent les jours maigres comme 
celle de la loutre. On les trouve partout en 
Europe, excepté dans le climat trop rigou
reux du pôle : on les retrouve en Égypte, 
sur les bords du Nil, si l’on en croit Belon ; 
cependant la figure qu’il en donne ressemble 
si peu à notre rat d’eau , que l’on peut soup
çonner, avec quelque fondement, que ces 
rats du Nil sont des animaux différents.
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LE RAT D’E A U  BLANC.
On trouve en Canada le rat d’eau d’Eu- blable, et l’on ne peut pas douter que ces 

rope, mais avec des couleurs différentes ; il deux animaux ne soient de la même espèce; 
n’est brun que sur le dos, le reste du corps le blanc du poil vient du froid du climat, et 
est blanc et fauve en quelques endroits ; la l’on peut présumer qu’en recherchant les 
tête et le museau même sont blancs auséi- animaux dans le nord de l’Europe , on y 
bien que l’extrémité de la queue; le poil trouvera, comme en Canada, ce rat d’eau 
paraît plus doux et plus lustré que celui de blanc (1). 
notre rat d’eau : mais au reste tout est sem-

LE SCHERMAN ou RAT D’EAU DE STRASBOURG.
C a m p a g n o l  s c h e r m a u s s  ,  â r v i c o l a  a r g e n t o r a t e n s i s  ; Desm. (1 2 3).

J ë donne ici (planche 140) la figure d’une 
espèce de rat d’eau qui m’a été envoyé de 
Strasbourg, par M. Hermann, le 8 octo
bre 1776. ■« Ce petit animal, m’écrivit-il, a 
« échappé à vos recherches, et je l’avais 
»' pris moi-même pour le rat d’eau commun; 
n cependant il en diffère par quelques ca- 
« ractères. Il est plus petit; il a la queue, 
» le poil et les oreilles différents de ceux du 
» rat d’eau : on le connaît autour de Stras- 
» bourg sous le nom de scherman. L’espèce 
il en est assez commune dans les jardins et 
» les prés qui sont proches de l’eau. Cet 
3» animal nage et plongé fort bien : on en 
» trouve assez souvent dans les nasses des 
» pêcheurs, et ils font autant de dégâts dans 
3» les terrains cultivés. Ils creusent la terre, 
« et il y a quelques années que dans une de 
« nos promenades publiques, appelée le 
» Contacte, hors de la ville , un homme qui 
» fait métier de prendre les hamsters, en 
3) a pris un bon nombre dans lès mêmes 
1) pièges (3). »

Par ces indications et par la description 
que nous allons donner de ce petit animal , 
il me paraît certain qu’il est d’une espèce 
différente , quoique voisine, de celle de no
tre rat d’eau, mais que ses habitudes natu-

(1) La couleur de cet animal varie encore plus que 
ne le dit Buffon.

(2) M. G. Cuvier le considère comme une variété
du rat d’eau. C’est par erreur que Buffon l’a nommé 
scherman , au lieu de schermauss * nom que lui 
donnent les habitants de Strasbourg, d’après Her
mann et Cuvier, qui regardent également le mus 
terrestris de Linnée comme une autre variété du rat 
d’eau. L. 1804.

(3) Extrait d’une lettre de M. Hermann , datée de 
Strasbourg, le 8 octobre 1776.

relies sont à peu près les mêmes. Au reste, 
l ’individu que M. Hermann a eu la bonté de 
nous envoyer pour le cabinet, y a été placé, 
et il est très-bien conservé. Il ne ressemble 
en effet à aîicun des rats dont nous avons 
donné les figures, qui tous ont les oreilles 
assez grandes; celui-ci les a presque aussi 
courtes que la taupe, et elles sont cachées 
sous le poil qui est fort long. Plusieurs rats 
ont aussi la queue couverte de petites écail
les , tandis què celui-ci l’a couverte de poil, 
comme le rat d’eau.

La longuëur du corps entier, depuis l’ex
trémité du nez jusqu’à l’origine de la queue, 
est de six pouces; la queue est longue de 
deux pouces, trois lignes ; mais il nous a paru 
que les dernières vertèbres y manquent, en 
sorte que, dans l’état de nature , elle peut 
avoir deux pouces neuf lignes. La couleur 
du poil est en général d’un brun noirâtre 
mêlé de gris et de fauve, parce que le poil, 
qui a quinze lignes de longueur, est d’un 
noir gris à la racine, et fauve à son extré
mité. La tête est plus courte, et le museau 
plus épais que dans le rat domestique, et 
elle approche par la forme de la tête du rat 
d’eau ; les yeux sont petits ; l’ouverture de 
la bouche est bordée d’unpoil blanc et court ; 
les moustaches, dont les plus grands poils 
ont treize lignes de longueur, sont noires : 
le dessous du ventre est d’un gris-de-souris. 
Les jambes sont courtes et couvertes d’un 
petit poil noirâtre, ainsi que les pieds, qui 
sont fort petits ; il y a , comme dan$ plusieurs 
rats , quatre doigts aux pieds de devant, et 
cinq à ceux de derrière; les ongles sont 
blancs , et un peu courbés en gouttière. La 
queue est couverte de petits poils bruns et 
cendrés, mais moins fournis que sur la queue 
du rat d’eau.
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D ESC R IPT IO N  DU RAT D’EAU.

L e rat d’eau (pl. 141 ijig* I ) est à peu près 
de la même longueur que le r a t , mais il est 
plus gros , et il le parait d’adtant plus que 
son poil est moins lisse et plus hérissé ; il 
diffère aussi du rat en ce qu’il a le museau 
plus court et plus épais , les oreilles moins 
apparentes, et la queue moins longue et 
garnie de poils courts et rares : il y a du 
poil sur les oreilles , mais il est si court qu’il 
ne s’élève presque pas au-dessus de celui de 
la tête et du cou. Tous les poils de cet ani
mal sont de couleur cendrée sur la plus 
grande partie de leur longueur; mais cette 
couleur ne parait que lorsqu’ils se trouvent 
écartés les uns des autres : il y a de longs 
poils sur la partie supérieure du corps , qui 
s’étendent au-delà des autres, et qui ont une 
couleur brune noirâtre au-dessus du cendré 
jusqu’à l’extrémité. Les poils les plus courts 
sont les plus nombreux ; ils ont la pointe de 
couleur jaunâtre sur la partie supérieure et 
sur les côtés de la tête et du corps, et de cdu- 
leur jaunâtre plus pâle et même blanchâtre 
sur la partie inférieure du corps depuis le 
bout de la mâchoire du dessous jusqu’à 
l’extrémité de la queue ; de sorte que le des
sus de l’animal est mêlé de brun et de jaunâ
tre , et le dessous de jaune pâle, de blanc 
sale et de cendré ; car on voit cette couleur, 
parce que ces poils sont plus courts que ceux 
du reste du corps; ils n’ont que deux ou 
trois lignes de longueur, et celle des plus 
longs est d’un pouce.

po. lig.
Longueur du corps entier, mesuré 

en ligne droite depuis le bout du
museau jusqu’à l ’anus...................  7 0

Longueur de la tête, depuis le bout
du museau jusqu’à l’occiput. . . .  1 7

Circonférence du museau, prise sur
le bout de la lèvre inférieure. . . 2 0

Contour de l’ouverture de la bouche,
depuis l’une des commissures des
lèvres jusqu’à l’autre............. ... . 1 , 0

Distance entre les deux naseaux. . . 0 12
Distance entre le bout du museau et

l’angle antérieur de l’œil.............0 9
Distance entre l’angle postérieur et 

l’o re ille .....................................* 0 9

po. llg.

Longueur de l’œil d’un angle à l’au
tre. . . . . . . . . . . . . . . . .  0 3

Ouverture de l’œil. . . . . . . . . .  0 2
Distance entre les angles antérieurs 

des yeux, mesurée en ligne droite. 0 
Circonférence de là tête, prise entre 

les yeux et les oreilles. . . . . . .  3 4
Longueur des oreilles.................... 0 5J
Largeur de la base, mesurée sur la

courbure extérieure. . . . . . . .  0 10
Distance entre les deux oreilles , 

prise dans le bas. . . . . . . . . .  0 9
Longueur du cou.. . . . . . . . . .  0 7
Circonférence du cou. . . . . . . .  3 0
Circonférence du corps , prise der

rière les jambes de devant. . . . • 4 2
Circonférence prise à l’endroit le

plus gros. . ...................... 5 0
Circonférence prise devant les jam

bes de derrière..................   4 I
Longueur du tronçon de la queue. . 4 6
Circonférence de la queue à l’ori

gine du tronçon. . . . . . . . . .  0 8
Longueur de l’avant-bras, depuis le

coude jusqu’au poignet. . . . . .  i 2
Circonférence de l’avant-bras près

du coude...........................  0 9
Circonférence du poignet....................0 8
Circonférence du métacarpe. . . . .  0 8
Longueur depuis le poignet jusqu’au

bout des ongles.............................   0 9
Longueur de la jambe, depuis le ge

nou jusqu’au talon. . . . . . . . .  i 6
Circonférence du haut de la jambe. I 6 
Largeur à l’endroit du talon. . . . .  0 2 |
Circonférence du métatarse. . . . .  0 10
Longueur depuis le talon jusqu’au

bout des ongles. . . . . . . . . .  1 4
Largeur du pied de devant....................0 3^
Largeur du pied de derrière. . . .  0 4
Longueur des plus grands ongles. . 0 2
Largeur à la base. . . . . . . . . .  0 I

Le rat d’eau, dont les dimensions sont rap
portées dans la table précédente, pesait six 
onces sept gros. A l’ouverture de l’abdomen 
il n’a point paru d’épiploon, parce qu’il était 
très-court et caché par l’estomac qui s’éten
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dait jusqu’à la région ombilicale. Le duodé
num paraissait à côté de l’estomac , et on ne 
voyait que le cæcum dans tout le reste de 
l’abdomen depuis l’estomac jusqu’à la vessie. 
Le foie était placé beaücoup plus à droite 
qu’à gauche, et l’estomac un peu plus à gau
che qu’à droite.

Le duodénum s’étendait dans le côté droit 
où il faisait quelques sinuosités ; il se repliait 
dans le flanc droit et se prolongeait en avant 
pour se joindre au jéjunum, qui avait [ses 
circonvolutions sur le cæcum, dans la par
tie antérieure de la région ombilicale et dans 
le côté droit. Les circonvolutions de l’ileum 
étaient aussi sur le cæcum, dans le flanc droit 
et dans la région ombilicale : le cæcum s’é
tendait de gauche à droite dans les flancs et 
dans la région hypogastrique; en d’autres 
sujets je l’ai vu dans la région ombilicale, où 
il formait quelques sinuosités. Le colon avait 
plusieurs circonvolutions dirigées à peu près 
en spirale dans la partie postérieure de l’ab
domen , ensuite il passait de gauche à droite 
dans la région ombilicale sur les intestins 
grêles, il se recourbait en avant dans le côté 
droit et se repliait en dedans sur l’estomac, 
enfin il se prolongeait en arrière dans le mi
lieu de l’abdomen jusqu’au rectum.

Les membranes de l’estomac et des intes
tins étaient toutes si minces, qu’au travers 
l’on voyait les matières , qui leur donnaient 
une couleur cendrée. La figure de l’estomac 
était fort irrégulière , le grand cul - de - sac 
\A  ,p l. 142 ) avait beaucoup de profondeur , 
et la partie droite (B) semblait être séparée 
du reste de l’estomac par un étranglement 
(C) quiréduisait sa circonférence à un pouce 
et demi : entre cet étranglement et le py
lore ( D ) il y avait sur la face antérieure de 
l’estomac une grosse convexité (E )  qui pa
raissait être un troisième estomac ; mais en 
ouvrant ce viscère, j’ai reconnu que cette 
apparence ne venait que de l’inégalité de l’é
paisseur des membranes. Toute la partie gau
che et la portion (F) de la partie droite qui 
se trouvait entre l’étranglement de cette par
tie et l’œsophage (G), n’avaient que des mem
branes très-minces et transparentes comme 
le centre nerveux du diaphragme : ces mem
branes étaient terminées à l’endroit de l’é
tranglement de la partie droite et de chaque 
côté de la convexité»de sa face antérieure, 
par un bord frangé ; tout le reste de la par
tie droite avait des membranes beaucoup 
plus épaisses et un velouté fort apparent.

On a représenté (pL 143 l ) l’estomac

vu à l’extérieur, avec une portion de l’œso
phage (A) et du duodénum (B) : on distin
gue dans cette figure le grand cul-de-cac (C), 
l’étranglement (D) qui est dans la partie 
droite près de l’œsophage, et la convexité (E) 
de cette même partie. On voit (jîg- 2) l’es
tomac dans la même situation où il est re
présenté (Jig. 1 ), mais ouvert d’un bout à 
l’autre pour faire paraître ses parois inté
rieures : on reconnaît aisément l’orifice su
périeur (A ) de l’estomac, auquel aboutit 
l’œsophage (B) , l’endroit (C) du pylore , une 
portion (D)' du duodénum , les membranes 
transparentes (E) de la partie gauche termi
nées par un rebord frangé (F G ), et les pa
rois intérieures de la partie droite ( HI )  de 
l ’estomac.

Les intestins grêles ( H IK L M , pl. 142) 
avaient une grosseur égale d’un bout à l’au
tre ; le cæcum (NOPQ) était fort long et 
sillonné transversalement, il avait à peu près 
la même grosseur dans toute son étendue, 
excepté à son extrémité, qui était plus pe
tite. Le colon avait à son origine (B )  la 
même grosseur que le cæcum, mais elle di
minuait peu à peu sur la longueur d’environ 
deux pouces, ensuite elle était égale dans 
l’étendue ( S T )  de neuf pouces, et on voyait 
le long de cette portion du colon des fibres 
obliques, placées à environ une demi-ligne 
de distance les unes des autres : il ne parais
sait aucune de ces fibres obliques sur le 
reste (V )  du colon, qui avait à peu près la 
même grosseur que le rectum ( X ) .

Le foie était composé de six lobes ; celui 
qui se trouvait dans le milieu du diaphragme 
était divisé en deux portions à peu près éga
ies par une profonde scissure, dans laquelle 
passait le ligament suspensoir; la vésicule 
du fiel tenait au fond de cette scissure : il y 
avait b gauche un lobe qui était le plus grand 
de tous, et qui couvrait la portion gauche 
du lobe du milieu : le troisième lobe était 
placé à droite derrière la partie supérieure 
de la portion droite du lobe du milieu ; il 
était beaucoup plus petit que ce lobe, et un 
peu plus gros que le quatrième lobe qui était 
placé derrière le troisième, et qui embras
sait la partie antérieure du rein droit : le 
cinquième et le sixième lobe étaient les plus 
petits de tous , ils tenaient au côté gauche de 
la racine du foie ; l’un s’étendait par-dessous 
le milieu de l’estomac, et l’autre par-dessus ; 
ces deux lobes étaient beaucoup plus petits 
que dans le rat. Le foie avait une couleur 
brune rougeâtre , plus foncée au-dehors
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qu’au-dedans ; ce viscère pesait deux gros 
et dix grains : la vésicule du fiel était ovoïde.

La rate avait trois faces ; elle était oblon- 
gue, et avait plus de largeur dans sa partie 
inférieure que dans sa partie supérieure; sa 
couleur était rougeâtre , et un peu moins 
foncée que celle du foie; elle pesait douze 
grains.

Le pancréas formait trois branches lon
gues et minces , l’une s’étendait le long du 
duodénum, l’autre sur la partie droite de 
l’estomac, et la troisième sur la partie gau
che sous la rate ; il y avait entre la seconde 
et la troisième branche une quatrième qui 
était placée sur la face supérieure de l’es
tomac , et qui se divisait en trois petits ra
meaux.

L’enfoncement des reins était peu pro
fond , et il n’y avait au-dedans qu’un mamelon 
apparent. Le centre nerveux du diaphragme 
était très-étendu et fort transparent ; la par
tie charnue avait même si peu d’épaisseur, 
qu’on pouvait voirie poumon à travers.

Le cœur était alongé et placé dans le mi
lieu de la poitrine, la pointe un peu tour
née à gauche. Le poumon droit avait quatre 
lobes et le poumon gauche deux , comme 
dans la plupart des quadrupèdes ; mais les 
lobes du poumon du rat d’eau n’avaient 
presque aucune échancrure.

La langue a paru plus étroite dans le mi
lieu et plus élevée dans sa partie postérieure 
que celle du rat ; les bords de la glotte étaient 
dentelés en forme de scie ; il y avait sur le 
palais huit sillons espacés a peu près comme 
ceux du rat, mais les sillons qui se trou
vaient entre les dents mâchelières étaient 
moins convexes en devant. Le cerveau et le 
cervelet n’ont paru différer du cerveau et 
du cervelet du rat, qu’en ce que la partie 
antérieure du cerveau était plus étroite ; le 
cerveau pesait vingt-quatre grains , et le 
cervelet huit grains.

Le rat d’eau n’a point de scrotum bien 
marqué; quelquefois on sent les deux testi
cules de chaque côté de l’espace qui est en
tre l’anus'et l’orifice du prépuce , d’autres 
fois on n’en sent qu’un au-dehors. Mais dans 
la plupart de ces animaux les testicules res
tent dans l’abdomen, au moins jusqu’à un 
certain âge.

Le gland (A , J i g . 3 et  A,  pi. 143) est gros 
et cylindrique ; l’urètre se trouve au milieu 
d’une cavité qui est à l’extrémité du gland, 
et il y a de chaque côté du gland dans le 
prépuce une glande ( B B , Jig. 3) longue et 

Mammifères. Tome I I .

mince , dont l’orifice se trouve sur le bord 
du prépuce. La vessie (C,Jig .  3 et 4) avait 
la figure d’une poire, et les testicules ( D E )  
celle d’une olive ; le tubercule (FG)  de l’é- 
pididyme était petit, ses vaisseaux peloton
nés étaient fort apparents. Les canaux dé
férents ( D I )  avaient peu de longueur , mais 
ils étaient gros. Les vésicules séminales (K L  } 
ne .formaient qu’une poche alongée, décou
pée à peu près comme une crête de coq, et 
recourbée en forme de crosse à l’extrémité : 
dès qu’on les perçait, il en sortait uiie ma
tière blanche qui avait de la consistance. Les 
prostates étaient grandes et placées à la ra
cine des vésicules séminales ; elles avaient une 
figure fort irrégulière, et elles étaient com
posées chacune de trois lobes ( MN O P Q R )  ; 
leur consistance était assez molle, et elles 
n’avaient qu’un tissu peu serré. L’extrémité 
du rectum (S) était environnée par une 
glande ( T )  fort apparente, qui filtrait une 
matière laiteuse dans le rectum près de l’a
nus (V).

La femelle qui a servi de sujet pour la 
description des parties de la génération avait 
sept pouces une ligne de longueur, depuis 
le bout du museau jusqu’à l’anus : elle pesait 
six onces trois gros.

Les mamelles sont presque imperceptibles 
sur le mâle, et même sur la femelle lors
qu’elle n’est pas pleine : j’en ai vu huit sur 
une femelle pleine, quatre de chaque côté, 
deux sur la poitrine et deux sur le ventre.

La femelle durât d’eau ressemblait à celle 
dii rat, de la souris et du mulot, par la situa
tion et la conformation de l’urètre et des 
deux glandes qui sont à côté. L’urètre de la 
femelle du rat d’eau sortait au-dehors , en 
forme de tuyau , d’environ deux lignes de 
longueur, comme le prépuce du mâle ; l’o
rifice de l’urètre de la femelle était à trois 
lignes de distance de la vulve. On a repré
senté (fig. 1, pl. 144 ) le vagin ouvert (A) , 
une portion (JJ) du rectum, l’anus ( C), la 
vessie (D), dont le fond a été coupé, et dans 
laquelle j’ai fait entrer un stylet ( E F )  qui 
passe par i’extrémiié (G) de l’urètre saillante 
au-dehors, en forme de tuyau.

Le gland du clitoris était très-petit ; les 
membranes du vagin n’avaient que peu d’é
paisseur , et formaient des rides longitudi
nales sur leurs parois intérieures; la vessie 
était grande et presque ronde; les cornes ( DI )  
de la matrice avaient beaucoup de longueur; 
les testicules (K L ) étaient plats, longs et 
tuberculeux ; la trompe se trouvait peloton-

21
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liée dans Pcspace qui était entre l’extrémité 
de la coriie dé la matrice ét le testicule : il 
y avait quatre fœtus ( M N O P)  dans la corne 
droite de cette matrice , et deux ( QIl ) dans 
la gauche. Oh a représenté (Jîg.  2 ) ùh em
bryon de ràt d’eâu avec ses enveloppes j et 
un placenta (Jîg- 3).

J’ai ouvert le 14 avril une femelle de 
rat d’eau qui était prête à mettre bas ; il y 
avait trois fœtus dans là corne droite de la 
matrice, et cinq dans la corne gauche. Ils 
n’étaient pas tous de la même grosseur, les 
plus grands ( A ,  J î g  . 4) avaient un pouce 
quatre lignes de longueur, depuis le sommet 
dé la tête jusqu’à rorigine de la queue, et 
les plus petits seulement un pouce ; la lon
gueur de la queue était de sept lignes. Le 
placenta (B) avait sept à huit lignes de dia
mètre, et environ deux lignes d'épaisseur 
dans le milieu ; les bords étaient minces, sa 
face extérieure (B) avait une couleur grisâ
tre, et les bords étaient jaunâtres ; la face 
intérieure {A, Jîg. 5 ) avait une couleur rou
geâtre ; la longueur dù cordon ombilical 
( C-, Jîg,  4̂  et B j J g .  5 ) était d’un pouce trois

pi. po. il;-
les plus minces. . . . . . . . .  0 0 5

Circonférence du rectum près du 
colon. . . . . . 0 0 9

Circonférence du rectum près de 
l’anus. .  ̂ . 0 0 10

Longueur du colon et du réctum
pris ensemble. . . . . . . . .  1 6 0

Longueur du canal intestinal en
entier̂  non compris le cæcum. 3 3 0 

Grande circonférence de l’esto
mac. . . . . . . . . . . . . .  . 0 4 9

Petite circonférence. . . . . . . 0 2 5
Longueur de la petite courbure , 

depuis l’œsophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 0 7 

Longueur de la partie gauche, de
puis î’œsopliage jusqu’au fond
du grand cul-de-sac. . . . . .  0 1 0

Circonférence de l’œsophage. . 0 0 3 
Circonférence du pylore. . . . . 0 0 3  
Longueur du foie. . . . . . . . .  0 t 8
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 1 8
Sa plus grande épaisseur. . . . .  0 0 4
Longueur de là vésicule dù fiel. 0 0 4

lignes;
Dans Une autre femelle je n’ai trouvé que 

deux fœtus dans la corne droite de la ma
trice, et cinq dans la gauche.

Le 3 août, j’ai Ouvert une femelle de 
rat d’eàu pleine , qui ne portait que deux 
embryons adroite et deux à gauche.

pi. po. lïg-.

Longueur dès intestins grêles , 
depuis le pylore jusqu’au cæ
cum. . . . . . . . . . .  . . i ; 1 9 0

Circonférence du duodénum dans 
les endroits les plus gros. . . .  0 0 11

Circonférence dans les endroits
les plus minces. . . . . . . . . 0 0 8

Circonférence du jéjunum dans 
les endroits les plus gros. . . 0 1 0

Circonférence dans les endroits 
les plus minces. . . . . . . . 0 0 6

Circonférence de l’ileum dans les
endroits les plus gros. . . . .  0 1 0

Circonférence dans les endroits
les plus minces. . . . . . . . 0 0 6

Longueur du cæcùm. . . . . . .  0 7 0
Circonférence à Fendroit lé plus 

gros. . . . . i . . . . ". . . . . 0 2 0
Circonférence à l’endroit le plùs 

mince. . . . . . . . . . . . • « 0 i 0 
Circonférence du colon dans les

endroits les plus gros. . . .  . . 0 1 6
Circonférence dans les endroits

Son plus grand diamètre. . . . .  0 0 2
Longueur de la rate. . . . . . .  0 1 1
Largeur de l’extrémité infé

rieure. ............................. . 0 G 4
Largeur de rèxtrémité supé

rieure; 0 G 2
Largeur dahs lé m ilieu . . . . . .  0 '0 4
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 li
Épaisseur du pancréas. . . . . .  0 0 -J
Longueur des reins. . . . . . . .  G 0 8
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 5
Épaisseur...............  0 0 3
Longueur du centré nerveux , 

depuis la veine-cave jusqu’à là
pointe. ..............................   0 0 6

Largeur. . . . . . . . . . . . . . 0 0 4
Largeur de la partie charnue en

tre le centre nerveux et lé 
sternum. . . . . . . . . . . . .  0 0 3

Largeur de chaque côté du cen
tre nerveux. . . . . . . . . . .  ’0 G 6

Circonférence de la base du cœur. 0 1 3
'Hauteur depuis la pointé jusqu’à 

la naissance de l’artère pulrno- 
•: naire. ; . . . . . . . •. . . . "O ’O 7
Hauteur depuis la pointe jusqu’au

sac pulmonaire. . . . . . . . .  0 0 5
Diamètre de l’aorte pris de de*

hors en dehors.................   . 0 0 1
Longueur de la langue. . . . . .  0 1 G
Longueur de la.partie antérieure,
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P1*po.
depuis le filet jusqu’à l’extré?-
mité. . . . . .  . . . .  . ... . » . 0 0 5

Largeur de la langue. . . . . . . 0 . a 2
Longueur du cerveau. 0 6 7
Largeur. . . . . .  . . > . . . .  . 0
Épaisseur, . . . . .  , , . . . , < 0 0 H
Longueur du cervelet, , . . . . 0 0 y 2
Largeur. ................................ 0 0 5
Epaisseur.......... .. 0 Q 2-
Distance entre les bords du pré- 3

puce et l’extrémité de la verge. U u 3
Longueur du gland........... .. . 0 0 4
Circonférence. . . . . . . . . . . 0 0 7
Longueur de la verge ? depuis la

bifurcation des corps cayer̂  
neux jusqu’à l’insertipu du pré-
puce. . . . . . . . . . . . . . 0 0 6

Circonférence. . . . . . . . . . . 0 0 à
Longueur des testicules* . . . . 0 0 6
Largeur. ................................ 0 0 ÆJL
Épaisseur. ................... ... 0 0
Largeur de l’épididyme. . . . . 0 0 1
Épaisseur. . . . . . . . . . . .  „ 0 0
ïiongueur des canaux déférents. 
Diamètre dans la plus grande

0 1 0

partie de leur étendue, . . . 0 Q T2
Diamètre près de la vessie, . . . 0 Q St
Grande circonférence de la yes-

sie. 0 1 6
Petite circonférence. . . . . . . 0 I I
Longueur de l’urètre. . . . . . . 0 0 4
Circonférence. . ..................... 0 P 6
Longueur des vésicules séminales. 0 1 2
Largeur. . . . . . . . . . . . . . 0 P 3
Épaisseur............... ................ 0 0 2
Longueur des prostates. . . . . 0 0 7.
Largeur. . . . ........................ 0 0 4
Épaisseur. . . . . .  . . . . . . . 0 0
Distance entre l’anus et la vulve. 0 0
Longueur de la yulye. , . . . . 0 0 T3Longueur du vagin. , . .., , , , 0 l P
Circonférence. . . . . . ... . , . . 
Grande circonférence de la yes-

P I 3

sie. ...........  . . . . . . . . . 0 2 P
Petite circonférence. . . . . .  . 0 2 6
Longueur de l’urètre. . . . . . . 0 0 5
Circonférence.........................
Longueur du çprps et du cou de

Q 0 ,5 .

la matrice........................ .. Q 0 6
Circonférence. . . . . . . .  . . .
Longueur des cornes de la ma-

0 0 3

trice. . . . . < . . . . . . . . 0 1 7
Circonférence. . . . . . . . . . . 0 0 u
Distance en ligne droite entre le 

testicule et l’extrémité de la

B ’E A U .

1 v pi, po. lîg.

corne. 0 0  2
Longueur 4es les^Gll̂ es‘ • - O. 0 2-J
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 IJ
%  ajsseur. . . . . . , . ».... . . . 0 0 £

La tête du squelette (fîg- l , pL 145 ) du 
rat d’eau a beaucoup de rapport à celle du 
rat, cependant elle a plus de largeur 5 le 
museau est plus court et plus gros ; les os 
propres du nez sont moins longs et moins 
saillants en avant,via branche formée p,ar 
la réunion de l’apophyse zygomatique de 
l’os temporal avec l’apophyse orbitaire de 
l’os de la pommette est plus large et plus 
courbée en dehors que dans le rat, ce qui 
donne plus d’étendue à l’orbite; d’ailleurs 
l’os frontal est fort étroit, et échancré de 
chaque côté vers la partie postérieure des 
orbites : il y a sur la partie postérieure de 
la tête une arête transversale qui s’étend 
sur les os temporaux et sur l’occipital, de
puis l’orifice du conduit auditif de l’une 
des oreilles jusqu’à l’orifice du conduit de 
l’autre oreille-

La hauteur de la tête depuis le bas de la 
mâchoire du dessous jusqu’à l’os frontal, est 
beaucoup plus grande que dans le rat, non- 
seulement parce que les os ont plus d’épais
seur dans le rat d’eau, mais encore parce 
que ses dents , étant plus longues, tiennent 
les mâchoires fort écartées, quoique la bou
che soit fermée ; aussi les apophyses condy- 
loïdes de la mâchoire inférieure sont plus 
longues que dans le rat, et plus fortes, 
comme tous les os de la tête du rat d’eau.

Çet animal a seize dents, quatre incisi
ves et douze mâchelières, trois de chaque 
côté de chacune des mâchoires ; les incisives 
ressemblent à celles de l’écureuil par leur 
forme et par 1g couleur de leur face exté
rieure , mais elles sont plus longues et plus 
grosses, Les mâchelières ont de profondes 
cannelures longitudinales su,r leurs faces la
térales , comme les dents mâchelières du 
lièvre et du lapin ; mais la face p̂ r laquelle 
les mâchelières du dessous frottent contre 
celles du dessus, dans le rat d’eau, est 
plate : les dents mâchelières antérieures 
sont les plus grosses et les plus longues ; 
elles se touchent si exactement les unes les 
autres, que l’on ne peut pas apercevoir le 
joint qui les sépare ; mais en détruisant les 
alvéoles on voit que la racine de la dent an
térieure s’étend obliquement en avant, et 
celle de la dent postérieure obliquement en
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arrière , et que l’espace qui se trouve entre 
ces deux racines et celle de la dent du mi
lieu est rempli par la substance osseuse des 
alvéoles.

Les vertèbres cervicales ne m’ont paru 
différer de celles du rat qu’en ce que l’apo
physe épineuse de la seconde vertèbre est 
plus grosse, plus longue, et s’étend plus en 
arrière.

Le rat d’eau a treize vertèbres dorsales et 
six lombaires ; treize côtes de chaque côté, 
sept vraies et six fausses : le sternum est 
composé de six os ; les apophyses des vertè
bres sont moins longues et moins grosses 
que celles du rat, mais les apophyses épi
neuses des vertèbres lombaires ont plus de 
largeur.

L’os sacrum est composé de trois fausses 
vertèbres , et la queue de vingt-trois ; la der
nière de l’os sacrum est presque aussi large 
que l’antérieure; celles de la queue sont à 
proportion moins longues que dans l’écu
reuil et le rat.

Les os du bassin et les trous ovalaires 
ressemblent à ceux du rat, mais l’ouverture 
du bassin a moins de largeur et plus de lon
gueur : la partie supérieure et antérieure 
des os des hanches est plus épaisse que dans 
l’écureuil et le rat ; elle a trois faces longi
tudinales , une intérieure et deux extérieu
res ; son extrémité est recourbée en dehors.

Les omoplates , les clavicules et les os du 
bras et de l’avant-bras , de la cuisse et de la 
jambe , ne différaient de ces mêmes os , vus 
dans le rat, qu’en ce que l’épine de l’omo
plate était plus élevée dans le milieu, et que 
celle de la face inférieure de l’os du bras 
était plus saillante ; que le tibia avait sur le 
devant de sa partie supe'rieure une longue 
arête mince, saillante et inclinée en dehors, 
et deux autres plus courtes et moins élevées 
sur la face postérieure de la même partie ; 
et enfin que le péroné adhérait au tibia par 
environ la moitié inférieure de sa longueur. 
Les os du bras et de l’avant-bras , de la 
cuisse et de la jambe, étaient à proportion 
moins longs que ceux du rat. La partie infé
rieure du péroné était absolument unie et 
confondue avec le tibia.

Le carpe du rat d’eau est composé de neuf 
os, comme celui de l’écureuil, du rat, etc. ; 
mais la situation de ces os est différente dans 
le rat d’eau, en ce que l’os correspondant à 
celui qui est le troisième du second rang du 
carpe de l’écureuil et du rat, et qui touche 
au second os du métacarpe, n’est pas placé

dans le second rang du carpe du rat d’eau , 
parce qu’il ne touche pas au second os du 
métacarpe, et qu’il se trouve en partie au- 
dessus du second os , et en plus grande par
tie au-dessus du troisième os du second rang 
du carpe. Ainsi le rat d’eau n’a que quatre 
os dans le second rang du carpe ; le premier 
est entre les extrémités du premier et du 
second os du métacarpe, le second os du 
carpe au-dessus du second os du métacarpê  
le troisième os du carpe au-dessus du troi
sième os du métacarpe, et le quatrième os 
du carpe au-dessus du quatrième et du cin
quième os du métacarpe.

Le premier os du métacarpe et les deux 
phalanges du pouce sont très-courts, comme 
dans le rat ; cependant l’ongle est beaucoup 
plus grand à proportion des ongles des doigts, 
qui sont aussi plus grands que ceux du rat.

Le tarse ressemble à celui de l’écureuil, 
du rat, etc.

po. lig„

Longueur de la tête, depuis le bout
du nez jusqu’à l’occiput............... I 5

La plus grande largeur de la tête. . 0 10~> 
Longueur de la mâchoire inférieure 

jusqu’au bord postérieur de l’apo
physe condyloïde.................. .. 0 10|

Largeur de la mâchoire inférieure à 
l’endroit des dents incisives. . . .  0 2| 

Largeur à l’endroit du contour des 
branches. . . . . . . . . . . . . .  0

Distance entre les apophyses condy-
loïdes...............................  0 6|

Largeur de la mâchoire supérieure
a l’endroit des dents incisives. . . 0 2\

Distance entre les orbites et l’ouver
ture des narines. . . . .................0 4-J-

Longueur de cette ouverture. . . .  0 l£
Largeur. . .................................   0 1\
Longueur des os propres du nez. . . 0 4-J 
Largeur à l’endroit le plus large. . . 0 l
Longueur des plus longues dents in

cisives au-dehors de l’os. . . . . .  0 6
Longueur des plus grosses dents mâ- 

chelières au-dehors de l’os. . . .  0 1
Largeur. . . . . . . . . . . . . . .  0 I|
Épaisseur. . . .......................   0 2
Longueur de la base de l’os hyoïde. . 0 2 
Longueur des cornes. 0 2
Longueur du cou...........; . . . . . 0 7
Largeur du trou de la première

vertèbre de haut en bas. . . . . .  0 IJ
Longueur d’un côté à l’autre. , . . .  0 2 
Largeur de la première vertèbre. . 0 5  
Hauteur de l’apophyse épineuse de
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po. lig .

la seconde vertèbre..................  0 ÎJ
Longueur des cinq dernières ver

tèbres. .....................   0 4
Longueur de la portion de la colonne 

vertébrale , qui est composée des
vertèbres dorsales. . ................. 1 7

Longueur de l’apophyse épineuse de 
la sixième vertèbre, qui est la plus
longue. ...............   0 1 j

Hauteur de celle de la treizième - 
qui est la plus courte. . . . . . .  0 J

Longueur du corps de la dernière 
vertèbre, qui est la plus longue. . 0  IJ 

Longueur des premières côtes, . . . 0 2 |
Distance entre les premières côtes ,

à l’endroit le plus large. . . . . . 0 4
Longueur delà huitième, qui est la

plus longue......................   1 2
Longueur de la dernière des fausses

côtes. ................................  0 9
Largeur de la côte la plus large. . . 0 J- 
Longueur du sternum. * . . . . .  . 1 4f
Longueur du dernier os, qui est le 

plus long. . . . . . . . . . . . . .  0 5|
Longueur du cinquième os, qui est

le plus court...............................0 1
Largeur du premier os, qui est le

plus large..........................   0 2J
Longueur de la plus longue apophyse 

épineuse des vertèbres lombaires, 
qui est celle de la dernière. . . .  0 ! |

Longueur de la plus longue apophyse 
accessoire, qui est celle de la der
nière vertèbre.....................  0 2

Longueur du corps de la cinquième 
vertèbre lombaire , qui est la plus
longue........................................ 0 2J

Longueur de l’os sacrum. . . . . . .  0 9
Largeur de la partie antérieure. . . 0  4-2 
Largeur de la partie postérieure. . 0 3~ 
Longueur des plus longues fausses

vertèbres de la queue............. * 0 3
Longueur des trous ovalaires. . . .  0 5
Largeur. ........................................0 2 J
Largeur du bassin. . ......................0 4
Hauteur. . . . . . . . . . . . . . .  0 10
Longueur de l’omoplate. . . . . . .  0 10J
Largeur àl’endroit le plus large. . . 0  4 |
Largeur à l’endroit le plus étroit. . . 0 1  
Hauteur de l’épine à l’endroit le

p°. Jïg.

plus élevé. . . . . . . . . . . . .  0 ij
Longueur des clavicules. ............. 0 6J
Longueur de l’humérus. . . . . . .  0 11
Circonférence à l’endroit le plus 

petit. . . . . . . . . . . . . . . . .  0 3
Diamètre de la tête. . . . . . . . .  0 lj
Largeur de la partie inférieure. . . 0 2| 
Longueur de l’os du coude. . . . . .  1 J
Longueur de l’olécrane. . . . . . .  0 2
Longueur de l’os du rayon. . . . . .  0 10
Longueur de l’os de la cuisse. . . . I IJ
Diamètre de la tête................   . I ~
Circonférence du milieu de l’os. . . 0 5 
Largeur de l’extrémité inférieure. . 0 3 
Longueur des rotules. . . . . .  . . 0 IJ
Largeur. . 0 1
Épaisseur. . . . . . . . . . . . . .  0 -I
Longueur du tibia. . . . . . . . . .  1 4
Largeur de la tête. . . . . . . . . .  0 3
Circonférence du milieu de l’os. . . 0 3 
Largeur de l’extrémité inférieure. . 0 2J 
Hauteur du carpe. . . . . . . . . .  0 1
Longueur du calcanéum.............  . 0 3
Hauteur du premier os cunéiforme

et du scaphoïde pris ensemble. . 0 IJ
Longueur du premier os du méta

carpe , qui est le plus court. . . 0 J
Longueur du troisième os , qui est le

plus long. ............................... . 0 3
Longueur du premier os du méta

tarse , qui est le plus court. . . .  0 22
Longueur du quatrième os , qui est

le plus long................................0 5|
Longueur de la première phalange 

du doigt du milieu des pieds de 
devant, qui est le plus long. . . 0 2

Longueur de la seconde phalange. . 0 1%
Longueur de la troisième. . . . . .  0 l J
Longueur de la première phalange Y

du pouce.........................   0 J
Longueur de la seconde. , . . . . .  0 J 
Longueur de la première phalange 

du quatrième doigt des pieds de 
derrière, qui est le plus long. . . 0 2{

Longueur de la seconde phalange. . 0 1 
Longueur de la troisième. . . . . .  0 ! J
Longueur de la première phalange

du pouce. ............................   . 0 2
Longueur de la seconde phalange. . 0 1|
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LE CAMPAGNOL10.
Le p e t i t  R a t  d e s  c h a m p s .; G u y . . —  M u s  a ^ v a l i s ; Linn. — 

Le C a m p a g n o l  v u l g a i r e ,  A r v i c o l a  v u l g a r i s ;  Desm.

L e campagnol est encore pins commun , 
plus généralement répandu que le mulot ; 
celui-ci ne se trouve guère que dans les ter
res élevées, le campagnol se trouve partout, 
dans les bois, dans les champs , dans les 
prés, et même dans les jardins ; il est remar̂  
quable par la grosseur de sa tête , et aussi 
par sa queue courte et tronquée , qui n’a 
guère qu’un pouce de long : il se pratique 
des trous en terre, où il amasse du grain , 
des noisettes et du gland ; cependant il pâ  
raît qu’il préfère le blé à toutes les autres 
nourritures. Dans le mois de juillet, lorsque 
les blés sont mûrs, les campagnols arrivent 
de tous côtés, et font souvent de grands dom
mages en coupant les tiges du blé pour en 
manger l’épi ; ils semblent suivre les mois
sonneurs , ils profitent de tous les grains 
tombés et des épis oubliés ,• lorsqu’ils ont 
tout glané, ils vont dans les terres nouvelle
ment semées , et détruisent d’avance la ré
colte de l’année suivante. En automne et en 
hiver, la plupart se retirent dans les bois 
où ils trouvent de la faîne , des noisettes et 
du gland. Dans certaines années, ils parais
sent en si grand nombre qu’ils détruiraient

(1) Campagnol, mulot à courte queue petit rat 
des champs ; en italien, campagnoli.

Mus agrestis minor. ( Gesner, Hist. quadrup., 
pag. 733. — Icon. animal, quadr., pag. 116.)

Mus agrestis capite grandi, brachiuros. (R a y , 
Synops. animal, quadr., pag. 218.)

Mus cauda hrevi, corpore nigro-fusco, abdomine 
cinerascente. (Linnæus.)

Mus agrestis capite grandi. (K lein , de Quadr., 
pag. 57.) ^

Mus cauda brevi, pilis è nigricante et sordidè fu~ 
teo mixtis in dorso, et saturatè cinereis in ventre , 
vGslitus.... Mus campestris minor. (Brîsson, Regn. 
animal., pag. 176.)

Rat de terre. (Mémoires de l ’Académie des sciences, 
année 1756.— Mémoire sur les musaraignes , par 
M. Daubenton.)

tout, s’ils subsistaient long-temps ; majs ils 
se détruisent eux-mêmes et se mangent dans 
les temps de disette : ils servent d’ailleurs de 
pâture aux mulots , et de gibier ordinaire au 
renard, au chat sauvage, à la martre et aux 
belettes.

Le campagnol ressemble plus au rat d’eau 
qu’à aucun animal par les parties intérieures, 
comme on le peut voir par ce qu’en dit 
M. Daubenton (2) 5 mais à l’extérieur il on 
diffère par plusieurs caractères essentiels : 
1° par la grandeur 5 il n’a guère que trois 
pouces de longueur, depuis le bout du nez 
jusqu’à l’origine de la queue , et le rat d’eau 
en a sept 5 2° par les dimensions de la tête 
et du corps ; le campagnol est, proportion
nellement à la longueur de son corps , plus 
gros que le rat d’eau, et il a aussi la tête 
proportionnellement plus grosse ; 3 p par la 
longueur delà queue? qui dans le campagnol 
ne fait tout au plus que le tiers de la lon
gueur de l’animal entier, et qui dans le rat, 
d’eau fait près des deux tiers de cette même 
longueur; 4° enfin par le naturel et les 
mœurs ; les campagnols ne se nourrissent pas 
de poisson et ne se jettent point à l’eau ; ils 
vivent de gland dans les bois, de blé dans 
les champs, et dans les prés de racines tu
berculeuses , comme celle du chiendent. 
Leurs trous ressemblent à ceux des mulots, 
et sont souvent divisés en deux loges ; mais 
ils sont moins spacieux et beaucoup moins 
enfoncés sous terre : ces petits animaux J  
habitent quelquefois plusieurs ensemble. 
Lorsque les femelles sont prêtes à mettre 
bas , elles y  portent des herbes pour faire UU 
lit à leurs petits : elles produisent au prin
temps et en été ; les portées ordinaires sont 
de cinq ou six, et quelquefois de sept ou 
huit. 2

(2) Voyez ci-après la description du campagnol.
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DESCRIPTION DU CAMPAGNOL.

L e campagnol (pl. 141, Jîg . 2) ressemble p*. Ug,.
au rat d’eau par la forme du corps, et par la Longueur de la tête, depuis le bout 
couleur et la qualité du poil; il n’en diffère du museau jusqu’à l’occiput. . . . 0 10
que par la grandeur, car il n’est pas plus Circonférence du bout du museau, 
gros qu’une souris ; mais il est aisé de le dis- prise sur le bout de la lèvre inié-
tinguer de cet animal par les mêmes carac- rieure ■* . . .. . . . . . . . . . . .  1 3
tères qui font les différences plus apparentes Contour de l’ouverture de la bouche, 
entre le rat d’eau et le rat. Le campagnol a depuis l’une des commissures des 
la fête plus hérissée de poil, les oreilles et lèvres jusqu’à l’autre. . . . . . . .  0 6
la queue plus courtes que la souris et le mu- Distance entre les deux naseaux . . 0 1
lo t, et la tête plus petite que cet animal et Distance entre le bout du museau
plus grosse que la souris. . et l’angle antérieur de l’œil . . . () 5

On a pris dans le parc de Versailles, au Distance entre l’angle postérieur et 
mois de mai 1758 , un campagnol (1) qui dif- l’oreille. . . . . . . . . . . . . . .  0 4
férait des autres en ce qu’il était en entier Longueur de l’œil d’un angle à
de couleur cendrée noirâtre, et qu’il parais- l’autre.....................   0 2
sait avoir la queue plus longue, car elle avait Ouverture de l’œil. . . . . . . . . .  0 U
un pouce neuf lignes, tandis que la longueur Distance entre les angles antérieurs 
de l’animal, depuis le bout du museau jus- des yeux, mesurée en ligne droite. 0 3
qu’à l’anus, n’était que de trois pouces sept Circonférence de la tête, prise entre 
lignes. Un campagnol de couleur ordinaire , les yeux et les oreilles. . . . . . . 1 9
pris en même temps et dans le même parc, Longueur des oreilles. . . . . . . .  0
n’avait la queue longue que de dix lignes , Largeur de la base, mesurée sur la 
quoique le corps eût trois pouces onze lignes courbure extérieure. . . . . . . .  0 5
de longueur : un autre campagnol, qui n’é- Distance entre les deux oreilles, prise 
tait long que de trois pouces huit lignes , dans le bas. . . . . . . . . . . . .  0 6
avait la queue longue d’un pouce trois lignes. Longueur du cou............. ... 0 3
Le plus grand des animaux de cette espèce Circonférence du cou................  1 3
que j’aie vu avait le cotps long de quatre Circonférence du Corps , prise der- 
pouces trois lignes , et la queue seulement rière les jambes de devant. . . . .  2 1
d’un pouce; il différait aussi des autres par Circonférence prise à l ’endroit le 
ses couleurs, car ie dessus du corps était plus gros. . . . .  .  ̂ . . . . .. . 2 5
jaunâtre avec une légère teinte de gris, et Circonférence prise devant les jam-
le dessous était mêlé de gris et de couleur bes de derrière......................  2 0
cendrée, tandis que dans les autres que j’ai Longueur du tronçon de la queue. . i 0 
observés en très-grand nombre , le dessus Circonférence de la queue à l’origine 
du corps était mêlé de brun et de jaunâtre, du tronçon. -. -, . . . . . . . . . . 0 5
el le dessous de jaune pâle, de blanc sale et Longueur de l’avant-bras, depuis le 
de cendré. Je crois que ces différences coude jusqu’au poignet . . . . . .  0 5
dans les couleurs du poil, dans la grandeur Circonférence de l’avant-bras près
du corps et de la queue, n’empêchent pas du coude..................   0 5
que ces animaux ne soient de la même es- Circonférence du poignet. . . . . .  0 4
pèce. Circonférence du métacarpe. . . . .  0 3J

p°* %• Longueur depuis le poignet jusqu’au
Longueur du corps entier, mesuré bout des ongles. . . . . . . . . . .  0 5

en ligne droite depuis le bout du Longueur de la jambe-, depuis Je
museau jusqu’à l’anus . . . . . . . . .  3 2 genou jusqu’au talon. . . . . . . .  0 8 1

^ ^ ——— —— ~ Circonférence du haut de la jambe. 0 5
(1) Voyez la figure ci-dessus (pi* 14Ï ). Largeur à l’endroit du talon. . . . .  0 1
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po. lig.
Circonférence du métatarse. . . . .  0 2~ 
Longueur depuis le talon jusqu’au

bout des ongles.................... 0 7
Largeur du pied de devant............0 2
Largeur du pied de derrière...........  0
Longueur des plus grands ongles. . 0 1  
Largeur à la base............. .............. 0 |

Le campagnol, dont les dimensions sont 
rapportées dans la table précédente, pesait 
cinq gros et vingt grains. Ayant comparé ses 
viscères a ceux d’un rat d’eau, j’ai trouvé 
ces deux animaux parfaitement ressemblants 
l’un à l’autre, tant par la situation des par
ties intérieures que par leur figure et leur 
conformation : cette ressemblance était prin
cipalement remarquable par la figure de 
l’estomac, par la position et l’étendue du 
cæcum, par les spirales que formait le co
lon , etc., qui sont des caractères particuliers 
au rat d’eau et au campagnol.

Le foie et la rate avaient les mêmes cou
leurs que le foie et la rate du rat d’eau : 
le foie pesait vingt grains, et la rate trois 
grains; le cerveau cinq grains, et le cervelet 
trois grains.

Le 6 avril j’ai ouvert une femelle de cam
pagnol qui portait trois fœtus dans chaque

corne de la matrice; ils formaient chacun un 
tubercule rond de trois lignes de diamètre : 
après avoir tiré de la matrice l’un de ces 
fœtus, j’ai vu le placenta qui avait deux 
lignes de diamètre ; il était convexe et de 
couleur grise sur la face extérieure, l’inté
rieure avait une couleur rougeâtre ; les 
principales parties du fœtus étaient déjà dis
tinctes.

Une autre femelle avait cinq fœtus, trois 
à droite et deux à gauche ; une troisième fe
melle portait trois fœtus à gauche et un à 
droite ; une cinquième avait quatre embryons 
à droite et un à gauche.

Le 17 mai j’ai ouvert une femelle de 
campagnol qui portait un fœtus dans la 
corne droite de la matrice, et quatre dans 
la gauche ; ils avaient huit à neuf lignes de 
longueur depuis le sommet de la tête jusqu’à 
l’origine de la queue, dont la longueur était 
de trois lignes ; le placenta avait quatre lignes 
de diamètre, et le cordon ombilical cinq 
lignes de longueur.

Le campagnol n’a que quinze fausses ver
tèbres dans la queue ; au reste, le squelette 
(pl. 145 ) de cet animal ne m’a paru différer 
de celui du rat d’eau qu’en ce que les os 
sont plus petits.

D E S C R I P T I O N

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DU RAT D’EAU ET DU CAMPAGNOL.

747. Un rat d'eau.

C et animal est conservé dans l’esprit de 
vin.

748. Le squelette d'un rat d'eau.
Ce squelette a cinq pouces sept lignes de 

longueur, depuis le bout des os du nez jus
qu’à la partie postérieure de l’os sacrum ; la 
circonférence de la tête est de deux pouces 
neuf lignes à l’endroit le plus gros.

749. L'os hyoïde d'un rat d ’eau.

Il n’est composé que d’une base et de 
deux cornes, comme l’os hyoïde du rat, de 
la souris et du mulot.

750. L'os de la verge d'un rat d ’eau.

Cet os a plus de largeur, surtout à la base, 
que l’os de la verge du rat, de la souris et 
du mulot; au reste , sa forme est la même;: 
il a deux lignes de longueur.

751. Un campagnol.

Il est de la couleur et de la grandeur or
dinaire aux animaux de cette espèce.

752. Autre campagnol.

Sa couleur est cendrée noirâtre; c’est ce
lui dont il a été fait mention dans la descrip
tion de cet animal. Ce campagnol a été donne
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au cabinet par M. le Roy, inspecteur des 
parcs de Versailles.

753. Autre campagnol.
Il est à peu près de la même couleur que 

le précédent; il a été pris dans des jardins à 
Montbard en Bourgogne.

754. Autre campagnol.
C’est celui dont il a été fait mention dans 

la description du campagnol, parce qu’il a 
du gris au lieu de brun sur le dessus du 
corps. Cet animal et les trois autres rappor
tés sous les numéros précédents , sont con
servés dans l’esprit de vin.

755. Le squelette d ’un campagnol.
Ce squelette a deux pouces neuf lignes de

longueur depuis le bout des os du nez jusqu’à 
la partie postérieure de l’os sacrum ; la cir
conférence de la tête est d’un pouce huit 
lignes à l’endroit le plus gros.

756. L ’os hyoïde d ’un campagnol.

Il ne diffère de celui du rat d’eau qu’eri 
ce qu’il est plus petit.

757. L ’os de la verge d ’un campagnol.

Cet os a autant de ressemblance avec ce
lui de la verge du rat d’eau, qu’il y en a 
entre les os hyoïdes de ces deux animaux ; 
l’os de la verge du campagnol n’a qu’une 
ligne de longueur.

LE COCHON D’IN D E "1.
Cabaye Cochon d’Inde • Gu y . —  Gavia cobaya ; L inn,

C e petit animal , originaire des climats 
chauds du Brésil et de la Guinée , ne laisse 
pas de vivre et de produire dans le climat 
tempéré, et même dans les pays froids , en 
le soignant et le mettant à l’abri de l’intem
périe des saisons. On élève des cochons d’Inde 
en France; et, quoiqu’ils multiplient prodi
gieusement , ils n’y sont pas en grand nom
bre, parce que les soins qu’ils demandent ne

(1) Le cochon d’Inde ; au Brésil, cavia cobaya; 
en allemand , Indianisch künele, Jndisck seiile , 
m eer-ferckel, meer-schwein ; en anglais , gu in y  
pig  ; en suédois, marswin ; en polonais, swinka. 
zamorska.

Cavia cobaya. (Pison, Hist. nat., pag. 102.)
Cuniculus Indus. (G-esner, Icon. animal, quadrup., 

pag. 106.)
Mus , seu cuniculus americanus et guineensis, 

porcelli pilis e»t voce, cavia cobaya Brasiliensibus 
dictus ; Marcgravii. (Ray, Synops. animal, quadrup., 
pag. 223.)

Mus caudâ abruptâ, palmis tetradactylis , plantis 
tridactylis. (Linnæus.) 1

Cavia cobaya Brasiliensibus ; qmbusdam mus 
Pharaoms, tolus pilosus, porcellus , mus Indicus. 
(Klein, de Quadrup., pag. 49.)

Lapin des Indes. Cuniculus ecaudatus , auritus , 
albus aut rufus, aut ex utroque variegatus......Cuni
culus Indicus. (Brisson, Regn. animal., pag. 147.) 

Mammifères. Tome I I .

sont pas compensés par le profit qu’on en 
tire. Leur peau n’a presque aucune valeur, 
et leur chair , quoique mangeable , n’est pas 
assez bonne pour être recherchée; elle se
rait meilleure , si on les élevait dans des es
pèces de garennes où ils auraient de l’a ir , 
de l’espace et des herbes à choisir. Ceux 
qu’on garde dans les maisons ont à peu près 
le même mauvais goût que les lapins cla
piers , et ceux qui ont passé l’été dans un 
jardin ont toujours un goût fade, mais moins 
désagréable.

Ces animaux sont d’un tempérament si 
précoce et si chaud, qu’ils se recherchent et 
s’accouplent cinq ou six semaines après leur 
naissance ; ils ne prennent cependant leur 
accroissement entier qu’en huit ou neuf mois, 
mais il est vrai que c’est en grosseur appa
rente et en graisse qu’ils augmentent le plus, 
et que le développement des parties solides 
est fait avant l’âge de cinq ou six mois. Les 
femelles ne portent que trois semaines, et 
nous en avons vu mettre bas à deux mois 
d’âge. Ces premières portées ne sont pas si 
nombreuses que les suivantes , elles sont de 
quatre ou cinq ; la seconde portée est de cinq 
ou six, et les autres de sept ou h u it, et 
même de dix ou onze. La mère n’allaite ses 
petits que pendant douze ou quinze jours ;

22
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elle les chasse dès qu’elle reprend le mâle, 
c’est au plus tard trois semaines après qu’elle 
a mis bas ; e t , s’ils s’obstinent à demeurer 
auprès d’elle, leur père les maltraite et les 
tue. Ainsi ces animaux produisent au moins 
tous les deux mois , et ceux qui viennent de 
naître produisant de même, l’on est étonné 
de leur prompte et prodigieuse multiplica
tion. Avec une seule couple , on pourrait en 
avoir un millier dans un an ; mais ils se dé
truisent aussi vite qu’ils pullulent, le froid 
et l’humidité les font mourir, ils se laissent 
manger par les chats sans se défendre, les 
mères même ne s’irritent pas contre eux : 
n ’ayant pas le temps de s’attacher à leurs pe
tits , elles ne font aucun effort pour les sau
ver. Les mâles se soucient encore moins des 
petits, et se laissent manger eux-mêmes sans 
résistance : ils n’ont de sentiment bien dis
tinct que celui del’amour, ils sont alors sus
ceptibles de colère ; ils se battent cruelle
ment , ils se tuent même quelquefois entre 
eux lorsqu’il s’agit de se satisfaire et d’avoir 
la femelle. Ils passent leur vie à dormir, 
jouir et manger ; leur sommeil est court , 
mais fréquent ; ils mangent a toute heure du 
jour et de la nuit, et cherchent à jouir aussi

souvent qu’ils mangent; ils ne boivent ja
mais , cependant ils urinent à tout moment. 
Us se nourrissent de toutes sortes d’herbes, 
et surtout de persil, ils le préfèrent même au 
son, à la farine , au pain ; ils aiment aussi 
beaucoup les pommes et les autres fruits. Ils 
mangent précipitamment, à peu près comme 
les lapins, peu à la fois , mais très-souvent. 
Ils ont un grognement semblable à celui d’un 
petit cochon de lait; ils ont aussi une espèce 
de gazouillement qui marque leurs plaisirs 
lorsqu’ils sont auprès de leur femelle , et un 
cri fort aigu lorsqu’ils ressentent de la dou
leur. Ils sont délicats, frileux, et l’on a de 
la peine à leur faire passer l’hiver; il faut 
les tenir dans un endroit sain, sec et chaud. 
Lorsqu’ils sentent le froid , ils se rassemblent 
et se serrent les uns contre les autres, et il 
arrive souvent que, saisis par le froid, ils 
meurent tous ensemble. Ils sont naturelle
ment doux et privés : ils ne font aucun mal, 
mais ils sont également incapables de bien; 
ils ne s’attachent point : doux par tempéra
ment, dociles par faiblesse, presque insen
sibles à tout, ils ont l’air d’automates mon
tés pour la propagation, faits seulement pour 
figurer une espèce.

L’APÉREA"1.

C et animal, qui se trouve au Brésil, n’est 
ni lapin, ni ra t, et paraît tenir quelque chose 
de tous deux : il a environ un pied de lon
gueur sur sept pouces de circonférence ; le 
poil de la même couleur que nos lièvres, et 
blanc sous le ventre ; il a aussi la lèvre fen
due de même, les grandes dents incisives, 
et la moustache autour de la gueule et a côté 
des yeux ; /mais ses oreilles sont arrondies 
comme celles du rat, et elles sont si courtes 
qu’elles n’ont pas un travers de doigt de hau
teur : les jambes de devant n’ont que trois 
pouces de hauteur, celles de derrière sont 
un peu pluslongues ; les pieds de devant ont 
quatre doigts couverts d’une peau noire et 
munis de petits ongles courts ; les pieds de 
derrière n’ont que trois doigts, dont celui

{1) Cuvier et beaucoup d’autres naturalistes regar
dent 1 aj êrea comme le cochon d’Inde à l ’état sau- 
v?£e- ' L. 1824.

du milieu est plus long que les deux autres. 
L’apérea n’a point de queue : sa tête est 
un peu plus alongée que celle du lièvre , et 
sa chair est comme celle du lapin, auquel il 
ressemble parla manière de vivre (2). Il se 
recèle aussi dans des trous , mais il ne creuse 
pas la terre comme le lapin , c’est plutôt 
dans des fentes de rochers et de pierres que 
dans des sables qu’il se retire : aussi est-il 
bien aisé à prendre dans sa retraite. On le 
chasse comme un très-bon gibier, ou du 
moins aussi bon que nos meilleurs lapins (3). 
Il me paraît que l’animal dont Oviedo, et 
après lui Charlevoix ( 4) et Duperrier de 2 3 4

(2) Marcgrav., Hist. nat. Brasil., pag. 223, fig. 
ibid.

(3) Pison, Hist. Brasil., pag. 103.
(4) Oviedo dit que le cori est comme un petit 

lap in , qu’il y en a de tout Lianes et d’autres de cou
leurs mêlées. (Histoire de Saint-Domingue, par le 
P . Charlevoix, tome 1, page 35.)



DU COCHON D’INDE.

Montfraisier, font mention sous le nom de de roux, de blancs , de noirs et de variés de 
cori, pourrait bien être le même que Tapé- couleurs différentes : ma conjecture est fon- 
rea (1); que dans quelques »endroits des In- dée, car Carcilasso dit expressément .qu’il 
des occidentales, on a peut-être élevé de ces y avait au Pérou des lapins champêtres et 
animaux dans les maisons ou dans des ga- d’autres domestiques, qui ne ressemblaient 
rennes , comme nous élevons des lapins, et pointJt ceux d’Espagne (2). 
qu’enün c’est par cette raison qu’il s’en trouve
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DESCRIPTION D U  COCHON D’INDE.

-V , ■

C et animal (pl. 146) est informe, à peine 
Voit-on ses jambes ; le cou est confondu avec 
le corps et la tê te , que l’on ne reconnaît 
que par les oreilles ; le museau est obtus, et 
la partie postérieure du corps n’est pas te r
minée par une queue, comme dans la plu
part des autres animaux. Lorsque le cochon 
d’Inde marche, son corps s’alonge ; lorsqu’il 
est en repos, le corps se raccourcit et se 
gonfle à l’endroit des flancs; mais, soit dans 
le repos ou dans le mouvement, on ne  dis
tingue , au premier aspect, aucune des par
ties de cet animal, excepté les oreilles , qui 
sont placées au-dessus de la tête. Elles se
raient assez grandes , et leur direction ver
ticale les rendrait fort apparentes , si le poil 
de l’occiput n’était presque aussi long et 11e 
les couvrait en grande partie : elles sont ron
des , et elles ont beaucoup plus de largeur 
que de hauteur.

De tous les animaux qui ont déjà été dé
crits dans cet ouvrage, le lièvre et le lapin 
sont ceux qui ont le plus de rapport au Co
chon d’Inde, surtout par la forme de la 
tête ; cependant celle du cochon d’Inde est 
à proportion beaucoup plus grosse, les oreil
les sont beaucoup plus courtes , le front n’a 1 2

(1) Le cori (des Indes espagnoles) est un petit
animal à quatre pieds, assez semblable à nos lapins 
et aux taupes ; il a les oreilles petites, et les porte 
tellement couchées sur le dos qu’à peine les aperçoit- 
on ; il n’a point de queue. Les uns sont tout blancs, 
les autres tout noirs, les autres mouchetés de noir et 
de blanc ; il y en a de tout rouges , et d’autres mou
chetés de rouge et de blanc...... Ils sont privés et ne
font aucune ordure dans les maisons ; ils mangent 
de l’herbe et se nourrissent de peu de chose ; ils ont 
le goût et le fumet des meilleurs lapins. (Histoire 
des Voyages , par Duperrier de Montfraisier ; Paris , 
1707, page 343.)

(2) Hist. des Incas, tome 2 , page 267.

point de convexité, le bout du museau est 
beaucoup plus gros que celui du lièvre et du 
lapin, la lèvre supérieure a beaucoup plus 
de hauteur. Quoique le cochon d’Inde ait le 
bec de lièvre , la lèvre 11’est fendue que sur 
la moitié de sa hauteur ; les ouvertures des 
narines sont rondes , éloignées l’une de l’au
tre , et par conséquent fort différentes de 
celles du lièvre et du lapin , qui paraissent 
se confondre et ne former qu’une seule ligne 
transversale. Les yeux du cochon d’Inde 
sont ronds, gros et saillants.

Il n’y a dans les pieds de devant que qua
tre doigts ( A A , pl. 147 ), trois tubercules 
(B B ) calleux sous le métacarpe, et un qua
trième ( CC) plus gros que les trois autres , 
derrière le carpe. Les pieds de derrière n’ont 
que trois doigts (D) ,  et deux tubercules 
calleux sous le métatarse, et une autre cal
losité qui occupe la face inférieure du tarse.

Le poil est lisse, il a jusqu’à un pouce de 
longueur ; il n’est que d’une seule couleur, 
depuis la racine jusqu’à la pointe; mais les 
différentes parties du corps ont des taches 
fauves, blanches ou noires , qui varient par 
la grandeur , par la figure et par la posi
tion , comme dans tous les animaux domes
tiques. Quelques cochons d’Inde sont blancs 
en entier , d’autres n’ont que des taches 
blanches et fauves sans noir. Il y a aussi des 
variétés dans l’intensité de la couleur fauve : 
je l’ai vue fort vive et presque orangée sur 
de jeunes individus , tandis qu’elle était pâle 
et presque éteinte sur des vieux: ceux-ci 
m’ont pai’u avoir le museau plus gros et plus 
hérissé de poil, ce qui les rend plus laids 
que les jeunes.

po. lig'.

Longueur du corps entier, mesuré 
en ligne droite depuis le bout du 
museau jusqu’à l’anus. . . . . .  . il  4
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po. lig.

Hauteur du train de devant- . . . .  2 II
Hauteur du train de derrière. . . .  3 3
Longueur de la tête, depuis le bout

du museau jusqu’à l’occiput. . . .  2 11
Circonférence du bout du museau, 3 8
Contour de l’ouverture de la bouche. 0 10 
Distance entre les deux naseaux. . 0 2J
Distance entre le bout du museau et 

l’angle antérieur de l’œil . . . . .  1 3
Distance entre l’angle postérieur et

l’oreille.............................................0 9
Longueur de l’œil d’un angle à l’au

tre..................    0 5 J
Ouverture de l’œil. . ..................  • 0 3^
Distance entre les angles antérieurs 

des yeux, mesurée en suivant la
courbure du chanfrein. . . . . .  • ! 4

La même distance mesurée en ligne
d ro ite . .....................   1 0

Circonférence de la tête, prise entre 
les yeux et les oreilles. . , . . . . 5 9

Longueur des oreilles. . . ............0 10
Circonférence de la base, mesurée 

sur la courbure extérieure. . . .  ! 7
Distance entre les deux oreilles,

prise dans le bas. . . . . . . . .  1 0
Longueur du cou. . . . . . . . . .  011
Circonférence du cou. . . . . . . .  4 5
Circonférence du corps, prise der

rière les jambes de devant. . . .  6 3
Circonférence prise à l’endroit le

plus gros. .................................... 8 10
Circonférence prise devant les jam

bes de derrière. . . . . . . . . .  5 9
Longueur de l’avant-bras, depuis le

coude jusqu’au poignet. . . . . .  i 7
Largeur de l’avant - bras près du

coude. ............................................ 0 8
Épaisseur de l’avant-bras au même

endroit. . . . . . . . . . . . . . .  0 4
Circonférence du poignet. . . . . .  1 0
Circonférence du métacarpe. . . . .  1 2
Longueur depuis le poignet jusqu’au

bout des ongles. . . . . . . . . .  1 0
Longueur de la jambe, depuis le

genou jusqu’au talon. . . . . . .  2 7
Largeur du haut de la jambe. . . .  0 10
Épaisseur............................   P 5-J
Largeur à l’endroit du talon. . . .  0 4J
Circonférence du métatarse. . . . .  1 1
Longueur depuis le talon jusqu’au

bout des ongles. . . . . . . . . .  1 9
Largeur du pied de devant* . . . .  0 5^
Largeur du pied de derrière. . . .  0 5
Longueur des plus grands ongles. . Q 3J

po. lig.
Largeur à la base. ............... ... 0 I

Le cochon d’Inde, sur lequel les dimen
sions rapportées dans la table précédente 
ont été prises , a aussi servi de sujet pour la 
description des parties intérieures ; il pesait 
une livre sept onces.

L’épiploon était fort court et replié contre 
l’estomac ; le foie s’étendait autant à gauche 
qu’à droite ; l’estomac était en entier dans 
le côté gauche; le cæcum \\ABC, jïg . i ,  
pl. J48) avait beaucoup d’étendue, il occu
pait toute la partie gauche de l’abdomen.

Le duodénum formait quelques sinuosités 
sous le rein droit, et il se joignait au jéju
num derrière l’estomac : les circonvolutions 
du jéjunum étaient dans la région ombilicale 
et dans le côté droit, celles de l’ileum se 
trouvaient dans le flanc droit ; la dernière 
portion (D ) de eet intestin passait du flanc 
droit dans le côté gauche, où elle aboutissait 
au cæcum (ABC) qui s’étendait depuis le 
côté gauche dans le flanc droit, où il se re
pliait en avant ; il se prolongeait ensuite de
puis le flanc droit jusque dans le côté gauche. 
La première portion du colon (E  ) s’étendait 
depuis le côté gauche jusqu’au flanc droit, 
le long du cæcum et de la dernière portion 
de l’ileum ; ensuite le colon faisait de gran
des circonvolutions dans le côté droit et dans 
la région épigastrique , avant de se joindre 
au rectum. La situation du cæcum varie dans 
différents sujets ; je l’ai vu s’étendre du flanc 
gauche au flanc droit, en passant par la ré
gion hypogastrique , et se prolonger en avant 
dans le côté droit.

Il se trouvait de chaque côté de l’anus une 
glande de couleur jaunâtre, qui avait quatre 
lignes de longueur, trois lignes et demie de 
largeur , et trois lignes d’épaisseur : la sub
stance intérieure de ces glandes était blan
châtre et composée de vaisseaux pelotonnés 
et fort apparent? ; elles communiquaient au 
bord de l’anus par un large orifice. Il ne 
suintait point de liqueur de leur substance 
vasculeuse , quoique coupée ; elle avait une 
odeur un peu fétide.

L’estomac avait beaucoup d’étendue; le 
grand cul-de-sac était fort profond, et il y 
avait, pour ainsi dire, un second cul-de*sac 
beaucoup plus petit que le premier , qui se 
trouvait sur le côté extérieur de la partie 
droite à un demi-pouce de distance du py
lore. Ce renflement venait de ce que la por„ 
tion de cette partie droite, qui se trouvait
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au-delà du p li, était très-petite à proportion 
du reste de l’estomac. La membrane inté
rieure de l’œsophage était terminée, sur le 
bord de l’orifice supérieur de l ’estomac , par 
un rebord blanc et frangé : le velouté de l’es- 
tomac n’était pas continu, il semblait être 
parsemé par pelotons.

Les intestins grêles avaient tous à peu près 
la même grosseur. Le cæcum (ABC  ? Jig. 1, 
pi. 143) était grand, il avait trois bandes 
tendineuses qui s’étendaient d’un bout à 
l’autre : les parois intérieures étaient sim
ples, et ne ressemblaient pas à celles du 
cæcum du lièvre et du lapin. Le colon était 
aussi gros que le cæcum à son origine ( E )  
sur la longueur d’environ un pouce , ensuite 
il diminuait peu à peu de grosseur, et il 
était à peu près aussi gros que le rectum dans 
le reste de son étendue.

On pourrait dire que le foie était d’une 
seule pièce, car il n’avait point de scissure 
qui s’étendit jusqu’à la racine , et qui le par
tageât réellement en plusieurs lobes ; cepen
dant il paraissait composé de trois lobes , 
deux grands et un petit; le plus grand com
prenait environ les deux tiers de la sub
stance du foie, et il en occupait la partie 
moyenne et la partie gauche : il était divisé 
en trois portions par deux scissures, l’une 
de ces portions avait autant d’étendue que 
les deux autres, et elle était à gauche. Le 
ligament suspensoir passait dans la scissure 
qui était entre les deux petites portions, et 
la vésicule clu fiel adhérait à la portion droite. 
Le second lobe était à droite , et embrassait 
le rein par son extréiqité : le troisième lobe, 
qui était le plus petit , tenait à la racine du 
second, et était divisé en deux portions par 
une scissure. Le foie avait au-dehors et au- 
dedahs une couleur rouge-noirâtre, il pesait 
sept gros. La vésicule du fiel avait la forme 
d’une poire, elle ne contenait que très-peu 
de fiel.

La rate étaitlarge et plate , cependant elle 
avait trois faces ; son extrémité inférieure 
était encore plus large que l’extrémité supé
rieure. Ce viscère avait la même couleur que 
le foie, il pesait vingt grains.

Le pancréas avait une forme très-irrégu-r 
lière, il ressemblait en quelque façon à une 
feuille découpée, qui aurait été étendue sur 
la face postérieure de l’estomac, et dont le 
pédicule aurait été fort gros et aurait abouti 
au duodénum.

Les reins (E  E , pl. 147) étaient fort épais, 
ils avaient peu d’enfoncement ; le rein droit

n’était pas plus avancé que le gauche, il n’y 
avait qu’une papille dans le bassinet qui 
était fort grand : on ne distinguait pas les 
différentes substances de l’intérieur , on 
voyait seulement des fibres fort apparentes 
qui s’étendaient depuis la surface du rein 
jusqu’au bassinet.

Les capsules atrabilaires (F F )  étaient 
très-grandes , car elles avaient huit lignes de 
longueur, six lignes de largeur, et trois li
gnes d’épaisseur; elles étaient enveloppées 
d’une écorce mince et jaune, la substance 
de l’intérieur avait une couleur noirâtre. Je 
n’y ai point trouvé de cavité, mais seule
ment une sorte de noyau longitudinal qui 
était gris.

Le centre nerveux (G , pl. 147) du dia
phragme était fort étendu. Il y avait quatre 
lobes dans le poumon droit , dont trois 
étaient rangés de file ; le quatrième se trou
vait entre la base du cœur et les racines du 
second lobe et du troisième , qui est le lobe 
postérieur : celui-ci était le plus grand des 
quatre ; le premier et le quatrième étaient 
les plus petits, et ils avaient tous les deux 
une grandeur à peu près égale ; le quatrième 
était divisé en deux parties par une scissure. 
Le poumon gauche avait trois lobes, deux 
grands et. un petit, qui tenait à la racine du 
lobe postérieur, et qui était le plus petit de 
tous les lobes des deux poumons : le lobe 
postérieur du côté gauche avait à peu près 
la même grandeur que le postérieur du côté 
droit.

Le cœur était presque rond, il avait par 
conséquent la pointe mousse ; elle était tour
née un peu à gauche. Il ne sortait que deux 
branches de la crosse de l’aorte.

La langue était fort étroite dans le milieu, 
et très-large à sa partie postérieure ; les par
ties antérieure et moyenne étaient couvertes 
de très-petites papilles, et parsemées sur les, 
côtés de très-petits grains ronds. La partie 
postérieure formait un renflement qui sem
blait être une seconde langue, et avait la 
figure d’un demi-ovale, en supposant que le 
petit diamètre de l’ovale entier aurait ter
miné la langue. Ce renflement était couvert 
de papilles bien apparentes, et il y avait 
sur sa partie postérieure deux larges glan
des , une de chaque côté : on voyait dans 
chacune de ces glandes trois fentes, qui 
s’étendaient u n  peu obliquement de dehors 
en dedans et de devant en arrière.

Le palais était concave et uni sans aucuns 
sillons ; il y avait seulement un tubercule
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oblong au milieu de l’espace qui est entre 
les dents de devant et les premières mâche- 
lières, et un autre tubercule plus petit der
rière les dents de devant : les bords de 
l’épiglotte étaient légèrement crénelés.

Le cerveau n’avait point d’anfractuosités : 
le ceryeiet était placé en entier derrière le 
cerveau, et cannelé comme dans les autres 
animaux. Le cerveau pesait cinquante-deux 
grains, et le cervelet dix-huit.

Le cochon d’Inde n’a que deux mamelles , 
une de chaque côté de la partie postérieure 
du ventre ; mais elles sont fort apparentes , 
et le mamelon est environné d’une alvéole 
qui a quatre lignes de diamètre.

Il n’y a point de scrotum comme dans la 
plupart des autres animaux, il ne peut pas 
y en avoir, parce que l’orifice du prépuce 
(H , p l. 147'; A , fig . 2, pl. 148) est contre 
l’anus ( I ,  pl. 147; B , Jîg. 2 , pl. 148) : ce
pendant les testicules (K  K , pl. 147), qui 
étaient dans les régions iliaques, sortent de 
l ’abdomen et se glissent sous la peau à côté 
de la verge et de l’anus, chacun dans une 
sorte de scrotum.

Le gland ( A , Jîg. 1 ,2  et 3, pl. 149) de 
la verge (B) était conformé d’une manière 
fort extraordinaire ; il renfermait un os 
(Jîg. 4 ) qui s’étendait d’un bout à l ’autre, 
et qui était un peu courbe ; sa convexité se 
trouvait sur le devant du gland, qui était 
aplati sur les côtés. L’extrémité inférieure 
(A) de l’os se trouvait près de l’extrémité 
du gland, et avait la forme d’une cuiller, 
dont le bord était revêtu d’un petit bourre
let charnu ( Ç, Jîg. 1 ) qui se prolongeait de 
part et d’autre sur la face postérieure du 
gland, et formait une fente (D) d’une ligne 
et demie de longueur. En écartant les lèvres 
de cette fente, on voyait l’orifice de l’urètre ; 
il y avait sous le reste de la face postérieure 
du gland, qui était revêtue de papilles fer
mes , ressemblantes à des écailles, et diri
gées en haut, un fourreau charnu (A , Jîg. 1, 
pl. 149), dont le fond, qui se trouvait près 
de l’insertion du prépuce, était fermé : l’ori
fice de ce fourreau était froncé, et placé 
près de l’orifice de l’urètre. Dans l’état na
turel, je n’apercevais pas l’orifice de ce 
fourreau ou de cette gaine ; mais en retirant 
en arrière la substance charnue du gland et 
en la faisant glisser le long de l’os, je faisais 
paraître les parois intérieures de la gaine, 
et je la retournais comme ün bas que l’on 
tire de la jambe par sa partie supérieure. A 
mesure que je retournais la gaine, je voyais

paraître deux points qui sortaient du de-« 
dans ; et enfin, lorsque la gaine a été entiè
rement développée, j’ai vu deux cornes (As 

Jîg. 2 et 3) qui tenaient a son fond, et qui 
s’étendaient le long de cette gaine; elles 
étaient coniques et terminées en pointe; 
elles avaient deux lignes un quart de lon
gueur, et seulement un tiers de ligne de 
diamètre à la base; elles étaient blanches 9 
et leur consistance m’a paru tendineuse.

La verge (B , Jîg. 1 ,2  et 3, pl. 149) était 
longue, et plus grosse vers la bifurcation 
des corps caverneux que vers le gland.

Les testicules ( K  K ,  pl. 147, et CC, 
Jîg. 2, pl. 148) étaient presque ronds; leur 
substance intérieure avait une couleur blan
châtre ; elle était molle , et en la pressant on 
en faisait suinter la semence. La bande de 
l’épididyme était large et très-mince ; le tu
bercule avait peu de grosseur, mais on y 
voyait distinctement les vaisseaux peloton
nés dont il était formé. Les canaux déférents 
(L L , pl. 147, et D D ,Jîg. 2 ,pl. 148) étaient 
gros et courts.

La vessie ( M , pl. 147) était presque 
ronde. Les vésicules séminales (N  N  N  N, 
pZ. 147, ei E  E , Jîg. 2, pl. 148) avaient la 
forme des cornes de la matrice d’un animal 
quadrupède. Aussi, après avoir ouvert l’ab
domen du premier cochon d’Inde mâle que 
j’ai disséqué, si je n’avais pas vu les testi
cules , je l’aurais cru femelle, parce que les 
vésicules séminales me paraissaient être les 
cornes d’une matrice. Elles ne sont chacune 
qu’un long tuyau , qui diminue peu à peu 
de grosseur depuis l’urètre jusqu’à leur ex
trémité : elles tiennent à une membrane 
très-déliée, dont le bord opposé à celui qui 
adhère à chaque vésicule , n’étant pas aussi 
long que la vésicule , lui fait faire plusieurs 
sinuosités. Ces vésicules sont transparentes 
et remplies d’une gelée blanche, que j’ai 
trouvée durcie dans l’urètre où elle s’était 
moulée.

Les prostates (FF, Jîg. 2, pl. 148) sont 
séparées l’une de l’autre et placées à côté 
des vésicules séminales, c’est pourquoi les 
dimensions des prostates, rapportées dans 
la table suivante, ont été prises sur une 
seule prostate : elles sont fort minces près 
de l’urètre ; leur substance est composée de 
cellules fort apparentes , qui contiennent 
une liqueur limpide.

La femelle qui a servi de sujet pour la 
description des parties de la génération, 
avait dix pouces de longueur depuis le bout
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du museau jusqu’à l’anus; elle pesait une 
livre quatre onces six gros.

Elle avait deux mamelles, comme le mâle ; 
la longueur du mamelon était de trois li
gnes , et l’alvéole avait cinq lignes de dia
mètre.

L’urètre sortait au-dehors , comme dans 
la femelle du rat, de la souris, du mulot, 
du rat d’eau et du campagnol : l ’extrémité 
de ce canal était saillante d’une demi-ligne , 
et formait un petit cône placé à la commis
sure antérieure de deux grosses lèvres  , 
qui renfermaient entre elles la vulve, l ’anus 
et Forifice d’une cavité placée entre ces 
deux ouvertures ; deux cloisons transversales 
séparaient cette cavité de l’anus et de la 
vulve, de sorte que l’orifice de la cavité 
était transversal et avait trois lignes de lon
gueur ; la fente de la vulve était aussi trans
versale et avait quatre lignes de longueur.

La cavité qui était entre l ’anus et la vulve 
avait deux lignes de profondeur , le fond 
était aussi long que l’orifice ; les deux bouts 
de cette cavité avaient une couleur noirâtre, 
et on voyait à chaque bout l’orifice d’un 
tuyau excrétoire, d’où il suintait une hu
meur laiteuse : ce tuyau venait d’une glande 
qui était à côté de l’extrémité du rectum,.

Le gland du clitoris était placé à une ligne 
de distance de l’extrémité de l’urètre, et 
saillant d’environ une demi-ligne. L’urètre 
avait un grand diamètre. La vessie avait 
presque autant de largeur et d’épaisseur 
que cïe longueur; ses deux bouts étaient ter
minés en pointe mousse.

Le vagin était fort ample, il avait un dia
mètre plus long près de la vulve que près de 
la matrice ; mais dans le milieu de sa lon
gueur il n’avait pas un si long diamètre 
qu’aux deux bouts.

Le cou de la matrice sortait d’une ligne 
dans le vagin, et les bords de son orifice 
étaient froncés : les cornes avaient un pouce 
neuf lignes de longueur avant d’être enflées 
d’air ; en l’introduisant, j’ai vu qu’elles for
maient plusieurs petites sinuosités. En tirant 
les cornes par le bout, je les ai alongées de 
près d’un pouce, et j’ai fait disparaître les 
sinuosités; mais en passant le doigt d’un 
bout à l’autre de chaque corne, j’ai entendu 
de petits sifflements d’air comme s’il avait 
passé de cellules en cellules. En ouvrant les 
cornes , j’ai trouvé les membranes épaisses , 
et leurs parois intérieures revêtues d’un 
velouté qui formait des plis saillants et 
transversaux , placés à environ deux lignes

de distance les uns des autres. Sans doute 
que ces plis étaient plus élevés, lorsque les 
cornes n’avaient pas été alongées et qu’elles 
formaient des sinuosités.

Les testicules étaient environnés d’un 
grand pavillon, dans lequel je n’ai point vu 
d’ouverture : la trompe rampait sur ce pa
villon , et formait plusieurs sinuosités. Les 
testicules avaient une forme très-irrégulière, 
parce qu’ils étaient composés presque en 
entier de grosses vésicules lymphatiques.

Le 12 juillet j’ai ouvert une femelle pleine, 
qui avait onze pouces et demi de longueur, 
depuis le bout du museau jusqu’à l’anus ; 
elle portait quatre fœtus, trois dans la corne 
droite de la matrice et un dans la gauche; 
chaque fœtus (A, fig . 5 , pl. 149) avait envi
ron trois pouces de longueur depuis le som
met de la tête jusqu’à l’anus. Le placenta 
(fig*  ̂.6 , et B y fig . 5) était ovale, le grand 
diamètre avait un pouce de longueur, et le 
petit seulement dix lignes ; l’épaisseur du 
placenta était de trois lignes, il avait une 
couleur brune-rougeâtre ; il ne tenait à la 
matrice que par le milieu de sa face exté
rieure (fig. 6) ; il y adhérait par une partie 
(A) de cette face , qui était ovale, et dont le 
grand diamètre avait un demi-pouce de 
longueur, et le petit quatre lignes et demie. 
Le cordon ombilical (C, fig .  5) était long 
d’environ un pouce, et fort gros, parce que 
les vaisseaux sanguins étaient à quelque dis
tance l’un de l’autre. Cette conformation du 
cordon me fit juger que l'allantoïde se trou
verait entre ces vaisseaux sanguins , comme 
dans le lièvre et le lapin (l) : dans cette vue, 
je coupai le cordon près du nombril, et j’in
sinuai un chalumeau dirigé du côté du pla
centa ; en y introduisant de l’a ir, j’enflai 
l’allantoïde (D D,fig. 5) ; elle était conique ; 
elle avait huit lignes de hauteur, et seule
ment cinq lignes et demie de diamètre con
tre le placenta : ainsi la base de l’allantoïde 
n’était pas à beaucoup près , comme dans le 
lièvre, aussi étendue que le placenta.

pi. po. lig.
Longueur des intestins grêles , 

depuis le pylore jusqu’au cæ
cum. ............ ..  ...................... 5 H 0

Circonférence du duodénum dans
les endroits les plus gros. . . .  0 0 9

Circonférence dans les endroits 1

(1) Voyez le premier volume des Mammifères , 
articles du lièvre et du lapin.
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pi. po. lig.

les plus minces. . . . . . . . .  0 0 6
Circonférence du jéjunum dans 

les endroits les plus gros.. . .  0 0 9
Circonférence dans les endroits

les plus minces. . . . . . . . .  0 0 7
Circonférence de l’ileum dans les

endroits les plus gros. . . . . .  0 1 0
Circonférence dans les endroits 

les plus minces. . . . . . . . .  0 0 9
Longueur du cæcum............ ... . 0 4 0
Circonférence à l’endroit le plus 

gros. . . . . . . . . . . . .   ̂ . 0 4 0
Circonférence à l’endroit le plus 

mince. . . . . . . . . . . . . .  0 1 6
Circonférence du colon dans les 

endroits les plus gros . . . . .  0 4 0
Circonférence dans les endroits 

les plus minces. . . . . . . . .  0 0 7
Circonférence du rectum près du

colon. . . . . . . . . . . . . .  0 0 6
Circonférence du rectum près de 

l’anus. . . . . . . . . . . . . . 0 1  3
Longueur du colon et du rectum

pris ensemble.......................3 1 0
Longueur du canal intestinal en

entier 9 non compris le cæcum. 9 0 0 
Grande circonférence de l’esto

mac. . . . . . . . . . . . . . .  0 8 6
Petite circonférence . ...............  0 7 6
Longueur de la petite courbure, 

depuis l’œsophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 0 9 

Longueur depuis l’œsophage jus
qu’au bout du grand cul-de-sac. 0 1 4

Circonférence de l’œsophage. . . 0 0 4 
Circonférence du pylore. . . . .  0 0 7
Longueur du foie.......................  0 2 5
Largeur................. .............. ..  . 0 £ 9
Sa plus grande épaisseur. . . . .  0 0 7 
Longueur de la vésicule du fiel. 0 0 9 
Son plus grand diamètre . . . .  0 0 6
Longueur de la rate . ................... 0 1 I
Largeur de l’extrémité inférieure. 0 0 7 
Largeur de l’extrémité supé

rieure ....................................  0 0 4
Ép aisseur dans le milieu. . . .  . 0 0 2
Épaisseur du pancréas..............   0 0 1
Longueur des reins............ ... . 0 1 0
Largeur. ........................  0 0 6
Épaisseur.......................   0 0 6
Longueur du centre nerveux, 

depuis la veine-cave jusqu’à la 
pointe . . . . . . . . . . . . .  0 0 9

Largeur. ........................................0 1 3
Largeur de la partie charnue

pî. po. lig.

entre le centre nerveux et le 
sternum . . . . . . . . . . . .  0 0 4

Largeur de chaque côté du centre
nerveux.. . . ...................... . 0 0 8

Circonférence de la base du cœur. 0 110
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire * . . . . . . . . . . . . .  0 O 9

Hauteur depuis la pointe jusqu’au 
sac pulmonaire. . . . . . . . .  0 0 7

Diamètre de l’aorte pris de de
hors en dehors. ...................... 0 0 IJ

Longueur de la langue. . . . . .  0 1 5 
Longueur de la partie antérieure 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. .................................  0 0 4

Largeur de la langue................. 0 0 2
Longueur du cerveau.. . . . . .  0 010
Largeur. ..................................... 0 0 8
Épaisseur...........................  0 0 4
Longueur du cervelet. . . . . .  0 0 4
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 5J
Épaisseur..............................   0 0 2 J
Distance entre l’anus et l’orifice

du prépuce...........................   0 0 IJ
Distance entre les bords du pré

puce et l’extrémité du gland. . 0 0 2
Longueur du gland. . . ..............   0 0 6J
Circonférence....................... . . 0 0 8
Longueur de la verge , depuis la 

bifurcation des corps caver
neux jusqu’à l’insertion du pré
puce . . . . . . . . . . . . . .  0 I 0

Circonférence.........................  0 0 6
Longueur des testicules. . . . .  0 0 8
Largeur..............................     0 0 6J
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 4
Largeur de l’épididyme................ 0 0 2
Épaisseur................................... . 0 0  J
Longueur des canaux déférents. 0 1 9
Diamètre dans la plus grande

partie de leur étendue. . . . .  0 0 3
Grande circonférence de la ves

sie . . . . . . .  .......................   0 2 10
Petite circonférence. . . . j . . 0 2 7 
Longueur de l’urètre. . . . . . . .  0 1 1
Circonférence de l’urètre. . ; . 0 0 2J
Longueur des vésicules sémi

nales ...................................   0 5 6
Diamètre près de la vessie. . . .  0 0 2J 
Diamètre à l’extrémité. . . . . .  0 0 1
Longueur de chacune des pro

states..................................  0 l 0
Largeur. . . * . . . . . . .  f . . 0 0 4
Épaisseur. . ...........................  0 0 \ j
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pi, po. lig.

Distance entre l’anus et la vulve. 0 0 IJ
Longueur de la vulve.................. 0 0 4
Longueur du vagin.................. ... 0 1 8
Circonférence à l’endroit le plus

gros. . . . . . . .  . ................ 0 I 6
Circonférence a l’endroit le plus

mince......................................0 1 0
Grande circonférence de la ves

sie ............... ... 0 2 3
Petite circonférence. . . . . . .  0 2 1
Longueur de l’urètre. . . . . . .  0 O U
Circonférence........... ... 0 0 7J
Longueur du corps et du cou de

la matrice  0 0 6
Circonférence.............................  0 0 8
Longueur des cornes de la ma

trice . . . ................................... 0 2 8
Circonférence dans les endroits

les plus gros...............  0 2 7
Circonférence à l’extrémité de

chaque corne........... ...................0 0 3
Distance en ligne droite entre les 

testicules et l’extrémité de la
corne..............................  0 0 Si-

Longueur delà ligne courbe que
parcourt la trompe ....................0 0 10

Longueur des testicules . . . . .  0 0 3-
Largeur. ..........................................0 0 3
Épaisseur.........................................0 0 IJ

La tête du squelette (pl. 150) du cochon 
d’Inde a beaucoup de rapport h celle du 
squelette du lièvre; cependant elle en dif
fère par des caractères fort apparents ; elle 
est moins alongée ; les os propres du nez, 
quoique moins longs à proportion de la 
grandeur de l’animal, s’étendent plus en 
devant, et sont aussi plus avancés que l’os 
de la mâchoire supérieure : cette mâchoire 
forme, entre les deux dents incisives , une 
petite apophyse (J ,J lg . 7, pl. 149) dirigée 
en haut. Les branches de la mâchoire infé
rieure sont à proportion plus courtes que 
dans le lièvre, mais le contour des bran
ches a , dans le cochon d’Inde, une apophysé 
(A A ,Jig . 8) fort longue, qui s’étend en ar
rière aussi loin que l’occiput. Il y a une se
conde apophyse (CB) beaucoup plus petite 
près de la face extérieure de la dernière 
dent mâchelière de chaque côté , et une 
troisième (CC) à deux lignes de distance de 
la face extérieure des quatre dents mâche
lière s , de sorte qu’il se trouve un sillon assez 
profond qui s’étend sur la face supérieure 
de la partie droite et de la partie gauche de 

M a m m if è r e s , Tome I I ,

la mâchoire de dessous vis-à-vis les dents 
mâchelières : aussi cette mâchoire est-elle 
fort épaisse dans ces deux endroits, dont la 
direction est sinueuse. L’os frontal n’a point 
d’apophyse orbitaire, mais l’os de la pom
mette forme quelques crénelures sur le bord 
de l’orbite, et il y a au-dessous de cet os un 
grand trou au-devant de l’orbite , comme 
dam le rat.

Le cochon d’Inde n’a que vingt dents, 
deux longues incisives (B,Jig. 7, et B,Jîg. 8 , 
pl. 149) dans chaque mâchoire , comme l’é
cureuil, le rat, etc., et quatre dents mâche
lières (CBEF, fig . 7, et E F G ff, f ig . 8) de 
chaque côté des deux mâchoires. Les dents 
incisives sont entièrement blanches ; les mâ
chelières ont de profondes cannelures sui
tes côtés ; leur face supérieure est plate , 
mais on y voit des vestiges de quelques pe
tites cannelures, qui s’étendent d’un côté à 
l’autre. Ces dents ne sont pas posées verti
calement, comme dans tous les animaux qui 
ont déjà été décrits dans cet ouvrage : celles 
du dessus (C BEF0jig . 7) sont dirigées obli
quement en dehors, et celles du dessous 
(EFGHyJig. 8) ont au contraire une direc
tion oblique en dedans ; cependant elles se 
touchent par des faces perpendiculaires à 
leur longueur : ainsi le cochon d’ïnde ne 
peut pas porter de côté la mâchoire du des
sous sans l’écarter de celle du dessus.

L’os hyoïde n’avait qu’une base et deux 
eornes, la base était fort grosse, elle for
mait un angle en,-avant; les branches étaient 
très-déliées , et cartilagineuses à leur extré
mité postérieure.

L’apophyse épineuse de la seconde des 
sept vertèbres du cou est très-grande ; elle 
forme une sorte de crête qui se termine en 
arrière par une pointe mousse.

Il y a treize vertèbres dorsales et treize 
côtes, sept fausses et seulement six vraies. 
L’apophyse épineuse de la première vertèbre 
dorsale était droite presqu’en entier, celles 
des huit vertèbres suivantes étaient inclinées 
en arrière, celle de la dixième était droite, 
et enfin celles des trois dernières étaient in
clinées en avant. Le sternum n’était composé 
que de quatre os ; les deux premières côtes, 
une de chaque côté, s’articulaient avec la 
partie moyenne du premier os ; l’articulation 
des secondes côtes était entre le premier et 
le second os, celle des troisièmes côtes entre 
le second et le troisième os ; les quatrièmes 
côtes s’articulaient avec la partie moyenne 
du troisième os ; enfin l’articulation des cîn-

23
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quièmes et sixièmes cotes était entre le troi
sième et le quatrième os. Dans un autre 
sujet, le quatrième os du sternum paraissait 
séparé en deux parties par une ligne cartila
gineuse à l’endroit de l'articulation des qua
trièmes côtes.

Les vertèbres lombaires étaient au nom
bre de six; les apophyses accessoires avaient 
d’autant plus de longueur qu’elles se trou
vaient plus près de l’os sacrum. G et os était 
composé de quatre fausses vertèbres ; il n’y 
en avait que six dans la queue, elles parais
saient faire une continuation de l’os sacrum. 
La partie extérieure de l’extrémité anté
rieure de l’os de la hanche était terminée 
en pointe.

Le côté supérieur de l’omoplate était con
vexe , au contraire le côté inférieur était 
concave; l’angle supérieur était arrondi, et 
l’inférieur formait une pointe ; l’épine était 
en partie détachée du corps de l’os , et ter
minée par un crochet comme dans le lièvre, 
mais ce crochet était dirigé en bas et non 
pas en arrière.

L’os du bras était aplati sur les côtés de 
sa partie supérieure ; les os de l’avant-bras 
étaient courbes, et leur convexité se présen
tait en avant.

L’os de la cuisse était aplati sur sa face 
postérieure et sur la partie inférieure de la 
face antérieure ; il y avait un petit tubercule 
au-dessous du grand trochanter, et une arête 
sur la partie moyenne supérieure du côté 
extérieur. Le tibia était concave sur sa face 
postérieure, et un peu convexe en avant : le 
péroné adhérait au tibia par sa partie infé
rieure.

Le premier rang du carpe était composé 
de quatre os ; celui qui paraissait correspon
dre au scaphoïde, était hors de rang comme le 
pisiforme , mais beaucoup plus petit ; le lu
naire et le cunéiforme étaient a peu près 
aussi grands que le pisiforme ; le scaphoïde 
se trouvait placé derrière le lunaire. Il y 
avait six os dans le second rang du carpe ; 
le premier était placé contre le côté exté
rieur de la partie supérieure du premier os 
du métacarpe, et contre le second os du se
cond rang du carpe, à l’endroit où est le 
pouce dans les animaux qui ont ce doigt; le 
second et le troisième os ne présentaient 
qu’une très-petite face , et étaient au-dessus 
du premier os du métacarpe ; le quatrième 
os du carpe se trouvait en partie au-dessus 
du premier os du métacarpe et en partie 
au-dessus du second; le cinquième os du

carpe était au-dessus du second os du méta
carpe ; et le sixième os du carpe au-dessus 
du troisième os du métacarpe et au-dessus 
d’une partie du quatrième, comme l’unci- 
forme de l’homme.

L’astragal, le calcanéum, le scaphoïde et 
le cuboïde étaient placés dans le tarse du co
chon d’Inde, comme dans celui de l’homme» 
Je n’ai pu reconnaître, par la même compa
raison , que deux os cunéiformes, parce 
qu’il n’y en avait que deux qui fussent pla
cés chacun au - dessus d’un os du métatarse. 
Ces os n’étaient qu’au nombre de trois; les 
deux premiers se trouvaient chacun au-de
vant d’un os cunéiforme , et le troisième au- 
devant du cuboïde; ce qui me fait croire 
que ces trois os du métatarse correspon
daient au second , au troisième et au qua
trième os du métatarse des animaux qui ont 
cinq doigts. Outre les six os du tarse du co
chon d’Inde, dont je viens de faire mention, 
il y en avait un septième placé contre le 
côté extérieur de la partie antérieure de 
l’astragal, un huitième en partie derrière 
le premier cunéiforme et en partie derrière 
l’extrémité supérieure du premier os du mé
tatarse , et un neuvième à peu près pareil 
au huitième, et placé en partie derrière le 
cuboïde et en partie derrière l’extrémité su
périeure du troisième os du métatarse. J’ai 
trouvé encore un petit os placé au côté inté
rieur du neuvième , mais il m’a paru n’être 
qu’un os sésamoïde.
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LE HÉRISSON"1.
Le H é r is s o n  o r d i n a i r e ; G u y . —  E r in a c e u s  e u r o p æ u s ; L i n n .  —  

L e H é r i s s o n  d ’E u r o p e ; D esm .

ïlotà ci cT’ kXX* , s’ytvoç : le re
nard sait beaucoup de choses, {le hérisson 
n’en sait qu’une grande , disaient proverbia
lement les anciens (2). Il sait se défendre 
sans combattre, et blesser sans attaquer : 
n’ayant que peu de force et nulle agilité pour 
fuir , il a reçu de la nature une armure épi
neuse , avec la facilité de se resserrer en 
boule et de présenter de tous côtés des ar
mes défensives, poignantes, et qui rebutent 
ses ennemis j plus ils le tourmentent, plus il 
se hérisse et se resserre. lise défend encore 
par l’effet même de la peur ; il lâche son 
urine , dont l’odeur et l’humidité se répan
dant sur tout son corps, achèvent de les dé
goûter. Aussi la plupart des chiens se con
tentent de l’aboyer, et ne se soucient pas 
de le saisir : cependant il y en a quelques- 
uns qui trouvent moyen, comme le renard, 
d’en venir à bout en se piquant les pieds et 1 2

(1) Le hérisson ; en grec, iyi'jcç, ; en latin, echinus> 
herinaceus, erinaceus, echinus terrestris ; en ita
lien, erinaceo; riccîo, aizzo ; en espagnol, erizo ; 
en portugais , ourizo , orico cachero ; en allemand, 
igel ; en anglais , urchin , hey de hog ; en suédois , 
igelkott ; en. danois , pind swin ; en polonais , je z  , 
ziennay ; en hollandais , yseren vereken; en ancien 
français, eurchon.

Echinus terrestris. ( Gesner , Hist, quadrup, , 
pag. 368.)

Herinaceus. (Gesner, Icon, animal, quadrup., 
pag. 106.)

Echinus sive erinaceus terrestris. ( Ray , Synops. 
animal, quadrup., p. 231.)

Erinaceus spinosus , auricuiatus , echinus terres- . 
tris. (Linnæus.)

Acanthion vulgaris nostras , herinaceus , echinus. 
(Klein, de Quadrup., pag. 66.)

Erinaceus auriculis erectis.... Erinaceus. (Brisson, 
Regn. animal., pag. 181.)

(2) Zenodotus, Pïutarchus et alii ex Archiloeho.

se mettant la gueule en sang ; mais il ne craint 
ni la fouine, ni la martre , ni le putois, ni le 
furet, ni la belette, ni les oiseaux de proie. 
La femelle et le mâle sont également cou
verts d’épines depuis la tête jusqu’à la queue , 
et il n’y a que le dessous du corps qui soit 
garni de poil; ainsi ces mêmes armes, qui 
leur sont si utiles contre les autres, leur de
viennent très-incommodes lorsqu’ils veulent 
s’unir : ils ne peuvent s’accoupler à la ma
nière des autres quadrupèdes ; il faut qu’ils 
soient face à face, debout ou couchés. C’est 
au printemps qu’ils se cherchent, et ils pro
duisent au commencement de l’été. On m’a 
souvent apporté la mère et les petits au mois 
de juin : il y en a ordinairement trois ou 
quatre, et quelquefois cinq ; ils sont blancs 
dans ce premier, temps, et l’on voit seule
ment sur leur peau la naissance des épines. 
J ’ai voulu en élever quelques-uns : on a mis 
plus d’une fois la mère et les petits dans un 
tonneau avec une abondante provision ; mais, 
au lieu de les allaiter, elle les a dévorés les 
uns après les autres. Ce n’était pas parle 
besoin de nourriture , car elle mangeait de 
la viande, du pain, du son, des fruits ; et 
l’on n’aurait pas imaginé qu’un animal aussi 
lent, aussi paresseux, auquel il ne manquait 
rien que la liberté , fût de si mauvaise hu
meur et si fâché d’être en prison : il a même 
de la malice , et de la même sorte que celle 
du singe. Un hérisson qui s’était glissé dans 
la cuisine découvrit une petite marmite, en 
tira la viande et y fit ses ordures. J ’ai gardé 
des mâles et des femelles ensemble dans une 
chambre; ils ont vécu, mais ils ne se sont 
point accouplés. J ’en ai lâché plusieurs dans 
mes jardins , ils n’y font pas grand mal, et à 
peine s’aperçoit-on qu’ils y habitent : ils vi 
vent de fruits tombés ; ils fouillent la terre
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avec le nez à une petite profondeur ; ils man
gent les hannetons, les scarabées, les gril
lons, les vers et quelques racines ; ils sont 
aussi très-avides de viande , et la mangent 
cuite ou crue. A la campagne, on les trouve 
fréquemment dans les bois , sous les troncs 
des vieux arbres , et aussi dans les fentes de 
rochers, et surtout dans les monceaux de 
pierre qu’on amasse dans les champs et dans 
les vignes. Je ne crois pas qu’ils montent 
sur les arbres , comme le disent les natura
listes (!), ni qu’ils se servent de leurs épines 
pour emporter des fruits ou des grains de 
raisin ; c’est avec la gueule qu’ils prennent 
ce qu’ils veulent saisir : et quoiqu’il y en 
ait un grand nombre dans nos forêts, nous 
n’en avons jamais vu sur les arbres ; ils se 
tiennent toujours au pied, dans un creux 
ou sous la mousse. Ils ne bougent pas tant 
qu’il est jour, mais ils courent, ou plutôt ils 
marchent pendant toute la nuit : ils appro
chent rarement des habitations ; ils préfè
rent les lieux élevés et secs, quoiqu’ils se 
trouvent aussi quelquefois dans les prés. On 
les prend à la main, ils ne fuient pas , ils ne 
se défendent ni des pieds ni des dents , mais 
iis se mettent en boule dès qu’on les touche, 
et pour les faire étendre, il faut les plonger 
dans l’eau. Ils dorment pendant l’hiver ; 
ainsi les provisions qu’on dit qu’ils font pen
dant l’été leur seraient bien inutiles. Ils ne 
mangent pas beaucoup , et peuvent se passer 
assez long-temps de nourriture. Ils ont le 
sang froid à peu près comme les autres ani
maux qui dorment en hiver. Leur chair n’est 
pas bonne a manger, et leur peau, dont on 
ne fait maintenant aucun usage , servait au
trefois de vergette et de frottoir pour seran- 
cer le chanvre.

Il en est des deux espèces de hérisson, 
l’un a groin de cochon, et l’autre à museau 
de chien, dont parlent quelques auteurs, 
comme des deux espèces de blaireau : nous 
n’en connaissons qu’une seule, et qui n’a 
même aucune variété dans ces climats ; elle 
est assez généralement répandue, on en 
trouve partout en Europe , a l’exception des 
pays les plus froids, comme la Laponie, la 
Norwége , etc. Il y a , dit Flaccourt (2), des 
hérissons a Madagascar comme en France,

(1) Arbores ascendit, poma et pira decutit, in istis 
sese volutat ut spinis hæreant. ( Sperling. Zoologia ; 
Lipsiæ, 1661, pag. 281.)

(2) Voyez le Voyage de Flaccourt ; Paris , 1661 , 
page 152,

et on les appelle sora. Le hérisson de Siam, 
dont parle le P. Tachard (3).1 2 * * nous paraît 
être un autre animal, et le hérisson d’Amé
rique (4) *, le hérisson de Sibérie (5)'**, sont 
les espèces les plus voisines du hérisson com
mun ; enfin le hérisson de Malaca (6)*** sem
ble plus approcher de l’espèce du porc-épic 
que de celle du hérisson.

ADDITION A L’ARTICLE DU 
HÉRISSON.

J ’ai dit ci-dessus que je doutais que le hé
risson montât sur les arbres, et qu’il empor
tât des fruits sur ses piquants ; cependant 
quelques chasseurs m’ont assuré avoir vu 
des hérissons monter sur des arbres et rem
porter des fruits à la pointe de leurs pi
quants.

Us m’ont dit aussi qu’ils avaient vu des 
hérissons nager, et traverser même de grands 
espaces d’eau avec assez de vitesse. Dans 
quelques campagnes, on est dans l’usage de 
prendre une peau de hérisson, et d’en cou
vrir la tête d’un veau lorsqu’on veut le se
vrer ; la mère se sentant piquée lui refuse le 
pis et s’éloigne.

Voici quelques observations sur des héris
sons que j’ai fait élever en domesticité.

Le 4 juin 1781, on m’apporta quatre jeunes 
hérissons avec la mère ; leurs pointes ou 
épines étaient bien formées , ce qui paraît 
indiquer qu’ils avaient plusieurs semaines 
d’âge. Je les fis mettre ensemble dans une 
grande volière de fil cle fer, pour les obser
ver commodément; et Ton garnit de bran-

(3) Voyez le second Voyage du P. Tacbard ; Paris , 
1689, page 272.

(4) Ecbinus indicus albus. (Kay, Synops. animal, 
quadrup., pag. 232.) Echinus americanus albus. 
(Albert Seba, vol. 1, pag. 78.) Acantbion echinatus , 
erinaceus americanus , albus surinamensis. (Klein , 
de Quadrup., pag. 66.)

* Erinaceus inauris. ( Encycl. métbod.)— C’est un 
couendon, suivant d’Azara.

(5) Erinaceus sibericus, (Albert Seba, vol. 1 , 
page 66, )

** Erinaceus sibericus ; Erxleb. — C’est une va
riété du hérisson d’Europe.

(6) Poreus aculeatus seu bistrix malaccensis. (AL 
bert Seba, vol. 1, pag. 81.) Acantbion aculeis îongis- 
simis. Histrix genuina. Poreus aculeatus malaccensis. 
(Klein, de Quadrup.,p. 66.) Histrix pedibus pentadac- 
tylis , cauda truncata. (Linnæus. ) Erinaceus auricu- 
lis pendulis.... (Brisson, Kegn. anim ., pag. 183. )

*** Hérisson à oreilles pendantes ; Desm.
L. 1824.
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clies et cle feuillages le fond de cette volière, 
afin de procurer à ces animaux une petite 
retraite pour dormir.

Pendant les deux premiers jours, on ne 
leur donna pour nourriture que quelques 
morceaux de bœuf bouilli, qu’ils ne mangè
rent pas; ils en sucèrent seulement toute la 
partie succulente, sans manger les fibres de 
la chair. Le troisième jour, on leur donna 
plusieurs sortes d’herbes, telles que du séne
çon , du liseron, etc., ils n’en mangèrent 
pas : ainsi on peut dire qu’ils jeûnèrent à 
peu près pendant ces trois premiers jours ; 
cependant la mère n’en parut pas affaiblie, 
et donna souvent à teter a ses petits.

Les jours suivants, ils eurent des cerises , 
du pain, du foie de bœuf cru; ils suçaient 
ce dernier mets avec avidité , et la mère et 
les petits ne le quittaient pas qu’ils ne parus
sent rassasiés ; ils mangèrent aussi un peu de 
pain , mais ils ne touchèrent pas aux ceri
ses : ils montrèrent beaucoup d’appétit pour 
les intestins crus de la volaille , de même que 
pour les pois et les herbes cuites ; mais , quel
que chose qu’ils aient pu manger , il n’a pas 
été possible cle voir leurs excréments , et il 
est à présumer qu’ils les mangent, comme 
font quelques autres animaux.

Il parait qu’ils peuvent se passer d’eau, 
ou du moins que la boisson ne leur est 
pas plus nécessaire qu’aux lapins, aux liè
vres , etc. Ils n’ont rien eu à boire pendant 
tout le temps qu’on les a conservés, et néan
moins ils ont toujours été fort gras et bien 
portants.

Lorsque les jeunes hérissons voulaient 
prendre la mamelle , la mère se couchait sur 
le côté , comme pour les mettre plus à leur 
aise ; ces animaux ont les jambes si courtes , 
que les petits avaient peine à se mettre sous 
le ventre de leur mère. Si elle se tenait sur 
ses pieds, ils s’endormaient à la mamelle ; 
la mère ne les réveillait pas, elle semblait 
même n’oser se remuer dans la crainte de 
troubler leur sommeil. Voulant reconnaître 
si cette espèce d’attention de la mère pour 
ses petits était un effet de son attachement 
pour eux, ou si elle-même n’était pas inté
ressée à les laisser tranquilles, on s’aperçut 
bientôt que quelque amour qu’elle eût pour 
eux , elle en avait encore plus pour la liberté. 
On ouvrit la volière pendant que ses petits 
dormaient; dès qu’elle s’en aperçut, elle se 
leva doucement, sortit dans le jardin, et 
s’éloigna chi plus vite qu’elle put de sa cage , 
où elle ne revint pas d’elle-même, mais où il

fallut la rapporter. On a souvent remarqué 
que, lorsqu’elle était renfermée avec ses pe
tits , elle employait ordinairement tout le 
temps de leur sommeil à rôder autour de la 
volière , pour tâcher , selon toute apparence , 
de trouver une issue propre à s’échapper , 
et qu’elle ne cessait ses manœuvres et ses 
mouvements inquiets que lorsque les petits 
venaient à s’éveiller. Dès-lors il fut facile de 
juger que cette mère aurait quitté volontiers 
sa petite famille, et que, si elle semblait 
craindre de l’éveiller, c’était seulement pour 
se mettre à l’abri de ses importunités; car 
les jeunes hérissons étaient si avides de la 
mamelle , qu’ils y restaient attachés souvent 
pendant plusieurs heures de suite. C’est peut- 
être ce grand appétit des jeunes hérissons qui 
est cause que les mères , ennuyées ou excé
dées par leur gourmandise, se déterminent 
quelquefois a les détruire.

Dès que les hérissons entendaient mar
cher, ou qu’ils voyaient quelqu’un auprès 
d’eux , ils se tapissaient à terre et ramenaient 
leur museau sur la poitrine, de sorte qu’ils 
présentaient en avant les piquants qu’ils ont 
sur le haut du front, et qui sont les premiers 
à se dresser ; ils ramenaient ensuite leurs 
pieds de derrière en avant, e t , à force d’ap
procher ainsi les extrémités de leur corps, 
ou plutôt de les resserrer l’une contre l’au
tre , ils se donnaient la forme d’une pelote 
ou d’une boule hérissée de piquants ou de 
pointes. Cette pelote ou boule n’est pas tout- 
à-fait ronde, elle est toujours plus mince 
vers l’endroit où la tête se joint à la partie 
postérieure du corps. Plus ils étaient prompts 
à prendre cette forme de boule , et plus ils 
comprimaient fortement les deux extrémités 
de leur corps : la contraction de leurs mus
cles paraît être si grande alors, que , lors
qu’une fois ils se sont arrondis autant qu’il 
leur est possible , il serait presque aussi aisé 
de leur disloquer les membres, que de les 
alonger assez pour donner à leur corps toute 
son étendue en longueur. On essayait souvent 
de les étendre, mais plus on faisait d’efforts , 
plus ils semblaient opposer de résistance et 
se resserrer dans l’instant où ils prenaient la 
forme de pelote. On a remarqué qu’il se fai
sait un petit bruit de cliquetis qui était oc- 
casioné par le frottement réciproque des 
pointes , lesquelles se dirigent et se croisent 
dans tous les sens possibles. C’est alors que 
le corps de ces animaux paraît hérissé d’un 
plus grand nombre de pointes , et qu’ils sont 
vraiment sur la défensive. Lorsque rien ne
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les inquiète, ces memes pointes ou épines si 
hérissées , quand il est question de se préser
ver,, sont couchées en arrière les unes sur 
les autres, comme le poil lisse des autres 
animaux ; néanmoins ceci n’a lieu que lors
que les hérissons, étant éveillés, jouissent 
du calme et de la tranquillité ; car , quand ils 
dorment, leurs armes sont prêtes, c’est-à- 
dire que leurs pointes se croisent dans tous 
les sens, comme s’ils avaient à repousser une 
attaque. Il semble donc que pendant leur 
sommeil, qui est assez profond , la nature 
leur ait donné l’instinct de se prémunir con
tre la surprise.

Au reste , ces animaux n’ont pas les moyens

d’en attaquer d’autres ; ils sont naturellement 
indolents et même paresseux ; le repos sem
ble être aussi nécessaire à leur genre de vie 
que la nourriture , et l ’on pourrait dire avec 
assez de vérité, que leurs uniques et seules 
occupations sont de manger et dormir. En 
effet, ceux que nous avons nourris et élevés, 
cherchaient à manger dès qu’ils étaient éveil
lés, et, quand ils avaient assez mangé, iis 
allaient se livrer au sommeil sur des feuilla
ges. Ce sont là leurs habitudes pendant le 
jour; mais pendant la nuit, ils sont moins 
tranquilles ; ils cherchent les limaçons , les 
gros scarabées, et autres insectes dont ils 
font leur principale nourriture.

183

D E S C R I P T I O N  DU HÉRISSON.

D e tous les animaux quadrupèdes qui se 
trouvent dans notre climat , le hérisson 
( pl. 146 ,jîg . 2 ) est le seul qui soit couvert 
de piquants ; il est aussi le seul qui se pelo
tonne au point de cacher tous ses membres. 
Dans cet état, il n’a aucune apparence de 
quadrupède ; on ne le voit que sous la forme 
d’une pelotte hérissée de pointes ; mais cette 
pelote n’est pas régulièrement ronde , elle a 
en quelque manière la figure d’un rein fort 
épais : sa grande courbure convexe est for
mée par le dos de l’animal, dont le corps est 
courbé de façon que la tête se trouve à l’un 
des bouts de la petite courbure concave du 
rein, et la partie postérieure du corps à l’au
tre bout. Cette partie et la tête ne se tou
chent pas immédiatement, il reste un espace 
rempli par les piquants du front et de la 
croupe du hérisson , qui forment une conca
vité semblable à l’enfoncement d’un rein. 
Cet enfoncement est d’autant plus étroit que 
ranimai fait plus d’efforts pour se courber et 
pour se pelotonner, ce qui arrive lorsqu’il 
est effrayé ou blessé ; alors on ne distingue 
aucune des parties de son corps : mais lors
qu’il est plus tranquille et qu’il ne se tient 
pelotonné que pour prendre du repos, l ’en
foncement de la pelote qu’il forme est plus 
grand , et on y voit le museau de l’animal, 
qui touche aux deux pieds de devant ; quel
quefois on aperçoit aussi les deux pieds de 
derrière, qui sont contre ceux de devant 9 
et on voit entre les quatre pieds l’orifice du

prépuce. Lorsque le hérisson quitte cette 
attitude pour se mettre sur ses jambes, il 
abaisse la convexité de son dos , il étend son 
corps, il porte la tête en avant, se dresse 
sur ses pieds, et marche comme les autres 
quadrupèdes. Si on l’effraie par quelque 
bruit, si oh le touche , ou si on le saisit, il 
se pelotonne aussitôt; mais ce mouvement 
n’est pas si prompt que l’on ne puisse y dis
tinguer différents temps : l’animal commence 
par courber son dos et pencher la tête sur la 
poitrine ; alors les yeux se ferment , la peau 
des côtés du corps s’étend en bas et enveloppe 
les jambes ; enfin, la peau de la croupe glisse 
en dessous, et couvre la queue et les pieds 
de derrière.

Le hérisson, quoique debout sur ses jam
bes , a le corps très-informe ; c’est une masse 
oblongue, convexe en dessus, terminée en 
avant par un museau fort mince, et montée 
sur quatre jambes si courtes , que l’on ne 
voit que les pieds; on ne distingue pas le 
cou. Cet animal a les oreilles larges, rondes 
et courtes , les yeux petits et saillants , et la 
queue fort mince et très-courte.

On a représenté (Jîg- 3 , pl. 146 ) un hé
risson dépouillé de ses piquants , pour faire 
voir la forme de son corps ; il n’y restait que 
le poil qu’a cet animal sur la tête et sur la 
partie inférieure du corps.

Les naturalistes ont distingué deux espè
ces de hérisson paroles caractères tirés de la 
figure du museau ; plusieurs auteurs préten
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dent que les uns ont le groin d’un cochon , 
et les autres le museau d’un chien ; mais on 
n’a donné aucune description assez détaillée 
pour établir ce fait, et pour faire reconnaî
tre les caractères de ces deux prétendues es
pèces de hérisson. Les gens delà campagne 9 
qui ont le même préjugé, ne peuvent don
ner aucune raison précise de leur opinion , 
lorsqu’on leur fait voir de près deux héris
sons qu’ils assurent être d’espèces différen
tes ; cependant ils se croient d’autant mieux 
fondés dans leur assertion, qu’ils mangent 
delà chair de ces animaux, et qu’ils croient 
préférer celle du hérisson à groin de cochon, 
et rebuter celui qui a le museau de chien, 
parce qu’il répand une mauvaise odeur.

J ’ai observé en Bourgogne deux hérissons 
mâles , que les gens de la campagne me di
saient être , l’un de l’espèce à groin de co
chon , et l’autre de l’espèce à museau de 
chien. Le premier, étant pelotonné, avait 
six pouces huit lignes de longueur , cinq 
pouces deux lignes de largeur et quatre pou
ces d’épaisseur ; il pesait une livre cinq onces 
deux gros. Les plus grands piquants avaient 
un pouce de long, ils étaient ronds et avaient 
un tiers de ligne de diamètre sur la plus 
grande partie de leur longueur ; les deux 
bouts étaient très-minces et fort pointus , 
l’extrémité du côté de la racine était courbe : 
chaque piquant avait une couleur blanchâ
tre sur la pointe et sur les deux tiers de sa 
longueur depuis la racine , et du brun noi
râtre ou du noir au-dessous de la pointe sur 
la longueur d’environ deux lignes ; mais 
cette couleur était peu apparente sur le 
corps de l’animal , parce que la cpoleur 
blanchâtre dominait.

Le second hérisson, étant en pelote, avait 
six pouces trois lignés de longueur, quatre 
pouces dix lignes de largeur et quatre pou
ces d’épaisseur; il pesait une livre une once 
cinq gros et demi. Les piquants avaient la 
même longueur , la même grosseur, la même 
figure et les mêmes couleurs que ceux de 
l’autre hérisson ; mais la couleur brune 
noirâtre ou noire était plus foncée et plus 
étendue, de sorte qu’elle dominait sur la 
couleur blanchâtre. Cet animal avait une 
odeur forte et désagréable, quoiqu’elle ap
prochât un peu de celle du nuise , tandis que 
l’autre hérisson n’avait que l’odeur qui est 
inséparable de la malpropreté dans les ani
maux.

Ces deux hérissons avaient des piquants 
sur toute la face supérieure du corps, depuis

le sommet de la tête jusqu’auprès de l’ori
gine de la queue, et sur les côtés du corps : 
le museau, le front, les côtés de la tête, la 
gorge, le dessous et les côtés du cou, la 
poitrine, les aisselles, le ventre, les aines, 
les fesses et les quatre jambes étaient cou
verts de deux sortes de poils ; les uns avaient 
la même consistance que les soies des co
chons , quoiqu’ils fussent beaucoup plus 
petits ; ils étaient d’une couleur blanchâtre , 
mêlée d’une teinte de jaune ou de roux; les 
plus longs avaient seize lignes. Il se trouvait 
entre ces soies un poil plus abondant, frisé 
et gris , brun ou châtain : il n’y avait sur les 
pieds et sur la queue qu’un poil court, lisse 
et peu fourni, qui semblait être de même 
nature que les soies.

Ces deux animaux se ressemblaient par
faitement par la figure du museau ; il était 
mince et terminé par un cartilage noir et 
arrondi : le nez était plus gros que la partie 
du museau qui y aboutissait; il n’avait en 
aucune façon la forme du groin des cochons, 
et il différait beaucoup du nez des chiens, 
surtout en ce que le nez des hérissons était 
plus gros que la partie du museau qui y tou
chait , que les ouvertures des narines étaient 
plus éloignées l’une de l’autre, et que les 
bords extérieurs de chaque narine étaient 
repliés en arrière et crénelés ; d’ailleurs la 
lèvre supérieure ne s’étendait pas jusqu’au- 
dessous du nez , comme dans le chien. Il 
s’en fallait plus d’un demi-pouce que la lèvre 
inférieure ne fût aussi longue que le nez, ce 
qui rendait la mâchoire du dessous et la face 
inférieure du museau en quelque façon res
semblantes à la mâchoire du dessous et à la 
face inférieure du groin du cochon, et la 
grosseur du nez était encore une ressem
blance entre ces hérissons et les cochons. 
Mais la différence essentielle consistait en 
ce que le nez du hérisson ne s’élevait pas, 
comme le groin du cochon, au-dessus de la 
partie du museau à laquelle il touchait, qu’il 
n’était pas aplati par-devant, et que les ou
vertures des narines n'étaient pas dirigées 
en avant comme celles des cochons. Cepen
dant il paraissait qu’en général ces hérissons 
ressemblaient plus au cochon qu’au chien 
par la figure du museau, et plus au chien 
qu’au cochon par celle du nez, considéré sé
parément.

J ’ai observé plusieurs autres hérissons en 
Bourgogne, et d’autres pris dans les parcs 
de Versailles et dans la forêt de Compiègne, 
je les ai tous trouvés ressemblants â ceux
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dont je viens de faire la description ; et s’ils 
différaient par la grandeur ou par quelques 
teintes de couleurs, ces différences ne m’ont 
paru être que des variétés telles qu’il doit 
s’en trouver entre des individus de même 
espèce en différents âges.

Cependant M. Perrault rapporte dans sa 
description du hérisson (1), qu’il en a dissé
qué de deux espèces différentes ; il s’exprime 
en ces termes :

« Les naturalistes font les hérissons de 
» deux espèces , dont la différence est prise 
« de la. figure du museau , qui est long ,
9 pointu et semblable au groin d’un pour- 
» ceau dans les uns , et plus court, plus 
» mousse et semblable au museau d’un chien 
» dans les autres , dont l ’espèce est appelée 
» canine : l’autre espèce est la plus com- 
» mune.

« Des quatre hérissons que nous avons 
» disséqués, il y en avait deux de chacune 
» de ces espèces ; mais nous les avons trou- 
» vés différenciés en autre chose que dans 
». la forme du museau ; car ils étaient encore 
» différents par la couleur de tout leur 
y corps, par la grosseur et par la figure de 
» leurs piquants, mais principalement par 
» la grandeur de tout l’animal, qui est la 
« seule différence que Oppien met entre les 
3) deux espèces de hérisson dont il parle.

» La figure que nous avons donnée est 
» celle du hérisson à museau de chien, parce 
)> que c’est le plus rare. »

il faut en effet que ce hérisson à museau 
de chien, s’il existe, soit bien rare , car nous 
n’avons pas pu le trouver en dix ans , quel
ques recherches que nous ayons faites. Si 
l’on compare la figure (2) que M. Perrault a 
donnée de cet animal à celle qui est ici 
(pi. ViQjJïg. 2 ) , on trouvera de grandes 
différences entre ces deux figures ; mais on 
verra en même temps que le hérisson de 
M. Perrault n’a pas été bien dessiné ; et on 
sera porté à croire que la tête et le museau 
ne ressemblaient pas plus à l’original que les 
jambes , dont le défaut est évident. D’ail
leurs il faudrait que la description de M . Per
rault fût plus détaillée, pour constater les 
caractères distinctifs de deux espèces diffé
rentes.

M. Ray (3) dit qu’il n’y a point en Angle- 1 2 3

(1) Mémoire pour servir à l’Hist. nat. des animaux ? 
seconde partie , page 46.

(2) Ibidem , page 31.
(3) Synopsis animal, quadrup., pag. 231. 
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terre de hérisson à groin de cochon, et qu’il 
do ute que l’on en trouve ailleurs : c’est donc, 
selon cet auteur, le hérisson à groin de co
chon qui est, s’il existe, le plus rare; au 
contraire , M. Perrault croit que c’est le plus 
commun. Cette contrariété est une nouvelle 
induction contre l’existence d’une seconde 
espèce de hérisson, et je soupçonne qu’elle 
a été admise,, parce que le museau du héris
son a quelques rapports au groin du cochon 
et au museau du chien, comme je l’ai déjà 
fait remarquer ; on a attribue ces caractères 
à différents individus, tandis qu’ils sont réu
nis dans le même.

po. lig.

Longueur du corps entier, mesuré 
en ligne droite depuis le bout du 
museau jusqu’à l’anus. . . . . . .  9 0 

Longueur de la tête, depuis le bout
du museau jusqu’à l’occiput. . . . 2 6

Circonférence du bout du museau. . I l 
Circonférence du museau, prise au-

dessous des yeux. ... . . . . . . .  3 1
Contour de l’ouverture de la bouche. 2 6 
Distance entre les deux naseaux. . 0 2 | 
Distance entre le bout du museau et

l’angle antérieur de l’œil. . . . . ! 4
Distance entre l’angle postérieur et 

l’oreille.; . . . . . . . . . . . . .  1 0
Longueur de l’œil jl’un angle à l’au

t r e . .....................    . 0 7
Ouverture de l’œil. . . . . . . . . .  0 3
Distance entre les angles antérieurs 

des yeux, mesurée en suivant la 
courbure du chanfrein. .. . . . . i 7 

La même distance mesurée en ligne 
droite. . . 0 1 1

Circonférence de la tête, prise entre
les yeux et les oreilles...................  5 6

Longueur des oreilles. . . . . . . .  1 .0.
Largeur de la base, mesurée sur la

courbure extérieure. . . . . . . . i 3 
Distance entre les deux oreilles ,

prise dans le bas. . . . . . . . . .  1 6
Longueur du cou............................  0 10
Circonférence du cou...................... 5 0
Circonférence du corps, prise der

r ière  le s  jam bes d e d ev a n t sou s le s  
piq uants. . . . . . .  . . • « • • 7 6

C ircon férence p rise  à l ’e n d r o it  le  
plu s gros. . . . . • • • • • * • 10 0

C ircon férence p rise  d ev a n t le s  jam 
b es de d err ière ......................... 9  4

L on gu eu r du tronçon  d e  la  q u eu e . 0  9  
C ircon féren ce de la  q u eu e  à l ’or ig in e

du tron çon . . . . . . . . . . . . .  0  9
24
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Longueur de l’avant-bras,  depuis le
po.

coude jusqu’au poignet. . . . . . 
Largeur de ravant-bras près du

2 0

coude. . ... . . . . . . . . . .  . .
Épaisseur de ravant-bras au même

0 10

endroit. . . . . . .  . . . . . . . 0 H
Circonférence du poignet. . . . . . 1 4
Cireonférence du métacarpe. . . . .  
Longueur depuis le poignet jusqu’au

1 3

bout des ongles. . . . .  . . . . .  
Longueur de la jambe depuis le ge

1 4

nou jusqu’au talon. ............... .... . 2 0
Largeur du haut de la jambe............ 0 9
Épaisseur...................................... 0 34
Largeur à Tendroit du talon. . . . 0 5
Circonférence de métatarse. . . ... . 
Longueur depuis le talon jusqu’au

I 2

bout des ongles. . . . . . . . . . 1 8
Largeur du pied de devant. . . . . 0 7
Largeur du pied de derrière. . . . . 0 6
Longueur des plus grands ongles. . 0 5
Largeur à la base. . . . . . . . . . . 0 M

Le hérisson qui a servi de sujet pour la 
description des parties molles intérieures, 
avait neuf pouces sept lignes de longueur 
depuis le bout du museau jusqu’à Porigme 
de la queue , qui était longue de dix lignes ; 
il pesait une livre cinq onces.

L’épiploon était très-mince, il s’étendait 
aussi loin que les intestins, qui n’occupaient 
que la moitié antérieure de l ’abdomen; l ’au
tre moitié était remplie par les vésicules sé
minales 9 par la vessie et par les testicules 
qui étaient placés dans les régions iliaques : 
on voyait l’estomac à gauche , et la vésicule 
du fiel, qui était fort grosse, paraissait à 
découvert dans le côté droit.

Le duodénum s’étendait jusqu’au milieu 
du côté droit où il touchait à la vésicule sé
minale du meme côté, et sc repliait en de
dans ; tout le reste du canal intestinal faisait 
de grandes circonvolutions dans la région 
ombilicale et dans les côtés droit et gauche, 
ayant de se joindre au rectum.

Le grand cul-de-sac de l’estomac était très- 
profond et étroit dans le fond.; les parois des 
intestins étaient minces , et leur diamètre 
variait de la moitié de sa longueur.

Le foie était fort grand, et aussi étendu à 
gauche qu’à droite ; il avait cinq lobes, celui 
du milieu était partagé en deux parties iné
gales par une profonde scissure, dans la
quelle se trouvait le ligament suspensoir : la 
plus petite portion de ce lobe était à gau

che , et la plus grande à droite ; la vésicule 
du fiel était placée sur le milieu de celle-ci. 
Il n’y avait qu’un lobe à gauche , et il était 
à peu près aussi grand que celui du milieu ; 
il s’en trouvait deux plus petits à droite ; le 
cinquième et le plus petit de tons était près 
de la racine dn lobe du milieu. Le foie pesait 
une once deux gros et demi ; sa couleur était 
ati-dehors etau-dedans d’un rouge brun.

La vésicule du fiel était fort grosse, et 
presque ronde ; elle contenait une liqueur 
verdâtre, mêlée d’une légère teinte de jaune, 
qui pesait trente et on grains.

La rate avait une figure prismatique , mais 
fort irrégulière, car sa largeur était de huit 
lignes dans deux endroits , tandis que le mi
lieu et les deux extrémités n’en avaient que 
six ; sa couleur était au-dehors et au-dedans 
d’un brun rougeâtre ; elle pesait un gros et 
neuf grains.

Le pancréas était fort étendu et fort épais, 
il formait deux branches, dont la plus courte 
s’étendait le long du duodénum jusqu’au 
bout du rein droit ; l’autre branche passait 
le long de l’estomae et se divisait en deux 
parties , dont Tune se prolongeait le long de 
la rate , et l’autre sur le rein gauche.

Les capsules rénales étaient fort appareil
les , oblongues et de couleur jaunâtre. Les 
reins avaient peu d’enfoncement et beaucoup 
d’épaisseur à proportion de leur largeur ; le 
bassinet était grand, mais il n’y avait qu’un 
mamelon. Le rein droit était plus avancé 
que le gauche , de la moitié de sa longueur.

Le centre nerveux du diaphragme était 
très ̂ mince et fort transparent, mais la par
tie charnue avait beaucoup d’épaisseur.

Le poumon était composé de cinq lobes, 
quatre à droite et un seul à gauche ; des 
quatre du côté droit, trois étaient rangés de 
file, et le quatrième était placé près de la 
base du cœur; le lobe gauche était le plus 
grand de tous.

Le coeur était presque rond ; il se trouvait 
couché sur le sternum, et dirigé oblique
ment de droite à gauche.

La langue était fort épaisse , et garnie de 
papilles presque imperceptibles et de grains 
ronds blapcs et un peu plus apparents : il y 
avait près de la racine trois glandes à calice 
d’environ une dembligne de diamètre ; elles 
étaient rangées sur une ligne courbe et 
transversale., de façon que celle du milieu 
était un peu plus reculée que les deux 
autres.

Le palais était traversé par neuf sillons
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larges et profonds ; il y avait une petite arête 
longitudinale dans le milieu du palais 5 les 
arêtes transversales étaient courbes, excepté 
l’avant-dernière.

L’épiglotte était crénelée sur ses bords; 
il n’y avait point d’anfractuosités sur le cer
veau ni de cannelures sur le cervelet, mais 
le cerveau avait en avant deux petits lobes 
séparés du reste par un sillon profond; il 
pesait cinquante-trois grains , et le cervelet 
sept grains.

Le hérisson a dix mamelons, cinq de cha
que côté, deux sur le ventre et trois sUr la 
poitrine ; ils étaient tous sur les côtés du 
corps , le premier sur la face intérieure dé 
la cuisse, le quatrième près du coude, et le 
cinquième sur l’articulation, du bras avec 
l’épaule (1).

Il n’y avait point de scrotum. Le gland 
( A , pl. 151 et 152) du hérisson est tuber
culeux, comme celui du bélier et du bouc, 
mais de figure différente : la partie supé
rieure de l’extrémité du gland, où est l’urè
tre, se trouve placée entre deux oreillettes , 
et se termine par une pointe si mince, qu’il 
aurait été très-difficile de distinguer assez 
l’orifice de l’urètre pour y introduire un 
petit stylet (B ), si je n’en avais vu sortir 
une matière blanche et visqueuse. Le gland 
est de moitié plus court en dessous (A , 
pl. 152) qu’en dessus (A , pl. 151 ), et sa 
partie inférieure forme deux oreillettes assez 
ressemblantes à celles de la partie supé
rieure , et au milieu desquelles le frein se 
trouve placé.

La verge (C, pl. 151 et 152) est grosse, 
ronde et longue. Les testicules {DM), sont 
gros, presque cylindriques5 ils avaient au- 
dehors et au-dedans une couleur jaunâtre 
sans aucune trace de la racine de l’épidi- 
dyme, dont la bande (F F , pl. 152) qui 
s’étendait le long du testicule, était large 
et épaisse; les testicules adhéraient dans la 
région iliaque, près de l’os des hanches, 
aux muscles de rabdomen, par un muscle 
très-fort qui tenait au bout postérieur de 
chaque testicule. Les canaux déférents (GH, 
pl. 151 et 152 ) étaient fort minces et très- 
courts.

Les vésicules séminales étaient très-gran- 1

(1) On n’a compté que huit mamelons dans la 
description de *M. Perrault. (Mém. pour servir à 
i ’Hist. des animaux » seconde partie, pages 47 et 48.) 
Ce sont sans doute les deux derniers qui n’ont pas 
été aperçus , à cause de leur position extraordinaire.

des, et composées chacune de trois lobes 
( I K L )  h peu près comme des poumons; 
elles: avaient une couleur blanchâtre. Les 
prostates (M N ) se trouvaient sous la vessie 
(O); elles étaient à proportion aussi gran
des , et même plus grandes que les vésicules 
séminales ; elles avaient une couleur jaunâ
tre. Il y avait de chaque côié de l’anus (P) 
une glande placée en partie sur l’extrémité 
postérieure de l’os cle la cuisse, et en partie 
sur l’os des iles. Ces glandes ( QF)  étaient 
plates et arrondies ; elles avaient environ neuf 
lignes de diamètre et deux lignes d’épaisseur 
dans le milieu, et moins sur les bords ; leur 
couleur était moins blanche que celle des 
vésicules séminales, et moins jaune que celle 
des prostates ; elles communiquaient dans 
l’urètre (Æ), près des orifices des vésicules 
séminales et des prostates , par un tuyau 
( T, pl. 152 ), dans lequel j’ai introduit un 
stylet ( V). En pressant ces glandes, j’ai fait 
couler dans l’urètre une liqueur laiteuse, 
qui avait la même apparence que celle qui 
sortait des vésicules séminales : la liqueur 
des prostates était claire et jaunâtre. Les 
tuyaux dont les vésicules séminales étaient 
composées, avaient environ une ligne de 
diamètre dans quelques endroits ; ils étaient 
tous fort apparents, et ils formaient des si
nuosités semblables aux anfractuosités du 
cerveau et aux circonvolutions des intestins. 
Quoique les tuyaux des glandes placées a 
côté de l’anus fussent plus petits que ceux 
des vésicules séminales, je les ai aussi aper
çus très-distinctement ; ils étaient pelotonnés 
en différents sens. Les tuyaux des prostates 
formaient des ramifications minces, et ils 
étaient transparents, sans doute parce qu’ils 
contenaient une liqueur limpide.

Les figures représentées (pl. 151 et 152) 
sont de grandeur naturelle : les parties in
térieures de la génération sont plus petites 
dans Tune que dans fautre, parce que les 
hérissons dont les sujets de ces figures ont 
été tirés, étaient de différents âges.

Celui qui a servi pour la description des 
parties de la génération de la femelle , avait 
huit pouces et demi de longueur depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus j, il pesait 
deux livres une once.

La vulve était fort grande ; 011 voyait à 
peine le clitoris ; le vagin était fort long ; 
l’orifice interne de la matrice formait un 
gros tubercule au fond du vagin ; les cornes 
de la matrice avaient différentes grosseurs en 
différents endroits, surtout la corne gauche
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qui était beaucoup plus grosse que la droite. 
Les testicules étaient composés de caron
cules, qui ressemblaient aux grains d’une
grappe de raisin.

pi. po. %.

Longueur du canal intestinal,
depuis le pylore jusqu’à l’anus. 5 4 0

Circonférence dans les endroits 
les plus gros. . . . . . . . . .  0 1 6

Circonférence dans les endroits
les plus minces. . . .....................0 0 9

Grande circonférence de l’esto
mac. . . . . . . . . . . . . . .  0 6 6

Petite circonférence......................0 5 3
Longueur de la petite courbure,

depuis l’oesophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 0 8

Longueur depuis l’œsophage jus
qu’au bout du grand cul-de-sac. 0 1 0

Circonférence de l’œsophage. . . 0 0 7
Circonférence du pylore......... 0 0 8
Longueur du foie. ....................... 0 2 9
Largeur. ............................................0 3 0
Sa plus grande épaisseur.........0 0 7
Longueur de la vésicule du fiel. 0 0 11
Son plus grand diamètre. . . . .  0 0 9
Longueur de la rate. .................0 2 7
Largeur de l’extrémité infé

rieure. . . .................... 0 0 6
Largeur de l’extrémité supé

rieure. ................................... . 0 0  6
Largeur dans le milieu. . . . . . 0 0 6
É p aisseu r . ...................................................0  0  3
Épaisseur du pancréas.................. 0 0 i
Longueur des reins. . . . . . .  . 0 1 0
Largeur.................... . . 0 0  7
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 6
Longueur du centre nerveux , 

depuis la veine-cave jusqu’à la
pointe. ......................................... 0 0 7

Largeur.........................................  0 1 4
Largeur de la partie charnue en

tre le centre nerveux et le 
sternum. . . . . . . . . . . .  0 0 3

L argeu r  de chaqu e cô té  du c en 
tre  n erveu x . . . . . . . . . . 0  0  7 

C ircon féren ce d e là  base du cœ u r. 0  2 5
H auteu r depu is la  p o in te  ju sq u ’à 

la  naissance de l ’artère p u lm o 
n a ir e ............................................   0  0  11

Hauteur depuis la pointe jus
qu’au sac pulmonaire. . . . .  0 0 9

Diamètre de l’aorte pris de de
hors en dehors. . . . . . . . .  0 0

L ongueur d e  la  lan gu e. . . . . .  0  1 5
Longueur de la partie antérieure

P** po. %,
depuis le filet jusqu’à l’extré
mité......................A............... ... 0 0 8

Largeur de la langue. . . . . . .  0 0 5
Largeur des sillons du palais. . . 0 0 1
Hauteur des bords. . . . . . . .  0 0 ~
Longueur du cerveau................. 0 0 9
Largeur. .......................................... 0 0 9
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 5
Longueur du cervelet. . . . . .  0 0 4^
Largeur......................................   0 0
Épaisseur. . ..............................   0 0 2J
Distance entre l’anus et l’orifice

du prépuce. . . . . . . . . .  0 2 0
Distance entre les bords du pré

puce et l’extrémité de la verge. 0 0 8 
Longueur du gland. . . . . . . .  0 0 8
Circonférence..................................0 0 9
Longueur de la verge depuis la 

bifurcation des corps caver
neux jusqu’à l’insertion du pré
puce. . . . . . . . . . . . . .  0 1 9

Circonférence. . . . . . . . . .  0 0 9
Longueur des testicules................ 0 0 9
Largeur. ..........................................0 0 6
Épaisseur............................     0 0 5
Largeur de l’épididyme................ 0 0 2
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0
Longueur des canaux déférents. 0 1 4
Diamètre. . ................ ............... 0 0 £
Grande circonférence de la vessie. 0 7 0 
Petite circonférence. . . . . . .  0 5 3
Longueur de l’urètre. . . . . . . 0 1  0
Circonférence de l’urètre. . . .  0 0  3 
Longueur des vésicules sémi

nales. . . . . . . . . . . . . .  0 2 5
Largeur. ..............................   0 I 2
Épaisseur. ..............................   0 0 6
Longueur des prostates. . . . .  0 1 i
Largeur. . ................... ... 0 1 6
Épaisseur...............................   0 0 4
Distance entre l’anus et la vulve. 0 0 10
Longueur de la vu lve ..................0 0 5
Longueur du vagin. . . . . . . .  0 3 0
Circonférence à l’endroit le plus

gros. . . .  . . . . . . . . . .  0 2 0
Grande circonférence de la ves-

sie. . . . . . . . . . . . . . .  0 7  0
Petite circonférence. . . . . . .  0 5 3
Longueur de l’urètre....................0 0 8
Circonférence. . . . . .............  0 0
Longueur du corps et du cou de

la matrice. . .................... ... . 0 0 9
Circonférence. ............................ 0 1 0
Longueur des cornes de la ma

trice. ..................... ... 0 1 10



DU HÉRISSON. 189
pi. po. lig .

Circonférence dans les endroits 
les plus gros. . . . . . . . . .  0 i 6

Circonférence à l’endroit le plus
mince. ......................................... 0 0 6

Distance en ligne droite entre le 
testicule et l’extrémité de la
corne. ..........................................0 0 2

Longueur de la ligne courbe que
parcourt la trompe....................0 0. 10

Longueur des testicules.................0 0 4
Largeur............... O 0 2
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 I

La tête du squelette du hérisson (pl. 150) 
a quelque rapport à celles du putois et des 
furets , par ses proportions principales et 
par les arêtes de l’occiput. Les orbites des 
yeux ne sont pas terminées en arrière , de 
sorte qu’elles sembleraient s’étendre depuis 
l’os de la pommette jusqu’à l’angle que l’apo
physe zygomatique de l’os temporal forme 
avec le corps de cet os , si l’on ne voyait 
l’apophyse coronoïde de la mâchoire infé
rieure dans la partie postérieure de cet es
pace, Les os propres du nez sont fort étroits, 
et ne s’étendent pas autant en avant que la 
mâchoire supérieure. Il y a au-dessous, du 
côté postérieur des branches de, la mâchoire 
inférieure, une apophyse qqi s’étend en ar
rière et qui est recourbée en haut.

Le hérisson a trente-six dents, deux en 
avant dans chaque mâchoire, qui sont étroites 
et les plus longues de toutes , quatre mâche- 
lières de chaque côté de chaque mâchoire, 
cinq petites dents placées entre les mâche
lières et la dent de devant de chaque côté 
de la mâchoire supérieure , et trois petites 
dents aussi placées entre les mâchelières et 
la dent de devant de la mâchoire inférieure. 
La seconde des mâchelières est la plus grosse, 
la dernière est la plus petite : il y a des 
pointes fort élevées sur la face inférieure 
des dents de dessus , et sur la face supérieure 
de celles de dessous. Des cinq petites dents 
de la mâchoire supérieure , les quatre pre
mières ne forment chacune qu’une pointe ; 
la cinquièmé en a trois, et pourrait être 
mise au nombre des mâchelières. Des trois 
petites dents de la mâchoire de dessous, la 
première a la racine dirigée obliquement en 
arrière sur celle de la dent de devant : la ra
cine de la seconde des petites dents est aussi 
dirigée en arrière, mais moins obliquement 
que celle de la première : elles ont toutes 
les trois un prolongement en avant, qui dans

les deux dernières est distingué du reste du 
corps de la dent par un petit sillon;, ce qui 
forme deux lobes, dont l’un est beaucoup 
plus petit que l’autre, et se trouve au-dessus 
de la racine.

L’os hyoïde était composé de neuf os 
plus ou moins courbes : l es du milieu de 
la fourchette avait peu de longueur ; les 
branches et les seconds os étaient les plus 
longs.

L’apophyse épineuse de la seconde ver
tèbre du cou ressemble à celle du cochon 
d’Inde; la branche inférieure des apophyses 
transverses de la sixième vertèbre est large 
et plate.

Il y avait quinze vertèbres dorsales et 
quinze côtes, huit vraies et sept fausses ; les 
apophyses épineuses de ces vertèbres étaient 
toutes inclinées en arrière, à l’exception de 
celles des trois dernières, qui étaient verti
cales : toutes les côtes étaient fort larges à 
proportion du corps de l’animal, excepté la 
dernière des fausses côtes. Le sternum n’é
tait composé que de cinq os,larges et épais ; le 
premier avait en avant deux branches courtes 
auxquelles aboutissaient les deux premières 
côtes, une de chaque côté ; les secondes 
côtes s’articulaient entre le premier et le 
second os , les troisièmes entre le second et 
le troisième os, et ainsi de suite jusqu’aux 
sixièmes côtes, qui s’articulaient avec la 
partie moyenne du cinquième os ; l’articu
lation des septièmes et des huitièmes côtes 
était à l’extrémité postérieure de ce cin
quième et dernier os du sternum.

Les vertèbres lombaires étaient au nombre 
de six ; leurs apophyses accessoires avaient 
peu de longueur. L’os sacrum était composé 
de trois fausses vertèbres , et la queue de 
treize.

La partie antérieure de l’os de la hanche 
avait une figure approchante de la prisma
tique; la gouttière du bassin était fort courte 
et très-profonde.

L’omoplate avait le bord supérieur con
vexe , le postérieur droit et l’antérieur con
cave : l’apophyse coracoïde était courte, 
mais l’acromion avait beaucoup de longueur 
et de largeur , et deux branches , dont l’une 
s’articulait avec la clavicule , et l’autre était 
dirigée en bas. Les clavicules n’avaient que 
peu de courbure.

L’os du bras était gros , celui de la cuisse 
avait peu de longueur; les os de l’avant-bras 
étaient un peu convexes en devant sur la 
longueur de leur partie inférieure. Le tibia
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était long, et le péroné y adhérait depuis le 
milieu de sa longueur jusqu’à son extrémité 
inférieure.

Le premier rang du carpe était eomposé 
de quatre os ; celui qui semblait correspon
dre au scaphoïde était hors de rang, comme 
le pisiforme ; mais il avait moins de grosseur ; 
les deux autres étaient chacun au-dessous 
d’un des os de l’avant-bràs. Le second rang 
du carpe était composé de cinq os, les trois 
premiers se trouvaient au-dessus des trois 
premiers os du métacarpe, le quatrième os 
du carpe au-dessus du quatrième et d’une 
partie du cinquième os dû métacarpe, le 
cinquième os du carpe en partie au côté ex
térieur du quatrième os du second rang et 
du second os du premier rang * enfin il y  
avait un sixième os , placé en partie entre le 
second et le troisième os du premier rang, 
et en partie entre le troisième et le qua
trième os du second rang.

Le tarse était composé de sept os, comme 
celui de l’homme ,* le second os cunéiforme 
du hérisson était beaucoup plus petit que 
les deux autres.

Les os du métacarpe et des phalanges des 
doigts des pieds de devant étaient à peu près 
aussi longs, mais plus gros que ceux du mé
tatarse et des phalanges des doigts des pieds 
de derrière ; les ongles de ces pieds étaient 
les plus longs.

P0' Ug.
Longueur de la tête, depuis le bout 

de la mâchoire supérieure jusqu’à
l’occiput......................................' . 2 3

La plus grande largeur de la tête. . 1 4
Longueur de la mâchoire inférieure, 

depuis son extrémité antérieure 
jusqu’au bord postérieur de l’apo-
physe condyloïde......................... 1 &

Largeur de la mâchoire inférieure
à l’endroit des dents incisives. . . 0 •21

Distance entre les apophyses condy*
loïdes............................... 0 10

Épaisseur de la partie antérieure de
la mâchoire supérieure................ 0 _a

Largeur de cette mâchoire à l’en-
droit des dents incisives. . . . . . 0 4

Longueur du côté supérieur............ 0 101
Distance entre les orbites e tl’ouver-

ture des narines. . . ................... 0 8 i
Longueur de cette ouverture........... 0 4
Largeur.................... ........................ 0 ° 2
Longueur des os propres du nez. . . 0 a

Largeur à l’endroit le plus large. . . 0 2ü
Hauteur des orbites. ...................... 0 5i

po. li-g.
Longueur des plus longues dents in-

cisives au-dehors de l’os. * . . . » 0 2^
Longueur des plus grosses dents mâ- 

chelières au clehors de l’os.. * . . O 2 
Longueur des deux principales pièces

de l’os hyoïde. . . . . .  . . . . .  0 2|~
Longueur des seconds os. . . . . .  . G 3 j
Longueur des troisièmes. . . . . . . 0 2 | 
Longüeur de l’os du milieu. . . . .  G 2-J
Longueur des branches de la four

chette ............................................ 0 3|
Longueur du cou. . . . . . . . . . .  O
Largeur du trou de la première ver

tèbre de haut en bas. . . . . . . .  O 2£
Longueur d’un côté a l’autre. . . .  0 3
Largeur de la première vertèbre , 

prise sur les apophyses transverses. 0 
Longueur de la portion de la co

lonne vertébrale, qui est compo
sée des vertèbres dorsales. . . . .  0 3

Longueur de l’apophyse épineuse 
de la troisième vertèbre , qui est 
la plus longue. . . . . . . . . .  . 0 2^

Longueur du corps de la dernière 
vertèbre, qui est la plus longue . . 0 3  

Longueur des premières côtes. . . . 0 7 
Distance entre les premières côtes, 

à l ’endroit le plus large. . 7 . - . 0 7 
Longueur de la Septième , qui est la 

plus longue. . . . . . . . . . . . .  2 I
Longueur de la dernière des fausses

côtes. . . . . . . . . . . . . . . .  0 6
Largeur de la côte la plus large. . . 0 î 
Longueur du sternum. . . . . . . . I 5 
Longueur du premier os , qui est le

plus long. ..................................  O 4^
Longueur du quatrième OS j qui est

le plus court. . . . . . . . . . . .  0 2
Longueur du corps dés dernières 

vertèbres, qui sont les plus lon
gues . . . . . . . . . . . .  . . . .  0 3

Longueur de l’os sacrum.................... 0 9
Largeur de la partie antérieure. . . 0 4J 
Largeur de la partie postérieure. . . 0 lf
Longueur de la première fausse Ver

tèbre de la queue 5 qui est la plus
longue.................................  0 2-

Largeur de la partie antérieure de
l’os de la hanche. . . . . . . . . .  0 3i|

Hauteur de l’os , depuis le milieu de
la cavité cotyloïde........................  1 4

Diamètre de cette cavité....................  0 2£
Longueur de la gouttière . . . . . .  0 2
Largeur dans le milieu....................... 0 6
Profondeur........................ ... \  0 10
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Longueur des trous ovalaires. . . .  0 4
Largeur......................... ...................0 3
Largeur du bassin............................ 0 7
Hauteur................................... ... 1 2
Longueur de l’omoplate, . . . . . .  1 7
Largeur à l’endroit le plus large. . . 0 8  
Largeur à l’endroit le plus étroit. . 0 3
Hauteur de l’épine à l’endroit le

plus élevé.. ......................... ... 0 3
Longueur des clavicules................ . i 0
Longueur de l’humérus................... 1 7J-
Circonférence à l’endroit le plus

petit................................................0 6
Diamètre de la tête..................... ... . 0 3f
Largeur de la partie inférieure. . . 0 5
Longueur de l ’os du coude.. , . . .  1 10
Longueur de l’olécrane. . . . . . .  0 4
Longueur de l’os du rayon. . . . . .  1 4
Longueur du fémur. ... . . * . . . . I 7 
Diamètre de la tête . . . . . . . . .  0 2-J
Circonférence du milieu de l’os. . . 0 6J
Largeur de l’extrémité inférieure. . 0 4-f
Longueur des rotules........................ 0 3 |
Largeur.. . . . . . . . . . . . . . .  0 2
Épaisseur. . . . .  ... ... . . . . .* . . .  0 2
Longueur du tibia. . . . . . . . . .  1 10
Largeur de la tête. . . . . . . . . .  0 4|-
Circonférence du milieu de l’os. . . 0 4.-J 
Largeur de l’extrémité inférieure du

tibia et du péroné , pris ensemble. 0 4 
Longueur du péroné. . . . . .  . , . 1 9

po. Iig.

Circonférence à l’endroit le plus
mince................   0 2

Hauteur du carpe..................... ... . 0 2{-
Lcngueur du calcanéum..................   0 6
Hauteur du premier os cunéiforme 

et du scaphoïde, pris ensemble. . 0 3J
Longueur du premier os du méta

carpe, qui est le plus court. . . .  0 2~ 
Longueur du troisième os, qui est

le jjlus long....................................... U 6
Longueur du premier os du méta

tarse , qui est le plus court...........  0 2~
Longueur du second os , qui est le

plus long.................................   0 6|:
Longueur de la première phalange 

du doigt du milieu des pieds de
devant................................................0 2|

Longueur de la seconde phalange. . 0 2
Longueur de la troisième...............  0 2
Longueur de la première phalange 

du pouce. . . . . . . . . . . . .  . 0
Longueur de la seconde. . . . . . . O 1-J 
Longueur de la première phalange 

du doigt du milieu des pieds de
derrière........................................  0 2|

Longueur de la seconde phalange. . 0 1̂
Longueur de la troisième . . . .  . . 0 2J 
Longueur de la première phalange

du pouce. . . . . . . . . . . . . .  0 1~
Longueur de la seconde. . . . . . .  0 1
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192 DESCRIPTION DU CABINET.

D E S C R I P T I O N

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DU COCHON D INDE ET DU HÉRISSON.

758. Trois cochons d ’Inde empaillés.

C es trois animaux sont de différentes gran
deurs , et diversement tachés de blanc , de 
fauve et de noir.

759. Le squelette d ’un cochon d ’Inde.

La longueur de ce squelette est de dix 
pouces cinq lignes, depuis la partie anté
rieure de îa mâchoire du dessus jusqu’à la 
partie postérieure des os ischions j la tête a 
deux pouces cinq lignes de long, et trois 
pouces dix lignes de circonférence, prise 
sur les apophyses zygomatiques et sur les 
angles de la mâchoire inférieure 5 la, circon
férence du coffre , prise à l’endroit le plus 
gros , est de six pouces deux lignes.

760. L ’os hyoïde d ’un cochon d ’Inde.

La description de cet os a fait partie de 
celle du squelette du cochon d’Inde.

761. L ’os de la verge d ’un cochon d ’Inde.

Cet os a six lignes de longueur, une ligne

de largeur à son extrémité inférieure , et 
seulement deux tiers de ligne à sa partie su
périeure , qui a la figure d’un trèfle.

762. Trois hérissons empaillés.

Le premier est fort jeune, le second et 
le troisième sont adultes ; le second est en 
partie pelotonné , et le troisième est étendu 
en entier, comme les autres quadrupèdes.

763. Le squelette d ’un hérisson.

Ce squelette a huit pouces neuf lignes de 
longueur, depuis la partie antérieure de là 
mâchoire supérieure jusqu’à la partie posté
rieure des os ischions ; la longueur de la 
tête est de deux pouces deux lignes, et la 
circonférence de trois pouces neuf lignes à 
l’endroit le plus gros ; le coffre a sept pou
ces une ligne de tour.

764. L ’os hyoïde d ’un hérisson.

La description de cet os se trouve dans 
celle du squelette du hérisson (page 189 de 
ce volume ).
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LA MUSARAIGNE"1:
La M u s a r a i g n e  v u l g a i r e ; Desm. —  S o r e x  a r a n e u s ; Linn. —, La 

M u s a r a i g n e  c o m m u n e  o u  M u s e t t e ; C u v .

L a musaraigne sem ble faire une nuance  
dans l ’ordre des petits anim aux , e t rem plir  
l'in tervalle  qu i se trouve en tre le  rat e t la  
ta u p e , q u i,  se ressem blant par leu r  p e ti
tesse  , diffèrent beaucoup par la  form e , et 
sont en  tout d ’espèces tres-élo ignées. La m u
sara ign e, p lus p etite  encore que la  so u r is ,  
ressem ble à la  taupe par le  m useau , ayant 
le  nez beaucoup plus alongé que les  m â 
choires; par les  y eu x  q u i , q u o iq u ’un peu  
plus gros que ceu x  de la  tau pe , sont cachés 
de m ê m e , et sont beaucoup  plus petits que  
ceu x  de la  souris ; par le  nom bre des doigts, 
dont e lle  a cinq a tous les  p ieds ; par la  qu eu e, 
par les jam bes surtout ce lles  de derrière  
qu ’e lle  a plus courtes que la  souris ; par les 
oreilles (2 ) ,  e t enfin par le s  dents. Ce très- 
p etit anim al a une odeur forte  qu i lu i est 
p articu lière , et qui répugne aux ch ats; ils  
ch a sse n t, ils tu en t la  m u sa ra ig n e , mais ils  
ne la m angent pas com m e la  souris. C’est 
apparem m ent cette  m auvaise odeur e t cette  
répugnance des chats qui a fon d é  le  préjugé 1 2

(1) La musaraigne; en grec, /zuyâLj; en la Lin, mu s 
araneus, mus cœcus;en italien, loporagno ; en espa
gnol j murganho / en allemand, müger, spigmus, 
zismus, spitzmaus, hazelmaus; en anglais, shrew, 
shrew-mouse, hardy shrew ,* en suédois, nabbmus; 
en polonais, keret; en Silésie, bisem-mus; chez les 
Grisons, musarring; en Suisse, m ütrer,* en Savoie, 
m uset, musette ; en ancien français , muserain, 
muzeraigne, muset, musetre , s e r y , sri.

Musaraneus. (Gesner, Hist. quadrup., pag. 747. )
Mus mocbias, parce qu’il sent le musc lorsqu’il 

est desséché. (Gesner , Icon. animal, quadrup., 
pag. 116. )

Musaraneus. (Ray, Synops. animal, quadrup., 
pag. 239. )

Sorex musaraneus. (Linnæus.)
Musaraneus, rostro production ; mus venenosus. 

(Klein, de Quadrup., pag. 58.)
Musaraneus supra ex fusco rufus, infra alhicans.... 

Musaraneus. (Brisson, Regn. animal., pag. 178.)
(2) Voyez ci-après la description de la musaraigne,

et comparez-la avec celle de la taupe et celle de la 
souris. . î,*-

M ammi f ère s . Tome .11,

du venin  de cet anim al e t  d e  sa m orsure  
dangereuse pour le b é ta i l , e t  surtout pour  
les  chevaux ; cependant i l  n ’est n i ven im eu x , 
n i m êm e capable de m ordre , car i l  n V  pas 
l ’ouverture de la  gueule assez grande p o u r  
pouvoir saisir la double ép a isseur de la  peau  
d ’un autre an im al, ce qu i cep en d an t e st ab
solum ent nécessaire pour m ordre ; e t la  m a
lad ie  des c h ev a u x , que le  vu lga ire  attribue  
à la dent de la m u sara ign e, est une enflure, 
une espèce d ’anthrax, qu i v ien t d ’une causé  
in ter n e , et qui n ’a nul rapport avec la m or
sure , o u , si l ’on v e u t , la p iq û re de ce p e tit  
anim al. I l habite assez com m u n ém en t, sur
tout pendant l ’h iv e r , dans le s  greniers à 
fo in , dans les  écuries , dans les  gra n g es , 
dans les cours à fum ier ; il  m ange du grain , 
des insectes et des chairs pourries : on le  
trouve aussi fréquem m ent à la  ca m p a g n e , 
dans les b o is , où i l  vit de graines ; e t il  se  
cache sous la m ousse , sous le s  fe u ille s , sous 
les  troncs d’arbres , et q u elq u efo is  dans les  
trous abandonnés par les  ta u p e s , ou dans 
d ’autres trous plus petits q u ’il  se pratique  
lu i-m êm e, en fou illant avec les  ongles et le  
m useau. La m usaraigne p rod u it en  grand  
nom bre, autant, dit-on, que la sou ris, quoi
que moins fréquem m ent. E lle  a le  cri beau
coup plus aigu que la s o u r is , m ais e lle  
n ’est pas aussi agile k beaucoup près : on la  
prend a isém en t, parce qu’e lle  v o it et cou rt  
m al. La couleur ordinaire de la m usaraigne  
est d’un brun m êlé de r o u x , m ais il  y  en a 
aussi de c en d rées , de presq ue noires , e t  
toutes sont plus ou m oins b lan ch âtres sous 
le  ventre. E lles  sont très-com m unes dans 
tou te l ’E urope , mais il n e  paraît pas q u ’on  
les retrouve en  A m érique. L ’anim al du B résil 
dont M arcgrave (3) parle sous le  nom  de  
m u saraigne, qui a ,  d it - il , le  m useau très- 
pointu et trois bandes noires sur le  dos , est  
plus gros , e t paraît être d ’une autre esp èce  
que notre m usaraigne. * 25

(3) Vijd. Marcgravïi Hist. Brasil., pag. 229.
25
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DESCRIPTION DE LA MUSARAIGNE.

L a musaraigne (pl. 153 , Jig. I ) est a peu 
près de la grosseur d’une souris, mais elle 
en diffère beaucoup par la forme du corps , 
et surtout par celle de la tête, qui est fort 
abrogée. Le bout du museau a quelque rap
port au groin d’un cochon ; il n’est formé 
que par le nez , et. par la lèvre supérieure , 
qui se prolonge beaucoup plus en avant que 
la lèvre inférieure 5 les ouvertures des nari
nes sont placées de chaque côté du bout du 
museau, au milieu de deux petits tubercu-, 
les ; les yeux sont si petits, qu’on ne les voit 
qu’en regardant l’animal de près ; les oreil
les sont rondes, nues et fqrt courtes. Il y a 
cinq doigts bien formés dans les pieds de 
devant et dans ceux de derrière.

Le poil de la musaraigne est plus fin, 
plus doux et plus court que celui de la sou
ris, mais d’une couleur un peu plus brune 
sur la tête et sur le dessus du corps, et d’un 
gris plus foncé sur le dessous. Tous les poils 
sont de couleur cendrée sur la plus grande, 
partie de leur longueur, et leur pointe est 
de couleur brune , mêlée d’une très-légère 
teinte de fauve sur le dessus et les côtés de 
la tête et du corps, , et de couleur grise et 
jaunâtre sur le dessous depuis le bout de la 
mâchoire inférieure jusqu’à l’extrémité de la 
queue, qui n’est guère plus longue que celle 
du campagnol, et aussi peu garnie de poil.

•' po, lig.
Longueur du corps entier,, mesuré 

en ligne droite depuis le bout du 
museau jusqu’à l’anus. . . . . . .  211

Longueur de la tête depuis le bout
du museau jusqu’à l’occiput. . . . 0 11 J

Circonférence du museau, prise sur 
le bout de la lèvre inférieure, . . 0 8

Circonférence du bout du museau. . 0 3
Contour de l’ouverture de la bouche 

depuis l’une des commissures des
lèvres jusqu’à l’autre........... , . , 0 6

Distance entre les deux naseaux. . . 0 1  
Distance entre le bout du museau et

Y angle antérieur de l’oeil. . . . .  0 6
Distance entre l’angle, postérieur et

l’oreille................ ... 0 4
Longueur de l’œil d’un angle à l’au

tre. .............................  0 JL
à

p0. lig.
Ouverture de l’œil . . . . . . . . .  0 *-
Distance entre les angles antérieurs

des yeux, mesurée en ligne droite 0 3
Circonférence de la tête, prise en

tre les yeux et les oreilles, . . . . i 4 
Longueur des oreilles. . . . . . . .  0 2
Longueur de la base, mesurée sur 

la courbure extérieure. . . . . . .  0 5
Distance entre les deux oreilles,

prise dans le bas. ......................0
Longueur du cou. . . . . . . . . .  . 0 4
Circonférence du cou. . . . . . . .  L 3
Circonférence du corps, prise der

rière les jambes de devant. . . . 1  6
Circonférence à l’endroit, le plus

gros, , . . , . . . . .  . . .  .. . . . 1 9
Circonférence devant les, jambes de 

derrière. . . . . . . . . . ..... . . 1 5
Longueur du tronçon de la queue. . 1 6 
Circonférence de la queue à l’ori

gine du tronçon. . . . . . .  . . . 0 3
Longueur de l’avant-bras , depuis le 

coude jusqu’au poignet, . . .  . . 0 5
Circonférence de l’avant - bras au 

coude. . . . . . .  , , 0 4|
Circonférence du poignet. . . . . .  0 2J
Circonférence du métacarpe . . . .  0 5
Longueur depuis le poignet jusqu’au

bout des ongles, ... , . , . . . . 0 3J
Longueur de la jambe depuis le ge

nou jusqu’au talon. . . . . . . . . 0  5 | 
Circonférence du haut de la jambe. G 4i. 
Largeur à l’endroit du talon. . . . 0 IJ
Circonférence du métatarse. . . . . 0 3
Longueur depuis le talon jusqu’au

bout des ongles. . . . . . . . . . 0 6
Largeur du pied de devant. . . , , Q
Largeur du pied de derrière, , , . 0 l i
Longueur des plus grands ongles. , 0 X
Largeur à la base, . . . . , . . . 0 (T

La musaraigne qui a servi de sujet pour 
la description des parties intérieures , avait 
deux pouces et demi de longueur depuis le 
bout du museau jusqu’à la queue ; elle pesait 
deux gros quarante-six grains, le foie dix- 
sept grains, la rate trois, grains, le cerveau 
deux grains et demi, et le cervelet un grain.
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En disséquant cet animal, j’ai comparé 
exactement chaque partie à celle qui y cor
respondait dans la musaraigne d’eau , dont la 
description suit celle-ci, et j’ai trouvé ces 
deux animaux si ressemblants l’un à l’autre, 
que j’ai cru qu’il suffirait défaire la descrip
tion et de rapporter les dimensions des vis
cères du plus gros , qui est la musaraigne 
d’eau, pour donner Une idée juste de l’au
tre,* ainsi je renvoie à la description de la 
musaraigne d’eau, qui suppléera à ce que 
je supprime dans celle-ci. J ’observerai seu
lement que l’estomac et les intestins de la 
musaraigne étaient a proportion un peu plus 
gros et plus longs que ceux de la musaraigne 
d’eau, et que la première n’avait point de 
centre nerveux dans le diaphragme.

On ne peut apercevoir les mamelles des 
musaraignes que sur celles qui les ont plei
nes de lait : j’en ai observé deux dans cet 
état, et je n'ai pu y  trouver que six mame
lons , placés sur la partie postérieure du ven
tre , trois de chaque côté ; les deux premiers 
étaient à côté de la vulve.

L’une de ces femelles portait cinq fœtus ? 
trois dans la corne droite de la matrice , et

deux dans la gauche ; l’autre femelle avait 
six fœtus, trois à droite et trois à gauche. Le 
placenta était rond, Convexe, et dè couleur 
rougeâtre ; il avait trois lignes et demi de 
diamètre. La longueur des fœtus était de cinq 
ou six lignes depuis l’anus jusqu’au sommet 
de la tête; on distinguait déjà leurs princi
paux membres. Ces deux femelles ont été 
ouvertes le 12 avril et le 10 juin.

Le squelette de la musaraigne ne différait 
de celui de la musaraigne d’eau, que peu la 
grandeur des os et des dents , et par le nom
bre des fausses vertèbres de la queue, qui 
ü’était que de dix-sept dans la musaraigne. 
Comme on peut juger de la différence de 
grandeur des principaux os de ces deux ani
maux par les tables des dimensions des par
ties extérieures , il m’a paru qu’il suffisait de 
faire la description et de donner les dimen
sions du squelette de la musaraigne d’eau, 
parce qu’étant le plus grand, la figure dès 
os y est plus apparente. Je renvoie donc a la 
description de la musaraigne d’eau, pour 
suppléer à la description des os et des dents 
de la musaraigne, que je supprime ici comme 
celle des viscères.

LA MUSARAIGNE D’EAU(l).
L a  M u s a r a i g n e  .'d e  D à 'u b e n t c w v  S o r e s  D a u b e h t o i ï i i ; Desm.

Cj o m m e  cet animal, quoique naturel à  ce 
climat, n’était connu d’aucun naturaliste , ët 
que c’est M. Daubenton qui le premier en à 
fait la découverte , nous renvoyons entière
ment ce que l’oh en peut dire à  la descrip
tion très-exacte qu’il en donne ci-après T’au
rai souvent occasion d’en user de même dans 
la suite de cet ouvrage , attendu la diligence

(1) La musaraigne d’eau. (Mémoires de l ’Académie 
des sciences, année 1756.—Mémoire sur les musarai
gnes , par M. Daubenton.)

infinie avec laquelle il recherche les ani
maux , et les découvertes qu’il à faites de 
plusieurs espèces auparavant inconnues j, ôu 
confondues avec celles que l’on connaissait. 
Tout ce que je puis assurer au sujet de la 
musaraigne d’eau , c’est qü’oîi la prend à la 
source des fontaines, au lever et au Coucher 
du soleil ; que dans le jour elle reste cachée 
dans les fentes de rochers où dans des trous 
sous terre * le long des petits ruisseaux ; 
qu’elle met bas au printemps, et qü’ordinai- 
rement elle produit neuf petits.
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DESCRIPTION DE LA MUSARAIGNE D’EAU.

J e trouvai il y a deux ou trois ans cette mu
saraigne (pi. 153 ,Jîg. 2 ) qui n’avait pas en
core été observée par les naturalistes (l). 
Comme elle est amphibie, je l’ai appelée mu
saraigne d’eau pour la distinguer de la mu
saraigne anciennement connue.

La musaraigne d’eau est plus grande que 
la musaraigne; elle a le museau un peu plus 
gros, la queue et les jambes plus longues et 
plus garnies de poil. Les couleurs de la mu
saraigne d’eau sont aussi différentes de cel
les de la musaraigne ; caria partie supérieure 
du corps , depuis le bout du museau jusqu’à 
la queue , est d’une couleur noirâtre, mêlée 
d’une teinte de brun j et la partie inférieure 
a des teintes de fauve, de gris et de cendré, 
parce que l’extrémité des poils est fauve ou 
grise ; et le reste de couleur cendrée jusqu’à 
la racine. La queue a une couleur grise ; elle 
est presque nue, à l’exception du côté infé
rieur , qui a d’un bout à l’autre un poil court 
et blanchâtre : les doigts ont aussi sur les 
côtés des poils qui ne sont pas sur ceux de 
la musaraigne.

i po. lig.

Longueur du corps entier, mesuré 
en ligne droite depuis le bout du
museau jusqu’à l’anus.................. 3 l

Longueur de la tê te , depuis le bout
du niuseau jusqu’à l’occiput. . . .  1 0

Circonférence du museau , prise sur
le bout de la lèvre inférieure. . . 0 9 

Circonférence au bout du museau. 0 3J 
Contour de l’ouverture de la bou

che , depuis l’une des commissures
des lèvres jusqu’à l’autre............ 0 6

Distance entre les deux naseaux. . . 0 LI 
Distance entre le bout du museau et

l’angle antérieur de l’œil................ 0 6
Distance entre l’angle postérieur et

l’oreille. . .........................  0 5
Longueur de l’œil d’un angle à l’au

tre.  ................... ... . 0 |
Ouverture de l’œil. . . . . . . . . .  0 |
Distance entre les angles antérieurs 

des yeux, mesurée en ligne droite. 0 3 1

(1) Voyez les Mémoires de l’Académie royale des 
sciences , année 1756.

po. % ,

Circonférence de la tê te , prise entre 
les yeux et les oreilles. 1 5

Longueur des oreilles . . . . . . .  0 2
Longueur de la base, mesurée sur la

courbure extérieure. . . . . . . .  0 6
Distance entre les deux oreilles, prise

dans le bas. . ..................   0 5
Longueur du cou.................................0 5
Circonférence du cou. ...................  i 5
Circonférence du corps , prise der

rière les jambes de devant. . . .  I U 
Circonférence prise à l’endroit le

plus gros..................................? • 2 3
Circonférence devant les jambes de

derrière. ......................................  I 8
Longueur du tronçon de la queue. 2 3 
Circonférence de la queue à l’origine

du tronçon.  ...................0 3̂
Longueur de l’avant-bras, depuis le

coude jusqu’au poignet................0 5̂
Circonférence de l’avant-bras au

coude..........................  0 4 J
Circonférence du poignet................. 0 3
Circonférence du métacarpe. . . . .  0 4
Longueur depuis le poignet jusqu’au

bout des ongles. ............................. 0 5
Longueur delà jambe, depuis le ge

nou jusqu’au talon........................  0 SJ
Circonférence du haut de la jambe. 0 8 
Largeur à l’endroit du talon. . . . .  0 1
Circonférence du métatarse. . . . .  0 4
Longueur depuis le talon jusqu’au

bout des ongles. . . . . . . . . .  0 8
Largeur du pied de devant. . . . .  0 2
Largeur du pied de derrière. . . . .  0 2
Longueur des plus grands ongles. . 0 1
Largeur à la base  ̂ . 0

La musaraigne d’eau qui a servi de sujet 
pour la description des parties molles inté
rieures , avait trois pouces de longueur de
puis le bout du museau jusqu’à l’anus 5 elle 
pesait quatre gros et cinq grains.

L’épiploon était caché derrière l’estomac ,* 
qui se trouvait placé à gauche ; le foie s’éten
dait un peu de ce même côté, les circon
volutions du canal intestinal commençaient 
dans le côté droit, ensuite elles occupaient
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la région ombilicale et le côté gauche ayant 
cle former le rectum. La partie gauche cle 
l’estomac était beaucoup plus grosse que la 
droite ; le canal intestinal avait a peu près 
la même grosseur depuis le pylore jusqu’à 
l’anus j la première portion de ce canal était 
d’une couleur jaunâtre sur la longueur de 
deux ou trois pouces , et paraissait avoir des 
membranes plus épaisses que dans le reste de 
son étendue, où les membranes étaient si 
minces, qu’elles n’empêchaient pas de voir 
les matières qu’elles renfermaient ; il n’y 
avait point de cæcum.

Le foie était composé de cinq lobes ; l’un 
des plus grands était placé derrière le milieu 
du diaphragme ; il renfermait la vésicule 
du fiel , et il tenait au ligament suspensoir. 
U y avait un lobe à gauche à peu près aussi 
grand que celui du milieu et deux à droite , 
dont le premier était aussi à peu près de 
même grandeur que celui du milieu ; le se
cond du côté droit était un peu plus petit 
que le premier , et embrassait l’extrémité 
antérieure du rein 5 enfin le cinquième lobe 
tenait au milieu de la racine clu foie. Ce vis
cère pesait vingt-deux grains ; il avait au- 
dehors et au-dedans une couleur rouge noi
râtre. ............

En ouvrant la vésicule du fiel d’une mu
saraigne d’eau, je la trouvai pleine cle petits 
corps blanchâtres et grumeleux , que je re
gardai d’abord comme un sédiment de la 
liqueur, du fiel : j’en enlevai quelques-uns 
avec la pointe d’un scalpel, et je les trempai 
dans de l’eau ; aussitôt ils quittèrent le scal
pel , se séparèrent les uns des autres, et 
tombèrent au fond du vaisseau, qui était une 
capsule de verre 5 alors je vis distinctement 
qu’ils avaient tous une même figure ; ils 
étaient plats et fort minces ; ils n’avaient 
qu’environ une demi-ligne de longueur, et 
un tiers de ligne de largeur à l’endroit le 
plus large *3 l’une des extrémités était poin
tue , et l’autre arrondie ; il y avait dans le 
milieu une petite tache de couleur jaunâtre. 
Tous ces petits corps ayant constamment la 
même forme, qui ne différait pas beaucoup 
dans leur petitesse de celle des douves qui 
se trouvent dans le foie du mouton et de 
plusieurs autres animaux , je soupçonnai 
qu’ils pourraient être aussi une sorte de vers. 
Alors j’en pris d’autres avec la pointe clu 
scalpel, et je les plongeai dans de l’eau tiède ; 
ils quittèrent le scalpel comme les premiers, 
mais je ne les vis faire aucun mouvement 
qui pût prouver qu’ils fussent des êtres ani

més. Tandis que je les considérais, j’aperçus 
cinq ou six petits corps bien certainement 
animés, car ils nageaient en sens contraire 
les uns des autres par bonds réitérés, assez 
précipitamment et à peu près comme les 
têtards; ils en avaient aussi la figure, car 
leur partie postérieure était plus mince que 
l’antérieure , ét terminée par une queue ; 
mais ils avaient une couleur blanchâtre , et 
ils étaient si petits , qu’il fallait les regarder 
de près pour les apercevoir.

La rate était au-dehors et au-dedans de 
couleur rougeâtre; elle pesait un grain et 
demi.

Le pancréas était grand, il s’étendait trans
versalement derrière l’estomac depuis le 
duodénum jusqu’à la rate ; son extrémité 
gauche était terminée par deux petites bran
ches , dont l’une s’étendait en avant entre 
l’estomac et la rate, et l’autre en arrière en
tre le rein et la rate.

Le diaphragme était très-mince ; le centre 
nerveux s’étendait en bas jusqu’au sternum, 
et en arrière seulement du côté gauche.

Le poumon était composé de cinq lobes , 
quatre à droite et un seul à gauche; il y en 
avait trois à droite rangés de file, le troi
sième était le plus grand des cinq , le qua
trième était le plus petit de tous ; il se trou
vait près de la base du cœur.

Le cœur était alongé, pointu et couché 
obliquement de devant en arrière, et de 
droite à gauche.

La langue était grosse, de figure à peu 
près conique , et pointue à l’extrémité ; elle 
avait une ligne de largeur à la base. Le pa
lais était traversé par neuf ou dix sillons ; 
j’ai vu quelquefois leur empreinte marquée 
sur la langue à l’endroit le plus épais.

Il n’y avait point d’anfractuosités sur le 
cerveau ; il pesait deux grains et demi, et le 
cervelet un grain.

Les musaraignes n’ont point de scrotum , 
et l’orifice clu prépuce est placé au-devant 
de l’anus ; il n’y a au-dehors qu’une seule 
ouverture ; en la dilatant on voit une cloison, 
dont le bord n’est pas aussi élevé que ceux 
de l’ouverture extérieure : cette cloison sé
pare l’anus de l’orifice du prépuce.

Le gland ( A ,Jig . 2et3, pl. 154 ) est large, 
plat et cle figure fort irrégulière ; il a des 
feuillets (B B ), un de chaque côté, qui s’é
tendent sur une partie de sa face inférieure, 
en le supposant dirigé en avant ; il est ter
miné par un petit tubercule blan c et cartila
gineux. L’orifice de l’urètre se trouve sur la
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face inférieure du gland près de sori tuber
cule , entre des inégalités ou de petits pro
longements qui bordent cet orifice. La 
verge (C) était aplatie en dessus et en des
sous. La vessie (ï>) avait une figure ovoïde.

Les testicules (E F ) étaient presque ronds, 
de couleur jaunâtre au-dehors, et blanchâtre 
au-dedans ; les canaux déférents (GH) res
semblaient aux cornes et aux trompes d’une 
matrice , car ils étaient très-minces près des 
testicules, et fort gros dans le reste de leur 
étendue, excepté l’extrémité qui était près 
de l’urètre; les vésicules séminales ( I K ) 
avaient peu de consistance , elles étaient 
fort minces près de l’urètre. Je n’ai point 
vu de prostates, mais seulement une glande 
ronde ( LM  ), et une autre (NO) beaucoup 
plus grande , et plate de chaque côté du 
rectum (P) près de l’anus (Q, Jîg. 3 ).

La musaraigne d’eau qui a servi de sujet 
pour la description des parties de la généra
tion de la femelle , avait trois pouces cinq 
lignes de longueur depuis le bout du museau 
jusqu’à l’anus, et deux pouces trois lignes 
depuis l’anus jusqu’au bout de la queue ; 
elle pesait cinq gros et vingt-quatre grains.

Elle avait dix mamelles sur le ventre, cinq 
de chaque côté ; les deux premières étaient 
à côté de la vulve , et les dernières près des 
cartilages des fausses côtes ; les mamelons 
étaient apparents, parce que cette femelle 
était pleine, mais il n’est pas possible de les 
distinguer dans un autre temps.

La vulve et l’anus ne sont séparés que par 
une cloison, qui n’est apparente à l’extérieur 
que lorsque l’on dilate ces ouvertures; la 
vulve ressemble à l’orifice du prépuce du 
mâle : on ne la reconnaît que parce que l’on 
n’en peut pas faire sortir de verge, et que 
l’on n’y en trouve point.

L’orifice de la matrice était environné de 
petits tubercules ; l’urètre avait peu de lon
gueur et de diamètre; la vessie ressemblait 
à peu près à celle du mâle ; les cornes de la 
matrice étaient courtes en comparaison de 
la longueur du vagin , elles touchaient aux 
testicules.

Le 20 mai j’ai ouvert une musaraigne 
d’eau qui portait neuf fœtus, cinq dans la 
corne droite de la matrice, et quatre dans 
la gauche ; quoiqu’ils n’eussent encore que 
quatre lignes de longueur depuis le sommet 
de la tête jusqu’à l’origine de la queue , on 
distinguait déjà les principaux membres, et 
les yeux étaient marqués par des points 
noirs. Le placenta ressemblait à celui du

rat; il avait une ligne et demie de diamètre.
po. üg.

Longueur du canal intestinal de
puis le pylore jusqu’à l’anus. . . 9 6

Circonférence dans les endroits les
plus gros. . . . . . . . . . . . . .  0 7

Circonférence clans les endroits les
plus minces* . . . . . . . . . . .  0 4

Grande circonférence de l’estomac. I 4 
Petite circonférence. . . . . . . . .  1 1
Longueur de la petite courbure * 

depuis l’oesophage jusqu’à l’angle 
que forme la partie droite. . . . .  0 2

Longueur depuis l’œsophage jus
qu’au fond du grand cubde-sac. 0 3 

Circonférence de l’œsophage. . . .  0 2 
Circonférence du pylore. . . . . . .  0 3
Longueur du foie. . . . . . . . . .  0 8
Largeur. . . . . . . . . . . . . . .  011
Sa plus grande épaisseur. . . . . .  0 2J
Longueur de la vésicule du fiel. . . 0 3  
Son plus grand diamètre. . . . . . .  0 1|
Longueur de la rate............... ..  0 8
Largeur de l’extrémité inférieure. . 0 3 
Largeur dans le milieu. . . . . . .  0 2
Largeur de l’extrémité supérieure. 0 2
La plus grande épaisseur................0 1
Épaisseur du pancréas.....................0 ^
Longueur des reins............ ... 0 3£
Largeur. . .....................................0 2f
Épaisseur. . . * ............... ... 0 2
Longueur du centre nerveux, de-

puis la veine-cave jusqu’à la pointe. 0 24
Largeur............................ ... 0 4 4

Largeur de chaque côté du centre
nerveux. . ........................... ..  . 0 24

Circonférence de la base du cœur. . 0 8
Hauteur depuis la pointe jusqu’à la

naissance de l’artère pulmonaire. 0 4
Hauteur depuis la pointe jusqu’au

sac pulmonaire. ............... .. 0 3
Diamètre de l’aorte pris de dehors

en dehors........................... .. 0 s
X

Longueur de la langue. .................. 0 4
Longueur de la partie antérieure

depuis le filet jusqu’à l’extrémité. 0 2
Largeur des sillons du palais. . . . 0 3

Longueur du cerveau. . . . . . . . 0 3i
Largeur.............. ............................. 0 4
Épaisseur. . ................ ... 0 2
Longueur du cervelet. . . . . . . . 0 14
Largeur.............. ................. ... 0 3
Épaisseur....................... ... 0 14
Distance entre les bords du prépuce

et l’extrémité du gland............. 0 ï%
Longueur du gland. . .................. 0 24
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po. lig. des dents, en ce qu’aucunes ne sont, à pro
Largeur. .......................................... 0 2 prement parler, ni incisives, ni canines,
Épaisseur. . . . i . . . . . . .  . . 0 1 que les racines de la plupart sont inclinées
Longueur de la verge depuis la bi

furcation des corps caverneux jus
qu’à rinsertion du prépuce. . • , G 5

en arrière, et que les deux premières, dents 
de chaque mâchoire sont plus longues que 
les autres. Les deux longues dents de la mâ

Largeur de la verge. . . . . , . . 0 1 choire supérieure sont recourbées en de
Épaisseur. . . . . . .  . . . . . . . . 0 12 dans, et celles de la mâchoire inférieure
Longueur des testicules. 0 3 sont un peu recourbées en haut, de sorte
Largeur. . . . . . . . . . . . . . . 0 24 que la face convexe de l’extrémité des deux
Épaisseur. . . . .  ̂ . 0 H dents de dessous touche à la face concave
Largeur deTépididyme, . . . . . . 0 i

T des dents de dessus. Outre ces quatre lon
Épaisseur, . . . , . . . . . . . . 0 i4 gues dents, il y en a sept autres de chaque
Longueur des canaux déférents. . ... 1 1 côté de la mâchoire supérieure , èt cinq de
Largeur à rendroit le plus gros, . , 0 i i chaque côté de ' l ’inférieure, ce qui fait en
Épaisseur..................... . , . . . . . 0 1 tout vingt-huit dents. Les quatre de devant
Grande circonférence de la vessie. 1 7 avaient l’extrémité de couleur orangée très-
Petite circonférence. . . . . . . .  , 1 4 foncée (i).
Longueur de l’urètre. . . . . . . . 0 2 L’os hyoïde était composé de neuf os ,
Circonférence. . . . . . . . . . . . G H comme dans la plupart des animaux qui ont
Longueur des vésicules séminales, . 0 « déjà été décrits dans cet ouvrage : l’os du
Largeur. . . . . . . . . .  . . . . . . G 24 milieu n’avait aucuné courbure apparente ,
Épaisseur. . .... , , . . , . . . . . . G 1 au contraire les branches de la fourchette
Longueur du vagin, , , . . , . G SiJ2 étaient convexes en avant.
Circonférence, . . . . . . .  , . 0 3 L’apophyse épineuse de la seconde vertè
Grande circonférence de la vessie. 1 5 bre du cou était en forme de crête, et s’é
Petite circonférence. . . ................ 1 1 tendait presque autant en avant qu’en ar
Longueur de l’urètre. , . . .  . G rière; les autres vertèbres n’avaient point 

d’apophyse épineuse. La branche inférieure 
de l’apophyse oblique de la sixième vertèbre

Longueur du corps et du cou de la 
matrice.. . . . . . . . . . . . .  . . G l

Circonférence................. 0 14 était fort longue, et s’étendait beaucoup plus
Longueur des cornes de la matrice. 0 2. en arrière qu’en avant.
CircQnférence.. , . , . . . .  . . . . 
Longueur, des testicules, . . . . . .

Q 1 Il y avait treize vertèbres dorsales et treize
0 i3= côtes , sept vraies et six fausses. Les premiè

Largeur,.......................................... 0 12 res vertèbres n’avaient point d’apophyses
Épaisseur. , . . . . . . .  . . . . . . 0 1 épineuses , et celles des dernières étaient

peu apparentes. Le sternum était composé
La tête du squelette (pl. 154, Jig. 1 ) de de six os ; les premières côtes, une de cha- 

la musaraigne d’eau est fort alongée, cepen- que côté , s’articulaient avec la partie anté- 
dant la partie composée de deux pariétaux ricure dn premier os; l'articulation des 
et de l’occipital est ronde ; le front a très- secondes cotes était entre le premier et le 
peu de largeur , et le museau est fort long, second os , celle des troisièmes côtes entre 
Les orbites des yeux sont dans une échan- le second et le troisième es, et a ■insx de suite 
crure qui est de chaque côté de la tête „ et jusqu’aux sixièmes et septièmes côtes qui s’ar- 
au milieu cle laquelle l’apophyse coronoïcle ticuiaient entre le cinquième et le sixième os. 
de la mâchoire inférieure s’élève presque Les vertèbres lombaires étaient au nombre 
aussi haut que l’os frontal : la partie anté- de six; leurs apophyses épineuses n’avaient 
rieure de cette échancrnre forme l’orbite, guère plus de longueur que celles des der- 
que l’on, reconnaît à peine dans le squelette, nières vertèbres dorsales , et les apophyses 
parce qu’elle est très-petite et qu’elle n’est accessoires des lombaires n’étaient pas plus 
terminée par un bord osseux qu’en devant ; longues que les épineuses, 
les os propres du nez, quoique fort longs, Il était difficile de distinguer les fausses 
sont beaucoup moins étendus en avant que vertèbres qui appartenaient à l’os sacrum,
la mâchoire supérieure, ,—,— — --------- >

La musaraigne a quelques rapports avec (1) Voyez les Mémoires de l’Académie royale des 
le hérisson par la figure et par la position sciences,, année 1756.
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de celles qui faisaient partie de la queue; il 
s’en trouvait en tout vingt-deux depuis la 
partie antérieure de l’os sacrum jusqu’au 
bout de la queue ; il n’y avait que les cinq 
premières qui eussent des apophyses épi
neuses, et ces apophyses adhéraient les unes 
aux autres, de sorte qu’elles formaient, 
dans quelques-uns des sujets que j’ai obser
vés, une crête continue le long de ces cinq 
vertèbres. Cependant j’ai jugé par les vesti
ges des trous que j’ai aperçus , qu’il n’y 
avait que trois fausses vertèbres qui appar
tinssent à l’os sacrum , dans ce cas il y en 
aurait eu dix-neuf dans la queue.

Quoique la queue de la musaraigne d’eau 
n’eût que deux vertèbres de plus que celle 
de l’autre musaraigne, cependant elle était 
plus longue de sept lignes, parce que chaque 
vertèbre avait plus de longueur, relative
ment a celle du corps de l’animal.

L’os de la hanche ressemblait à celui du 
r a t , de la souris , etc. , mais il y avait bien 
de la différence dans les os pubis, car ceux 
de la musaraigne étaient séparés, a plus de 
deux lignes de distance l’un de l’autre ; ainsi 
l’os innommé ne formait point dé gouttière. 
Les trous ovalaires étaient très-grands.

L’omoplate avait si peu de largeur, que 
le corps de cet os était peu apparent ; on ne 
voyait au premier coup d’œil que l’épine, 
qui était très-grande en comparaison du 
reste de l’os ; elle était en partie détachée 
du corps de l’os, et terminée par deux bran
ches , dont la plus longue s’articulait avec 
la clavicule, et l’autre était dirigée en de
hors. Les clavicules étaient courbes, leur 
convexité se trouvait sur leur face inférieure.

La partie supérieure de l’os du bras était 
large et recourbée en arrière ; elle avait trois 
arêtes longitudinales, une sur le milieu de 
la face antérieure , et une sur chaque côté ; 
les condyles étaient plats , et avaient un 
prolongement osseux de chaque côté de 
l’extrémité inférieure de l’os.

La partie supérieure de l’os de la cuisse 
était aussi large que celle de l’os du bras, 
parce qu’il y avait une crête osseuse au-des
sous du grand trochanter. Il y avait aussi 
une crête au-devant de la partie supérieure 
du tibia; cette crête était recourbée en de
hors, de façon qu’elle formait une gouttière 
sur le côté extérieur de l’os. Le péroné n’é
tait séparé du tibia que depuis sa partie 
moyenne jusqu’à son extrémité supérieure.

Je n’ai vu que trois os dans le premier 
rang du carpe , et quatre dans le second; le
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premier os du premier rang était au-dessous 
de l’os du rayon, le second au-dessous de 
l’os du coude, et le troisième hors de rang, 
comme le pisiforme de l’homme. Le pre
mier os du second rang du carpe se trouvait 
en partie au-dessus du premier os du méta
carpe , et en partie au-dessus du second; le 
second os du carpe était au-dessus du se
cond os du métacarpe, le troisième os du 
carpe au-dessus du troisième os du méta
carpe, et le quatrième os du carpe en par
tie au-dessus du quatrième , et en partie au- 
dessus du cinquième os du métacarpe.

Le tarse était composé de sept os ; le pre
mier cunéiforme était le plus grand des trois, 
et le second le plus petit.

lignes.

Longueur de la tête, depuis le bout 
de la mâchoire inférieure jusqu’à 
l’o cc ipu t.... . . . . .  . . . . . . .  9 ^

La plus grande largeur de la tête. . . 5
Longueur de la mâchoire inférieure 

jusqu’au bord postérieur de l’apo
physe condyloïde. . . .  . . .  . . . . 5

Largeur de la mâchoire inférieure à 
l’endroit des dents de devant. . . . 1

Largeur de la mâchoire supérieure à 
l’endroit des dents de devant. . . .  I 

Distance entre les orbites et l’ouver
ture des narines. . . . . . . .  . . v 3

Longueur de cette ouverture. . . . . 1 |  
Largeur. . . . . . . . . . . .  . . .  ....... J
Longueur des plus longues dents de

devant au-dehors de l’os............  I l-
Longueur des deux principales parties

de l’os hyoïde........... .. 2
Longueur des seconds os.........................  *
Longueur des troisièmes os...................  £
Longueur de l’os du milieu de la four

chette. . . . . . . . . . . . . .  . . . I 
Longueur des branches de la four

chette....................................................... |
Longueur du cou. . . . . . . . .  . . . 3 §
Largeur du trou de la première vertè

bre de haut en bas............ ..  . . . .  1
Longueur d’un côté à l’autre. . . . . .  |
Longueur de la portion de la colonne 

vertébrale, qui est composée des 
vertèbres dorsales. . . . . . . . . . 8 J 

Longueur des premières côtes. . . . . 1 J 
Distance entre les premières côtes à 

l’endroit le plus large. . . . . . . .  2 j
Longueur de la plus longue. . . . . . 6
Longueur de la dernière des fausses 

côtes. . . . . ... . . . . . . . . 3 {
Longueur du sternum. . . . . . . . .  6 f

[ P T I O  -N
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lignes.

Longueur du premier os, qui est le
plus long. . . . . , ................* • . 2

Longueur du corps de la cinquième 
vertèbre lombaire, qui est la plus 
longue. . . . . . . . . . . . . . . . .  1

Longueur de l’os sacrum. . . . . . . .  3
Largeur de la partie antérieure. . . . 1 T
Largeur de la partie postérieure. . . .  ■ 7'
Longueur de la sixième fausse vertèbre 

de la queue, qui est la plus longue. 1 J 
Longueur des trous ovalaires. . . . .  2 ^
Largeur.  ................  1
Largeur du bassin  ................ I J
Longueur de l’om oplate............... < 4
Largeur à l’endroit le plus large. . . 1
Longueur des clavicules. . . . . . . .  3
Longueur de l’humérus. . . . . . . .  4
Largeur de l’extrémité supérieure * . . 1 %
Largeur de l’extrémité inférieure. . . 1 ~
Longueur de l ’os du coude. . . . .  . 5 J
Longueur de l’os du ray o n .................4

lignes.

Longueur de l’os de la cuisse. . . . .  5
Longueur des rotules. . . . . . . . .  I
Longueur du tibia. .............................8
Longueur du péroné. . . ................ . . 7
Hauteur du carpe. . . . . . . . . . .  U
Longueur du calcanéum. . . . . . . .  1 ^
Hauteur du premier os cunéiforme et 

du scaphoïde, pris ënsemble. . . .  1 |
Longueur du troisième os du méta

carpe , qui est le plus long. . . . . .  1 £
Longueur du quatrième ôs du méta

tarse, qui est le plus long. . . . . .  3
Longueur de la première phalange du 

doigt du milieu des pieds de devant. 1 
Longueur de la seconde phalange. ... .
Longueur de la troisième........... . . .
Longueur de la première phalange du 

quatrième doigt des pieds de der
rière. . . . . . . . . . . . . . . . .  1 |

Longueur de la seconde phalange. . . 1
Longueur de la troisième. 1

LA MUSARAIGNE MUSQUÉE DE L’INDE;.
La M u s a r a i g n e  d e  l ’I n d e  ; S o r e x  ï n d i c u s ; Besm,

Cje t t e  musaraigne (planche 153 ) , apportée 
de Pondichéry par ÂI. Sonnerat, est beau
coup plus grande que la musaraigne de notre 
pays, qui n’a que deux pouces onze lignes, 
au lieu que celle-ci a cinq pouces deux li
gnes , le corps étendu.

Elle a la tête longue et pointue ; le nez est 
effilé, et la mâchoire supérieure avance sur 
l’inférieure ; les narines sont petites, et le 
bout du nez est séparé comme par deux pe
tits tubercules ; les yeux sont si petits qu’on, 
a peine à les apercevoir.

Les oreilles sont courtes , rondes, nues et 
sans poil.

Les poils des moustaches et ceux du des
sus des yeux sont grisâtres , et tes plus grands 
ont sept lignes de longueur.

Les jambes sont petites et courtes ; il y a 
cinq doigts à tous les pieds.

La queue a un pouce huit lignes de lon
gueur; elle est couverte de petits poils courts, 
et parsemée de grands poils fins et gri
sâtres.

La couleur du poil de cet animal est d’un 
gris de souris ou d’ardoise claire, teint de 
roussâtre qui domine sur le nez, le dos et la 
queue.

Cette musaraigne qui, à beaucoup d’é
gards, ressemble a la musaraigne d’Europe, 
a une odeur de musc si forte, qu’elle se fait 
sentir dans tous les endroits où elle passe. 
Elle habite dans les champs , mais elle vient 
aussi dans les maisons.

M am m ifères. Tome I I . 26
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LA TAUPE
Là T a u p e  d ’E u r o p e  $ Desm. —  T a l p a  e u r o p æ a ; Linn.

L a taupe, sans être aveugle, a les yeux 
si petits, si couverts, qu’elle ne peut faire 
grand usage du sens de la vue : en dédom
magement la nature lui a donné avec ma
gnificence l’usage du sixième sens, un ap
pareil remarquable de (2) réservoirs et de 
vaisseaux, une quantité prodigieuse de li
queur séminale, des testicules énormes, le 
membre génital excessivement long 5 tout 
cela secrètement caché à l’intérieur, et par 
conséquent plus actif et plus chaud. La 
taupe , à cet égard, est de tous les animaux 
le plus avantageusement doué, le mieux 
pourvu d’organes, et par conséquent de sen
sations qui y sont relatives : elle a de plus 
le toucher délicat ; son poil est doux comme 
la soie 5 elle a l’ouïe très-fine, et de petites 
mains à cinq doigts, bien différentes de l’ex
trémité des pieds des autres animaux, et 
presque semblables aux mains de l’homme 5 
beaucoup de force pour le volume de son 
corps, le cuir ferme, un embonpoint con
stant , un attachement vif et réciproque du 
mâle et de la femelle, de la crainte ou du 
dégoût pour toute autre société, les douces 1 2

(1) La taupe ; en grec, ÙgkcàaÇ 5. èn latin , talpa; 
en italien, talpa; en espagnol, topo; en allemand, 
m ulwerf, maulwurf; en anglais, mole , mole-warp, 
w ant;  en suédois , m ullvad; en polonais, kret.

ZirôàocÇ, Galeni.
Talpa. (Gesner, Hist. quadrup., pag. 931.—Icon. 

animal, quadr., pag. 116.)
Talpa. (Ray, Synops. animal, quadrup., p. 236.)
Talpa caudata. (Linnæus.)
Talpa nostras , nigra communiler. ( Klein , de 

Quadr., pag. 60. )
Talpa caudata, nigricans, pedibus antieis et pos- 

tïcis pentadactylis..... Talpa' yülgaris. ( Brisson , 
Regn. animal., pag. 280.)

(2) Testes maximos , parastatas amplissimas , no- 
vu m corpus séminale ab his diversum ac separatum.. 
penem etiam facile omnium, ni fallor, animalium 
longissimum, ex quibus colligere est maximam præ 
relîquis omnibus animalibus voluptatem in coitu, hoc 
abjectum et vile animalculum percipere , ut habeant 
quod ipsi invideant qui in hoc supremas vitæ suæ de- 
licias collocanl. (R ay, Synops, animal, quadrup., 
pag, 239, )

habitudes du repos et de la solitude, Fart 
de se mettre en sûreté, de se faire en un in
stant un asile, un domicile, la facilité de l’é
tendre et d’y trouver, sans en sortir, une 
abondante subsistance. Voilà sa nature, ses 
mœurs et ses talents, sans doute préférables 
à des qualités plus brillantes et plus incom
patibles avec le bonheur, que l’obscurité la 
plus profonde.

Elle ferme l’entrée de sa retraite, n’en 
sort presque jàmais qu’elle n’y soit forcée 
par l’abondance des pluies d’été, lorsque 
l’eau la remplit ou lorsque le pied du jardi
nier en affaisse le dôme. Elle se pratique une 
voûte en rond dans les prairies , et assez or
dinairement un boyau long dans les jardins, 
parce qu’il y a plus de facilité à diviser 
et à soulever une terre meuble et cultivée 
qu’un gazon ferme et tissu de racines ; elle 
ne demeure ni dans la fange ni dans les ter
rains durs, trop compactes ou trop pier
reux ; il lui faut une terre douce, fournie 
de racines esculentes, et surtout bien peu
plée d’insectes et de vers, dont elle fait sa 
principale nourriture.

Comme les taupes ne sortent que rare
ment de leur domicile souterrain, elles ont 
peu d’ennemis , et échappent aisément aux 
animaux carnassiers : leur plus grand fléau 
est le débordement des rivières ; on les voit, 
dans les inondations, fuir en nombre à la 
nage, et faire tous leurs efforts pour gagner 
les terres plus élevées; mais la plupart pé
rissent aussi-bien que leurs petits qui restent 
dans les trous; sans cela, les grands talents 
qu’elles ont pour la multiplication nous de
viendraient trop incommodes. Elles s’accou
plent vers la fin de l’hiver ; elles ne portent 
pas long-temps , car on trouve déjà beaucoup 
de petits au mois de mai , il y en a ordinai
rement quatre ou cinq dans chaque portée ; 
et il est aisé de distinguer, parmi les mottes 
qu’elles élèvent, celles sous lesquelles elles 
mettent bas : ces mottes sont faites avec 
beaucoup d’a r t , et sont ordinairement pins 
grosses et plus élevées que les autres. Je 
crois que ces animaux produisent plus d’une
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fois par an, mais je ne puis l’assurer; ce 
qu’il y a de certain, c’est qu’on trouve des 
petits depuis le mois d’avril jusqu’au mois 
d’aout : peut-être aussi que les unes s’ac
couplent plus tard que les autres.

Le domicile où elles font leurs petits mé
riterait une description particulière. Il est 
fait avec une intelligence singulière : elles 
commencent par pousser, par élever la terre 
et former une voûte assez élevée ; elles lais
sent des cloisons, des espèces de piliers de 
distance en distance; elles pressent et bat
tent la terre, la mêlent avec des racines et 
des herbes , et la rendent si dure et si solide 
par-dessous , que l’eau lie peut pénétrer la 
voûte à cause de sa convexité et de sa soli
dité ; elles élèvent ensuite un tertre par
dessus , au sommet duquel elles apportent 
de l’herbe et des feuilles pour faire un lit à 
leurs petits ; dans cette situation ils se trou
vent au-dessus du niveau du terrain, et par 
conséquent à l’abri des inondations ordinai
res , et en même temps à couvert de la pluie 
par la voûte qui recouvre le tertre sur le
quel ils reposent. Ce tertre est percé tout 
autour de plusieurs trous en pente, qui 
descendent plus bas, et s’étendent de tous 
cotés, comme autant de routes souterraines 
par où la mère taupe peut sortir et aller 
chercher la subsistance nécessaire à ses pe
tits ; ces sentiers souterrains sont fermes et 
battus, s’étendent a douze ou quinze pas, 
et partent tous du domicile comme des 
rayons d’un centre. On y trouve, aussi-bien 
que sous la voûte, des débris d’oignons de 
colchique, qui sont apparemment la pre
mière nourriture qu’elle donne à ses petits. 
On voit bien par cette disposition qu’elle ne 
sort jamais qu’à une distance considérable 
de son domicile, et que la manière la plus 
simple et la plus sûre de la prendre avec ses 
petits est de faire autour une tranchée qui 
l’environne en entier et qui coupe toutes les 
communications ; mais comme la taupe fuit 
au moindre bruit et qu’elle tâche d’emme
ner ses petits, il faut trois ou quatre hommes 
qui, travaillant ensemble avec la bêche, 
enlèvent la motte tout entière., ou fassent une 
tranchée presque dans un moment, et qui en
suite les saisissent ou les attendent aux issues.

Quelques auteurs (1) ont dit mal à propos 
que la taupe et le blaireau dormaient sans 1

(1) XJrsus, raelesy erinaceus , talpa, vespertilioper 
lüemem dormiunt abstemii. (Linnæi Fauna Suecica ; 
Stockolmieè, 1746, pag. 8.)

manger pendant l’hiver entier. Le blaireau, 
comme nous l’avons dit (2), sort de son trou 
en hiver comme en été pour chercher sa 
subsistance, et il est aisé de s’en assurer 
par les traces qu’il laisse sur la neige. La 
taupe dort si peu pendant tout l’hiver, qu’elle 
pousse la terre comme en été , et que le,s 
gens de la campagne disent, comme par 
proverbe : Les taupes poussent, le dégel n est 
pas loin. Elles cherchent à la vérité les en
droits les plus chauds : les jardiniers en pren
nent souvent autour de leurs couches aux 
mois de décembre , de janvier et de février.

La taupe ne se trouve guère que dans les 
pays cultivés ; il n’y en a point dans les dé
serts arides ni dans les climats froids , où la 
terre est gelée pendant la plus grande partie 
de l’année. L’animal qu’on a appelé taupe 
de Sibérie (3), qui a le poil vert et or, est 
d’une espèce différente de nos taupes, qui 
ne sont en abondance que depuis la Suède (4) 
jusqu’en Barbarie (5 ),'car le silence des 
voyageurs nous fait présumer qu’elles ne se 
trouvent point dans les climats plus chauds. 
Celles d’Amérique sont aussi différentes : la 
taupe de Virginie (6) est cependant assez 
semblable à la nôtre, à l’exception de la 
couleur du poil, qui est mêlée de pourpre 
foncé; mais la taupe rouge d’Amérique (7) 
est un autre animal. U y a seulement deux 
où trois variétés dans l’espèce commune de 
nos taupes ; on en trouve de plus ou moins 
brunes et de plus ou moins noires : nous en 
avons vu de toutes blanches, et Seba fait 
mention (8) et donne la figure d’une taupe 
tachée de noir et de blanc, qui se trouve 
en Ost-Frise, et qui est un peu plus grosse 
que la taupe ordinaire.

(2) Voyez l ’article du blaireau dans ce volume.
(3) Voyez Albert Seba, Amsterdam, 1734, vol. 

î ,  pag. 5.
(4) Vid, Linnæi Faim. Suecic. ; Stockolm., 1746, 

pag. 7.
(5) Voyez les Voyages du docteur Shaw; Amster

dam, 1743, tome 1, pag. 322.
(6) Voyez Albert Seba , vol. 1 , pag.' 5.
(7) Ibidem.
(8) Celte taupe a été trouvée en Ost-Frise, dans 

le grand chemin. Elle est un peu plus longue que les 
taupes ordinaires, dont au reste elle ne diffère que 
par sa peau , qui est toute marbrée sur le dos et sous 
le ventre de taches blanches et noires, dans lesquelles 
pourtant on distingue comme un mélange de poils 
gris aussi fins que de la soie. Le museau de cet ani
mal est long et hérissé d’un long poil ; les yeux sont 
si petits que l'on a de la peine à découvrir l’ouverture 
des paupières. ( Albert Seba , vol. 1, page 68.)
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ADDITION A L’ARTICLE DE LA 
TAUPE.

Pontoppiclan assure que la taupe ne se 
trouve en Norwége que dans la partie orien
tale du pays, et que le reste de ce royaume 
est tellement rempli de rochers , qu’elle ne 
peut s’y établir (l).

Depuis la publication du volume de mon 
ouvrage, où j’ai donné la description de la 
taupe , il a paru un très-bon Mémoire de 
M. de la Faille sur l’histoire naturelle de cet 
animal, imprimé en 1769, dont je crois devoir 
donner ici l’extrait, parce que ce Mémoire 
contient plusieurs observations nouvelles et 
quelques faits qui né m’étaient pas connus.

Selon M. de la Faille, on peut distinguer 
en Europe cinq taupes différentes :

1°. Celle de nos jardins, dont le poil est 
fin et d’un très-beau noir.

2°. La taupe blanche, qui ne diffère de 
la taupe noire commune que par la couleur. 
Elle est plus commune en Hollande qu’en 
France , et se trouve encore plus fréquem
ment dans les contrées septentrionales.

3<>. La taupe fauve, qui, selon lu i, ne se 
trouve guère que dans le pays d’Aunis, et 
qui a le poil d’un roux clair, tirant sur le 
ventre-de-biche, sans aucune tache, ni mé
lange. Il paraît que c’est une nuance dans 
l’espèce de la taupe blanche, seulement elle 
est un peu plus grosse ; mais M. de la Faille 
n’en a vu qu’un seul individu, qui avait été

pris près de la Rochelle, dans le même ter
rain que la taupe blanche.

4°. La taupe jaune verdâtre ou couleur 
de citron, qui se trouve dans le territoire 
d’Alais en Languedoc. Elle est d’une belle 
couleur de citron, et l’on prétend que cette 
couleur n’est due qu’à la qualité de la terre 
qu’elle habite. C’est entre le bourg d'Aulas 
et les hameaux qu’on appelle les Carrières7 
dans le diocèse d’Alais , que se trouve cette 
taupe citron.

5°. La taupe tachetée ou variée qu’on 
trouve dans plusieurs contrées de l’Europe. 
Celles de l’Ost-Frise ont tout le corps par
semé de taches blanches et noires ; en Suisse, 
en Angleterre et dans le pays d’Aunis, elles 
ont le poil noir varié de fauve.

Indépendamment de ces cinq races de 
taupes qui se trouvent en Europe , les voya
geurs parlent d’une taupe de l’îîe de Java , 
dont les quatre pieds sont blancs, ainsi que 
la moitié des jambes; en Amérique, celles 
de Virginie ont le poil noirâtre et luisant, 
mêlé d’un pourpre foncé. Toutes ces taupes 
ne paraissent être que de simples variétés 
de l’espèce de la taupe commune, parce 
qu’elles 11’en diffèrent que par les couleurs ; 
mais il y en a d’autres qui semblent consti
tuer des espèces différentes, parce qu’elles 
diffèrent de la taupe commune, non-seule
ment par les couleurs, mais par la forme du 
corps et des membres.

DESCRIPTION DE LA TA U PE.

L a taupe (pi. 155 ,Jîg. 1 ) a beaucoup de 
rapport avec les musaraignes, et surtout 
avec la musaraigne d’eau , par le museau et 
par le poil; mais elle en diffère à d’autres 
égards, principalement par les jambes et 
par la queue. Le corps de la taupe paraît 
très-informe, il est oblong et presque cylin
drique ; il pose sur la terre , et on n’y distin
gue en devant qu’un museau pointu , en ar
rière une queue fort courte, et de chaque 
côté les pieds, qui semblent tenir immédia
tement au corps ; et même les pieds de de
vant paraissent placés à côté et un peu au- 1

(1) Hist, nat.de la Norwege , par Pont oppidan. 
Journal etranger; juin 1756.

dessous de la tête. L’extrémité du museau 
s’étend de trois lignes et demie au-delà de 
l’extrémité de la mâchoire du dessous et des 
dents incisives de la mâchoire du dessus : il 
est terminé, comme celui du cochon, par 
line sorte de boutoir où se trouvent les ou
vertures des narines.

La lèvre du dessus s’étend depuis le bou
toir jusqu’aux dents incisives ; elle est dou
ble, car il y a un feuillet membraneux qui 
se détache de cette lèvre à l’endroit des pre
mières dents mâchelières , et qui tourne au 
tour des canines et des incisives. Ce feuillet 
a peu de saillie devant les dents incisives du 
milieu, mais devant les autres incisives et 
les canines , il descend jusque sur la lèvre du 
dessous. La lèvre supérieure faisant partie
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du bout du museau , la boucbe doit s’ouvrir 
lorsque l’animal remue le boutoir en fouil
lant dans la terre ; alors il en entrerait dans 
la bouche si le feuillet membraneux qui est 
sur les dents n’en empêchait, car il y a un 
espace vide entre les premières dents mâche- 
lières et les dents canines à l’endroit où le 
feuillet descend le plus bas.

Les yeux de la taupe sont extrêmement pe
tits : on ne les voit qu’en observant l’animal 
de très-près, lorsque la direction des poils 
n’a point été dérangée. Alors les poils for
ment un vide qui Se trouve à sept lignes au- 
delà des coins de la bouche , un peu au-des
sus en ligne oblique : on aperçoit dans cet 
endroit, entre les poils sur la peau , un point 
noir et luisant qui est l’œ il, et qui marque le 
centre d’un espace dégarni de poil, quia en
viron deux lignes de diamètre.

Les oreilles n’ont point de conques ; elles 
ne sont marquées an-dehors que par l’orifice 
du conduit auditif externe , dont le bord est 
un peu saillant au-dessus de la peau dans la 
portion inférieure du cercle qu’il forme. 
L’orifice de l’oreille est placé à une distance 
de l’œil à peu près égale à celle qui se trouve 
entre l’œil ;et le boutoir 5 pour voir cet ori
fice , il faut écarter le poil qui l’entoure et 
qui le couvre entièrement.

Le pied de devant est beaucoup plus gros 
que le pied de derrière , et il a plus de rap
port , par sa forme , à une main qu’à un pied 5 
il est situé de façon que la paume est tournée 
en arrière, et que les doigts sont dirigés 
obliquement en dehors et en bas. Le poignet 
est caché dans le poil, et il a peu de gros
seur ; le métacarpe, est fort large, il paraît 
sec et nerveux ; les doigts sont fort courts , 
mais les ongles ont autant de longueur que 
les doigts. Le pied de derrière ressemble à 
celui du rat.

La queue est écailleuse comme celle des 
rats , mais garnie d’un poil plus long ; l’anus 
est saillant, et fort éloigné de l’origine de 
laquelle.

Le poil de la taupe est doux, luisant et 
d’une couleur cendrée , qui prend différen
tes teintes lorsqu’on le voit sous différents 
aspects. En regardant par-devant, depuis la 
tête jusqu’à la queue , les poils , étant cou
chés en arrière, paraissent de couleur cen- 
drée-claire, et luisante ; au contraire, en 
regardant par-derrière , depuis la queue jus
qu’à la tête , les poils paraissaient noirs sans 
luisant, mais ils ne sont que noirâtres sur la 
poitrine et sur le ventre, et il y a une teinte

de fauve sur la mâchoire inférieure et sur le 
milieu du ventre.

On a représenté ( pl. 156 2 ) une
taupe écorchée, pour faire voir la situation 
des parties qui sont cachées sous le poil et 
sous la peau, telles que l’œil (A) , l’orifice 
de l’oreille ( B ) 9 l’avant-bras ( C) , le coude 
(D ), la jambe (!£), le genou (A7), la cuisse (G).

1 po.
Longueur du corps entier, mesuré en 

ligne droite, depuis le boutoir jus
qu’à l’anus. . . . . . ... . . . . .  5 0

Longueur de la tête, depuis le boutoir
jusqu’à l’entre-deux des oreilles. 1 6

Circonférence du groin, prise sur le
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boutoir. . . . . ................ ... 0 6
Circonférence du groin, prise der

rière le boutoir à l’endroit le plus 
mince. . . . . .  . . . . . . . .  • 0 5

Circonférence prise sur le bout de la 
lèvre inférieure. . . . . . .  . • ... 1 .1

Contour de l’ouverture de la bouche, 
depuis l’une des commissures des 

. lèvres jusqu’à l’autre. . . . . . . .  0 9
Distance entre les deux naseaux. . . 0
Distance entre le boutoir et l’angle

antérieur de l’œil. ................ ........ 0 9
Distance entre l’angle postérieur et

l’oreille. . . . . . . . . . . . . .  0 8
Longueur de l’œil............... ... 0 j
Largeur. . . ........ .........................  0
Distance entre les angles antérieurs

des yeux, mesurée en ligne droite. 0 3£
Circonférence de la tête, prise entre 

les yeux et les oreilles. . . . . . .  2 3
Distance entre les deux oreilles ,
, prise dans le bas. . . . . . . . .  0 8

Longueur du cou........................   . 0 4
Circonférence. . . . . . . . . . . .  2 5
Circonférence du corps, prise der

rière les jambes de devant. . . . .  3 3
Circonférence à l’endroit le plus gros. 3 7
Circonférence devant les jambes de

derrière. . . . . . . . . . . . . .  3 1
Longueur du tronçon de la queue. . ! 2
Circonférence de la queue à l’origine 
. du tronçon. . . . . . . . . . . . .  0 4

Longueur de l’avant-bras , depuis le
coude jusqu’au poignet. . . . . .  0 8

Circonférence de favant-bras. . . .  1 6
Circonférence du poignet. . . . . .  I 1
Circonférence du métacarpe. . . . .  1 2
Longueur depuis le poignet jusqu’au 

bout des ongles. . . . . . . .  . . 0
Longueur de la jambe, depuis le ge

nou jusqu’au talon. . . . . . . . .  0 9
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P°* li£*
Circonférence du haut de la jambe. I 0
Largeur à l’endroit du talon............ 0 2
Circonférence du métatarse, . . . .  0 5
Longueur depuis le talon jusqu’au

bout des ongles............................0 9
Largeur du pied de devant. . . . .  0 6J
Largeur du pied de derrière............ 0 3
Longueur des plus grands ongles des

pieds de devant................... 0 3 |
Largeur à la base. . . . . . . . . .  0 1
Longueur des plus grands ongles des 

pieds de derrière. . . . . . . . .  0 IJ
Largeur à la base. . ................... ... 0 -J

La taupe qui a servi de sujet pour la des
cription des parties molles antérieures, 
avait quatre pouces huit lignes depuis le 
bout du museau jusqu’à l’origine de la queue , 
et seulement quatre pouces une ligne jusqu’à 
l’anus : elle pesait une once trois gros.

L’épiploon s’étendait jusqu’au bout de 
l'abdomen ; mais il était si mince, si délié , 
qu’on ne pouvait l’apercevoir sur les intes
tins j on ne le voyait qu’en le soulevant avee 
une pince.

Le duodénum s’étendait dans le côté droit 
jusqu’au rein ; il se repliait en dedans et se 
prolongeait en avant pour se joindre au jé
junum, qui faisait ses circonvolutions dans 
la région épigastrique, sous l’estomac et 
dans la région ombilicale. La suite du canal 
intestinal s’étendait dans le côté et dans le 
flanc gauches, dans la région hypogastrique, 
dans le flanc et le côté droits , où il se repliait 
en dedans avant de se joindre au rectum.

L’estomac était placé plus à gauche qu’à 
droite , et le foie ne s’étendait guère plus 
à droite qu’à gauche; mais cette position 
varie, car dans d’autres sujets le foie était 
beaucoup plus à droite qu’à gauche. L’es
tomac avait des membranes si minces , 
qu’elles n’empêchaient pas de voir les ma
tières qu’elles renfermaient. Ce viscère 
(Jîg. 1, pl- 157 ) avait une forme très-parti
culière; il était fort alongé, car sa grande 
courbure (A B ) avait quatre pouces quatre 
lignes de longueur depuis le fond du grand 
cul-de-sac (C) jusqu’au pylore (D) ; l’œso
phage (E )  était placé à peu près au milieu 
de la petite courbure , de sorte que le grand 
cul-de-sac (F) avait beaucoup de profon
deur; la partie droite (G) cle l’estoinac ne 
formait point de pli.

Le canal intestinal avait à peu près le 
même diamètre dans toute son étendue ,

excepté auprès du pylore, où il était le plus 
gros.

Le foie, vu par sa face antérieure [jpg- 2) 
et par sa face postérieure (Jîg- 3? pl. 157), 
n’était composé que de quatre lobes , et 
même , en toute rigueur, il n’y en atait que 
trois , en ne prenant pour des lobes distincts 
que ceux qui étaient séparés par des scissu
res qui s’étendissent jusqu’à la racine de ce 
viscère. Le plus grand lobe formait la partie 
moyenne et toute la partie gauche du foie ; il 
était divisé en trois portions (ABC, J îg . 2 et 3) 
à  peu près égales par deux scissures (D E  ) , 
le ligament suspensoir (F )  tenait à la face 
antérieure de la portion du milieu, la vési
cule du fiel était placée dans la scissure 
droite (DJ. Il y avait un lobe (G) à droite , 
qui n’était guère moins étendu qne le pre
mier , et un autre plus petit (D) , qui tenait 
à la racine du foie ; il avait trois parties alon- 
gées, dont deux embrassaient le re in , la 
troisième s’étendait contre l’œsophage : cette 
troisième partie forme un lobe séparé dans 
la plupart des animaux, mais dans celui-ci 
elle parait faire partie du troisième lobe. Le 
foie avait au-dehors et au-cledans une cou
leur brune-rougeâtre : il pesait trente-quatre 
grains. La vésicule du fiel ( I  , f i  g. 3) était 
presque ronde ; elle ne contenait que très- 
peu de liqueur.

La rate était alongée, et avait trois faces 
longitudinales, comme dans la plupart des 
animaux fissipèdes ; sa couleur était à l’exté
rieur et à l’intérieur d’un rouge vermeil : 
elle pesait trois grains et demi.

Le pancréas était fort épais, très-com
pacte , et de couleur blanchâtre ; il avait 
deux branches , dont la plus longue s’éten
dait le long du duodénum , l’autre aboutis
sait à l’extrémité inférieure de la rate.

Le rein droit était plus avancé que le gau
che de la moitié de sa longueur ; ils avaient 
tous les deux autant d’épaisseur que de lar
geur , ils étaient alongés ; ils avaient l’en
foncement peu profond, les diverses sub
stances bien distinctes, et le bassinet peu 
étendu , avec un seul mamelon ; les capsules 
atrabilaires étaient fort apparentes, et pla
cées au-devant de l’enfoncement des reins 5 
elles avaient une couleur jaunâtre, deux 
lignes de longueur , uiie ligne de largeur et 
mie demi-ligne d’épaisseur.

On 11e voyait point de centre nerveux dans 
le diaphragme ; il était presque entièrement 
transparent dans toute son étendue.

Les poumons , vus par leur face s upc-



Heure ( Jîg. 4 ) et par leur face inférieure 
(Jîg. 5 % pL 157 ) , étaient composés de qua
tre lobes à droite et de deux à gauche, 
comme dans la plupart des animaux ; mais 
la situation extraordinaire du cœur de la 
taupe influait sur la position et sur la figure 
de plusieurs lobes du poumon. Le cœur 
( A ,  Jîg. 4 et 5) était fort alongé et placé 
entièrement à gauche ; il touchait les côtes 
depuis sa base jusqu’à sa pointe. Le se
cond lobe ( B ,  Jîg. 5) du poumon droit 
n’était placé qu’en partie entre le premier 
(B , Jîg. 4 , et C, Jîg. 5) et le troisième 
( C, Jîg. 4 , et D , Jîg. 5 )j il s’étendait à 
gauche sur la face du cœur opposée à celle 
qui touchait aux côtes. Le quatrième lobe 
( E  y Jîg. 5), qui était le plus petit de tous , 
se trouvait aplati entre le lobe postérieur 
gauche (D ,J îg . 4 , e tF  y Jîg. 5) et le pos
térieur droit ( C 0 fig . 4, et D , Jîg. 5 ) dont 
l’extrémité était divisée par une profonde 
scissure qui s’étendait en ligne courbe sur sa 
face inférieure. L’autre lobe (G H , Jîg. 5 ) 
du côté gauche , qui doit être plutôt appelé 
inférieur qu'antérieur, semblait correspon
dre au lobe antérieur gauche des autres ani
maux, et avoir été déplacé par le cœur 5 il 
était courbé comme une S romaine : la plus 
grande partie de ce lobe se trouvait placée 
entre le cœur et le lobe postérieur,* son 
extrémité droite (G) était repliée sur le 
quatrième lobe droit, et l’extrémité gauche
(H) était aussi repliée sur la pointe du cœur.

La langue était fort longue , étroite et 
mince par le bout 5 il y avait sur la partie 
postérieure deux glandes à calice, placées 
l’une à côté de l’autre ; tout le reste était 
parsemé de très-petits grains ronds et blancs, 
et couvert de papilles extrêmement déliées , 
et à peine sensibles à l’œil.

L’épiglotte était courte et légèrement 
éehanerée dans le milieu j chacun des bords 
de l’entrée du larynx avait un prolongement 
en forme d’oreillon au côté extérieur de son 
extrémité supérieure5 ces deux oreillons sem
blaient former avec l’épiglotte un tuyau, dont 
le bord était échancré en plusieurs endroits.

Le palais était traversé par neuf sillons 
assez larges 5 les bords de eeux du milieu 
formaient deux convexités en ayant, et une 
en arrière.

Le cerveau était triangulaire comme la 
tête, il n’avait point d’anfractuosités , il pe
sait dix-huit grains ; le cervelet avait la même 
situation et la même forme que celui de la 
plupart des quadrupèdes , mais on ne dis
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tinguait point de cannelures sur sa surface 5 
il pesait quatre grains.

La taupe qui a servi de sujet pour la des
cription des parties de la génération du mâle, 
était de la même grandeur que celles dont 
les dimensions ont été rapportées dans la 
table précédente. Le prépuce sortait au-de- 
hors de la longueur de trois lignes, et for
mait un petit fourreau conique qui n’avait 
qu’une ligne de diamètre à la base, et qui 
était terminé par un bouquet de poil. Le 
gland de la verge était fort mince et très- 
long ; il avait une forme conique , par Con
séquent fort alongée ; il était pointu , et ter
miné par un très-petit os. La verge était à 
proportion beaucoup plus grosse que le 
gland : les deux branches de la bifurcation 
des corps caverneux avaient chacune deux 
lignes de longueur 5 elles aboutissaient à 
l’extrémité postérieure des os pubis , qui 
étaient écartés l’un de l’autre , comme dans 
la musaraigne*

Il y avait, comme dans le ra t, de chaque 
côté de la verge deux glandes, qui avaient 
chacune deux lignes et demie de longueur, 
une ligne et demie de largeur et une ligne 
d’épaisseur * elles communiquaient jusqu’au 
bord du prépuce , chacune par un tuyau 
excrétoire long de quatre lignes.

Les testicules étaient ronds , de consis
tance molle et de couleur rougeâtre , tant à 
l’extérieur qu’à l’intérieur : je les ai trou
vés petits en comparaison du volume que 
Sehelhammer leur a donné 5 car il rap
porte (i) qu’ils sont plus grands que les 
reins ; au contraire, dans le sujet dont il s’a
git ic i, les reins avaient de plus que les tes
ticules une ligne et demie de longueur , un 
quart de ligne de largeur et une ligne d’é
paisseur , comme on peut le voir dans la ta
ble suivante.

La vessie était presque ronde, et ses mem
branes avaient si peu d’épaisseur qu’elles 
étaient transparentes ; on y voyait quelques 
fibres charnues très-déliées.

Les canaux déférents avaient peu de lon
gueur, et étaient très-minces. Il y avait près 
du cou de la vessie deux petits tubercules 
qui entouraient l’urètre de chaque côté ; ils 
m’ont paru être des vésicules séminales, 
parce que les canaux déférents y aboutis
saient. Ces tubercules étaient si petits, qu’il * 2 3
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(1) Epèém. de F Acad, des Cur. de la nature. Déc.
2e, ann. 1. ( Voyez la Collection académique, tome
3 , pages 510 et suivantes, )
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n’a pas été possible de reconnaître leur con
formation intérieure ; ils avaient à peine une 
ligne et demie de longueur, et une demi- 
ligne de largeur.

A une ligne au-delà de ces tubercules, du 
côté de la verge , il s’en trouvait un autre 
sur la face inférieure de l’urètre , qui avait 
aussi une ligne et demie de longueur, et une 
ligne de largeur. Ce tubercule m’a paru être 
les prostates, parce qu’il avait plus de consis
tance que les autres, et qu’il était divisé en 
deux lobes par un petit sillon longitudinal.

Quoique j’aie disséqué un grand nombre 
de taupes de différents âges , et en diverses 
saisons, je soupçonne que je n’en ai pas en
core vu dans le temps de leurs amours : les 
observations de Sehelhammer, qui fait un 
grand détail de l’appareil des parties de la 
génération du mâle dans la description de 
cet animal, me font croire qu’il en est de la 
taupe comme du loir, dans lequel j’ai trouvé 
les testicules et les vésicules séminales beau« 
coup plus grands à la fin du mois de juin 
que dans les autres temps où j’avais disséqué 
cet animal. Je tâcherai de trouver la taupe 
dans un temps aussi favorable pour la des
cription des parties de la génération du mâle, 
afin d’en rendre compte dans la suite de cét 
ouvrage. La description que j’ai faite ici fera 
voir au moins les différences qui se trouvent 
dans ces parties en différents temps , mais 
il ne me paraît pas que ces différences pLus
sent influer sur la longueur de la verge et du 
gland : ces deux parties, jointes ensemble , 
n’avaient que le cinquième de la longueur de 
l’animal, prise depuis le boutoir jusqu’à l’a
nus. Les taupes que Sehelhammer a dissé
quées étaient donc différemment conformées 
à cet égard , puisqu’il rapporte qLie ces par
ties avaient près de la moitié de la longueur 
de l’animal entier.

La taupe qui a servi de sujet pour la des
cription des parties de la génération de la 
femelle avait quatre poLices dix lignes depuis 
le boLitoir jLisqu’à l’anus. Je n’ai pu distin
guer les mamelons, quelques précautions 
que j’aie prises en enlevant le poil, et même 
l’épiderme ; je les observerai dans la suite 

, sur une femelle qLii allaite des petits. L’u
rètre formait au-dehors du corps une game 
de figure conique, comme le prépuce du 
mâle ; mais cette gaine n’avait que deux li
gnes de longueur dans la femelle, et une 
demi-ligne de diamètre à la base, et elle 
n’était éloignée de l’anus que d’une ligne et 
demie ; ainsi on ne peut guère distinguer à

l’extérieur la femelle du mâle, qu’en ce • 
qu’elle a le périnée beaucoup plus court.

La vulve était très-petite, et placée der
rière la gaine conique formée par l’urètre : 
il y avait de chaque côté du vagin et de l’u
rètre deux glandes semblables à celles qui se 
trouvent à côté de la verge du mâle; celles 
de la femelle avaient trois lignes et demie 
de longueur, deux lignes de largeur et deux 
tiers de ligne d’épaisseur.

La vessie était à peu près de la même gran
deur et aussi transparente que celle du mâle? 
mais elle avait une forme ovoïde ; l’urètre 
s’étendait le long du vagin, comme dans le 
r a t , la soLiris , le mulot, etc., sans le per
cer, et aboutissait au-dehors, ainsi qu’il a 
déjà été dit.

Le vagin était très-long, et proportionné 
à la longueur de la verge et du gland du 
mâle. La matrice n’avait point d’orifice in
terne , on ne reconnaissait le corps de ce 
viscère que par sa grosseur et par la bifur
cation des cornes. Le vagin et la matrice ne 
formaient au-dedans qu’un tuyau continu 
qcii communiquait par le fond dans les deux 
cornes de la matrice ; elles avaient à peu 
près autant de diamètre que le vagin, et 
elles formaient des sinuosités comme dans la 
truie : les membranes du vagin, de la ma
trice et des cornes étaient à peu près aussi 
minces et aussi transparentes que celles de 
la vessie.

Les testicules touchaient à l’extrémité des 
cornes ; ils étaient enveloppés d’un pavillon , 
sur lequel on voyait ramper les trompes, 
qui étaient si déliées, qLi’on avait peine à 
les apercevoir. Les testicules étaient fort 
gros et arrondis , ils avaient au-dehors et au- 
dedans une couleur rougeâtre.

J’ai ouvert à la fin d’avril une taupe qui 
portait deux fœtus , un (A ,J îg . 6 , pi. 157) 
dans chaque corne- de la matrice ; ils avaient 
environ un poLice de longueur depuis le som
met de la tête jusqu’à l’anus. Le placenta 
(B) était presque rond, il avaif huit à dix 
lignes de diamètre ; il était de couleur rou
geâtre, mêlée de quelques teintes de gris.

Le 11 mai j’ai ouvert une autre taupe qui 
avait trois fœtus, deux à droite et un a gau
che ; ils étaient de même grandeur que ceux 
dont il vient d’être fait mention,

pi. po, üg-*
Longueur du canal intestinal, de

puis le pylore jusqu’à l’anus. . 3 10 0
Circonférence dans les endroits 

les plus gros. . . . . . . . . .  0 0 7
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pi. po. lig.

Circonférence dans les endroits 
les plus minces. . . . . . . .  0 0 5

Grande circonférence de l’esto
mac. . . . . . .  ----- ---------- 0 4 2

Petite circonférence. . . . . . .  0 2 6
Longueur depuis l’œsophage jus

qu’au fond du grand cul-de-sac. 0 0 9 
Circonférence de l’œsophage. . . 0 0 2f  
Circonférence du pylore. . . . . 0 0 4
Longueur du foie. .  .......... .. 0 b 0
Largeur...............     . . . .  0 I 3
Sa plus grande épaisseur.............. 0 0 2 |
Longueur de la vésicule du fiel. . 0 0 2|  
Son plus grand diamètre. . . . .  0 0 2 
Longueur de la rate. . . . . . .  0 1 0
Largeur,de l’extrémité inférieure . 0 0 3 
Largeur de l’extrémité supé

rieure. ..........................   0 0 2|
Épaisseur dans le milieu................ 0 0 I
Épaisseur du pancréas. . . . . .  0 0 1
Longueur des reins. . . . . . . .  0 0 5
Largeur. . . . . . . . . . . . .  . 0 0 2j
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 2̂
Circonférence de la base du cœur. 0 OU  
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire..................    . 0 0 6J

Hauteur depuis la pointe jusqu’au 
sac pulmonaire. . . . . . . . .  0 0 4

Diamètre de l’aorte pris de de
hors en dehors. . . .  . . .  . . 0 0  ~

Longueur de la langue.................0 0 8
Longueur delà partie antérieure, 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. . . . . . . . . . . . . .  0 0 4

Largeur de la langue..................  0 0 1|
Largeur des sillons du palais. . 0 0 £
Longueur des bords de l’entrée

du larynx. . ...................... 0 0 1
Longueur du cerveau. . . . . . .  0 0 6J
Largeur. ....................................  0 0
Épaisseur.................... . . - - - 0 0 3
Longueur du cervelet . • > ... . 0 0 3
Largeur. . . . . . . . . . . . .  0 0 5
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 3
Distance entre l’anus et l’orifice 

du prépuce. . . . . . . . . . .  0 0 4'J
Longueur du gland. . . . . . . .  0 0 4^
Circonférence. . . . . . . . . .  0 0 1
Longueur de la verge,de puis la bi

furcation des corps caverneux 
jusqu’à l’insertion du prépuce. 0 0 9

Circonférence.............................0 0 2
Longueur des testicules............  0 0
Largeur. ..................................... 0 0 2J

Mammifères. Tome / / .

pi. po. lig»
Épaisseur des testicules. . . , . 0 0 IJ 
Longueur des canaux déférents. 0 0 5 
Grande circonférence de la ves

sie.................................. ..  0 2 0
Petite circonférence. . . . . . .  0 I 8
Longueur de l’urètre. . . . . . .  0 0 4
Distance entre l’anus et la vulve- 0 - 0 1
Longueur de la vulve. . . . . .  0 0 4
Longueur du vagin et du corps 

de la matrice. . . . . . . . .  0 £ 2
Circonférence............. ... 0 0 6
Circonférence près de la bifurca

tion des cornes..............   0 0 7
Grande circonférence de la ves

sie. ..................................... ... 0 2  G
Petite circonférence. . . . . . .  0 ! 6
Longueur de l’urètre. . . . . . .  0 0 6
Circonférence. . . . . . . . . .  0 0 2
Longueur des cornes de la ma

trice. . . . . . . . . . . . .  . 0 O 10
Circonférence dans les endroits 

les plus gros. . . . . . . .  . . 0 0 6
Circonférence à l’extrémité de 

chaque corne. . . . . . . . .  0 0 I
Longueur des testicules. . . . .  0 0 3
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 2ÿ
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 . IJ

La tète du squelette de la taupe (pi, 1,56) 
avait à peu près la même forme que celle du 
squelette de la musaraigne 5 cependant la 
partie antérieure de la mâchoire du dessus 
et l’ouverture des narines étaient plus lar
ges dans la taupe. L’apophyse zygomatique 
de l’os de la pommette se réunissait à celle 
de l’os temporal pour former une arcade 
très-mince, qui renfermait un grand es
pace, au milieu duquel se trouvait l’apo
physe coronoïde de la mâchoire inférieure. 
Les yeux n’étaient pas enfoncés dans des 
orbites , comme ceux des autres animaux 
dont il a déjà été fait mention dans cet ou-i 
vrage ; ils se trouvaient placés au-dessus de 
la partie antérieure de l’espace renfermé par 
l’arcade zygomatique , de sorte qu’en enfon
çant une épingle à l’endroit de l’œil, elle 
entrait dans la tête derrière l’os de la pom
mette.

Il y avait quarante-quatre dents, vingt- 
deux dans chaque mâchoire. Si l’on ne doit 
donner le nom de canines qu’à celles qui 
sont les plus longues entre les incisives et les 
mâchelières , il se trouvait huit dents incisi
ves dans la mâchoire du dessous , car la cin
quième était beaucoup plus longue que les

27
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quatre premières de chaque côté ; il est vrai 
que la quatrième différait des trois autres , 
en ce qu’elle était pointue et dirigée un peu 
obliquement en dehors, mais elle n’avait 
pas plus de longueur; les six incisives du 
devant de cette même mâchoire étaient tou
tes a peu près de la même largeur. Il n’y 
avait que six incisives dans la mâchoire su
périeure , mais les deux du milieu étaient 
plus larges que les quatre autres. Les deux 
canines du dessus avaient plus de longueur, 
mais moins de largeur à la base que celles 
du dessous, qui étaient presque aussi larges 
que longues. Il y avait sept mâchelières de 
chaque côté de la mâchoire supérieure ; les 
trois premières étaient très-petites ; la qua
trième , quoique beaucoup plus longue , n’a
vait qu’une seule pointe, comme les trois 
autres; les trois dernières étaient les plus 
grosses, et avaient chacune trois pointes, 
deux sur le bord extérieur et une sur l’inté
rieur. Les mâchelières de dessous étaient au 
nombre de six de chaque côté ; les deux pre
mières étaient les plus petites , et n’avaient 
qu’une pointe ; la troisième était plus grande, 
elle avait une pointe très-apparente au-des
sus du corps de la dent, et on apercevait 
deux autres très-petites pointes , une de cha
que côté de la base ; les trois dernières dents 
étaient les plus grosses de cette mâchoire, 
elles avaient chacune cinq pointes, deux 
grandes sur le bord extérieur et trois petites 
sur l’intérieur.

La première des sept vertèbres cervicales 
avait une petite apophyse épineuse ; celle 
de la seconde vertèbre était fort large et 
s’étendait en arrière , les autres vertèbres 
n’en avaient point : la branche inférieure de 
l’apophyse oblique de la sixième vertèbre 
était aussi très-large, et s’étendait autant 
en avant qu’en arrière.

Il y avait quatorze vertèbres dorsales et 
quatorze côtes, huit vraies et six fausses : 
les apophyses épineuses des premières ver
tèbres étaient presque milles, et celles des 
autres étaient fort courtes; on voyait cepen
dant que l’apophyse épineuse de la huitième 
vertèbre était inclinée en arrière, que celles 
de la neuvième et de la dixième étaient 
droites , et enfin que celles des trois der
nières étaient inclinées en avant. Le sternum 
était composé de cinq os, dont le premier 
(Jïg. 1, p l. 158, où il est vu de côté) avait 
beaucoup de longueur et d’épaisseur, à peu 
près comme le sternum des oiseaux; il s’é
tendait jusque sous la quatrième vertèbre

du cou; les deux premières côtes, une de 
chaque côté, s’articulaient avec la partie 
postérieure .(A) de ce premier os ; l'articu
lation des secondes côtes était entre le pre
mier et le second os, celle des troisièmes 
côtes entre le second et le troisième os , 
celle des quatrièmes côtes entre le troisième 
et le quatrième os ; les quatrièmes et cin
quièmes côtes s’articulaient avec la partie 
moyenne du quatrième os, l’articulation des 
septièmes et huitièmes côtes se trouvait 
entre le quatrième et le cinquième os du 
sternum.

Les vertèbres lombaires étaient au nombre 
de cinq ; les deux premières avaient l’apo
physe épineuse inclinée en avant, et les 
apophyses accessoires dirigées en arrière ; 
les autres avaient l’apophyse épineuse large 
et droite, et les accessoires dirigées en 
avant.

L’os sacrum était composé de cinq fausses 
vertèbres, dont la dernière avait beaucoup 
de longueur ; la première était sans apo
physe épineuse ; celles des quatre autres 
fausses vertèbres étaient réunies les unes 
aux autres , et formaient une crête osseuse.
Il y avait douze fausses vertèbres dans la 
queue.

Les os pubis étaient éloignés l’un de 
l’autre comme dans les musaraignes, et il y 
avait trois lignes de distance entre deux.

L’omoplate, vue par sa face extérieure 
(Jïg . 2,. pl. 158) et par sa face intérieure 
{Jïg. 3 ), était très-longue, et fort étroite par 
sa partie antérieure {A) ; la postérieure (B) 
avait un peu plus de largeur : l’épine (C, 

Jïg. 2) était bien marquée sur cette partie, 
mais on l’apercevait a peine sur le milieu de 
l’os ; elle se terminait sur la partie antérieure 
par un tubercule (D), et qu’on doit regarder 
comme un aeromion, quoiqu’il ne touchât 
pas à la clavicule , parce qu’il la soutenait 
par un ligament.

Les clavicules , vues par leur face anté
rieure {Jïg. 4) et par leur face postérieure 
{Jïg. 5), étaient très-grosses et fort courtes ; 
elles avaient une apophyse (A) sur le milieu 
de leur côté inférieur ; l’extrémité exté
rieure s’articulait immédiatement avec l’os 
du bras par une face {B, Jïg. 5) beaucoup 
plus grande que celle (R, Jïg. 4) de l’autre 
extrémité qui touchait a la partie antérieure 
(B, Jïg. 1) du premier os du sternum.

L’os du bras, vu par sa face supérieure 
( Jïg. 6) et par sa face inférieure (Jïg. 7), avait 
une figure très-irrégplière et très-difforme,
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cependant îa tête (A, fig . 6) de cet os était 
proportionnée au reste du squelette; mais 
il y avait au-dessous de la tête une grande 
face (B) qui formait l’articulation de la cla
vicule. Il se trouvait derrière cette face une 
grande cavité, dont l’ouverture (C) était 
au-dessous de la tête de l’os sur le côté anté* 
rieur : ce côté (D ^fig . 6 , et A, fig .  7) était 
très-concave sur sa longueur ; le côté posté
rieur (.E , f i g . 6 , et B, fig .  7) était au con
traire convexe le long de la partie moyenne 
et de la partie supérieure de Fos , qui étaient 
très-larges, et aplaties en dessus et en des
sous ; la partie moyenne inférieure [F, fig . G, 
et C ,fig . 7) était beaucoup moins large et 
avait presque autant d’épaisseur que de lar
geur, le côté postérieur {G, fig .  6, et D, 

f ig .  7) de cette partie de l’os était concave ; 
la partie inférieure (H, f i g . 6, et E ,fig .  7) 
était large, et terminée de chaque côté par 
une apophyse pointue et dirigée en haut; 
Fantérieure (i,j% . 6 , et F  y fig . 7) était plus 
longue que la postérieure [K ,fig . 6 , et G,

./%• ”)•
L’os du coude , vu par sa face antérieure 

{A,fig. 8) et par sa face postérieure {A,fig. 9), 
avait une arête (B) le long du côté extérieur 
de sa partie moyenne et de sa partie supé
rieure : l’olécrane était fort large de devant 
en arrière, et terminé à chaque bout par 
une apophyse pointue (CD); il y avait une 
apophyse (F) sur le côté intérieur au-dessus 
de l’articulation de l’os du bras.

L’os du rayon (F, fig . 8 et 9) était gros, 
et s’articulait avec l’os du bras par une 
échancrure(G, fig . 8) qui était sur le côté 
intérieur de son extrémité supérieure.

L’os de la cuisse avait au-dessous du grand 
trochanter une apophyse qui était aussi 
grosse que le petit trochanter, et placée à 
la même hauteur.

La partie supérieure du tibia, vu par sa 
face antérieure (/F fig , 10) et par sa face 
postérieure (A, fig . I l) , était convexe en 
avant et en dedans; il y avait sur le côté 
extérieur de la tête de cet os une longue 
apophyse (B) recourbée en arrière.

Le péroné (C, fig . 10 et 11) adhérait au 
tibia depuis son extrémité inférieure jus
qu’au milieu de sa longueur ; il avait sur son 
extrémité supérieure deux apophyses, l’une 
en arrière, et l’autre sur le côté extérieur; 
celle-ci était longue de haut en bas, et se 
trouvait à distances égales de l’apophyse 
postérieure du même os et de celle du tibia.

Le carpe était composé de dix os, dont

huit formaient deux rangs de quatre cha
cun; il y avait dans le premier rang deux os 
(l e ïl^ f ig .  8) au-dessous de l’os du rayon, 
à peu près comme le scaphoïde et l’os lu
naire de l’homme, un troisième (3) au-des
sous de l’os du coude à la place de l ’os 
cunéiforme, et un quatrième os (4) au côté 
extérieur de l’extrémité de l’os du coude ; il 
était hors de rang, et il paraissait avoir rap
port par cette position à l’os pisiforme, quoi
qu’il fût placé plus haut. Les quatre os (5, 
6 , 7, 8) du second rang du carpe de la 
taupe étaient placés au-dessus des quatre 
premiers os du métacarpe, à peu près comme 
le trapèze, le trapézoïde, le grand os et 
Funciforme de l’homme , excepté que le 
quatrième os de la taupe ne s’étendait pas 
au-dessus du cinquième os du métacarpe, 
comme l’os unciforme de l’homme.' Le neu
vième (9) os du carpe de la taupe était placé 
entre les deux rangs, au-dessous du premier 
os du premier rang, et en partie entre le 
second et le troisième os du second rang. Le 
dixième (iO, fig . 8 et 9) était fort long, et 
avait la forme d’un couteau courbe; il te
nait au côté intérieur de l’extrémité infé
rieure de l’os du rayon, sa convexité était 
en dehors , et il aboutissait à l’articulation 
du premier os du métacarpe avec la pre
mière phalange du premier doigt.

Les cinq os (G, É , J, K , L, fig ,  8) du mé
tacarpe étaientixès-courts ; ils avaient pres
que autant de largeur que de longueur. Les 
deux premières phalanges des doigts et la pre
mière du pouce des pieds de devant étaient 
aussi très-courtes, mais la dernière du pouce 
et des doigts était au contraire très-longue.

11 y avait sept os dans le tarse , qui cor
respondaient à peu près à ceux de l’homme 
par leur position, et un huitième os (D ,fig. 
10 et 11) qui avait rapport au dixième os du 
carpe , en ce qu’il était fort alongé et un peu 
courbe, mais il avait cependant moins de 
longueur et de courbure, il s’articulait par 
son extrémité postérieure entre le scaphoïde 
et le premier os cunéiforme, et il s’étendait 
en avant parallèlement au côté extérieur du 
premier os du métatarse.

Les os du métatarse (EF) n’étaient pas 
courts comme ceux du métacarpe , ils avaient 
une longueur proportionnée à celle des pha
langes.

1>0. üg.
Longueur de la tète depuis le bout 

de la mâchoire supérieure jusqu’à 
l’occiput. . . . . . . . . . . . . .  1 4
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po. lig. po . ii go
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Longueur de la mâchoire inférieure plus longue.................. ...  . . . . 0 ‘4
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à l’endroit des dents canines. . . 0 2 longue. . . . . . . . . . . . . . 0 ■Ii

Distance entre les orbites et l’ouvei*- Longueur des trous ovalaires. . . . 0 H
ture des narines. . ..................... 0 5 Largeur. . ............................... ... . 0 14

Longueur de cette ouverture. . . . 0 If Longueur de l’omoplate................... 0 II
Largeur...................... 0 l Largeur à l’endroit le plus large . . 0 2
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cisives au-dehors de l’os. . . . . 0 14 Longueur de l’humérus................... 0 7
Longueur des deux principales par- Largéur ........................................  . 0 5

ties de l’os hyoïde...................... 0 1 Longueur de l’os du coude............... 0 8
Longueur des seconds os................. 0 U Longueur de l’os du rayon............... 0 6
Longueur des troisièmes os............ 0 ï Longueur de l’os de la cuisse. . . . 0 8
Longueur de l’os du milieu............ 0 s

A Longueur des rotules. 0 2
Longueur des branches de la four- Longueur du tibia. . . . . . . .  . * 0 9

chette. . ....................................... 0 4 Longueur du péroné. . . . . . . . . 0 9
Largeur du trou de la première Hauteur du carpe. ......................... 0 »4

vertèbre de haut en bas............ 0 I i Longueur du calcaneüm.................. 0 24
Longueur d’un côté à l’autre. . . . 0 H Hauteur du premier os cunéiforme
Longueur de la portion de la co- et du scaphoïde, pris ensemble. 0 n

lonne vertébrale, qui est compo- Longueur du premier os du méta-
sée des vertèbres dorsales. . . . 1 2 carpe, qui est le plus long. . . . 0 14

Longueur des premières côtes. . . . 0 ? i Longueur du cinquième os, qui est
Distance entre les premières côtes le plus court. . ............... ... 0 l

à l’endroit le plus large. . . . . . 0 H Longueur du quatrième os du méta*
Longueur de la huitième côte, qui tarse , qui est le plus long.. . . 0 24

est la plus longue. . . . . . . . . 0 ■9i Longueur du premier os, qui est
Longueur de la dernière des fausses le plus court ............................... 0 i l

côtes. ..................................... 0 4 Longueur de la première phalange
Longueur du sternum. . . . . . . 1 4 du doigt du milieu des pieds de
Longueur du premier os, qui est le devant. . ................... .................. 0 1

plus long. . . . . . . . . . . . . . 0 7 Longueur de la seconde phalange. 0 s
A

Longueur du troisième os, qui est Longueur de la troisième............... 0 3
le plus court. . . . . . .  . . . . . 0 U Longueur de la première phalange

Largeur du premier os, qui est le du quatrième doigt des pieds de
plus large. . . . ........................ 0 '4 derrière ........................................ 0 l

Épaisseur.............. .......................... 0 3 Longueur de la seconde phalange. . 0 3
A

Longueur du corps de la cinquième Longueur de la troisième. . . . . . 0 H
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D E S C R I P T I O N

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DE LA MUSARAIGNE, DE LA MUSARAIGNE D’EAU,
ET DE LA TAUPE.

765. Uns musaraigne.
C e petit animal est conservé dans l’esprit 
de vin.

766. Le squelette d ’une musaraigne.
La longueur de ce squelette est de deux pou

ces et demi depuis le bout de la mâchoire su
périeure jusqu’à l’extrémité postérieure des 
os pubis 5 la tête a huit lignes et demie de lon
gueur, et dix lignes et demie de circonfé
rence , prise à l’endroit le plus gros sur le 
sommet de la tête.

767. L ’os hyoïde de la musaraigne.
Il ressemble à celui de la musaraigne d’eau, 

dont il a été fait mention dans la description 
du squelette de cet animal (page 199 de ce 
volume ).

768. Une musaraigne d ’eau.
Cette musaraigne est conservée , comme 

l’autre, dans l’esprit de vin.
769. Le squelette d ’une musaraigne d ’eau. 
Ce squelette a deux pouces onze lignes et

demie de longueur, depuis lè bout de la mâ
choire supérieure jusqu’à l’extrémité posté
rieure des os pubis ; la tête a neuf lignes et 
demie de longueur, et treize lignes de cir
conférence , prise à l’endroit le plus gros sur 
le sommet de la tête.

770. L ’os hyoïde de la musaraigne d ’eau. 
La description de cet os a fait partie de

celle du squelette de la musaraigne d’eau 
(page 199 de ce volume ).

771. Trois fœ tu s  de taupe.
Ces fœtus sont dans l’esprit de v in , cha

cun avec son cordon ombilical et son pla
centa; ils ont quatorze lignes de longueur 
depuis le bout du museau jusqu’à l ’origine 
de la queue.

772. Une taupe.
Cette taupe a la couleur ordinaire aux 

animaux de cette espèce : elle est conservée 
dans l’esprit de vin.

773. Une taupe empaillée»
La longueur de cette taupe est de quatre 

pouces trois lignes depuis le bout du museau 
jusqu’à l’origine de la queue; sa couleur est 
mêlée de blanc et de jaunâtre.

774. Autre taupe empaillée.
Cette taupe a cinq pouces de longueur 

depuis le bout du museau jusqu’à l’origine 
de la queue; sa couleur est blanche avec 
des teintes jaunâtres sur le museau, et de 
couleur cendrée le long du dos et sur la 
croupe. Elle a été donnée par M. Salerne.

775. Autre taupe empaillée.
La longueur de cette taupe est de six pou

ces trois lignes depuis le bout du museau 
jusqu’à l’origine de la queue ; elle est en 
entier de couleur jaunâtre. Elle a été en
voyée de Lorraine par M. le comte de 
Tressan.

776. Le squelette d ’une taupe.
La longueur de ce squelette est de quatre 

pouces neuf lignes depuis le bout de la mâ
choire supérieure jusqu’à l’extrémité posté
rieure des os pubis ; là tête a un pouce qua
tre lignes de longueur, et un pouce sept 
lignes de circonférence, prise à l’endroit le 
plus gros sur le sommet de la tête.

777. L’os hyoïde d ’une taupe.
Il est composé de neuf os; les deux pre

miers étaient plus courts que ceux de la 
musaraigne 5 et les deux branches de la 
fourchette avaient au contraire plus de lon
gueur; elles étaient larges, et aplaties par 
le bout opposé à celui qui tenait à l’os du 
milieu.

778. L ’os de la verge d ’une taupe.
Cet os est très-délié, et n’a qu’une ligne 

de longueur.
779. Les os de V avant-bras. du carpe, de la 

jambe et du tarse de la taupe.
Ces os sont collés sur un plan uni, et 

disposés dans l’ordre où ils se trouvent dans 
l’animal.
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LA TAUPE ROUGE D’AMÉRIQUE.
La C h r y s o c i i l o r e  r o u g e ,  G h r y s o c h l o r î s  r u f a ; Desm.

La première espèce est la taupe d’Améri
que , qui a le poil roux mêlé de cendré clair, 
et qui n’a pas les pieds conformés comme 
ceux de la taupe d’Europe, n’ayant que trois 
doigts aux pieds de devant, et quatre à ceux 
de derrière, qui sont a peu près égaux, tan
dis que ceux des pieds de devant sont très- 
inégaux : le doigt extérieur est beaucoup 
plus long que les deux autres, et armé d’un

ongle plus fort et plus crochu ; le second 
doigt est plus petit, et le troisième l’est en
core beaucoup plus. J ’ai dit à ce sujet que 
cette prétendue taupe était un autre animal 
que notre taupe d’Europe, et je crois de
voir persister dans cette opinion, jusqu’à ce 
qu’elle ait été mieux observée et décrite plus 
en détail.

LA TAUPE DE PENS YL V A N IE (1) 2 3.
« Il y a, dit M. Kalm, en Pensylvanie, 

» une espèce de taupe qui se nourrit prin- 
» cipalementde racines. Cet animal se creuse 

dans les champs de petites allées souter- 
» raines , qui se prolongent en formant des 
« détours et des sinuosités.... Il a dans les 
» pattes plus de force et de roideur que 
» beaucoup d’autres animaux , à proportion 
» de leur grandeur.... Pour creuser la terre 
» il se sert de ses pieds comme des avi- 
» rons.... » M. Kalm en mit un dans son 
mouchoir; il s’aperçut qu’en moins d’une 
minute il y avait fait quantité de petits trous 
qui avaient l’air d’avoir été percés avec un 
poinçon.... Il était très-méchant; et, dès que

l’on mettait ou qu’il trouvait quelque chose 
sur son passage, il y faisait tout de suite, en 
mordant, de grands trous. « Je lui présen- 
» ta i , dit M. Kalm, mon écritoire, qui était 
» d’acier, il commença d’abord à la mor- 
» dre ; mais il fut bientôt rebuté par la du- 
» reté du métal , et ne voulut mordre après 
» aucune des choses qu’on lui présentait. 
» Cet animal n’élève pas la terre en dôme, 
» comme les taupes d’Europe , il se fait seu- 
» lement de petites allées sous terre (2). » 

Ces indications ne sont pas suffisantes 
pour donner connaissance de cet animal, 
ni même pour décider s’il est vraiment du 
genre des taupes.

LA TAUPE DORÉE.
La C h r y s o c h l o r e  d u  C a p ,  G h r y s o c h l o r î s  c a p e n s i s ; Desm. (3).

E nfin , pour n’omettre aucun des animaux 
du Nord , et même des plus petits , il paraît 
qu’il y a en Sibérie une sorte de taupe, 
qu’on appelle taupe dorée, et dont l’espèce 
pourrait être différente de celle de la taupe

(1) On dit que c’est la même espèce que la taupe 
rouge d’Amérique; la description est si courte et si 
vague, qu’il est difficile de s’en assurer. L. 1824.

(2) Voy. de Kalm , tome 2 , pag. 333 ; Gottin- 
gue, 1757.

(3) Cet animal, voisin du genre des taupes , comme
les précédents, Labile le cap de Bonne-Espérance, 
suivant M. Desmarest, et non la Sibérie, comme le 
dit Buffon. L. 1824.

ordinaire , parce que cette taupe de Sibérie 
n’a point de queue, et qu’elle a le museau 
court, le poil mêlé de roux et de vert, et 
qu’elle n’a que trois doigts aux pieds de de
vant et quatre aux pieds de derrière, au lieu 
que la taupe ordinaire a cinq doigts à tous 
les pieds. Nous ignorons le nom de cet ani
mal dont Seba a donné la figure (4).

(4) Seba, vol. 1, pag. 51 , tahl. 32 ; masc. j%-. 4 ;
foemina, fig . 5.

Nota. Ou sait qu’il y a erreur dans Seba pour 
1'babitation,
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LA TAUPE DE CANADA.
L a T a u p e  a  m u s e a u  é t o i l é ,  T a l p a  c r i s t a t a ; Guy . (*). —  C o n d y l u r e  

a  m u s e a u  é t o i l é  y Besm.

U ne autre espèce de taupe est celle que 
M. de la Faille a fait graver à la suite de 
son Mémoire, et de laquelle nous donnons 
ici la figure (pi. 155). M. de la Faille dit 
qu’elle se trouve au Canada, et qu’elle n’a 
été indiquée par aucun auteur. Voici la 
courte description qu’il en donne.

« Ce quadrupède n’a de la taupe vulgaire 
« que quelques parties; dans d’autres, il 
« porte un caractère qui le rapproche beau- 
« coup plus de la classe des rats ; il en a la 
» forme et la légèreté : sa queue, longue de 
»> trois pouces , est noueuse et presque nue, 
m ainsi que ses pieds , qui ont chacun cinq 
m doigts; ils sont défendus par de petites 
v „écailles brunes et blanches, qui n’en cou- 

vrent que la partie supérieure. Cet animal 
w est plus élevé de terre et moins rampant 
m que la taupe d’Europe; il a le corps effilé 
>5 et couvert d’un poil noir, grossier, moins 
» soyeux et plus long ; il a aussi les mains 
» moins fortes et plus délicates.... Les yeux 
» sont cachés sous le poil. Le museau est 
« relevé d’une moustache qui lui est parti- 1

(1) « Nous nous sommes assurés, dit M. Cuvier, 
par l ’inspection de ses dents , que e’est une vraie 
taupe et non pas un sorex. C’est le condylure d’Ili- 
ger ; mais les caractères pris de la figure de la Faille 
e t  de Buffon en sont faux. » L. 18.24.

» culière, et ce museau n’est pas pointu, 
« ni terminé par un cartilage propre à 
n fouiller la terre ; mais il est bordé de 
>> muscles charnus et très-déliés, qui ont 
» l’air d’autant d’épines : toutes ces pointes 
» sont nuancées d’une belle couleur de rose, 
» et jouent à la volonté de l’animal, de fa- 
« çon qu’elles se rapprochent et se réunis- 
» sent au point de ne former qu’un corps 
» aigu et très-délicat , et quelquefois aussi 
» ces muscles épineux s’ouvrent et s’épa- 
» nouissent à la manière du calice des fleurs ; 
» ils enveloppent et renferment le conduit 
» nasal, auquel ils servent d’abri. Il serait 
» difficile de décider à quels autres usages 
» qu’à fouiller la terre cet animai fait servir
» une partie aussi extraordinaire__

Cette taupe se trouve au Canada , où 
» cependant elle n’est pas fort commune. 
» Comme elle est forcée de passer la plus 
» grande partie de sa vie sous la neige, elle 
» s’accoutume probablement à vivre en re- 
» traite, et sort fort peu de sa tanière, 
» même dans le beau temps. Elle manœuvre 
» comme nos taupes, mais avec plus de 
3) lenteur : aussi ses taupinières sont-elles 
» peu nombreuses et assez petites. »

M. de la Faille conserve dans son cabinet 
l’individu dont il a fait graver la figure, et 
on lui doit en effet la connaissance de cet 
animal singulier.
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LA CH AUVE-SO URIS"'.
L e  V e s p e r t i l i o n  m u r i n ,  V e s p e r t i l i o  m u r i n u s  ; Linn.? Guy.

Q uoique tout soit également parfait en soi, 
puisque tout est sorti des mains du Créa
teur, il est cependant, relativement à nous, 
des êtres accomplis, et d’autres qui sem
blent être imparfaits ou difformes. Les pre
miers sont ceux dont la figure nous paraît 
agréable et complète, parce que toutes les 
parties sont bien ensemble, que le corps et 
les membres sont proportionnés, les mou
vements assortis, toutes les fonctions faciles 
et naturelles. Les autres, qui nous parais
sent hideux, sont ceux dont les qualités 
nous sont nuisibles, ceux dont la nature 
s’éloigne de la nature commune, et dont 
la forme est trop différente des formes 
ordinaires desquelles nous avons reçu les 
premières sensations, et tiré les idées qui 
nous servent de modèles pour juger. Une 
tête humaine sur un cou de cheval, le corps 
couvert de plumes, et terminé par une queue 
de poissqn, n’offrent un tableau d’une énorme 
difformité que parce qu’on y réunit ce que 
ïa'nature a le plus éloigné. Un animal qui, 
comme la chauve-souris, est à demi quadru
pède , à demi volatile, et qui n’es t en tout 
ni l’un ni l’autre, est, pour ainsi dire, un 
être monstre, en ce que, réunissant les at
tributs de deux genres si différents, il ne 
ressemble à aucun des modèles que nous 
offrent les grandes classes de la nature : il

(1) La chauve-souris ; en grec , vvuTsptç ; en latin, 
'vespertilio ; en italien , nottola , notula, barbcistello, 
onlpislrello y pipistrello, sportegiiono; en allemand, 

Jlaedermuss ; en anglais , bat,Jlittermouse ; en sué
dois , ladeidapp ; en polonais , nietopersz.

Vespertilio. (Gesner, Hist. Avi, , pag. 766. — 
Icon. Avi., pag. 17. )

Vespertilio. (Ray, Synops. animal. quadrup. , 
pag. 243.)

Vespertilio caudatus, ore nasoque simpliei. ( Lin- 
mu us. )

Vespertilio vulgaris. (Klein, de Quadrup., pag. 
6 1 .)

La grande chauve-souris de notre pays. Vespertilio 
murini coloris, pedibus omnibus pentadactylis , au- 
riculis simplicibus.... Vespertilio major. ( Brisson, 
Regn. animal. , pag. 224. )

n’est qu’imparfaitement quadrupède, et il 
est encore plus imparfaitement oiseau. Un 
quadrupède doit avoir quatre pieds , un oi
seau a des plumes et des ailes; dans la 
chauve-souris les pieds de devant ne sont 
ni des pieds ni des ailes, quoiqu’elle s’en 
serve pour voler, et qu’elle puisse aussi s’en 
servir pour se traîner : ce sont en effet des 
extrémités difformes, dont les os sont mons
trueusement alongés, et réunis par une 
membrane qui n’est couverte ni de plumes , 
ni même de poils, comme le reste du corps : 
ce sont des espèces d’ailerons, ou, si l’on 
veut, des pattes ailées, où l’on ne voit que 
l’ongle d’un pouce court, et dont les qua
tre autres doigts très-longs ne peuvent agir 
qu’ensembïe, et n’ont point de mouvements 
propres, ni de fonctions séparées; ce sont 
des espèces de mains dix fois plus grandes 
que les pieds, et en tout quatre fois plus 
longues que le corps entier de l’animal; ce 
sont, en un mot , des parties qui ont plutôt 
l’air d’un caprice que d’une production ré
gulière. Cette membrane couvre les bras, 
forme les ailes ou les . mains de l’animal, se 
réunit a la peau de son corps, et enveloppe 
en même temps ses jambes, et même sa 
queue, qui, par cette jonction bizarre, de
vient, pour ainsi dire, l’un de ses doigts. 
Ajoutez à ces disparates et à ces dispropor
tions du corps et des membres , les diffor
mités de la tête , qui souvent sont encore 
plus grandes; car, dans quelques espèces, 
le nez est à peine visible, les yeux sont 
enfoncés tout près de la conque de l’oreille, 
et se confondent avec les joues ; dans d’au
tres, les oreilles sont aussi longues que le 
corps , ou bien la face est tortillée en forme 
de fer-a-cheval, et le nez recouvert par une 
espèce de crête : la plupart ont la tête sur
montée par quatre oreillons; toutes ont les 
yeux petits , obscurs et couverts , le nez ou 
plutôt les naseaux informes , la gueule fen
due de l’une à l’autre oreille ; toutes aussi 
cherchent à se cacher, fuient la lumière, 
n’habitent que les lieux ténébreux, n’en 
sortent que la nuit, y rentrent au point du
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jour pour demeurer collées contre les murs. 
Leur mouvement dans Fair est moins un vol 
qu’une espèce de voltigement incertain , 
qu’elles semblent n’exécuter que par effort 
et d’une manière gauche : elles s’élèvent de 
terre avec peine 5 elles ne volent jamais à 
une grande hauteur ; elles ne peuvent qu’im
parfaitement précipiter, ralentir, ou même 
diriger leur vol : il n’est ni très-rapide ni 
bien direct ; il se fait par des vibrations 
brusques dans une direction oblique et tor
tueuse : elles ne laissent pas de saisir en 
passant les moucherons, les cousins, et sur
tout les papillons phalènes qui ne voient que 
la nuit; elles les avalent, pour ainsi dire, 
tout entiers, et l’on voit dans leurs excré
ments les débris des ailes et des autres par
ties sèches qui ne peuvent se digérer. Étant 
un jour descendu dans les grottes d’Arcy 
pour en examiner les stalactites , je fus sur
pris de trouver sur un terrain todt couvert 
d’albâtre, et dans un lieu si ténébreux et si 
profond, une espèce de terre qui était d’une 
tout autre nature; c’était un tas épais et 
large de plusieurs pieds d’une matière noi
râtre, presque entièrement composée de 
portions d’ailes et de pattes de mouches et de 
papillons, comme si ces insectes se fussent 
rassemblés en nombre immense et réunis 
dans ce lieu pour y périr et pourrir ensem
ble. Ce n’était' cependant autre chose que 
de la fiente de chauve-souris, amoncelée 
probablement pendant plusieurs années dans 
l’endroit de ces voûtes souterraines, qu’elles 
habitaient de préférence ; car, dans toute 
l’étendue de ces grottes, qui est de plus 
d’un demi-quart de lieue, je ne vis aucun 
autre amas d’une pareille matière , et je ju
geai que les chauve-souris avaient fixé dans 
cet endroit leur demeure commune, parce 
qu’il y parvenait encore une très- faible 
lumière par l’ouverture de la grotte, et 
qu’elles n’allaient pas plus avant pour ne 
pas s’enfoncer dans une obscurité trop pro
fonde.

Les chauve-souris sont de vrais quadrupè
des ; elles n’ont rien de commun que le vol 
avec les oiseaux : mais comme Faction de 
voler suppose une très-grande force dans la 
partie supérieure du corps et dans les mem
bres antérieurs, elles ont les muscles pec
toraux beaucoup plus forts et plus charnus 
qu’aucun des quadrupèdes, et l’on peut dire 
que par la elles ressemblent encore aux oi
seaux; elles en diffèrent par tout le reste 
de la conformation tant extérieure qu’inté- 

Mammifères. Tome I I .

rieure : les poumons, le cœur, les organes 
de la génération, tous les autres viscères 
sont semblables à ceux des quadrupèdes , à 
l’exception de la verge, qui est pendante et 
détachée ; ce qui est particulier à l’homme , 
aux singes et aux chauve-souris : elles pro
duisent , comme les quadrupèdes , leurs pe
tits vivants ; enfin elles ont, comme eux, des 
dents et des mamelles : Fon assure qu elles 
ne portent que deux petits , qu’elles les al
laitent et les transportent même envolant. 
C ’est en été qu’elles s’accouplent et qu’elles 
mettent bas ; car elles sont engourdies pen
dant l’hiver : les unes se recouvrent de leurs 
ailes comme d’un manteau, s’accrochent à 
la voûte de leur souterrain par les pieds de 
derrière, et demeurent ainsi suspendues ; 
les autres se collent contre les murs ou se 
recèlent dans des trous; elles sont toujours 
en nombre pour se défendre du froid : tou
tes passent Fhiver sans bouger, sans manger, 
ne se réveillent qu’au printemps, et se recè
lent de nouveau vers la fin de l’automne. 
Elles supportent plus aisément la diète que 
le froid : elles peuvent passer plusieurs jours 
sans manger, et cependant elles sont du nom
bre des animaux carnassiers ; car, lorsqu’elles 
peuvent entrer dans une office, elles s’atta
chent aux quartiers de lard qui y sont sus
pendus, et elles mangent aussi de la viande 
crue ou cuite , fraîche ou corrompue.

Les naturalistes qui nous ont précédés ne 
connaissaient que deux espèces de chauve- 
souris. M. Daubenton en a trouvé cinq au
tres , qui sont, aussi-bien que les deux* pre
mières espèces, naturelles à notre climat ; 
elles y sont même aussi communes, aussi 
abondantes , et il est assez étonnant qu’au
cun observateur 11e les eût remarquées. Ces 
sept espèces sont très-distinctes, très-diffé
rentes les unes des autres, et n’habitent 
même jamais ensemble dans le même 
lieu."

La première, qui était connue, est la 
chauve-souris commune ou la chauve-souris 
proprement dite (1), dont j’ai donné ci-de
vant les dénominations. (Voyez aussi là des
cription et la figure ci-après.)

La seconde est la chauve-souris à grandes 
oreilles , que nous nommerons Voreillar (2), 
qui a aussi été reconnue par les naturalistes 1 2

(1) Vespertilio murinus; Linn.
(2) Le vespertilion oreillar, vespertilio auritus 

Linn. — Genre plecotus ; Geoff.
28
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et indiquée par les nomènclateurs (1). L'o- 
reillar est peut-être plus commun que la 
chauve-souris ; il est bien plus petit de corps ; 
il a aussi les ailes beaucoup plus courtes , le 
museau moins gros et plus pointu , les oreil
les d’une grandeur démesurée. ( Voyez ci- 
après la description et la figure. )

La troisième espèce, que nous appellerons 
la noctule (2) , du mot italien nottula, n’é
tait pas connue : cependant elle est très- 
commune en France, et 011 la rencontre 
même plus fréquemment que les deux espè
ces précédentes. On la trouve sous les toits, 
sous les gouttières de plomb des châteaux, 
des églises, et aussi dans les vieux arbres 
creux : elle est presque aussi grosse que la 
chauve-souris ; elle a les oreilles courtes et 
larges, le poil roussâtre, la voix aigre, per
çante , et assez semblable au son d’un tim
bre de fer. ( Voyez aussi la description et la 
figure.)

Nous nommerons sèrotine (3) la quatrième 
espèce, qui n’était nullement connue 5 elle 
est plus petite que la chauve-souris et que la 
noctule ; elle est à peu près de la grandeur 
de l ’oreillar : mais elle en diffère par les 
oreilles, qu’elle a courtes et pointues, et 
par la couleur du poil ; elle a les ailes plus 
noires et le poil d’un brun plus foncé. (Voyez 
la description et la figure.)

Nous appellerons la cinquième espèce, 
qui n’était pas connue, la pipistrelle (4), du 1 2 3 4

(1) Yespertilio. Ç ÀldrovantL, À vi., pag. 571. ) 
Yespertilio auriculis quaternis. (Jonst., Àvi., pag.

34. )
Yespertilio vulgaris , auriculis duplicibus. ( Klein, 

de Quadrup., pag. 61.)
La petite cbauve-souris de notre pays. Yespertilio 

murini coloi'is, pedibus omnibus pentadactylis , au
riculis duplicibus...... Yespertilio minor. ( Brisson ,
Regn. animal., pag. 226. )

(2) Le vespertilion noctule, vespertilio noctula ; 
Cuvier., Desm.

(3) Le vespertilion sèrotine , vespertilio serotinus ; 
C uv., Desm.

(4) Le vespertilion pipistrelle, vespertilio pipis- 
trellus 1 Cuv., Desm. ‘

mot italien pipistrello , qui signifie aussi 
chauve-souris. La pipistrelle n’est pas, à 
beaucoup près , aussi grosse que la chauve - 
souris ou la noctule , ni même que la séro- 
tine ou l’oreillar : de toutes les chauve-souris 
c’est la plus petite et la moins laide, quoi
qu’elle ait la lèvre supérieure fort renflée , 
les yeux très-petits, très-enfoncés, et le 
front très couvert de poil. (Voyez ci-après la 
description et la figure. )

La sixième espèce, qui n’était pas con
nue , sera nommée barbastelle (5 ), du mot ita“ 
lien barbastello , qui signifie encore chauve- 
souris. Cet animal est à peu près de la 
grosseur de l’oreillar : il aies oreilles aussi 
larges, mais bien moins longues : le nom de 
barbastelle lui convient d’autant mieux, qu’il 
parait avoir une grosse moustache ; ce qui 
cependant n’est qu’une apparence occasionée 
par le renflement des joues , qui forment un 
bourrelet au-dessus des lèvres : il a le mu
seau très-court, le nez fort aplati, et les 
yeux presque dans les oreilles. (Voyez la des
cription et la figure. )

Enfin nous nommerons fer-à-cheval (6 ) 
une septième espèce , qui n’était nullement 
connue ; elle est très-frappante par la singu
lière difformité de sa face, dont le trait le 
plus apparent et le plus marqué est un bour: 
relet en forme de fer-à-cheval autour du nez 
et sur la lèvre supérieure : on la trouve très- 
communément en France dans les murs et 
dans les caveaux des vieux châteaux aban
donnés. Il y en a de petites et de grosses , 
mais qui sont au reste si semblables parla 
forme, que nous les avons jugées de la même 
espèce ; seulement, comme nous en avons 
bejauçoup vu sans en trouver de grandeur 
moyenne entre les grosses et les petites , 
nous ne décidons pas si l’âge seul produit 
cette différence, ou si c’est une variété con
stante dan  ̂la même espèce. (Voyez aussi la 
description et les figures. )

(5) Le vespertilion barbastelle, vespertilio barbas
tellus ; Desm.

(6) Le rhinolpbe bifer, rhinolpbus bihastatus ; Desm.
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DESCRIPTION DES CHAUVE-SOURIS.

.Tjorsqü’on voit les chauve-souris voltiger à 
la faible lumière du crépuscule, la forme de 
leurs ailes peut les faire regarder comme des 
oiseaux : mais je suis surpris que des natu
ralistes qui ont dû les observer de près 
aient méconnu les caractères de quadrupèdes 
qu’ont ces animaux, et se soient mépris au 
point de les mettre au rang des oiseaux. 
Toutes les figures que nous avons des chauve- 
souris, même dans les livres d’histoire na
turelle, les représentent avec les ailes éten
dues : n’avait-on jamais remarqué que ces 
ailes sont des jambes, lorsque ranimai est 
en repos , et qu’il a quatre jambes comme 
les autres quadrupèdes ? Commençons donc 
par décrire la chauve-souris dans cette atti
tude de repos ( J ig . I , pl. 160), avant de la 
faire voir dans celle où ses deux jambes de 
devant deviennent des ailes qui la soutien
nent en l’air (pl. 159)*

Les jambes des chauve souris paraissent 
absolument différentes de celles des autres 
quadrupèdes, et en effet elles sont dirigées, 
et même conformées, d’une manière très- 
particulière. Le coude (A) se trouve près du 
genou (B); l’avant*bras (AC) est fort long, 
et s’étend obliquement de haut en bas, et de 
derrière en devant, aussi loin que le nez de 
l’animal ; le poignet (C) pose sur la te rre , et 
on ne voit dans les pieds de devant qu’un 
seul doigt (D) , qui est le pouce, et qui s’é
tend en arrière ; le genou (B) est aussi élevé 
que le dessus {JE) de la croupe ; la jambe 
( B F)  a une direction verticale de haut en 
bas, et les cinq doigts du pied de derrière 
(G)  sont dirigés en dehors, et aussi longs 
les uns que les autres ; le bras est étendu 
horizontalement de devant en arrière, et la 
cuisse verticalement de bas en haut; le bras 
est caché derrière l’avant-bras , et la cuisse 
derrière la jambe; ils sont de plus envelop
pés avec l’avant-bras et la jambe dans des 
membranes chiffonnées, qui cachentla queue 
et presque toute la partie postérieure du 
corps de l’animai.

Les différentes parties des jambes de la 
chauve-souris, dirigées d’une manière si ex
traordinaire , n’annoncent pas une démarche 
aisée ; aussi cet animal se trame t-il au lieu 
de marcher; cependant, à l’aide de ses qua

tre jambes , il porte son corps en avant, à 
côté et en arrière. Dans l’état de repos, la 
poitrine et le ventre s’appuient sur la terre 
sans que les quatre pieds soutiennent le 
poids du corps, ils l’empêchent seulement 
de chanceler et de tomber de côté.

Pour aller en avant, la chauve-souris lève 
les pieds de devant tous les deux à la fois  ̂
et les porte à une petite distance de l’en
droit où ils étaient; en même temps, le 
pouce de chaque pied se dirige en dehors, 
et l’animal s’accroche avec l’ongle au poin 
d’appui qui se rencontre ; il étend en arrière 
les deux pieds de derrière, de façon que les 
cinq doigts de chaque pied sont aussi dirigé 
en arrière ; il s’appuie sur la plante du pieds 
et s’affermit à l’aide des ongles des doigts 
alors il soulève son corps sur les jambes de 
devant, et il se porte en avant en fléchissant 
le bras sur l’avant-bras : ce mouvement est 
facilité par l’extension des jambes de der
rière , qui poussent aussi le corps en avant. 
Pour faire un second pas, il porte en avant 
les pieds de derrière en même temps que 
ceux de devant, mais en laissant toujours 
les doigts des pieds de derrière dirigés en 
arrière. Cette allure, quoique pesante,parce 
que le corps retombe sur la terre à chaque 
pas, est quelquefois assez prompte lorsque 
les pieds rencontrent chacun un bon point 
d’appui; mais il arrive souvent que le pouce 
des pieds de devant ne saisit qu’un corps qui 
cède, alors les pieds glissant en arrière n’ont 
fait qu’une vaine tentative : si l’un des pieds 
a porté sur un point fixe , l’autre ne soute
nant pas également le corps de l’animal, il 
ne fait qu’un faux pas. De même, le secours 
des pieds de derrière est fort incertain, 
parce que les ongles étant dirigés en ar
rière , il n’y a que la plante du pied qu 
puisse servir de point d’appui pour porter 
le corps en avant, et le pied glisse souvent 
en arrière, lorsque la jambe s’étend pour 
pousser le corps. J ’ai vu aussi des chauve- 
souris qui portaient en avant les pieds de 
devant et ceux de derrière l’un après l’autre, 
comme les autres animaux quadrupèdes.

Lorsque la chauve-souris veut aller de 
côté, elle écarte de ce ipême côté l’un de 
ses pieds de devant en l’éloignant de l’autre
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et se soulevé sur les deux jambes 5 par ce 
mouvement, la partie anterieure du corps 
se porte de côté, parce qu’elle retombe a 
une distance égale des deux pieds. Pour re
culer , la chauve-souris commence par éten
dre en arrière les jambes de derrière, en
suite elle soulève son corps sur les jambes 
de devant, tandis que les autres le tirent en 
arrière en se fléchissant. Cette dernière al
lure est assez ordinaire à certaines chauve- 
souris , qui ont les doigts des pieds de der
rière le plus souvent dirigés en arriéré ; elles 
se suspendent en s’accrochant par ces doigts, 
et préfèrent cette attitude pour se reposer : 
je n’en ai vu que d’une seule espèce ainsi 
suspendues ; les autres restent sur leurs qua
tre pieds, et se rassemblent en groupe pour 
s’échauffer mutuellement, surtout lorsqu’el
les sont dans des lieux froids.

La démarche des chauve-souris étant tou
jours pesante, et souvent fort lente, diffère 
peu de leur état de repos; aussi 11e pren
nent-elles cette allure que lorsqu’elles sont 
engourdies ou fatiguées, ou lorsque le grand 
jour ne leur permet pas de sortir de leur 
retraite, ni d’apercevoir les objets : mais, 
dès que la lumière est proportionnée à la 
faiblesse de leurs yeux, et que la qualité de 
l’air leur est propre et met en mouvement 
les insectes qui leur servent de pâture, elles 
développent de longues ailes, prennent l ’es
sor, s’élèvent et s’abaissent en l’air, et par
courent rapidement de longs espaces.

Revenons à la chauve-souris portée sur ses 
quatre jambes, pour examiner le dévelop
pement de ses ailes. J’ai déjà dit que l’on 
11e voyait dans les pieds de devant qu’un 
seul doigt, qui était le pouce; il y a de plus 
quatre doigts fort longs , étendus contre 
l ’avant-bras, repliés près du coude par leur 
extrémité, et enveloppés d’une membrane 
chiffonnée. Lorsque la chauve-souris veut 
prendre son vol, elle éloigne ses quatre 
doigts l’un de l’autre, la membrane qui les 
enveloppe se tend et forme une aile; cette 
même membrane se prolonge au-delà du 
quatrième doigt jusqu’au corps de l’animal, 
enveloppe le bras et la cuisse, et s’étend 
au-delà jusqu’à la queue, qu’elle enveloppe 
encore, comme les quatre jambes et les 
quatre doigts du pied de devant.

La membrane de la chauve-souris est sou
ple, et a si peu d’épaisseur, qu’elle est à 
demi transparente ; elle est si forte, que 
l’on a de la peine à la déchirer. En regar
dant a travers, on y aperçoit quelques vais

seaux sanguins et des fibres musculeuses qui 
la froncent lorsque les ailes sont pliées, et 
qui y forment, dans cet état, de petites ca
vités placées en files comme les mailles d’un 
réseau. E11 déchirant cette membrane, on 
effile des fibres blanchâtres qui découvrent 
le tissu dont elle est composée.

Le bras ( AA, pl. 159), l ’avant-bras (BB ), 
les quatre doigts ( CC, DD, E E , FF) des 
pieds de devant, la cuisse et la jambe n’ont 
que très-peu de chair, et ressemblent à des 
parties d’un squelette qui seraient envelop
pées d’un crêpe. Le premier doigt ( C) est 
placé près du second (D) ; il y a beaucoup 
plus de distance entre le second et le troi
sième doigt ( E ) qu’entre le premier et le 
second ; le troisième est encore plus éloigné 
du quatrième (F) que du second. Le bord 
postérieur de la membrane forme de chaque 
côté de l ’animal quatre échancrures, la pre
mière (G) entre le second et le troisième 
doigt, la seconde (H) entre le troisième et 
le quatrième, la troisième (J) entre le qua
trième doigt et la jambe, et la quatrième
(K) entre la jambe et la queue (Z ) , dont 
la dernière fausse vertèbre est en partie dé
gagée de la membrane. Ces échancrures sy
métriques ont été imitées par les dessi
nateurs , et servent d’ornements dans les 
cartouches et autres dessins.

Lorsque la chauve-souris cesse de voler 
et se pose sur la terre, elle fléchit les quatre 
doigts des pieds de devant le long de l’avant- 
bras , et elle s’appuie sur le pouce (MM)  
et sur le poignet.

La tête de cet animal paraît confondue 
avec le corps, on n’y voit que le museau et 
les oreilles , qui sont fort grandes ; 011 aper
çoit à peine les yeux presque cachés dans 
le poil, qui est long sur toutes les espèces 
de chauve-souris. Les auteurs d’histoire na
turelle , qui ont fait mention de ces animaux, 
n’en ont connu jusqu’à présent qu’une ou 
deux espèces dans notre climat ; cependant 
j’en ai trouvé aisément un plus grand nom
bre , dès que j’ai commencé à les observer ; 
e t , en quatre ans , je suis parvenu à en ras
sembler sept espèces très-différentes, dont 
j’ai déjà rapporté les caractères dans un 
Mémoire sur les chauve-souris, lu à l’Aca
démie royale des sciences (1). La plupart de 
ces caractères dépendent du nombre des 
dents, de la grandeur et de la forme des 1

(1) Voyez les Mémoires de f  Académie royale des 
sciences, année 1759.
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oreilles et du museau, et sont détaillés dans 
la description suivante de chaque espèce de 
chauve-souris.

LA CHAUVE-SOURIS.
Le V espertilion murin , V espertilio mûri- ' 

nus ; Linn., Cuv.
La chauve-souris (jïg . I , pl. 160 ) a le 

museau gros et alongé , le nez large , la bou
che et les oreilles fort grandes , et les yeux 
petits ; la partie inférieure des bords inté
rieur et extérieur de la conque de Foreille 
forme de chaque côté un lobule, et il y a 
entre ces deux lobules un oreillon placé au- 
devant de l’orifice du conduit auditif ex
terne ; il a peu de largeur, mais sa longueur 
égale à peu près la moitié de celle de la 
conque de l’oreille ; les cinq doigts des pieds 
de derrière sont presque aussi longs les uns 
que les autres.

Le sommet de la tê te , le dessus du cou , 
les épaules, le dos, la croupe et les cuisses 
étaient de couleur cendrée pâle, et légère
ment teinte de jaunâtre. Lorsque l’on écar
tait les poils , on voyait une couleur noirâtre 
qu’ils avaient sur la plus grande partie de 
leur longueur depuis la racine. La gorge, 
le dessous du cou, les aisselles , la poitrine, 
le ventre et tout le dessous du corps, étaient 
de couleur blanche, mêlée de quelques lé
gères teintes de jaunâtre : on voyait aussi 
du noirâtre lorsque les poils étaient écartés, 
parce qu’ils étaient de cette couleur, comme 
ceux du dessus du corps , sur la plus grande 
partie de leur longueur depuis la racine.

Les lèvres et la mâchoire du dessous 
étaient rousses ; le nez et les oreilles avaient 
une couleur grise tirant sur le brun très- 
clair ; la membrane des ailes et de la queue, 
les jambes et les pieds avaient en partie ces 
mêmes teintes, et étaient en partie noirâ
tres. Les poils de cet animal avaient environ 
trois lignes de longueur ; la queue était enga
gée dans sa membrane jusqu’à son extrémité.

L’OREILLAR.
Le V espertilion oreillâr, V espertilio àu-

ritus ; Linn. — Genre P lecotus ; Geoff.
En jetant les yeux sur cet animal {Jïg. 2, 

pl. 160), on voit qu’il ne pouvait pas être 
mieux nommé , puisque ses oreilles sont 
excessivement grandes \ leur longueur est 
égale à celle du corps entier depuis leur 
base jusqu’à l’anus ; elles sont aussi très-lar
ges, car leur largeur fait plus des deux tiers 
de leur longueur. Ces oreilles sont minces, 
presque transparentes, et de figure à peu

près ovale ; elles forment, à quelque distance 
de leur bord antérieur, un pli longitudinal, 
et saillant en avant ; il y a quelques poils le 
long de ce pli : il y avait un lobule sur le 
bord interne , à quelque distance de la tête ; 
les deux oreilles se touchaient par la partie 
inférieure de leur bord interne, et se réu
nissaient l’une à l’autre par une membrane 
qui avait une ligne de hauteur au-dessus du 
front. Toutes les parties d’une oreille si éten
due doivent être fort apparentes , aussi a-t- 
elle un oreillon placé au-devant du conduit 
auditif, qui est si grand, qu’il paraît être 
une seconde oreille ; il est long, étroit et 
pointu par le bout. L’oreille a un mouve
ment bien sensible, elle se replie et s’abaisse 
en dehors, de sorte que son extrémité ap
proche de l’épaule, et que, dans cette situa
tion, les deux oreilles prennent à peu près 
la forme des cornes d’un bélier : on voit 
dans leur tissu des fibres transversales, pla
cées à quelque distance les unes des autres , 
qui forment des rides dans le même sens , 
lorsque l’oreille se replie. Les yeux sont pe
tits , ronds, et placés au-devant des oreilles ; 
le museau est long, pointu et couvert de 
longs poils entre les yeux.

Les ailes ont peu de longueur, et sont de 
couleur brune ou noirâtre ; la membrane de 
la queue m’a paru à proportion plus grande 
que les ailes , elle avait les mêmes couleurs. 
Le poil du dessus du museau , du cou, des 
épaules et du corps , était de couleur mêlée 
de noirâtre et de gris roussâtre, parce que 
chaque poil était noirâtre sur la plus grande 
partie de sa longueur depuis la racine ; il y 
avait du roussâtre au-dessus du noirâtre , et 
la pointe était brune. Le dessous de la tête , 
du cou , des épaules et du corps , avait une 
couleur mêlée de noirâtre et de gris, parce 
que les poils étaient en partie noirâtres et 
en partie gris ; mais la teinte noirâtre du 
dessus du corps n’était, à proprement par
le r, qu’un gris roussâtre, e lle  gris du des
sous du corps était aussi un peu roussâtre : 
le poil de cet animal était long, il avait en
viron trois lignes.

LA NOCTULE.
L e V espertilion noctule, V espertilio Nocf 

tulà. ; Cuv-, Desm.
La noctule ( Jïg. 1, pl. 161 ) est au moins 

aussi grande que la chauve-souris ; mais elle 
a les jambes plus courtes, le nez un peu 
moins alongé et le front moins convexe 5 les 
oreilles sont bien moins longues, quoique
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presque aussi largos, leur extrémité est ar
rondie 5 elles ont sur la partie inférieure du 
bord interne, près de l’œil, un lobule ar
rondi , et sur la partie inférieure du bord 
externe, près du coin de la bouche, un autre 
lobule de figure très-irrégulière ; il y a au- 
devant de l’orifice du conduit auditif externe 
un oreillon fort court et arrondi. Les yeux 
sont très-petits , et placés au-dessous des 
angles antérieurs des oreilles. Le poil de 
cet animal a deux lignes de longueur, et une 
couleur fauve teinte de brun; le bout du 
museau, les ailes, la membrane de la queue, 
et les pieds sont de couleur noirâtre.

LASÉROTINE.
Le V espertilion sérotine, V espertilio

SEROTINT7S J Guy. , Desm.
La sérotine (Jig. 2, pl. 161 ) est à peii près 

de la même grandeur que le fer-à-cheval 
dont les dimensions sont rapportées dans la 
table suivante : elle a le museau alongé ; les 
oreilles sont courtes et larges, leur bord 
extérieur a une échancrure au-dessous de 
Fextrémité , qui est arrondie : il y a au-de
vant du conduit auditif un oreillon fort 
court. Le poil de la face supérieure du 
corps est mêlé de brun et de fauve très-peu 
foncés; la face inférieure a des couleurs en
core plus pâles, qui ne sont que du jaunâtre 
et du cendré très-clair : la membrane des 
ailes et de la queue a une couleur noirâtre.

LA PIPISTRELLE.
Le Vespertilion pipistrelle, V espertilio 

pipistrelltjs ; Cuv., Desm.
La pipistrelle (Jig- 1, pl. 162) est très- 

petite ; la tête est bien proportionnée au 
reste du corps , et les oreilles , quoique 
grandes, ne le sont pas excessivement. Le 
nez est petit, mais la lèvre supérieure forme 
mi renflement de chaque côté de la mâ
choire ; les yeux sont ronds, très-petits et 
enfoncés entre le renflement de la lèvre et 
l’oreille. Le front est couvert de poil assez 
long, qui grossit la tête; les oreilles sont 
larges , arrondies par l’extrémité, et échan
gées par le côté extérieur, l’intérieur forme 
un angle saillant ; il y a au-dedans de la 
conque de l’oreille un oreillon bien appa
rent, qui est placé au-devant de l’orifice du 
conduit auditif externe.

Le poil du dessus de la tête et du corps est 
de couleur brune , avec une teinte de jaunâ
tre; le poil du dessous du corps a plus de 
jaunâtre et moins de brun; mais, lorsqu’il

est rebroussé , il paraît presque entièrement 
brun noirâtre, parce que la plus grande 
partie de chaque poil est de cette couleur , 
et qu’il n’y a que l’extrémité qui soit jaunâ
tre. Les plus longs poils ont deux lignes et de
mie de longueur. Le nez, les lèvres, les oreil
les , les jambes, la queue et la membrane 
des jambes et de la queue sont noirâtres.

LA BARBASTELLE.
Le Vespertilion barbastelle, V espertilio

BARBASTELLA ; DeSIll.

La barbastelle ( Jig. 2, pl. 162 ) a de lon
gues et larges oreilles, qui se touchent l’une 
l’autre par la partie inférieure de leur bord 
interne, de façon qu’en regardant cet animal 
en face, on ne voit ni le front ni la tête ; le 
museau est fort petit, on l’aperçoit au-des
sous des bords internes des oreilles. Le nez 
forme un tubercule aplati, et situé immédia
tement au-dessus de la bouche ; les ouvertu
res des narines se trouvent derrière le bord 
supérieur de ce tubercule. Le chanfrein est 
enfoncé, et dégarni de poil depuis les narines 
jusqu’aux oreilles ; cet espace est de couleur 
brune-noirâtre. Il y a de chaque côté deux 
petits sillons qui aboutissent à chaque ou
verture des narines , de sorte qu’en serrant 
le museau de l’animal, le sillon antérieur 
de chaque côté se replie sur sa longueur, et 
forme un tuyau dont le bord touche à celui 
de l’orifice de la narine. Les joues sont gros
ses et renflées, et semblent, au premier 
coup d’œil, être des moustaches qui surmon
tent les lèvres ; les yeux sont très-petits , 
ronds, et placés au-devant des conques des 
oreilles. Chaque conque est double, parce 
qu’il y a un oreillon au-devant de la conque 
dans le milieu, entre l’œil et l’orifice du 
canal auditif externe ; cet oreillon a environ 
la moitié de la hauteur de la conque.

Le poil de la barbastelle est de couleur 
brune-noirâtre sur tout le corps, excepté 
sur la gorge , sur la poitrine et sur le ventre, 
où il est mêlé de gris et de brun ; les plus 
longs poils sont sur le dos , ils ont jusqu’à 
cinq lignes de longueur; la queue ne dé
borde que très-peu au-delà de la membrane 
qui l’enveloppe.

LE FER-A-CHEVAL.
Le Rhinolphe bifer , Rhinolphus bihasta- 

tus ; Desm.
L’étrange conformation de la face de cet 

animal le rend fort hideux ; il semble porte!* 
sur le museau l ’empreinte d’un fer de cheval,
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d’où vient son nom. Je n’ai trouvé , pendant 
long-temps, que des individus (fig . 2, pl. 
163) de grandeur moyenne entre la pipis
trelle et la barbastelle ; enfin, j’en ai vu quel
ques-uns beaucoup plus grands : comme ils 
différaient à quelques égards des premiers, 
que j’ai observés en très-grand nombre, j’ai 
décrit séparément les uns et les autres , et je 
commence par la description des petits.

Le bord convexe de la membrane en forme 
de fer-à-cheval, était placé au-dessus delà 
lèvre supérieure ; chaque branche se prolon
geait à côté des narines , qui se trouvaient 
derrière le bord concave : cette membrane 
avait environ une ligne de largeur sur toute 
sa longueur. La cloison des narines s’éten
dait de chaque côté au-dessus de leurs ori
fices , de façon qu’elle avait une face su
périeure ronde et concave ; sur le bout 
postérieur de cette face , il s’élevait une lame 
étroite et pointue à l’extrémité ; derrière 
cette lame il s’en trouvait une autre à peu 
près quarrée, qui faisait corps avec la lame 
étroite , et qui était posée verticalement le 
long du chanfrein ; elle avait environ une 
ligne de hauteur : il sortait de la base de 
cette seconde lame une autre membrane 
triangulaire, qui s’étendait obliquement en 
arrière; elle avait deux lignes et demie de 
longueur, et une ligne et demie de largeur 
dans le bas.

Les yeux étaient fort petits et très-enfon
cés , ils se trouvaient placés chacun entre 
l ’oreille et la lame triangulaire dont il a été 
fait mention. Les oreilles étaient grandes, 
larges a la basé, et terminées par une pointe 
un peu recourbée en dehors ; le bord inté
rieur de l’oreille était convexe, l’extérieur 
était concave au-dessous de la pointe, et 
convexe près de la base de l’oreille ; il for
mait au-devant un grand lobule , mais il n’y 
avait point d’oreillon.

Le poil était très-doux, il avait jusqu’à 
quatre lignes de longueur ; la face inférieure 
du corps était d’un blanc sale ; la face supé
rieure avait la même couleur avec des tein
tes de cendré brun ; les oreilles et la mem
brane des ailes et de la queue étaient de 
couleur noirâtre.

Ces animaux restaient pendant le jour 
suspendus par les pieds de derrière, et en
veloppés de leurs ailes.

Gn en a trouvé dans un caveau du château 
de Montbard de beaucoup plus grands (l) 1

(1) Le rhijiolplie tinifer, rhinolphus unihastatus ; 
Desmar.

(Jîg. 1, pl. 163 ) que ceux dont je viens de 
faire la description ; ils avaient à peu près 
la même grandeur que la chauve-souris et la 
noctule : leurs dimensions sont rapportées 
dans la table suivante. Au reste, ils ne dif
féraient des petits que par quelques teintes 
de couleur et par quelques parties mieux 
développées dans les membranes qui étaient 
sur le nez , sur le chanfrein et au-devant du 
front, sans doute parce que ces animaux 
étaient plus vieux. La membrane qui formait 
le fer-â-chevai avait une ligne et demie de 
largeur dans les endroits les plus larges, 
elle était échancrée sur le milieu de son bord 
antérieur. La lame triangulaire , qui s’éten
dait obliquement en arrière, avait trois li
gnes de longueur, celle de sa base était de 
trois lignes et demie : il y avait, sur la face 
antérieure de cette lame, six cavités , trois 
de chaque côté, placées de façon que les 
deux premières se trouvaient à une ligne 
au-dessous de la pointe du triangle, et n o 
taient séparées l’une de l’autre que par une 
cloison fort mince; les deux secondes n’é
taient aussi séparées des deux premières et 
des deux troisièmes que par une cloison très- 
mince ; mais il y avait une ligne de distance 
entre les deux secondes , et deux lignes en
tre les deux troisièmes, qui étaient à la base 
dû triangle.

Le poil avait jusqu’à cinq lignes de lon
gueur; la partie inférieure du corps était 
d’un gris teint de jaunâtre ; le dessus du 
corps avait une couleur mêlée de cendré 
clair et de roux , parce que les poils étaient 
de couleur cendrée claire ou grise sur la 
plus grande partie de leur longueur , etrous- 
sâtre à l’extrémité : il y avait aussi une 
bande brune qui s’étendait de chaque côté 
depuis roreille j usqu’à l’entre-deux des épau
les , et une troisième qui se prolongeait de
puis l’entre-deux des épaules le long du dos • 
ces bandes venaient de ce que l’extrémité 
des poils était brune.

L’un de ces animaux était femelle et avait 
mis bas depuis peu de temps, car ses mame
lons étaient très-grands , ils avaient jusqu’à 
deux lignes de longueur et une ligne de lar
geur ; ils étaient fort minces, et ils ressem
blaient à dès papilles delà panse d’un bœuf. 
Ils étaient au nombre de quatre , deux sur 
la partie postérieure de la poitrine , un de 
chaque côté, au milieu d’une alvéole dégar
nie de poil, qui avait trois lignes de diamè
tre , et deux autres placés au-devant du pu
bis , à deux lignes de distance de la vulve, et 
éloignés l’un de l’autre seulement d’une ligne.
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LA

CHAUVE-SOIIRI

PL 160, 

flg- L

Longueur du corps entier, mesuré en ligne droite depuis le bout du pi.. po,. 6g,

museau jusqu’à l’an u s ............. ............................................... 0 2 7
1 O

Longueur de la tête, depuis le bout du museau jusqu’à l’occiput. . . . 1
0

ô
i

D
0

Circonférence du bout du museau. . ............................. ... o 0 10
Circonférence du museau, prise au-dessous des jeux. . ................ ... . 0 1 4
Contour de rouverture de la bouche. ...................................................... . 0 1 0
Distance entre les deux naseaux. ............................................. 0 0 HDistance entre le bout du museau et l’angle antérieur de l ’œil. . . . . 0 0 5
Distance entre l’angle postérieur et l’oreille. ......................................... 0 0 3
Longueur de l’œil d’un angle à l’autre. .................................................. , 0 0 1
Ouverture de l’œil. . ; . . . . . . . . . . . . . . y . . .  . . . . .  . . . 0 0 x
Distance entre les angles antérieurs des yeux , mesurée en suivant la

courbure du chanfrein.. . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . .  . . . (Y fi ft
La même distance mesurée en ligne droite. . . . . . ................... . . .

U
0

U
0

u

Circonférence de la tête, prise entre les yeux et les oreilles. . . . . .  . 0 I 8
Longueur des o reilles................ .... 0 0 10
Largeur de l à  base , mesurée sur la courbure extérieure. . . . . . . . 0 0 7
Distance entre les deux oreilles, prise dans le bas. . . . . . . . .  . . . 0 0 6 J
Longueur du cou. . . . . . .  . . .  ............................................................ 0 0 3
Cir<ion(érpl1f’p du  cou .  . . . .  i . . . .  ....................., ......................................... A 1
Circonférence du corps , prise derrière les jambes de devant en travers

U 1 j

les ailes. . . . . . . . . * . . . .  . . .  . . . . . . . . . .  . . . . . . . 0 2 10
Circonférence prise à l’endroit le plus gros. . . . . . . . . . .  . . . . . 0 2 4
Circonférence prise devant les jambes de derrière. ............................... 0 1 6
Longueur du tronçon de la queue. .' ;. . . . . . .  . . . . . . . . . . . 0 2 i
Circonférence de la queue à l’origine du tronçon.  ̂ ,. . . . . . . . . . 0 0 3
Longueur de l’avant-bras , depuis le coude jusqu’au poignet. . . . . . . 0 2 4
Largeur de l’avant-bras près du coude. ...................................................... 0 0 2
Épaisseur de l’avant-bras au même endroit. . . . .  . . . . . . . . .  . . 0 0 HLongueur du poignet. . . . . . . . . .  . . . .  . . . . . . . . . . . . . 0 0 HÉpaisseur du poignet. . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . .  . . .  . . . . 0 0 i?Longueur depuis le poignet jusqu’au bout des doigts. . . . . . . . . . . 0 3 8
Longueur de l’aile. . . .  . ......................... ................................................. 0 7 0
Largeur à l’endroit le plus large. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 0 2 3
Longueur du pouce des pieds de devant jusqu’au bout de l’ongle. . , G 0
Longueur du premier doigt. ...................................................... ... 0 2 0
Longueur du second doigt. . . . . ................ ... ................ ... 0 3 8
Longueur du troisième doigt. ..................... 0 3 0
Longueur, du quatrième doigt. . . . . .  . . . . . . . . . . .  . . . . . . 0 2 10
Longueur de l’ongle du pouce des pieds de devant. . . . . . .  . . . . . 0 0
Longueur de la jambe , depuis le genou jusqu’au talon............ ... . . .  . 0 0 î l f
Largeur du haut de la jambe. . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . .  . . 0 0 l î
Épaisseur. . . ................ .... . . ................ ... 0 0 i i
Largeur à l’endroit du talon. .................................................................. 0 0 1
Épaisseur au même endroit. ............................................................... 0 0 1
Longueur depuis le talon jusqu’au bout de l’ongle. . . . . . . . . . . 0 0
Longueur des doigts des pieds de derrière. . . . .  . . . . . . . • . • 0 0 4
Largeur du pied de derrière. . . .  . . . . . . .  . • • • • • • . . . .  . . 0 0 4

0 0 H
0 0 XA-
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J ’ai préféré la noctule pour faire la des
cription et pour prendre les dimensions des 
parties intérieures des chauve-souris, parce 
que-* de toutes celles que j’ai pu avoir le 
plus fréquemment et en plus grand nombre, 
les nodules étaient les plus grosses , et par 
conséquent les plus propres a servir de su
jets pour la description. Le mâle pesait une 
once et vingt-quatre grains, et la femelle 
une once et quarante grains ; ils avaient tous 
les deux quatorze pouces d’envergure.

L’épiploon était caché entre l’estomac et 
lés intestins; le foie s’étendait autant, et 
riiême plus , â gauche qu’adroite ; l’estomac 
était placé à gauche , et la rate avait la même 
position que dans les autres quadrupèdes.

Les intestins faisaient quelques grandes 
circonvolutions dans le côté droit et dans la 
région ombilicale, et ils étaient dirigés de 
façon que l’on ne pouvait pas distinguer les 
portions du canal intestinal auxquelles on 
dônné le nom de duodenum, de jejuiium, etc., 
d’au! arit pliis qu’il n ’y  avait point de cæcum. 
Le canal intestinal s’étendait de gauche a 
droite au sortir de l’estomac  ̂ et il faisait 
deux tours de spirale , ensuite il se repliait 
et formait deux autres tours de spirale en 
sens contraire des deux premiers, mais de 
façon que cette seconde partie du canal in
testinal se prolongeait le long des vertèbres 
lombaires, et aboutissait à l’anus.

Il y avait, de chaque côté du rectum , près 
de l’anus , une glande ovoïde , dont le grand 
diamètre avait une ligne et demie.

La partie droite ( A ,fig . 1, pl. 164 ) de 
l’estomac était fort grande à proportion de 
la partie gauche (B) , cependant la partie 
droite était peu alongée au-delà de l’angle 
qu’elle formait : il y avait un renflement (C) 
près du pylore (D). On voit dans cette même 
figure une portion (E )  de l’œsophage et le 
commencement (F ) du canal intestinal. Ce 
canal diminuait peu à peu de grosseur de
puis l’estomac jusqu’à l’anus, sés parois 
étaient si épaisses , que l’on ne pouvait pres
que pas les distendre en y introduisant de 
l’air.
- Le foie n’àvait point de ligament suspen- 

soir ; il était composé de trois lobes, le plus 
grand se trouvait en partie à gauche, et en 
partie derrière le milieu du diaphragmé ; le 
seOond lobe était moins grand que le pre
mier , et divisé en deux parties par une pro
fonde scissure , d’où sortait la vésicule du 
fiel ; la partie gauche était en entier dans le 
côlté gauche, et l’autre partie se trouvait

presque en entier entre le milieu du dia
phragme et la partie gauche du premier lobe ; 
le troisième lobe était le plus petit de tous, 
il tenait à la racine du foie, et il s’étendait 
entre les parties supérieures des deux au
tres lobes. Le foie avait une couleur rougeâ
tre , il pesait vingt-quatre grains et demi. 
La vésicule du fiel était ronde , et elle con
tenait une liqueur jaunâtre , légèrement 
teinte de v ert, de la pesanteur d’environ 
un demi-grain.

La rate était oblongue et prismatique, 
comme dans la plupart des autres animaux : 
elle avait une couleur rouge, très-foncée au- 
dehors et au-dedans ; elle pesait un peu plus 
de deux grains.

Le rein droit était un peu plus avancé que 
le gauche ; ils avaient une figure irrégulière 
et un enfoncement très-petit; le bassinet 
était grand , il y avait un mamelon plus ap
parent que les autres , et de couleur jaunâ
tre ; les diverses sûbstances étaient très-dis
tinctes.

Le poumon droit et le poumon gauche 
n’étaient pas divisés en plusieurs lobes , 
comme dans la plupart des autres animaux ; 
il n’y avait que des échancrures dans le pou
mon gauche, sans aucune scissure ; mais il 
s’en trouvait deux dans le poumon droit, 
qui n’étaient point assez profondes pour en 
faire trois lobes, lorsque les poumons étaient 
enflés.

La langue était fort épaisse ; la partie an
térieure paraissait lisse à l’œil, mais on y 
voyait à la loupe de petits tubercules comme 
sur une peau chagrinée; la partie posté
rieure semblait être double et avoir une pe
tite langue collée sur la grosse ; on aperce
vait de petites papilles sur le rebord qui 
formait cette élévation ; il y avait dans le 
milieu deux petites glandes à calice , placées 
l’une à côté de l’autre, et l’apparence d’un 
sillon longitudinal.

Le palais était traversé par six sillons , 
dont les bords étaient interrompus dans le 
milieu , à l’exception du bord antérieur du 
premier sillon; ils étaient tous un peu con
vexes en devant ; l’épiglotté avait si peu de 

, saillie qu’on ne la distinguait qu’à peiné : 
elle était pointue à son extrémité.

Le cervelet était presque aussi grand que 
le cerveau; on y voyait un gros tubercule 
posé dans le milieu, cannelé transversale
ment, et environné d’autres tubercules plus 
petits, placés sur les côtés et sur le devant ; 
il n’y avait point d’anfractuosités sur les lo-



D E S  C H A U V E - S O U R I S . 227
bes du cerveau; il pesait trois grains et 
demi, et le cervelet deux grains et un 
quart.

Il n'y avait que deux mamelons , un de 
chaque côté , sur la poitrine.

Les testicules (AB,  f ig .  2 et 3, pl. 164) 
étaient placés de chaque côté de l’anus, et 
les tubercules (CD) de l’épididyme de cha
que côté de l’origine de la queue ; ces tu
bercules avaient plus de grosseur que les 
testicules, de sorte cru’en touchant l’animal 
à l’extérieur, on les prenait pour les testi
cules. Les canaux déférents (EF) formaient 
de petites sinuosités dans la plus grande 
partie de leur étendue, et ils entraient dans 
la partie postérieure de la face extérieure 
des vésicules séminales (GH) ) ces vésicules 
étaient obiongues et assez grosses, à pro
portion du corps de ranimai. Le cou de la 
vessie ( I)  était entouré d’un bourrelet (K , 

fig* 2) de substance ferme , qui m?a paru 
être les prostates ; l’urètre était environné , 
d’un bout à l’autre, par un muscle fort 
épais.

La verge ne tenait pas à l’abdomen, comme 
dans la plupart des quadrupèdes ; elle était 
saillante en entier jusqu’au pubis, comme 
dans rbomme ; étant revêtue de la peau et 
terminée par le prépuce, elle avait quatre 
lignes de longueur, depuis le pubis jusqu’à 
l ’extrémité du prépuce, qui formait une 
pointe ; cependant il avait environ quatre 
lignes de circonférence sur le milieu de la 
longueur du gland (L) qui était très-délié, 
et semblable à une épingle ou à une petite 
épine , dont la tête aurait été très-grosse ; 
car ce gland (K , fig . 3) était gros à la base, 
très-petit dans tout le reste de sa longueur , 
pointu à l’extrémité , ferme et piquant , 
parce qu’il était formé par un os. On voit, 
dans les mêmes figures, qui sont de gran
deur naturelle, la verge (M s fig* 2 , et L? 

f ig . 3), le rectum (N , fig . 2 , et M , fig . 3), 
les glandes {OP, f i g . 2 , et N, fig . 3) qui 
sont à côté de l’anus, et l’anus (Q, fig . 2 ,

La vulve (Al, f i g . 4 , pl. 164) était ronde ; 
il y avait quelques apparences du clitoris 
près de ses bords, à une ligne de distance 
de l’urètre ; la vessie (B) ressemblait à peu 
près à celle du mâle ; les bords de l’orifice 
de la matrice étaient saillants dans le vagin ; 
les cornes (CD) avaient peu de longueur , 
elles touchaient aux testicules. On voit dans 
cette même figure , qui est de grandeur na
turelle , l’anus (E) et le rectum (F).

po. lig“-
Longueur du canal intestinal depuis

le pylore jusqu’à l'anus. . ... . , . 7 G 
Circonférence dans les endroits les 

plus gros. . . . . . . . .  . ... . . 0 4J
Circonférence dans les endroits les 

plus minces. . . . . . . . . . .  . 0 2J
Grande circonférence de l’estoniac. I 10
Petite circonférence. ......................  1 6
Longueur de la petite courbure, 

depuis l'œsophage jusqu’à l’angle 
qui forme la partie droite. . . . G 4 | 

Longueur depuis l’œsophage jus
qu’au fond du grand cul-de-sac. 0 3J

Circonférence de l'oesophage. . . .  0 1J
Circonférence du pylore. . . , .. . . 0 3
Longueur du foie. „ . . % ................... 0 9
Largeur. . . . . . . . . . . . . . . .  011
Sa plus grande épaisseur. . ... . . , 0 2
longueur de la vésicule dn fiel. , 0 2 
Son plus grand diamètre. . . . . . .  0 IJ 
Longueur de la rate. . . . . . . . .  0 9
Largeur de l’extrémité inférieure. , 0 2
Largeur de l’extrémité supérieure. 0 l i  
Épaisseur dans le milieu. . . . . . .  0 1
Longueur des re in s .......................... Q 4
Largeur. .................   0 2J
Épaisseur. ............................................0 2
Ijongueur du centre nerveux depuis

la veine-cave jusqu’à la pointe. . 0 2
Largeur.................  0 5
Largeur de la partie charnue entre 

le centre nerveux et le sternum. 0 IJ 
Largeur de chaque côté du centre 

nerveux. —  . , . . . . . . . , . 0 3
Circonférence de la base du cœur. 0 10
Hauteur depuis la pointe jusqu’à la 

naissance de l’artère pulmonaire. 0 5 
Hauteur depuis la pointe jusqu’au

saç pulmonaire. . . . . . . .  „ . . 0 4
Diamètre de l’aorte pris de dehors

en dehors. . ..................  0 -J
Longueur de la langue. . . . . . . .  0 5J
Longueur de la partie antérieure de-

puis le filet jusqu’à l'extrémité. . 0 21
Largeur de la langue. . . ................ 0 4
Longueur du cerveau. ..................... 0 3
Largeur................ ........................... 0 4
Épaisseur. ..................................... . 0 2
Longueur du cervelet. ................... 0 4
Largeur. . ........................................ 0 4
Épaisseur............................' . . . 0 2
Distance entre l’anus et l’orifice du

prépuce. . . . . . . . . .  . . .  . 0 8
Distancé entre les bords du prépuce

et l’extrémité du gland............... Q ■ i
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po.■ Kg.

Longueur du gland.. . . . . . . .  . 0 2
Circonférence.................. ..  * • • • 0 2
Longueur de la verge, depuis la bi-

furcation des corps caverneux jus-
qu’à l ’insertion du prépuce. . , . 0 H

Circonférence. . . . . . . .  . , . . . 0 i*
Longueur des testicules. . . , . . , 0 2
Largeur. . . . . . . . . . . . . . . . 0 1
Épaisseur................. ... 0 a3
Largeur de l’épididyme. . . .  . . . 0 93
Épaisseur. . . .  . . ........................ 0 T2
Longueur des canaux déférents. . . 0 10
Grande circonférence de la vessie. 0 10
Petite circonférence. . . . . . . . . 0 7
Longueur de l’urètre. . . . . .  . . . 0 3
Longueur des vésicules séminales. . 0 3
Largeur, i  ̂ . 0 i i
Épaisseur. .............................. ... 0 1
Distance entre l’anus et la vulve. . . 0 llDiamètre de la volve. .................. ... 0 iX
Longueur du vagin. . ...................... 0 2

Circonférence.................................. 0 2i
Grande circonférence de la vessie. 0 6 i
Petite circonférence. . . . . . . . . 0 5 i

Longueur de l’urètre. . . . .  . . . . 0
Circonférence. . . . . . . . . . . .  . 0 l 3
Longueur du cou et du corps de la

matrice. . .................................... 0 3
Circonférence. ................................ 0 l î
Longueur des cornes de la matrice. 0 2
Circonférence dans les endroits les

plus gros. .................................... 0 2
Circonférence à l’extrémité de cha

que corne. . . . . . . . . . . . . . 0
Longueur de la ligne courbe que

parcourt la trompe. .................. . 0 H
Longueur des testicules................. 0 i
Largeur. . . . . . . . . . . . . . . . 0 a

Épaisseur. . .................................... 0 î
2

Il y avait au-dessus de l’occiput de la tête 
du squelette de la chauve-souris une pointe 
formée par la rencontre de trois arêtes, 
dont l’une s’étendait sur le sommet de la 
tê te , et les deux autres sur les côtés de l’os 
occipital. Les orbites des yeux n’étaient tei*- 
Hiinées qu’en devant par l’os de la pom
mette ; elles ne faisaient qu’une très-petite 
partie d’une grande ouverture fermée en de
hors par l’arcade que formaient les apophy
ses zygomatiques de l’os de la pommette et 
de l’os temporal par leur réunion. Les os 
propres du nez s’étendaient beaucoup moins 
en avant que la mâchoire supérieure, qui 
était aussi moins avancée que l’inférieure.

Les dents étaient au nombre de trente- 
huit , dix-huit dans la mâchoire supérieure, 
et vingt dans l’inférieure; il y avait six dents 
incisives , larges et à peu près égales les unes 
aux autres dans la mâchoire du dessous, et 
seulement quatre dans celles du dessus, 
deux de chaque côté, les deux premières 
étaient éloignées l’une dé l ’autre a la dis
tancé d’environ une ligne ; ces quatre dents 
se terminaient en pointe ; les incisives de la 
mâchoire inférieure étaient divisées en deux 
lobes, qui leur donnaient la figure d’un cœur. 
Chaque mâchoire avait deux dents canines, 
celles du dessus étaient plus longues que 
celles du dessous , et placées derrière lors
que la bouche était fermée. Les mâchelières 
du dessus étaient au nombre de six de cha 
que côté, la première n’avait qu’une pointe, 
la seconde était si petite et si peu apparente, 
qu’on l’apercevait à peine, et qu’elle laissait 
un vide au-dessus d’elle entre la première et 
la troisième dent ; celle-ci était fort large à 
la base, et avait une longue pointe placée 
sur sa partie antérieure; les trois autres 
dents avaient chacune plusieurs pointes. Il 
y avait de chaque côté de la mâchoire du 
dessous six dents au-delà des canines ; les 
trois premières n’avaient qu’une pointe, la 
troisième était plus longue que la première 
et la seconde ; les trois dernières avaient 
plusieurs pointes, mais elles étaient moins 
larges que celles du dessus ; aussi, la bouche 
étant fermée, celles-ci débordaient en de
hors au-delà des dents du dessous.

L’apophyse épineuse de la seconde vertè
bre cervicale était large et élevée; on n’en 
voyait point sur les cinq dernières vertèbres. 
Il y avait onze vertèbres dorsales et onze 
côtes, six vraies et cinq fausses ; les apophy
ses épineuses des premières et dernières ver
tèbres étaient apparentes , les autres vertè
bres n’en avaient point. Le sternum n’était 
composé que de deux os ; le premier avait 
le moins de longueur, mais il était le plus 
large ; il avait deux longues et larges bran
ches qui s’étendaient obliquement en dehors 
et en avant, et qui s’articulaient avec les cla
vicules et la première côte de chaque côté. 
L’articulation des secondes côtes était entre 
le premier et le second os d u sternum ; les troi
sièmes , quatrièmes, cinquièmes et sixièmes 
côtes s’articulaient avec la partie moyenne 
du second os , qui s’étendait encore de deux 
lignes au-delà des sixièmes côtes , et qui 
était plus large à son extrémité postérieure 
que dans le reste de son étendue.
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Il n’y avait que cinq vertèbres lombaires ; 165, et A , fig , 3, p l ,  166, où les os de la

DES CHAUVE-SOURIS.

leurs apophyses étaient très-courtes. L’os 
sacrum paraissait être composé de quatre 
fausses vertèbres , et il n’y en avait dans la 
queûe que dix, dont la dernière était la plus 
courte , et la sixième avait le plus de lon
gueur. La partie antérieure de l’os de la 
hanche était triangulaire ;Jes os pubis avaient 
une apophyse très-apparente sur les bords 
du bassin au-dessous de la cavité cotyloïde,* 
ces os ne se touchaient, pour ainsi dire, que 
par un point.

L’omoplate ( A A , fig. 1, pl. 166 ) du sque
lette de la noctule, vu de grandeur naturelle 
sur ses quatre pieds , et(p l. 165) du même 
squelette vu en petit et les jambes étendues, 
était grande et d’une figure extraordinaire; 
elle avait beaucoup plus de largeur que de 
longueur ; elle formait en quelque façon un 
quarré long, dont les grands côtés {BC, fig. 1, 
pl. 166) étaient presque parallèles à la co
lonne vertébrale. L’épine (D) était peu éle
vée , et commençait à peu près au milieu de 
la moitié antérieure du grand côté supérieur, 
que l’on peut regarder comme la base de 
l’omoplate; cette épine s’étendait oblique
ment en avant et en bas jusqu’à l’angle infé
rieur et antérieur du quarré. La plus grande 
partie (A ) de ce quarré se trouvait donc 
derrière l’épine ; cette partie avait différents 
plans, elle était convexe par sa face exté
rieure près du petit côté postérieür (E) du 
quarré , et elle avait, près de l’épine , une 
concavité formée par un sillon qui aboutis
sait par un bout au bord de la cavité glé- 
noïde, et par l’autre bout à la base de l’o
moplate à peu près à égale distance de l’épine 
et de l ’angle supérieur et postérieur du 
quarré. Ce quarré n’était pas régulier , car 
il avait trois angles mousses et arrondis ; et , 
quoique le quatrième (F ), où se trouvait 
l’articulation du bras, ne fût pas mousse , il 
n’en était pas moins irrégulier. La face in
térieure de l’omoplate avait des concavités 
et des convexités qui correspondaient aux 
convexités et aux concavités de la face exté
rieure. L’épine était détachée du corps de 
l’os près du bord delà cavité glénoïde, et 
formait une branche convexe en avant, et 
terminée par un acromion. L’omoplate avait 
une apophyse coracoïde fort longue et peu 
courbe.

Les clavicules ( GG, fig.  l,p l. 166, et BB, 
pl. 165 ) étaient longues, larges et convexes 
en avant sur leur longueur.

L’os du bras {H, fig . 1 ? pl. 166, CC, p l

jambe et du pied gauche de devant sont re
présentés au double cle leur grandeur) était 
long, à peu près droit, et cylindrique dans 
la plus grande partie de sa longueur ; il avait 
une crête osseuse et longitudinale sur le côté 
inférieur de sa partie antérieure, et une tu
bérosité de chaque côté de la tête , qui n’a- 
vait point de cou.

Il n’y avait qu’un os { II , fig . 1 ,pl. 166, 
r> D ,fg . 2 ,p l. 165, et B ,Jig . 3, pl. 166)
dans l’avant-bras ; il m’a paru , par sa posi
tion et par ses articulations avec l’os du bras 
et avec le carpe, qu’il correspondait à l’os 
du rayon des autres animaux : cet os était 
très-long, presque cylindrique dans toute 
son étendue, et peu convexe en haut par sa 
partie moyenne postérieure.

L’os de la cuisse (K , fig . 1, pl. 166, E E ,  
fig. 2, pl. 165, et A , fig . 3, pl. 166, où les 
os de la jambe et du pied gauche de derrière 
sont représentés au double de leur grandeur) 
était court, droit, et presque cylindrique 
dans toute son étendue , excepté aux deux 
extrémités.

Le tibia {LL, fig . 1 ,p l. 166, F F , fig . 2 , 
pl. 165, et B, fig . 3, pl. 166) était plus 
long que l’os de la cuisse, droit, et presque 
cylindrique dans toute sa longueur, à l’ex
ception des deux extrémités.

Le péroné {MM, fig . I ,  pl. 166, GG, 
fig . 2, pl. 165, et G, fig . 4, pl. 166) était aussi 
délié qu’un fil très-fin, cependant il avait 
plus de diamètre à sa partie inférieure qu’à 
la partie supérieure.

Je n’ai vu que trois os dans le premier 
rang du carpe (NN, fig . 1, pl. 166, H H , 

fig . 2, pl. 165, et CD, fig . 2, pl. 166), un 
grand placé au-devant de l’os de l’avant-bras, 
et posé obliquement de haut en bas et de 
dehors en dedans, et un petit de chaque 
côté du grand. Il y avait dans le second rang 
quatre os à peu près de même grandeur ; les 
trois premiers étaient chacun au-devant de 
l’un des trois premiers os du métacarpe ; le 
quatrième os du second rang du carpe était 
en partie au-devant du quatrième os du 
métacarpe, et en partie au-devant du cin
quième.

Le tarse ( O, fig . I , p i  166 , I I ,  fig . 2 , 
pl. 165 , D E , fig , 3 , pl. 166) était composé 
de sept os comme le tarse de l’homme; il 
avait de plus un os long et courbe {P ,fig . 1, 
K K , fig . 2, et F, fig . 2 , pl. 166), qui te
nait à la partie postérieure du calcanéum, 
et un autre à peu près de même longueur et
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de même forme ( Q, Jtg. I , pl. 166, LL, 
fig . 2, pi. 165, et G, f g .  3 , pl 1G6 ) ,  qu i
tenait au premier, près cle son extrémité 
postérieure.

Des cinq os du métacarpe , il n’y avait 
que le premier (E ,f ig . 2 , pl. 166) qui fût 
proportionné à la grandeur de l’animal, les 
quatre autres {F, G, H, I )  étaient excessi
vement longs. Le troisième (G) et le qua
trième (H ) avaient à peu près autant de 
longueur l’un que l’autre , et ils étaient plus 
longs que le second (F ) et le cinquième ( /) ,  
qui avaient aussi autant de longueur l’un 
que l’autre.

Le pouce avait ses deux phalanges , et un 
ongle (K ) bien formé : je n’ai vu que deux 
phalanges ( LM ) dans le premier doigt ; 
mais les trois autres avaient chacun trois 
phalanges (NOP) ; les quatre doigts man
quaient d’ongles, l’extrémité de leur der
nière phalange disparaissait dans le tissu de 
la membrane des ailes.

Les os du métatarse (H I, Jîg. $ 9pl. 166) 
et des doigts {KL) des pieds de derrière 
étaient tous d’une grandeur proportionnée à 
celle de l’animal, et chaque doigt avait un 
ongle bien formé , niais beaucoup moins 
gros et un peu moins long que celui du 
pouce des pieds de devant.

Le crâne de la tête du squelette de l’oreil- 
lar n’avait point d’arêtes osseuses. Les dents 
de la mâchoire supérieure étaient au nombre 
de seize; savoir, deux incisives de chaque 
côté, une canine et cinq mâehelières ; la 
première dent incisive avait deux pointes, et 
la dent qui se trouvait derrière la canine 
était fort petite. Il y avait à la mâchoire in
férieure vingt dents, comme dans la chauve- 
souris , ce qui faisait en tout trente-six 
dents ; les six incisives de cette mâchoire 
n’avaient chacune que deux ou trois lobes : 
l ’os sacrum était composé de quatre fausses 
vertèbres, et la queue de neuf.

La tête du squelette de la noctule {fîg- I, 
pl. 166) était de beaucoup moins longue que 
celle de la chauve-souris ; le sommet \R) de 
la tête était un peu concave au lieu d’être 
convexe; le museau avait beaucoup plus de 
largeur que de longueur, l’ouverture des 
narines était â proportion aussi large que le 
museau ; et par conséquent les deux pre
mières dents incisives de la mâchoire du 
dessus étaient plus écartées l’une de l’autre 
que celles de là chauve-souris : la première 
de ces dents et les quatre canines étaient 
aussi plus grandes et plus grosses, et les six

incisives du dessous étaient divisées en trois 
ou quatre lobes, et, pour ainsi dire, feston
nées. Comme les deux mâchoires étaient 
plus courtes que celles de la chauve-souris, 
il y avait aussi moins de mâehelières en des
sus et en dessous; il ne s’en trouvait que 
quatre de chaque côté de la mâchoire supé
rieure, et cinq de chaque côté de l’infé
rieure. Je n’ai point vu de petite dent der
rière les canines du dessus, comme dans la 
chauve-souris ; et je n’ai compté que deux 
petites dents à une seule pointe entre les 
caninés et les trois grosses mâehelières du 
dessous ; ainsi la noctule n’avait que trente- 
deux dents, quatorze dans la mâchoire su
périeure , et dix-huit dans la mâchoire infé
rieure. Il y avait quatre fausses vertèbres 
dans l’os sacrum, et dix dans la queue.

La sérotine avait, de chaque côté de la 
mâchoire du dessus, deux incisives, une 
canine et quatre mâehelières ; la première 
des incisives était large à l’extrémité, mais 
la seconde était pointue et très-petite ; les 
incisives de la mâchoire inférieure étaient 
au nombre de six, et il se trouvait de chaque 
côté une canine et cinq mâehelières, ce qui 
fait en tout trente- deux dents. Quoique 
celles de la noctule soient en même nombre , 
les dénis de la sérotine en diffèrent par la 
forme de la première dent incisive de chaque 
côté de la mâchoire supérieure, qui est large 
à l’extrémité dans cet animai, et pointue 
dans la noctule.

La mâchoire supérieure de la pipistrelle 
avait, de chaque côté, deux dents incisives 
pointues, dont la première était la plus lon
gue, une canine et cinq mâehelières, dont la 
première n’avait qu’une pointe. Les incisives 
de la mâchoire inférieure étaient au nombre 
de six , qui avaient chacune trois ou quatre 
lobes ; il se trouvait ensuite de chaque côté 
une canine et cinq mâehelières , dont la pre
mière et la seconde n’avaient qu’une pointe , 
la secondé était plus longue que la première. 
L’os sacrum avait quatre fausses vertèbres, 
et la queue huit.

La tête du squelette du fer-à-cheval avait 
une arête osseuse, mince et tranchante, 
qui s’étendait depuis le front jusqu’à l’occi" 
pu t, et une autre arête moins ,élevée et 
transversale, sur l’os occipital. Le museau 
était fort large, l’ouverture des narines 
avait beaucoup d’étendue , et les os propres 
du nez étaient ronds et formaient une grosse 
convexité au-dessus de l’ouverture des na
rines. Il n’y avait point de dents incisives à
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là mâchoire du dessus; il se trouvait, de 
chaque côté , une dent canine et quatre dents 
mâchelières, dont la première avait deux 
pointes , et les autres trois. Il n’y avait dans 
la mâchoire du dessous que quatre dents 
incisives qui formaient chacune trois lobes, 
une dent canine de chaque côté, qui était 
moins grosse que celle du dessus, et cinq 
mâchelières ; la première était la plus petite, 
elle n’avait qu’une pointe.

po. iig.

Longueur de la tête , depuis le bout 
de la mâchoire inférieure jusqu’à 
l’occiput. . '.  . . .  . . . . . . . . 0 1  If

La plus grande largeur de la tête. . 0 6J
Longueur de la mâchoire inférieure 

jusqu’au bord postérieur de l’a
pophyse condyloïde. . . . . . . .  0 8

Largeur dè la mâchoire inférieure à 
l’endroit des dents incisives. . . .  0 IJ 

Largeur de la mâchoire supérieure
à l’endroit des dents incisives. . . 0 2

Distance entre les orbites et l’ouver
ture des narines. . . ................ ... 0 3

Largeur de cette ouverture. . . . .^ 0 IJ 
Longueur des plus longues dents

canines au-dehors de l’os.. . . . .  0 IJ
Longueur de la base de l’os hyoïde. 0 3
Longueur des cornes........................ . 0 3
Longueur du cou. . ... . * . . . .  0 5 
Longueur du trou de la première ver

tèbre de haut en bas. . . . . . .  0 i 
Longueur d’un côté à l’autre. . . . 0 IJ 
Longueur de la portion de la co

lonne vertébrale, qui est compo
sée des vertèbres dorsales. . . . .  0 9 

Longueur des premières côtes. . . 0 3
Distance entre les premières côtes à 

l’endroit le plus large. . . . . .  . 0 4 
Longueur de la sixième côte, qui

est la plus longue. .......................... 0 9
Longueur de la dernière des fausses

côtes. ........................................   . 0 3
Longueur du sternum. . . . . . . .  0 7
Longueur du dernier os , qui est le

plus long. .......................................... 0 5
Largeur du premier os, qui est le

plus large. ................................ * 0 5“
Longueur du corps de la cinquième 

vertèbre lombaire, qui est la plus
longue...................  0 1J

Longueur de l’os sacrum. . . . . .  0 4J
Largeur de la partie antérieure. . . 0 IJ

po. Iig.

Largeur de la partie postérieure. . 0 IJ
Longueur de la septième fausse ver

tèbre de la queue , qui est la plus 
longue. . . . . . . . . . . . . . .  0 4

Longueur des trous ovalaires. . . .  0 2
Largeur. . . .  . . . . . . . . . . .  0 i j
Largeur du bassin. . . . . . . . . .  0 2
Longueur de l’omoplate................... 0 8
Largeur................ ............... ... 0 3}
Longueur des clavicules. . . . . . .  0 7
Longueur de l’humérus. . . . .  : . 1 3
Longueur de l’os de l’avant-bras. ; 2 3
Longueur de l’os de la cuisse. . . . .  0 9
Longueur des rotules. . . . . . . . .  0 1
Longueur du tibia. . . . . . .  . . . 0 10J
Longueur du péroné. . . . . . . . .  0 9
Hauteur du carpe. . . . . . . . . .  0 1
Longueur du calcanéum. . . . . .  . 0 1̂
Hauteur du premier os cunéiforme c 

et du scaphoïde , pris ensemble. 0 J  
Longueur du premier os du méta-

carpe. .................................. ... 0 l j
Longueur du second. . . . . . . . . 2 0
Longueur du troisième. . . . . . . .  2 2
Longueur du quatrième. . . . . .  * 2 I J
Longueur du cinquième. . . . . .  . 2 0
Longueur du quatrième os du méta

tarse . . . , . . . . . . . . . . . . 0 IJ
Longueur de la première phalange 

du doigt du milieu des pieds de 
devant. . . . . . . . . . . . .  . . 0 3

Longueur de la seconde. . . . . . .  0 1
Longueur de la première phalange

du premier doigt. . . . . . . . . , 0 1
Longueur de la seconde. . . . . . .  0
Longueur de la première phalange

du second doigtj.................. ... 0 .8
Longueur de la seconde..............« 0 7
Longueur de la troisième. . . . . .  0
Longueur de la première phalange 

du troisième doigt. . . . . . . .  . 0
Longueur de la seconde . = 0 4
Longueur de la troisième..............0 1
Longueur de la première phalange

du quatrième doigt. . ................0 6
Longueur de la seconde. ................ 0 4
Longueur de la troisième. . . . .  0 1
Longueur de la première phalange 

du quatrième doigt des pieds de
derrière . . ................ ..................0 1

Longueur de la seconde. . . . . . .  0
Longueur de la troisième. . . . . .  0
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D E S C R I P T I O N

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DES CHAUVE-SOURIS.

780. Une chauve-souris.
781. Un oreillar.
782. Une nodule.
783. Une sèrotine.
784. Une pipistrelle.
785. Une barbastelle.
786. Un grand et un petitfer-h-cher al.

C es huit petits animaux sont conservés dans 
l’esprit de vin.

787. Le squelette d ’une chauve-souris.

Ce squelette a deux pouces dix lignes de 
longueur, depuis le bout de la mâchoire 
inférieure jusqu’à la partie postérieure des 
os ischions; la circonférence de la tête , 
prise à l’endroit le plus gros, est d’un pouce 
cinq lignes.

788. Le squelette d*un oreillar.

La longueur de ce squelette est d’un pouce 
sept lignes, depuis le bout de la mâchoire 
inférieure jusqu’à l’extrémité postérieure 
des os ischions ; la circonférence de la tête, 
prise à l’endroit le plus gros, est d’un 
pouce une ligne.

789. Le squelette d ’une nodule.

Ce squelette a deux pouces huit lignes de 
longueur, depuis le bout de là mâchoire in

férieure jusqu’à l’extrémité postérieure des 
os ischions ; la circonférence de la tête est 
d’un pouce six lignes , à l’endroit le plus
gros.

790. L ’os hyoïde d ’une nodule.

Cet os n’est composé que d’une base et 
de deux cornes, comme celui du rat, de la 
souris, etc.; mais la base a beaucoup plus de 
courbure, et n’a pas plus de grosseur que 
les branches.

791 . L ’os de la verge d ’une nodule.

La longueur de cet os est de trois lignes; 
il a l’extrémité inférieure très-déliée et 
pointue; l’autre extrémité, qui tenait à la 
verge, est beaucoup plus grosse; elle a une 
demi-ligne de diamètre.

792. Le squelette d ’urie pipistrelle.

La longueur de ce squelette est d’un pouce 
sept lignes, depuis le bout de la mâchoire 
inférieure jusqu’à l’extrémité postérieure 
des os ischions; la tête a dix lignes de cir
conférence , prise à l’endroit le plus gros.

793. Le squelette d ’un Jer-à-cheval.
Ce squelette a deux pouces cinq lignes de 

longueur, depuis le bout de la mâchoire infé
rieure jusqu’à l’extrémité des os ischions ; la 
circonférence de la tête est d’un pouce cinq 
lignes , prise à l’endroit le plus gros.
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LA ROUSSETTE or,
LÀ R O U G E T T E  ^  ** E T  LE V A M P I R E

L a roussette et la rougette nous paraissent 
faire deux espèces distinctes, mais qui sont 
si voisines l’une de l’au tre , et qui se ressem
blent à tant d’égards , que nous croyons de
voir les présenter ensemble : la seconde ne 
diffère de la première que par la grandeur

(1) La roussette , vulgairement le chien-volant.
Vespertilio ingens. (Clusii Exotic. , pag. 94.)
VesperLlio. (Gesn., Hist. avium ,pag. 772.)
Ganis volans ternatanus, orientalis. (Seba, vol. 1,

pag. 91 , tab. 57 , fig. nos 1 et 2. )
Vespertilio caudâ nullâ. (Linn. Syst. Nat., edit. 4, 

pag. 66 ; et edit. 6 , pag. 7.) — Vampyrus. Vesperti
lio  ecaudatus naso simplici, membranâ inter fœmora 
divisa. (Edit. 10, pag. 31 .)

Vespertilio cynocephalus ternatanus. ( K lein , de 
Quadrup., pag. 61. )

Pteropus rufus aut niger , auriculis brevibus acu- 
tiusculis...... La roussette. (Brisson, Regn. animal.,
pag. 316. )

Tbe gread b a t, from Madagascar, ( Edwards , 
Hist. of Birds , part. 4 , pag. 180. )

* La roussette de Buffon ; Cuv. — Pteropus vulga- 
ris ; GeofF., Desm.

(2) La rougette. Le cbien-volant à col rouge.
Pteropus fuscus , auriculis brevibus , acutiusculis ,

collo superiore rubro..... La roussette à col rouge, 
( Brisson, Regn. animal. , pag. 217. )

Nota. Que M. Brisson a séparé, avec raison, le 
genre de la roussette et de la rougette de celui des 
chauve-souris, et que M. Linnæus s’est trompé lors
qu’il a dit que les chauve-souris et les roussettes 
avaient également quatre dents incisives à la mâchoire 
supérieure, et autant à l ’inférieure : cela est vrai des 
roussettes , mais cela est autrement dans les chauve- 
souris ; elles ont, à la vérité, quatre dents incisives à 
la mâchoire supérieure , mais en même temps elles en 
ont six à la mâchoire inférieure ; ainsi elles ne peu
vent être du même genre dans une méthode qui, comme 
celle de cet auteur, est fondée sur le nombre et l ’or
dre des dents.

** La roussette à collier ; Cuv. — Pteropus rubri- 
collis ; GeofF., Desm.

(3) Le vampire , animal de l ’Amérique , qui n’a été 
indiqué que par les noms vagues de grande-chauve- 
souris d’Amérique, ou de cbien-volant de la Nouvelle- 
Espagne.

Nota. Que M. Linnæus a donné ce même nom 
vampyrus à la roussette ; ce n’est cependant pas de 
la roussette des Indes orientales à laquelle M. Lin
næus applique ce nom de vampire , mais de l ’animal

Mammifères. Tome I I .

du corps et les couleurs du poil. La rous
sette, dont le poil est d’un roux brun, a 
neuf pouces de longueur, depuis le bout du' 
museau jusqu’à l’extrémité du corps, et trois 
pieds d’envergure lorsque les membranes 
qui lui servent d’ailes sont étendues. La rou
gette, dont le poil est cendré brun, n’a 
guère que cinq pouces et demi de longueur 
et deux pieds d’envergure ; elle porte sur le 
eou un demi-collier d’un rouge vif, mêlé 
d’orangé , dont on n’aperçoit aucun vestige 
sur le cou de la roussette : elles sont toutes 
deux à peu près des mêmes climats chauds 
de l’ancien continent,- on les trouve à Ma da 
gascar (4) , à File de Bourbon, à Ternate 
aux Philippines et dans les autres îles de 
l’archipel Indien, où il paraît qu’elles sont 
plus communes que dans la terre-ferme des 
continents voisins.

On trouve aussi, dans les pays les plus 
chauds du Nouveau-Monde, un autre qua
drupède volant, dont on ne nous a pas trans
mis le nom américain, et que nous appelle
rons vampire, parce qu’il suce le sang des 
hommes et des animaux qui dorment, sans 
leur causer assez de douleur pour les éveil
ler. Cet animal d’Amérique est d’une espèce

d’Amérique dont il est ici question , que les voyageurs 
ont dit qu’il suçait le sang des hommes sans les éveil
ler ,* * c’est donc à cette troisième espèce, et non pas 
à la première, qu’on peut donner le nom de vam
pire.

Ganis volans maximus, aurilus, ex novâ Hispaniâ. 
( Seba , vol. 1, pag. 92, tab. 58 , fig. n° 1.)

Yespertilio cynocephalus maximus , auritus, ex 
novâ Hispaniâ. (Klein , de Quadrup., pag. 62 .)

Spectrum , vespertilio ecaudatus, naso infundibuli- 
formi,lanceolato. (Linn. Syst. Nat., edit. 10,pag. 31.)

Pteropus auriculis longis patulis , naso membranâ 
antrorsùm indexa aucto. ( Brisson, Regn. animal., 
pag. 217. )

*** Le phyllostome vampire. — Pbyllostoma spec
trum ; Guv., Geoff.

(4) Aux îles de Mascareigne et de Madagascar, les 
chauve-souris sont grosses comme des poules, et si 
communes , que quelquefois j’en ai v?u l ’air obscurci. 
Leur cri est épouvantable. ( Yoyage de Madagascar , 
par de V ; Paris , 1722, pages 83 et 245. )

30
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différente de celles de la roussette et de la 
rougette, qui , toutes deux , ne se trouvent 
qu’en Afrique et dans l’Asie méridionale. 
Le vampire est plus petit que la rougette, 
qui est plus petite elle-même que la rous
sette. Le premier, lorsqu’il vole, parait être 
de la grosseur d’un pigeon 5 la seconde, de 
la grandeur d’un corbeau ; et la troisième , 
de celle d’une grosse poule. La rougette et 
la roussette ont toutes deux la tête assez 
bien faite, les oreilles courtes, le museau 
bien arrondi, et à peu près de la forme de 
celui d’un chien : le vampire , au contraire, 
a le museau plus alongé 5 il a l’aspect hideux 
comme les plus laides chauve-souris, la tête 
informe et surmontée de grandes oreilles 
fort ouvertes et fort droites ; il a le nez con
trefait, les narines en entonnoir, avec une 
membrane au-dessus , qui s’élève en forme 
de corne ou de crête pointue, et qui aug
mente de beaucoup la difformité de la face. 
Ainsi, l’on ne peut douter que cette espèce 
ne soit tout autre que celles de la roussette 
et de la rougette. Le vampire est aussi mal
faisant que difforme : il inquiète l’homme, 
tourmente et détruit les animaux. Nous ne 
pouvons citer un témoignage plus authenti
que et plus récent que celui de M. de la Con- 
damine : «Les chauve-souris, dit-il (l), qui 
a sucent le sang des chevaux, des mulets, 
» et même des hommes, quand ils ne s’en 
a garantissent pas en dormant à l’abri d’un 
u pavillon , sont un fléau commun à la plu~ 
« part des pays chauds de l’Amérique. Il y 
a en a de monstrueuses pour la grosseur : 
a elles ont entièrement détruit a Borjci} et 
» en divers autres endroits , le gros bétail 
3» que les missionnaires y avaient introduit, 
a et qui commençait a s’y multiplier. » Ces 
faits sont confirmés par plusieurs autres his
toriens et voyageurs. Pierre Martyr (2), qui 
a écrit assez peu de temps après la conquête 
de l’Amérique méridionale , dit qu’il y a 
dans les terres de l’isthme de Darien des 
chauve-souris qui sucent le sang des hom
mes et des animaux pendant qu’ils dorment, 
jusqu’à les épuiser, et même au point de les

(1) Yoyage de la rivière des Amazones , par M. de 
la Condamine ; Paris, 1745 , page 171.

(2) In Darienq novi orbis regione Hispani noctu 
vespertilionUm morsibus torcpiebantur, quæ si dor- 
mientem forte momorderint quempiam, exbausto 
sanguine trahunt invita» discrimen, et mortuos fuisse 
nonnullos ex ea tabe compertum est. (Petrus Martyr, 
Oceani deeadis terliæ lib. 6. )

faire mourir. Jumilla (3) assure la même 
chose, aussi-bien que Dom George Juan et 
Dom Antoine deUlloa (4). Il parait, en con
férant ces témoignages, que l’espèce de ces 
chauve-souris qui sucent le sang est nom
breuse et très-commune dans toute l’Améri
que méridionale : néanmoins , nous n’avons 
pu jusqu’ici nous en procurer un seul indi
vidu ; mais on peut voir dans Seba la figure 
et la description de cet animal, dont le nez 
est si extraordinaire , que je suis très-étonné 
que les voyageurs ne Paient pas remarqué et 
ne se soient point écriés sur cette difformité, 
qui saute aux yeux, et de laquelle cepen
dant ils n’ont fait aucune mention. Il se pour
rait donc que l’animal étrange dont Seba 
nous a donné la figure , 11e fut pas celui que 
nous indiquons ici sous le nom de vampire 7 
c’est-à-dire celui qui suce le sang; il se pour
rait aussi que cette figure de Seba fût infi
dèle ou chargée ; et enfin, il se pourrait que 
ce nez difforme fût une monstruosité ou une 
variété accidentelle , quoiqu’il y ait des 
exemples de ces difformités constantes dans 
quelques autres espèces de chauve-souris : 3 4

(3) Dans l ’Amérique méridionale les cbauve-souris 
sont encore un fléau si cruel et si funeste, qu’il faut 
l ’avoir éprouvé pour le croire : il y en a de deux 
sortes , les unes sont de la grosseur de celles que nous 
voyons en Espagne, les autres sont si grosses qu’el
les ont trois quarts d’aune de longueur d’un bout de 
l ’aile a l ’autre. Les unes et les autres sont d’adroites 
sangsues s’il en fut jamais , qui rodent toute la nuit 
pour boire le sang des bomrnes et des bêtes : si ceux, 
que leur état oblige de dormir par terre n’ont pas 
soin de se couvrir depuis les pieds jssqu’à la tête , ce 
qui est extrêmement incommode dans des pays aussi 
chauds , ils doivent s’attendre à être piqués des cbauve- 
souris :.à l ’égard de ceux qui dorment dans des mai
sons, sous des mosquiteros, quand ils n’auraient que 
le front découvert, ils en sont infailliblement mor
dus ; et si par malheur ces oiseaux leur piquent uner. 
veine, ils passent des bras du sommeil dans ceux de 
la mort, à cause de la quantité de sang qu’ils perdent 
sans s’en apercevoir , tant leur piqûre est subtile ; ou
tre que , battant l ’air a.vec leurs ailes, elles rafraî
chissent le dormeur auquel elles ont dessein d’ôter la 
vie. (Histoire naturelle de l ’Orénoque, par le Père 
Jumilla , traduite de l ’espagnol, par M. Eidous ; Avi
gnon , 1758 , t. 3 , page 100.)

(4) Les cbauve-souris sont communes à Carfha- 
gène ; elles saignent fort adroitement les habitants en 
leur tirant assez de sang, sans les éveiller , pour les 
affaiblir extrêmement. (Extrait de la Relation histori
que du Yoyage de l ’Amérique méridionale, par 
D. George Juan et D. Antoine de U lloa, etc. Biblio
thèque raisonnée, tome 44, page 409. )
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le temps éclaircira ces obscurités, et fixera 
nos incertitudes.

A l’égard delà roussette et de la rougette, 
elles sont toutes deux au Cabinet du Roi , et 
elles sont venues de l’ile de Bourbon : ces 
deux espèces ne se trouvent que dans l’ancien 
continent, et ne sont nulle part aussi nom
breuses en Afrique et en Asie que celle du 
vampire l’est en Amérique. Ces animaux 
sont plus grands , plus forts et peut-être plus 
méchants que le vampire ; mais c’est a force 
ouverte, en plein jour aussi-bien que la nuit, 
qu’ils font leur dégât : ils tuent les volailles 
et les petits animaux ; ils se jettent même 
sur les hommes , les insultent et les blessent 
au visage par des morsures cruelles 5 et au
cun voyageur ne dit qu’ils sucent le sang des 
hommes et des animaux endormis.

Les anciens connaissaient imparfaitement 
ces quadrupèdes ailés, qui sont 4es espèces 
de monstres ; et il est vraisemblable que c’est 
d’après ces modèles bizarres de la nature 
que leur imagination a dessiné les harpies. 
Les ailes , les dents, les griffes , la cruauté , 
la voracité, la saleté, tous les attributs dif
formes, toutes les facultés nuisibles des har
pies , conviennent assez à nos roussettes. 
Hérodote (1) parait les avoir indiquées, lors
qu’il a dit qu’il y avait de grandes chauve- 
souris qui incommodaient beaucoup les hom
mes qui allaient recueillir la casse autour 
des marais de l’Asie ; qu’ils étaient obligés 
de se couvrir de cuir le èorps et le visage , 
pour se garantir de leurs morsures dange
reuses. Strabon (2) parle de très-grandes 
chauve-souris dans la  Mésopotamie, dont la 
chair est bonne à manger. Parmi les moder
nes , Albert , Isidore, Scaîiger, ont fait 
mention, mais vaguement, de ces grandes 
chauve-souris. Linscot, Nicolas Mathias (3),

(1) Herodot. , lib. 3. 1Vota. Il est singulier que 
Pline, qui nous a transmis comme vrais tant de faits 
apocryphes et meme merveilleux , accuse ici Héro
dote de mensonge , et dise que ee fait des chauve-sou
ris, qui se jettent sur les hommes , n’est qu’un conte 
de la vieille et fabuleuse antiquité.

(2) In Mesopotamiâ inter Euphratis conversiones 
est maxima vespertilionum multitudo , qui longé ma
jores sunt quàm in cæteris locis. Gapiuntur, et in 
esum condiuntur. (Straho , lib. 16.)

(3) Nicolas Mathias, dans son Voyage imprimé à 
Visurgbourg, en suédois, d it , page 123, que ces 
grandes chauve-souris volent en troupes pendant la 
nuit, qu’elles boivent du suc des palmiers en si 
grande quantité qu’elles s’enivrent et tombent comme 
mortes au pied des arbres ; que lui-même en avait

François Pyrard (4), en ont parlé plus pré
cisément, et Oliger Jacobeus (5) en a donné 
une courte description avec la figure : enfin, 
l ’on en trouve des descriptions et des figures 
bien faites dans Sebâ et dans Edwards ^les
quelles s’accordent avec les nôtres.

Les roussettes sont des animaux carnas
siers, voraces , et qui mangent de tout 5 car, 
lorsque la chair ou le poisson leur manque , 
elles se nourrissent de végétaux et de fruits 
de toute espèce (6) ; elles boivent le suc des 
palmiers , et il est aisé de les enivrer et de 
les prendre , en mettant : â portée de leur 
retraite des vases remplis d’eau de palmier 
ou de quelque autre liqueur fermentée : 
elles s’attàch ent et sè suspendent aux arbres 
avec leurs ongles : elles vont ordinairement 
en troupes, et plus la nuit que le jour 5 elles 
fuient les lieux trop fréquentés , et demeu- * * * 4 5 6

pris une dans cet état, et que, l’ayant attachée avec 
des clous à une muraille, elle rongea les clous et les
arrondit avec ses dents comme si 011 les eût limés ; il
dit aussi que son museau ressemblait à celui d’un re
nard.

(4) On voit dans l'île de Saint-Laürént et aux Mal
dives des chauve-souris plus grosses que des cor
beaux. ( Voyage de Pyrard ; Paris , 1619, tome 1 , 
pages 38 et 132.) — Les chauve-souris volent en plein 
jour dans le Malabar ; elles sont grosses comme des 
chats , et on les mange sans répugnance. ( Extrait de 
la Relation des Missions du Tranguehar. ^Bibliothè
que raisonnée, tome 32 , page 194.)

(5) H y a deux dé ces chauve-souris dans le Mu
séum regium Hafniæ, 1696, pag. 12, tab. 5, fig. 3. 
Il dit que chacune de ces chauve-souris étaient gran
des comme un gros corbeau; qu’elles avaient, de la 
tête en bas , un pied de longueur ; que le merabre gé
nital avait deux pouces de long, : et il-ajoute , d’a
près Linscot, que les Indiens les niangent et les trou
vent aussi bonnes que des perdrix... ,

(6) Aux îles Manilles, on vçit sur les arbres une 
infinité de grandes chauve-souris qui pendent atta
chées les unes aux autres sur les arbres , et qui pren
nent leur vol à l ’entrée de la nuit pour aller chercher 
leur nourriture dans des bois fort éloignés : elles 
volent quelquefois en si grand nombre et si serrées 
qu’elles obscui-cissent l ’air de leurs grandes a île s . 
qui ont quelquefois six palmes d’étendue : elles sa
vent discerner , dans l’épaisseur des bois, les arbres 
dont les fruits sont mûrs : elles les dévorent , pen
dant toute la nuit, avec un bruit qui se fait entendre 
de deux milles , et vers le jour elles retournent vers 
leurs retraites. Les Indiens , qui voient manger leurs 
meilleurs fruits par ces animaux , leur font la 
guerre, non-seulement pour se venger , mais pour se 
nourrir de leur chair à laquelle ils prétendent trouver 
le goût du lapin. (Histoire générale des Voyages, par 
M. l’abbé Prévôt, tome 10, page 389. )
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rent dans des déserts , surtout dans les îles 
inhabitées. Elles se portent au coït avec ar
deur. Le sexe dans le mâle est très-appa
rent : la verge n’est point engagée dans un 
fourreau comme celle des quadrupèdes ; elle 
est hors du corps, à peu près comme dans 
l’homme et le singe (1). Le sexe des femelles 
est aussi fort apparent ; elles n’ont que deux 
mamelles placées sur la poitrine, et ne pro
duisent qu’en petit nombre, mais plus d’une 
fois par an. La chair de ces animaux, sur
tout lorsqu’ils sont jeunes, n’estpas mauvaise 
à manger ; les Indiens la trouvent bonne , et 
ils en comparent le goût à celui de la perdrix 
ou du lapin.

Les voyageurs de l’Amérique s’accordent 
à dire que les grandes chauve-souris de ce 
nouveau continent, sucent, sans les éveiller, 
le sang des hommes et des animaux endor
mis. Les voyageurs de l’Asie et de l’Afrique, 
qui font mention de la roussette ou de la 
rougette, ne parlent pas de ce fait singu
lier : néanmoins leur silence ne fait pas une 
preuve complète, surtout y ayant tant de 
conformité et tant d’autres ressemblances 
entre les roussettes et ces grandes chauve- 
souris que nous avons appelées vampires. 
Nous avons donc cru devoir examiner com
ment il est possible que ces animaux puis
sent sucer le sang sans causer en même 
temps une douleur au moins assez sensible 
pour éveiller une personne endormie. S’ils 
entamaient la chair avec leurs dents, qui 
sont très-fortes et grosses comme celles des 
autres quadrupèdes de leur taille, l’homme 
le plus profondément endormi, et les ani
maux surtout, dont le sommeil est plus lé
ger que celui de l’homme, seraient brus
quement réveillés par la douleur de cette 
morsure ; il en est dè même des blessures 
qu’ils pourraient faire avec leurs ongles : ce 
n’est donc qu’avec la langue qu’ils peuvent 
faire des ouvertures assez subtiles dans la 
peau, pour en tirer du sang et ouvrir les 
veines sans causer une vive douleur. Nous 
n’avons pas été à portée de voir la langue 
du vampire; mais celle des roussettes, que 
M. Daubenton a examinée avec soin (2), 1 2

(1) In hoc animali uterque sexus dignoscebatur : 
nam eorum aliquot qui mihi conspecti sunt, satis 
longum exertumque penem habebant qualis ferè si- 
miarum est. ( Carol. Clusii Exotic. , Raphelingise , 
1605, tom. 2 , pag. 94. )

(2) Voyez ci-après dans ce volume la description 
des parties intérieures de la roussette.

semble indiquer la possibilité du fait : cette 
langue est pointue et hérissée de papilles 
dures très-fines , très-aiguës, et dirigées en 
arrière ; ces pointes, qui sont très - fines, 
peuvent s’insinuer dans les pores de la peau, 
les élargir, et pénétrer assez avant pour que 
le sang obéisse à la succion continuelle de 
la langue. Mais c’est assez raisonner sur ce 
fait, dont toutes les circonstances ne nous 
sont pas bien connues, et dont quelques- 
unes sont peut-être exagérées ou mal ren
dues par les écrivains qui nous les ont trans^ 
mises.

ADDITION A L’ARTICLE DE LA 
ROUSSETTE ET DE LA ROUGETTE.
J ’ai trouvé, dans une note de M. Corn- 

merson, qu’il a vu h l’île de Bourbon des 
milliers de grandes chauve-souris (roussettes 
et rougettes), qui voltigeaient, sur le soir, 
en bandes comme les corbeaux, et se po
saient particulièrement sur les arbres de 
vaccoun , dont elles mangent les fruits. Il 
ajoute que, prises dans la bonne saison, elles 
sont bonnes a manger ; que leur goût appro
che absolument de celui du lièvre, et que 
leur chair est également noire.

Eeu M. de la N ux, qui était mon corres
pondant dans cette même île , m’a envoyé, 
depuis l’impression de mon ouvrage , quel
ques observations et de très- bonnes ré
flexions critiques sur ce que j’ai dit de ces 
animaux. Voici l’extrait d’une très-longue 
lettre fort instructive qu’il m’a écrite, â ce 
sujet, de File de Bourbon, le 24 octobre 1/72.

« J ’aime également, me dites-vous , mon
sieur, dans votre lettre du 8 mars 1770, 
j’aime également quelqu’un qui m’apprend 
une vérité ou qui me relève d’une erreur; 
ainsi écrivez-moi , je vous supplie, en 
toute liberté et toute franchise.... Oh ! pour 
le coup je réponds, monsieur, on ne peut 
pas mieu^: à votre noble invitation. Je n’ai 
point hésité de me livrer aux détails , et je 
ne veux point excuser ma prolixité, bien 
fâché même de n’en savoir pas plus sur les 
roussettes , pour avoir à vous en dire da
vantage. Les preuves ne peuvent être trop 
multipliées, me semble, quand il s’agit de 
combattre les erreurs accréditées depuis 
long-temps. L’on dirait que l’on n’a vu ces 
animaux qu’avec les yeux de l’effroi; on les 
a trouvés laids , monstrueux ; et, sans autre 
examen que la première inspection de leur 
figure , on leur a fait des mœurs, un carac
tère et des habitudes qu’ils n’ont point du
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tout, comme si la méchanceté , la férocité , 
la malpropreté , étaient inséparables de la 
laideur. »

M. de la Nux observe que , dans ma des
cription , le volume de la roussette est exa
géré , ainsi que le nombre de ces animaux ; 
que leur cri n’a rien d’épouvantable. Il 
ajoute qu’un homme, ouvrant la bouche et 
rétrécissant le passage de la voix, en aspi
rant et respirant successivement avec force, 
donne à peu près le son rauque du cri d’une 
roussette, et que cela n’est pas fort effrayant. 
Il dit encore que, quand ces animaux sont 
tranquilles sur un grand arbre, ils ont un 
gazouillement de société léger, et qui n’est 
point déplaisant.

Page 235. « Pline a eu raison, dit-il, de trai
ter de fabuleux le récit d’Hérodote pies rous
settes, les rougettes, au moins dans ces îles, 
ne se jettent point sur les hommes ; elles les 
fuient, bien loin de les attaquer. Elles mor
dent et mordent très-dur, mais c’est à leur 
corps défendant, qiiand elles sont abattues, 
soit par le court-bâton , soit par le coup de 
fusil, ou prises dans des filets ; et quiconque 
en est mordu ou égratigné n’a qu’à s’en 
prendre à sa maladresse et non à une fé
rocité que l’animal n’a point. «

Ibidem^ notes 4, 5 , 6. « Le volume des 
roussettes est ici plus approchant du vrai... 
Les chauve-souris 'volent en plein jo u r  dans 
le Malabar. Gela est vrai des roussettes , et 
non des rougettes. Les autres volent en plein 
jour : cela veut seulement dire qu’on en 
voit voler, de temps à autre, dans le cours 
du jour , mais une a une et point en trou
pes. Alors elles volent très-haut et assez 
pour que leur ampleur paraisse moindre de 
plus de moitié. Elles vont fort loin et à tire- 
d’afles , et je crois très-possible qu’elles tra
versent de cette île de Bourbon à l’ile de 
France en assez peu de temps (la distance 
est au moins de trente lieues). Elles ne pla
nent pas comme l’oiseau de proie, comme 
la frégate, etc ; mais , dans cette grande élé
vation au-dessus de la surface de la te rre , 
de cent, peut-être deux cents toises et plus* 
le mouvement de leurs bras est lent ; il est 
prompt quand elles volent bas, et d’autant 
plus prompt qu’elles sont plus proches de 
terre.

» A parler exactement, la roussette ne vit 
pas en société ; le besoin d’aliment, la pâ
ture les réunissent en troupes , en compa
gnies plus ou moins nombreuses. Ces com
pagnies se forment fortuitement sur les

arbres de hautes futaies, ou chargés ou à 
proximité des fleurs ou des fruits qui leur 
conviennent. On voit les roussettes y arriver 
successivement, se prendre par les griffes 
de leurs pattes de derrière et rester là tran
quilles fort long-temps , si rien ne les effa
rouche : il y en a cependant toujours quel
ques-unes , de temps en temps , qui se 
détachent et font compagnie. Mais, qu’un 
oiseau de proie passe au-dessus de l’arbre, 
que le tonnerre vienne à éclater, qu’il se 
tire un coup de fusil ou sur elles ou dans le 
canton, ou que, déjà pourchassées et ef
farouchées , elles entrevoient au-dessous 
d’elles quelqu’un, soit chasseur ou autre, 
elles s’envolent toutes à la fois, et c’est pour 
lors qu’on voit en plein jour de ces compa
gnies , qui, quoique bien fournies, n’obscur
cissent point l’air; elles ne peuvent voler 
assez serrées pour cela ; l’expression est au 
moins hyperbolique. Mais dire , on 'voit sur 
les arbres une infinité de grandes chauve- 
souris qui pendent attachées les unes aux 
autres sur les arbres, c’est dire assez mal 
une fausseté , ou du moins une absurdité. 
Les roussettes sont trop hargneuses pour se 
tenir ainsi par la main; et, en considérant 
leur forme , on reconnaît aisément l’impos
sibilité d’une pareille chaîne. Elles bran
chent ou au-dessus ou au-dessous, ou à côté 
les unes des autres , mais toujours une à une.

» Je dois placer ici le peu que j’ai à dire des 
rougettes. On n’en voit point voler de jour ; 
elles vivent en société dans de grands creux 
d’arbres pourris , en nombre quelquefois de 
plus de quatre cents. Elles ne sortent que 
sur le soir à la grande brune, et rentrent 
avant l’aube. L’on assure, et il passe en cette 
île pour constant, que, quelle que soit la 
quantité d’individus qui composent une de 
ces sociétés , il ne s’y trouve qu’un seul 
mâle : je n’ai pu vérifier le fait. Je dois seu
lement dire que ces animaux sédentaires 
parviennent à une haute graisse ; que , dans 
le commencement delà colonie, nombre de 
gens peu aisés et point délicats, instruits 
sans doute par les Malacasses, s’approvi
sionnaient largement de cette graisse pour 
en apprêter leur mgnger. J ’ai vu le temps 
où un bois de chauvé-souris ( c’est ainsi qu’on 
appelait les retraites de nos rougettes ) était 
une vraie trouvaille. H était facile, comme 
on en peut juger, de défendre la sortie de 
ces animaux, puis de les tirer en vie un à 
un, ou de les étouffer par la fumée, et, de 
façon ou d’autre, de connaître le nombre de
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femelles et de mâles qui composaient la so
ciété : je n’en sais pas pins sur cette espèce. 
Je reviens a la note.... Autre hyperbole. Le 
bruit que ces animaux fo n t  pendant la nuit, 
en dévorant en grande troupe les fru its  mûrs 
qu'ils savent discerner dans Vépaisseur des 
bois.... En lisant cela, qui n’attribuera ce 
prétendu bruit à l’acte de mastication ? le 
bruit que l’on entend de fort loin , et de jour 
comme de nuit, est celui naturel à ces ani
maux quand ils sont en colère et quand ils 
se disputent la pâture 5 et il 11e faut pas croire 
que les roussettes ne mangent que la nuit. 
Elles.ont l ’œil bon ainsi que l’odorat, elles 
voient très-bien le jour ; il n’est point mer
veilleux qu’elles discernent dans l’épaisseur 
des bois les fruits, les graines mûres ainsi 
que les fleurs. D’ailleurs, les bananes de 
toutes espèces, dont elles sont très-friandes, 
les pêches et les autres fruits que les Indiens 
cultivent, ne sont point dans l’épaisseur des 
bois,.. La roussette est un bon g ib ier .... 
Oui, pour qui peut vaincre la répugnance 
qu’inspire sa figure, La jeune.* surtout de 
quatre à cinq mois, déjà grasse, est en son 
genre aussi bonne que le pintadeau , que, le 
marcassin dans le leur. Les vieilles sont du
res, bien que trèsrgrasses, dans la saison 
des fruits qui leur conviennent, c’est-à-dire 
pendant tout l’été et une bonne partie de 
l’automne. Les mâles surtout acquièrent en 
vieillissant un fumet déplaisant et fort.... Il 
n’est pas autrement exact de dire en géné
ral, les Indiens en mangent. On sait que 
l’Indien 11e mange d’aucun animal, qu’il 
iTen tue aucun. Peut-être bien les Maures , 
les Malayes en mangent-ils * certainement 
bien des Européens en mangent ; ainsi, dans 
le vrai, on mange des roussettes dans l’Inde , 
quoique l’Indien , proprement d it, n’en 
mange pas. Dans cette île on mange des rous
settes et des rougettes. ,

» Après l’examen ci-dessus, je viens au 
corps de l’histoire; il a besoin de rectification. 
Et pour preuve, je n’ai qu’à opposer ce que je 

, connais des roussettes , ce que j’en ai vu , et 
ce qu’en ont imaginé les autres, d’après les
quels l’historien de la nature a parlé.

« Les roussettes et les rougettes sont natu
relles dans les îles de France, de Bourbon 
et de Madagascar. Il y a cinquante ans et 
plus (en 1772) que j’habite celle de Bour
bon. Quand j’y arrivai, en septembre 1722, 
ces animaux étaient aussi communs , même 
dans les quartiers déjà établis , qu’ils y sont 

.rares actuellement. La raison en est toute

naturelle: 1° la forêt n’était pas encore éloi
gnée des établissements , et il leur faut la 
forêt 5 aujourd’hui elle est très- reculée. 
2° La roussette est vivipare, et ne met au 
jour qu’un seul petit par an. 3° Elle est 
chassée pour sa viande, pour sa graisse , 
pour les jeunes individus , pendant tout l’été, 
tout l’automne et une partie de l’hiver, par 
les blancs au fusil, par les nègres au filet 3 
il faut que l’espèce diminue beaucoup et en 
peu de temps ; outre qu’abandonnant les 
quartiers établis pour se retirer dans les 
lieux qui 11e le sont pas encore , et clans l’in
térieur de File , les nègres marrons ne les 
épargnent pas -quand ils le peuvent.

« Le temps des amours de ces animaux est 
ici vers le mois de mai, c’est-à-dire , en gé
néral , clans le milieu de rautomne. Celui 
de la sortie des fœtus est environ un mois 
après Féquinoxe de printemps 3 ainsi la durée 
de la gestation est de quatre et demi à cinq 
mois.; J ’ignore celle de l’accroissement des 
petits, mais je sais qu’il paraît fait au solstice 
cl’hiyer, c’est-à-dire à peu près au bout de 
huit mois, depuis la naissance. Je sais de 
plus qu’on ne voit plus cle petites roussettes, 
passé avril et mai, temps auquel on distin
gue aisément les vieilles clés jeunes , par les 
couleurs plus vives des robes de celles-ci. 
Les vieilles grisonnent, je ne sais pas au 
bout de quel temps, et c’est pour lors qu’el
les sont très-dures , les mâles surtout 5 c’est 
pour lors que ceux-ci sentent très-fort, 
comme je l’ai déjà dit 5 qu’il n’y a que des 
nègres qui puissent en manger , et qu’il n’y 
a de bon que leur graisse, dont en général 
l’espèce est assez bien pourvue depuis la fin 
du printemps jusqu’au commencement de 
l’hiver; _ ,i;

» Cen’est certainementpasla chair de quel
que espèce que ce soit, qui fournit l’embon
point clés roussettes et des rougettes, ni 
même qui fait le moindrement partie cle leur 
nourriture 3 ce n’est pas cle la viande .qu’il 
leur faut. Bref, ces animaux ne sont du tout 
point carnassiers , ils sont et ne sont que 
frugivores. Les bananes , les pêches , les 
goyaves , bien des sortes de fruits dont nos 
forêts sont successivement pourvues , les 
baies de gui et autres, voilà cle quoi ils se 
nourrissent, et ils 11e se nourrissent que de 
cela j ils sont encore très-friands des sucs cle 
certaines fleurs à ombelles, telles entre au
tres celles cle nos bois puants, dont le nec- 
tareum est très-succin 5 ce schit ces fleurâ 
très-abondantes en janvier et février, plus



239D E  LA R O U S S E T T E  E T  D E  L A  R O U G E T T E .

généralement au cœur cle l’été , qui attirent 
vers le bas cle notre île les roussettes en 
grand nombre ; elles font pleuvoir à terre 
les étamines nombreuses de ces fleurs , et il 
est très-probable que c’est pour la succion 
du nectareum des fleurs à ombelles, peut- 
être encore de nombre d’autres fleurs de 
genres différents , que leur langue est telle 
que l’apprend l’exacte et savante description 
qu’en a donnée M. Daubenton. J ’observerai 
que la mangue est un fruit dont la peau est 
résineuse, et que nos animaux n’y touchent 
point. Je sais qu’en cage on leur a fait man
ger du pain, des cannes de sucre, etc.,* je 
n’ai pas su si on leur avait fait manger de la 
viande, crue surtout; mais en eussent-elles 
mangé en cage, ce n’est point dans l’état 
d’esclavage que je les considère , il change 
trop les mœurs , les caractères , les habitu
des de tous les animaux. Dans le très-vrai, 
l ’homme n’a rien à craindre de ceux-ci 
pour lui personnellement ni pour sa volaille. 
Il leur est de toute impossibilité de pren
dre , je ne dis pas une poule , mais le moin
dre petit oiseau. Une roussette ne peut pas, 
comme un faucon, comme un épervier ,etc., 
fondre sur une proie. Si elle approche trop 
la terre , elle y tombe et ne peut reprendre 
le vol qu’en grimpant contre quelque appui 
que ce puisse être , fût-ce un homme qu’elle 
rencontrât (1). Une fois à terre , elle ne peut 
que s’y traîner maussadement et assez len
tement , aussi ne s’y tient-elle que le moins 
de temps qu’elle peut : elle n’est point faite 
pour la course. Voudrait-elle attraper un 
oiseau sur une branche ? la dégaine avec la
quelle elle est souvent obligée d’en parcou
rir une pour aller vers le bout mettre le 
vent dans ses voiles , pour aller prendre son 
vol, montre évidemment que de telles tenta
tives ne lui réussiraient jamais. E t, afin de 
me mieux faire entendre , je dois dire que , 
pour s’envoler, ces animaux ne peuvent, 
comme les oiseaux, s'élancer dans l’air; il 
faut qu’ils le battent des ailes à plusieurs 
reprises avant de dépendre ses griffes de 
leurs pattes de l’endroit où ils se sont accro- 1

(1) J’ai vu une roussette, toute jeune encore, en
trer au vol dans ma maison à la grande brune, s’a
battre exactement aux pieds d’une jeune négresse de 
sept à buit ans , et incontinent grimper le long de 
cet enfant, qu i, par bonheur , était proche de moi. 
Je la débarrassai assez promptement pour que les 
crochets des ailes n’eussent point encore atteint ou 
ses épaules ou son visage.

eliés ; et quelque pleines que soient les voiles . 
en quittant la place, leur poids les abaisse, 
et pour s’élever , ils parcourent la concavité 
d’une courbe. Mais la place où ils se trou
vent quand il faut partir, n’est pas toujours 
commode pour le jeu libre de leurs ailes , il 
peut se trouver des branches trop proches 
qui l’empêcheraient ; et, dans cette conjonc
ture , la roussette parcourt la branche jus
qu’à ce qu’elle puisse prendre son essor sans 
risque. Il arrive assez souvent, dans une 
iiombreuse troupe de ces quadrupèdes vo
lants , surprise, ou par un coup de tonnerre, 
ou un coup de fusil, ou par tel autre épou
vantail subit, et surprise sur un arbre de 
médiocre hauteur, comme de vingt à trente 
pieds, sous les branches ; il arrive, dis-je , 
assez ordinairement que plusieurs tombent 
jusqu’à terre avant d’avoir pu prendre l’air 
nécessaire pour les soutenir, et on les voit 
incontinent remonter le long des arbres qui 
se trouvent à leur portée, pour prendre le 
vol sitôt qu’elles le peuvent. Que l’on se re
présente des voyageurs chassant ces animaux 
qu’ils ne connaissent point , dont la forme 
et la figure leur causent un certain effroi, 
entourés tout à coup̂  d’un nombre de rous
settes tombées de leur fait ; que quelqu’un 
de la bande se trouve empêtré d’une ou 
deux roussettes grimpantes, et que, cher
chant à se débarrasser et s’y prenant m al, 
il soit égratigné , même mordu, ne voilà-t-il 
pas le thème d’une relation qui fera les rous
settes féroces, se ruant sur les hommes, 
cherchant à les blesser au visage, les dé
vorer , etc. ; e t , au bout du compte, cela 
se réduira à la rencontre fortuite d’ani
maux d’espèces bien différentes, qui avaient 
grand’peur les uns des autres. J ’ai dit plus 
haut, qu’il fallait la forêt aux roussettes ; on 
voit bien ici que c’est par instinct de con
servation qu’elles la cherchent, et non par 
caractère sauvage et farouche. A ce que j’ai 
déjà fait connaître des roussettes et des rou- 
gettes , si j’ajoute qu’elles ne donnent point 
sur la charogne, que naturellement elles ne 
mangent point à terre, qu’il faut qu’elles 
soient appendues pour prendre leur nourri
ture , j’aurai, je pense , détruit le préjugé qui 
les fait carnivores , voraces, méchantes, 
cruelles, etc. ; si je dis de plus que leur vol 
est aussi lourd, aussi bruyant, surtout pro
che de te rre , que celui des vampires doit 
l’être peu, doit être léger , j’aurai, par ce 
dernier caractère, éloigné considérablement 
encore une espèce de l’autre.
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» De ce que l’on voit parfois des roussettes 
raser la surface de l’eau , a peu près comme 
fait l’hirondelle, on les a fait se nourrir de 
poisson , on en a fait des pêcheurs, et il le 
fallait bien, dès qu’on voulait qu’elles man
geassent de tout. Cette chair ne leur convient 
pas plus que toute autre. Encore une fois , 
elles ne se nourrissent que de végétaux. 
C’est pour se baigner qu’elles rasent l’eau ; 
et, si elles se soutiennent au vol plus près 
de l’eau qu’elles ne le peuvent de la terre , 
c’est que la résistance de celle-ci intéresse 
le battement des ailes qui est libre sur l’eau. 
De ceci résulte évidemment la propreté na
turelle des roussettes. J ’en ai bien vu, j’en 
ai bien tué, je n’ai jamais trouvé sur aucune 
d’elles la moindre saleté ; elles sont aussi 
propres que le sont en général les oiseaux.

« La roussette n’est pas de ces animaux que 
nous sommes portés à trouver beaux ; elle 
est même déplaisante à voir en mouvement 
et de près. Il n’y a qu’un seul point de vue, 
et il n’y a qu’une seule attitude qui lui soit 
avantageuse relativement à nous, dans la
quelle on la voie avec une sorte de plaisir, 
clans laquelle tout ce qu’elle a de hideux, 
de monstrueux disparaisse. Branchée à un 
arbre, elle s’y tient la tête en bas, les ailes 
pliées et exactement plaquées contre le 
corps; ainsi sa voilure, qui fait sa diffor
mité, de même que ses pattes de derrière, 
qui la soutiennent à l’aicle des griffes dont 
elles sont armées , ne paraissent point. L’on 
ne voit en pendant qu’un corps rond, po
telé , vêtu d’une robe d’un brun foncé, très- 
propre et bien colorié, auquel tient une 
tête dont la physionomie a quelque chose 
de vif et de fin. Voilà l’attitude de repos des 
roussettes ; elles n’ont que celle-là, et c’est 
celle dans laquelle elles se tiennent le plus

îong-temps pendant le jour. Quant au point 
de vue, c’est à nous à le choisir. Il faut se 
placer de manière à les voir dans un demi- 
raccourci, c’est-à-dire à l’élévation au-dessus 
de terre de quarante à soixante pieds, et 
dans une distance de cent cinquante pieds , 
plus ou moins. Maintenant, qu’on se repré
sente la tête d’un grand arbre garnie, dans 
son pourtour et dans son milieu, de cent, 
cent cinquante, peut-être deux cents de 
pareilles girandolles, n’ayant de mouvement 
que celui que le vent donne aux branches, 
et l’on se fera l’idée d’un tableau qui m’a 
toujours paru curieux, et qui se fait regar
der avec plaisir. Dans les cabinets les plus 
riches en sujets d’histoire naturelle, on ne 
manque pas de placer une roussette éployée 
et dans toute l’étendue de son envergure; 
de sorte qu’on la montre dans son action et 
dans tout son laid. Il faudrait, me semble , 
s’il était possible , en montrer à côté ou au- 
dessus , quelqu’une dans l’attitude naturelle 
du repos; car celle que montre l’estampe 
(pl. 167) n’est point encore la véritable : on 
ne voit jamais les roussettes à terre tran
quilles sur leurs quatre jambes.

» Je terminerai ces notes en disant que la 
roussette et la rougette fournissent une 
nourriture saine. On. n’a jamais entendu 
dire que qui que ce soit en ait été incom
modé , quoique nombre de fois on en ait 
mangé avec excès. Cela ne doit point sur
prendre , dès que l’on sait bien que ces ani
maux ne vivent que de fruits mûrs, de sucs 
et de fleurs, et peut-être des exsudations de 
nombre d’arbres. Je le soupçonnais forte
ment ; le passage d’Hérodote me le fait 
croire ; mais je ne l’ai pas assez vu pour don
ner la chose comme une vérité constante. »

DESCRIPTION DE LA R O U S S E T T E .

L a roussette (pl. 167) a beaucoup de rap
port aux chauve-souris, surtout pour la 
conformation extérieure; mais elle est d’une 
grandeur excessive en comparaison clés 
chauve souris qui ont déjà été décrites dans 
cet ouvrage ; elle en diffère aussi par la 
forme de la tête, des oreilles , etc. Elle a le 
museau gros et alongé, et la tête longue en 
quelque façon comme celle d’un chien, c’est

d’où lui vient le nom de chien-volant (1), 
qui lui a été donné par plusieurs auteurs.

Le nez est bien formé, les yeux sont 
grands et posés obliquement comme ceux 
du loup; les oreilles sont très-courtes et 
pointues, elles n’ont point d’oreillon. Au- 1

(1) Yoyez les Mémoires de l ’Académie royale de& 
sciences, année 1759.



tant la roussette diffère des chauve-souris pï- po- üg-
par îa forme de la tête, autant il se trouve Circonférence du bout du mu-
de ressemblance entre elles par la forme du seau. . . ....................... ... 0 2 7
corps et des jambes : il n’y a d’autre diffé- Circonférence du museau, prise
rence que celles de la grandeur, et d’un au-dessous des yeux* . . . . .  0 3 10
ongle qui se trouve au bout de la troisième Contour de l’ouverture de la bou- 
phalange du premier doigt ; les chauve- che. . . . . .  . . . . . . . . .  0 2 G
souris n’ont ni cet ongle , ni cette troisième Distance entre les deux naseaux. 0 0 4^
phalange ; au reste , la roussette ressemble Distance entre le bout du mu- 
parfaitement aux chauve-souris par les ailes seau et l’angle antérieur de 
et parles pieds de derrière; elle n’a point l’œil. . . . . . . . . . . . . . .  0 1 1
de queue, cependant la membrane de» ailes Distance entre l’angle postérieur 
s’étend au-delà des jambes de derrière et et l’oreille, . . . . . . . . . .  G 1 1
aboutit, de part et d’aütre, à l’endroit de Longueur de l’œil d’un angle à 
l’origine de la queue des chauve-souris. l’autre. . . . . . . . . . . . .  0 0 6

Le bout du museau de la roussette, la Ouverture de l’œ il .  G 0 3^
plus grande partie des oreilles et les doigts Distance entre les angles anté- 
sont dégarnis de poil et ont une couleur rieurs des yeux, mesurée en
brune. Le poil de îa face de cet animal avait suivant la courbure duchan-
différentes teintes de roux, depuis la plus frein. . . . . . . . . . . . . .  G 0 8^
claire jusqu’à la plus foncée ; les coins de la La même distance mesurée en 
bouche, les joues, le tour des yeux et le ligne droite. . . . . . . . . . .  0 0 6
front avaient une teinte de roux si claire Circonférence de la tête, prise 
qu’elle était presque jaunâtre ou blonde 5 entre les yeux et les oreilles. . 0 5 3
au contraire, les branches de la mâchoire Longueur des oreilles. . . . . . .  0 0 9
inférieure, les tempes, les alentours des Largeur de la base, mesurée sur 
oreilles et le sommet de la tête avaient une la courbure extérieure. . . . % 0 0 6
couleur rousse-foncée et rougeâtre; cette Distance entre les deux oreilles, 
même couleur rousse-foncée formait une prise clans le bas. . . . . . . .  0 i 5
bande qui s’étendait de chaque coté du dos Longueur du cou. ................... ... G 111
et des lombes depuis l’épaule, jusqu’à la Circonférence du cou. . . . . .  0 4 6
croupe ; il y avait des poils roux sur le bras Circonférence du corps , prise
et des poils jaunâtres sur l’avant-bras et sur derrière les jambes de devant
la jambe, des poils roux et roussâtres sur à travers les ailes. . . . . . .  0 8 9
la face extérieure de la partie de la mem- Circonférence prise dans le mi-
brane qui s’étendait au-delà de chacune des beu. . . . . . . . . . . . . . .  0 8 9
jambes ; il se trouvait du poil de ces mêmes Circonférence prise devant les 
teintes de roux autour de l’anus et de l’ori- jambes de derrière. . > . . . .  0 7 6
gine de la verge et sur la face intérieure des Longueur de l’avant-bras, depuis 
ailes, près de l’avant bras, du bras et des le coude jusqu’au poignet. . . 0 5 6
côtés du corps ; le poil du cou, du dos , du Largeur de l’avant-bras près du
milieu des lombes , de la poitrine et du ven- coude. . . . . . . . . .  . . . . 0 0  6
tre , était noir; les plus grands poils étaient Épaisseur de l’avant - bras au
longs d’un demi-pouce ; la membrane des même endroit. . . . . . . . .  0 0 6
ailes et des jambes de derrière, et les on- Longueur du poignet. . . . . . .  0 0 6
gles avaient différentes teintes de brun et de Épaisseur du poignet. . . . . . .  0 0 7
noirâtre. Longueur depuis le poignet jus-

; pi. po. lig. qu’au bout des doigts. . . . .  0 10 6
Longueur du corps entier, me- Longueur de l’aile. . . . . . . .  1 5  0

suré en ligne droite depuis le Largeur à l’endroit le plus large. 0 6 8
bout du museau jusqu’à l’a- Longueur du pouce des pieds: de
nus.  ................... ... 0 9 0 devant j us qu’au bout de l’ongle. 0 2 6

Envergure. . . . . . . . . . . .  3 0 0 Longueur du premier doigt, . . 0 4 6
Longueur de la tête* depuis le Longueur du second doigt. . . . i l  0 0

bout du museau jusqu’à l’oc- Longueur du troisième doigt. . . 0 8 9
ciput. . . . . . . . . . . . . .  0 2 8 Longueur du quatrième doigt. . 0 7 10

Mammifères. Tome I I ,  31
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pi. po. îig.

Longueur de l’ongle du pouce
des pieds de devant. . . . . .  0 O 10

Longueur de l’ongle du premier
doigt. . . . .  • • • • •■'■•••• 0 0 2

Longueur de la jambe depuis le
genou jusqu’au talon. . . . . . 0 2 8

Largeur du'haut delà jambe. . 0 0 5  
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 4
Largeur à l’endroit du talon. . . 0 0  4 
Épaisseur au même endroit. . . 0 0  3
Longueur depuis le talon jus

qu’au bout des ongles. . . . . 0 2 5 
Longueur des doigts des pieds de

derrière. . . . . .  . . . . . . 0 l 10 
Largeur du pied de derrière. . . 0 0 5 
Longueur des plus grands ongles. 0 0 10
Largeur à la base. . . . . .  . . . 0 0  £

L’épiploon était caché, comme celui de 
la noctule (1), entre l’estomac et les intes
tins; le foie et l’estomac avaient aussi la 
même position que dans cet animal.

Le duodénum s’étendait dans le côté droit 
comme dans la plupart des autres animaux, 
et se repliait en avant et ensuite en dedans 
avant de se joindre au jéjunum. La suite du 
canal intestinal faisait ses circonvolutions 
dans le côté gauche, dans les régions iliaques 
et hypogastrique, dans la région ombilicale 
et dans le côté droit ; enfin, il se repliait en 
dedans derrière l’estomac, avant de former 
le rectum : il n’y avait point de cæcum. Les 
intestins avaient cinq pieds et demi de lon
gueur depuis le pylore jusqu’à l’anus.

L’estomac a paru sous une forme très- 
extraordinaire et fort différente de celle de 
Festomac de la noctule. Le grand cul-de-sac 
était très-profond, car il avait un pouce de 
longueur ; la partie droite était au contraire 
très-courte : le corps ou la partie moyenne 
de l’estomac s’élevait de près d’un pouce vers 
l ’oesophage y en sorte que le grand cul-de-sac 
était séparé de cette partie par un angle pro
fond, et cependant y adhérait par un tissu 
cellulaire ; ce qui m’a fait croire que la forme 
singulière du grand cuhde-sac était un ca
ractère réel de cet animal, et ne venait pas 
du racornissement causé dans les membra
nes de l’estomac par l’esprit de vin dans le
quel il avait été gardé pendant long-temps.

Le foie était composé d’un grand lobe 
placé à droite , et d’un petit qui tenait à sa 1

(1) Voyez la description de la noctule.

racine ; il y avait, dans le milieu un autre 
grand lobe qui n’était plus entier, on y dis
tinguait seulement une profonde scissure, 
dans laquelle se trouvait la vésicule du fiel : 
au reste , on ne voyait plus que des frag
ments du foie. La vésicule du fiel était de 
forme oblongue.

La rate était large, épaisse et courte ; mais 
on ne doit guère compter sur cette figure, 
parce qu’elle était déformée par l’impression 
de l’esprit de vin.

Les reins n’étaient pas plus avancés l’un 
que l’autre ; ils avaient à peu près la même 
forme que ceux de la noctule.

Le poumon droit était composé de quatre 
lobes bien distincts, et disposés comme dans 
la plupart des animaux quadrupèdes ; il y 
avait à gauche deux lobes, le postérieur 
était presque entièrement séparé en deux 
parties par une profonde scissure qui cou
pait sa face postérieure. Le cœur était gros 
et dirigé obliquement à gauche ; il sortait 
deux branches de la crosse de l’aorte.

La partie antérieure de la langue (pl. 168, 
qui représente la langue vue au microscope) 
depuis le filet jusqu’à l’extrémité était très- 
longue ; quoique raccourcie par l’impression 
de l’esprit de vin, elle avait encore quinze 
lignes de longueur. L’extrémité ( A  ) était 
fort étroite , presque pointue et hérissée 
jusque sur les côtés (BC) de papilles dures, 
pointues , dirigées en arrière, et longues 
d’une demi-ligne. On dit que cet animal s’in
sinue pendant la nuit sous les couvertures 
des gens qui dorment; qu’il s’attache à leurs 
pieds et en suce le sang au point de s’en 
remplir , sans leur causer assez de douleur 
pour les éveiller, et que cependant il fait 
une plaie qui laisse couler le sang après que 
l’animal s’est retiré, et que l’homme endormi 
se trouve épuisé et mourant à son réveil. Il 
ne parait pas que la roussette puisse faire 
cette succion par le moyen de ses dents qui 
sont grosses et grandes : les papilles du bout 
de sa langue semblent être plus propres à 
cet effet , et mieux encore d’autres papilles 
qui sont placées sur le milieu de la partie 
moyenne antérieure (D E )  de la langue : 
celles-ci ont chacune trois pointes, comme 
un trident ; ces pointes . sont très-déliées, 
très-acérées et dirigées en arrière ; la papille 
entière a deux tiers de ligne de.longueur et 
un tiers de largeur. [On a représenté g. 2, 
une de ces papilles, vue au microscope, arec 
une lentille : beaucoup plus fo r te  que celle 
avec laquelle ,on a dessiné la langue} fg>  1. )
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11 y a sur la partie moyenne postérieure 
(F G )de cette langue d’autres papilles plus 
petites , qui ont cependant quatre, cinq, 
six et même jusqu’à douze pointes, et qui 
sont dirigées de dehors en dedans. ( On a 
représenté, Jig. 3 , une papille à douze poin
tes, vue avec la même lentille que la papille 

Jig, 2.) Enfin, il se trouve sur les bords de 
la partie postérieure de longues papilles co
niques et pointues, aussi dirigées de dehors 
en dedans. Il y avait aussi sur la partie pos
térieure ( H I , Jig. i ) trois glandes à calice, 
une grosse dans le milieu et une petite de 
chaque côté. On peut voir, dans cette figure 
delà langue de la roussette, des papilles qui 
ont deux pointes , et reconnaître la forme et 
la direction de toutes les papilles.

Le palais était traversé par douze sillons ; 
les premiers avaient jusqu’à une ligne et de
mie de largeur, ils étaient presque en ligne 
droite; mais les derniers étaient convexes 
en devant et fort irréguliers ; leurs bords 
étaient interrompus dans le milieu et héris
sés de petites papilles roides et pointues.

J ’ai vu quelques apparences de deux ma
melles sur la poitrine, une de, chaque côté.

Les testicules se trouvaient placés de cha
que côté de l’anus comme dans la noctule ; 
mais le tubercule de l-’épididyme avait peu 
de volume. Les canaux déférents étaient 
courts et gros; les vésicules séminales avaient 
une grandeur proportionnée à celle des vé
sicules séminales de la noctule ; on voyait 
très-distinctement les prostates sur l’urètre 
près du cou de la vessie : quoique racornies 
par l’esprit de vin , elles avaient chacune 
deux lignes de longueur et de largeur, et 
une ligne d’épaisseur.

La verge était saillante, et grosse à pro
portion comme celle de la noctule ; le gland, 
quoique déformé, paraissait n’avoir jamais 
été pointu , il était au contraire eyiindriqu 
et terminé par un petit bourrelet.contourné 
de façon qu’il ressemblait à peu près aux 
lèvres d’une carpe ; il y avait au milieu une 
grande cavité qui était l’orifice de l’urètre ; 
il ne renfermait point d’os.

Le squelette de la roussette (pi. 168) a , 
en général, beaucoup de rapport avec ce
lui de la chauve-souris (!) ; mais, en l’exa
minant en détail, on y trouve de grandes 
différences, principalement dans la tête. La 
mâchoire du dessus n’est pas interrompue à 
son extrémité ; les os du nez (A) sont pres-

(1) Voyez la description de la chauve-souris.

que aussi saillants en avant que les deux 
mâchoires : je n’ai pas pu découvrir leur 
articulation avec l’os frontal. Le museau est 
très-long et fort gros ; le chanfrein et le front 
sont sur un meme plan en ligne droite. L’os 
frontal, au lieu d’être convexe, forme une 
concavité en gouttière, qui s’étend sur la 
partie postérieure du chanfrein : cet os a , 
de chaque côté, une apophyse orbitaire 
assez longue , de sorte que les bords osseux 
des orbites ne sont interrompus qu’à peu 
près dans une sixième partie de leur étendue. 
Il y a une crête osseuse longitudinale sur le 
sommet de la tê te , qui aboutit à une autre 
crête transversale placée sur l’occiput (B). 
La partie postérieure (C) des branches de 
la mâchoire inférieure est très-large; l’apo
physe coronoïde a beaucoup de hauteur et 
de largeur.

La roussette a trente-deux dents ; savoir, 
quatre incisives et deux canines dans chaque 
mâchoire, huit mâchelières dans la mâchoire 
du dessus et douze dans celle du dessous (2). 
Les deux incisives du dessus ne sont pas 
éloignées l’une de l’autre , comme dans les 
chauve-souris ; elles sont toutes larges et 
plus grosses que celles du dessous , qui ont 
chacune deux lobes : il n’y a que deux pointes 
sur les plus grosses mâchelières dans la mâ
choire supérieure ; la première de ces dents 
est la plus grande , et la dernière est la plus 
petite. La première et la dernière de la mâ
choire inférieure sont les plus petites; la 
seconde est la plus grande.

Il y a treize vertèbres dorsales et treize 
côtes, sept vraies et six fausses. Les apo
physes épineuses des vertèbres et le sternum 
ressemblent à ces mêmes parties vues" dans 
les chauve - souris ; et les articulations des 
côtes de la roussette lie diffèrent de celles 
de ces animaux qu’en ce que la septième 
côte s’articule avec le second os du sternum 
auprès de la sixième côte y et qu’il y avait 
deux grandes apophyses plates sur la face 
inférieure du premier os et une sur le se
cond.

Les vertèbres lombaires ne, sont qu’au 
nombre de quatre. La partie antérieure de 
l’os de la hanche n’est pas triangulaire 
comme dans la chauve-souris , elle n’a que 
deux faces dont l’extérieure est très-convexe. 
Il y a dans la roussette, comme dans la 
chauve-souris , une apophyse (D) au-dessous 2

(2) Voyez les Mémoires de l ’Académie royale des 
sciences, année 175$.
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de la cavité cotyloïde sur le bord du bassin. 
Le corps des os pubis de la roussette est 
fort mince de devant en arrière, et fort 
alongé d’un côté à l’autre. Ces deux os for
ment seuls , par leur réunion, la gouttière 
(E) du bassin; aussi elle est très-courte : les 
os ischions, au lieu de la prolonger en ar
rière comme dans les autres animaux, même 
dans les chauve-souris , la ferment en haut 
en se réunissant l’un à l’autre par leurs tu
bérosités , de sorte que le bassin a des bords 
postérieurs continus dans une circonférence 
entière {E FG H ) formés par les branches 
des os pubis et ischions, et séparés des bords 
antérieurs par les trous ovalaires. La rous
sette n’a point de queue : il est vrai que le 
sacrum est fort long ; on y voit, comme 
dans la chauve-souris, quatre fausses ver
tèbres distinguées par trois paires de trous , 
et il y a de plus un prolongement qui parait 
composé de trois fausses vertèbres : la der
nière s’articule par symphise avec les os 
ischions à l’endroit où ils sont réunis par 
le même genre d’articulation.

L’omoplate , au lieu de former un quarré 
long comme dans la chauve-souris, forme 
un triangle fort alongé : le côté antérieur de 
l ’omoplate fait la base du triangle; le côté 
infé rieur de l’omoplate et sa base représen
tent les deux côtés du triangle dont le som
met se trouve à l’angle formé par la rencontre 
clu côté inférieur de l’omoplate et de sa 
base : l ’épine est fort courte et fort élevée 
par sa partie inférieure ; la partie supérieure 
est au milieu de la base de l’omoplate.

Les clavicules de la roussette sont à pro
portion moins convexes que celles de la 
chauve-souris , mais l’os du bras forme une 
double convexité ; il n’y a point de crête, 
comme dans celui de la chauve-souris, sur 
le côté inférieur de sa partie antérieure, 
mais seulement une arête peu apparente ; 
l'os du rayon (I ) est moins convexe que 
celui de la chauve-souris, mais il y a de 
plus, dans la roussette, une longue épine 
osseuse ( K )  placée sous l’os du rayon ; elle 
s’étend en arrière au-delà de cet os, et en 
avant jusqu’à environ les deux tiers de la 
longueur du même os dit rayon : cette épine , 
qui est placée à l’endroit où se trouve l’os 
du coude des autres animaux ,. paraît en 
tenir lieu dans la roussette ; l’extrémité pos
térieure , qui correspond à l’olécrane, est 
séparée du reste de l’épine par un joint carti
lagineux.

Les os de la cuisse, de la jambe et des

pieds ne diffèrent de ceux de la chauve- 
souris qu’en ce que le péroné ne s’étend 
que jusqu’aux deux tiers de la longueur du 
tibia depuis son extrémité inférieure, et 
que le premier doigt des pieds de devant a 
une troisième phalange et un ongle (L) bien 
formé que je n’ai jamais vu dans les chauve- 
souris : enfin, la roussette n’avait pas, dans 
le tarse, les deux os longs et courbes qui 
sont de plus que les sept os dans les chauve- 
souris.

po, üg»

Longueur de la tê te , depuis le bout 
de la mâchoire inférieure jusqu’à
l’occiput................... .. .................. 2 10

La plus grande largeur de la tête. . I 4 
Longueur de la mâchoire inférieure 

jusqu’au bord postérieur de l’apo
physe condyloïde............................. 2 1

Largeur de la mâchoire inférieure à
l’endroit des dents canines. . . .  0 3J

Largeur de la mâchoire supérieure
à l’endroit des dents canines. . . 0 6  

Distance entre les orbites et l’ouver
ture des narines, . . . . . . . . .  0 10f

Largeur de cette ouverture, • • • « 0 2 \
Hauteur..................................................0 3
Longueur des plus longues dents ca

nines au-dehors de l’os....................0 2J
Longueur des deux principales par

ties de l’os hyoïde...............   0 2 J
Longueur des seconds os......................0 1 j
Longueur des troisièmes...................... 0 1̂
Longueur de l’os du milieu. . . . .  0 I £
Longueur des branches de la four

chette ................................  0 3J
Longueur du cou. ............................. 1 1
Longueur du trou de la première

vertèbre du haut en bas................... 0 2~
Longueur d’un côté à l’autre.................0 2-f
Longueur de la portion de la colonne 

vertébrale , qui est composée des 
vertèbres dorsales. . . . . . . . .  2 6

Longueur des premières côtes. . . . 0 1
Distance entre les premières côtes ,

à l’endroit le plus large............... 0 10
Longueur de la cinquième, qui est

la plus longue. . . . . . . . . . .  2 5
Longueur de la dernièrè des fausses

côtes.........................  0 1
Longueur du sternum.....................   L 8
Longueur du second os, qui est le

plus long. ............................   1 0
Largeur du premier os, qui est le

plus large . . . . . . . . . . . . .  0 8J
Longueur du corps de la quatrième
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po. lig.
vertèbre lombaire, qui est la plus
longue............... .................  . • 0 3

Longueur des trous ovalaires. . . . 0 4
Largeur............. ... . . . . . . . 0 5X
Largeur du bassin. . . . . . . . . . 0
Hauteur............ ... 1 12
Longueur de l’omoplate. . . . . . . 1 Qi
Largeur. . . ........................... 0 7
Longueur des clavicules. ............... 1 3
Longueur de l’humérus............... ... 4
Longueur de l’os de Favant-bras. , . r or ' 2
Longueur de l’os de la cuisse. . 2 2
Longueur du tibia. . . . . . . . . . 2 7
Hauteur du carpe............ ... . . . . 0 2
Longueur du calcanéum. . . . . . . 0 3
Longueur du premier os du méta-

carpe....................... .................... 0 6
Longueur du second. ...................... 2 11
Longueur du troisième.................... 4 1
Longueur du quatrième. . . . . . . 4 0
Longueur du cinquième. . . . . . . 4 1
Longueur du quatrième os du méta*

tarse.................. .. 0 5
Longueur de la première phalange

po. ïig*
du pouce des pieds de devant. . . 1 5

Longueur de la seconde............« . G 9
Longueur de la première phalange

du premier doigt.. . . . . • • • 0 10
Longueur de la seconde. . . ... . . 0 6 
Longueur de la troisième.. . . . .  . 0 2J
Longueur de la première phalange

du second doigt. . . . . . . . . .  211
Longueur de la seconde. ................3 6
Longueur de la troisième. . . . . .  0 7 
Longueur de la première phalange

du troisième doigt. . . . . . . . .  2 5
Longueur de la seconde............. ..  2 6
Longueur de la première phalange

du quatrième doigt.....................  111
Longueur de la seconde. . . . . . .  111
Longueur de la première phalange 

du quatrième doigt des pieds de
derrière ...........................  0 5|;

Longueur de la seconde............... ..  0 5
Longueur de la troisième............... 0 7
Longueur de la première phalange

du pouce. . ........................ ... 0 6
Longueur de la seconde. . . . . . .  0 7

D E S C R I P T I O N  D E  LA R O U G E T T E .

La rougette (pl. 167) qui a servi de sujet 
pour cette description était desséchée, ainsi 
je n’ai pas pu reconnaître si elle ressemblait 
autant à la roussette parles viscères que par 
les os et par les dents, que j’ai trouvés en
tièrement semblables dans ces deux animaux 
tant pour le nombre que pour la forme et 
la situation. Mais la rougette est plus petite 
que la roussette , et en diffère beaucoup par 
les couleurs du poil. La tête, le dos, les cô
tés du corps jusqu’aux ailes , la croupe et la 
face extérieure des cuisses et des jambes 
sont de couleur cendrée, mêlée de gris et 
de brun, ou de noirâtre. Il y a sur le cou 
une couleur très-vive , mêlée d’orangé et de 
rouge (1). Il ne restait que peu de poil sur 
la face inférieure de cette rougette ; il avait 
a peu près les mêmes couleurs que celui de 
la face supérieure, à l’exception du cou. 
Cet animal ressemblait parfaitement à la 
roussette par la forme de la tête, du corps 
et des ailes , et par l’ongle qui terminait le 
premier doigt des pieds de devant. En com- 1

(1) Voyez, dans les Mémoires de l’Académie royale 
des sciences, année 1759, les .caractères de la rou
gette sous le nom de roussette.

parant les dimensions rapportées dans la ta
ble suivante avec celles qui y correspondent 
dans la description de la roussette, on peut 
voir quelle différence de grandeur il y a en
tre ces deux animaux, au moins entre ceux
que j’ai observés.

pi.po. lig.
Envergure. . ..................... ... » . 2 0 0
Longueur de la tête, depuis le 

bout du museau jusqu’à l’occi
put. ..................................... » 0 1 8

Longueur des oreilles. . . . . .  0 5 0
Largeur de la base , mesurée sur

la courbure extérieure............ 0 0 3^
Longueur de l’avant-bras, depuis 

le coude jusqu’au poignet. . . 0 4 0
Longueur du poignet.................. 0 4 O
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des doigts. . . . .  0 7 8
Longueur de l’aile» . . . . . . .  O U  0
Largeur à l’endroit le plus large. 0 4 10
Longueur du pouce des pieds de 

devant jusqu’au bout de l’ongle. 0 1 5
Longueur du premier doigt. . . 0 2 11
Longueur du second doigt. . . .  0 7 9 
Longueur du troisième doigt. . 0 6 2  
Longueur du quatrième doigt. . 0 5 4



246 D É S C R I P T Î O N

pi. po. lig.

Longueur de l'ongle du pouce
des pieds de devant. . . . . * 0 0 5

Longueur de l’ongle du premier
doigt. . . . . . . . . . . . . . 0 0 l

Longueur de la jambe , depuis le
genou jusqu’au talon. . . . . .  0 2 0

pî. po. Kg.

Longueur des doigts des pieds
de derrière. . . . . . . . . . .  0 T l

Longueur des plus grands on
gles. . . . . . . . . . . . . . .  0 0 7

Largeur à la base, . . . ... . . . . 0 0 ~

D E S C R I P T I O N

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DE LA ROUSSETTE, DE LA ROUGETTE, ET DE
QUATRE ESPÈCES DE CHAUVE-SOURIS.

899. Une roussette.

C ette roussette est desséchée les ailes éten
dues ; elle est à peu près de la même gran
deur que celle qui a servi de sujet pour la 
description de cet animal ; et elle lui res
semble , tant par la figure du corps que par 
les couleurs du poil. Elle a été envoyée de 
l’île de Bourbon par M. de la Nux, ancien 
conseiller au conseil royal de cette île, et 
correspondant de l’Académie royale des 
sciences.

900. La langue d ’une roussette.

La description de cette langue se trouve 
aux pag. 242 et 243 de ce volume, et on en 
a représenté la figure. Elle est dans l’esprit 
de vin.

901. Le squelette d ’une roussette.

Ce squelette a servi de sujet pour la des
cription et pour les dimensions des os de la 
roussette; la membrane de l’aile gauche et 
la peau du côté gauche de la tête et du corps 
tiennent à ce squelette.

902. L ’os hroïde d ’une roussette..

Cet os est composé de neuf pièces : les 
branches de la fourchette sont plus longues 
qu’aucun des autres os, et courbées en bas.

Ô03. Le cartilage tyroïde d ’une roussette.

Ce cartilage est entièrement ossifié et dur, 
quoiqu’il ait été pendant long-temps dans 
l’esprit de vin avec l’animal dont il a été tiré.

904. Une rougette.
Cette rougette est celle qui a servi de su

jet pour la description de cet animal. Elle 
a été envoyée de File de Bourbon par M. de 
la Nux ; elle est desséchée.

905. Une chauve-souris.
Cette chauve-souris (!) (pl. 161) a la tête 

alongée, le museau large et gros , les oreil
les courtes et pointues, et l’oreillon étroit, 
long et terminé en pointe ; le poil du dessus 
et des côtés du museau, de la tête et du 
cou, et celui des épaules, du dos et de la 
croupe sont de couleur fauve-brune, mêlée 
d’une teinte de cendré ; la gorge, le dessous 
du cou , la poitrine, le ventre, etc., ont une 
couleur fauve , très-pâle et cendrée : les plus 
longs poils ont quatre lignes. La membrane 
des ailes et de la queue est noirâtre ; les 
deux dernières vertèbres de la queue ne 
sont pas enveloppées par la membrane.

pi. po. Lig.
Longueur du corps entier, me

suré en ligne droite depuis 
le bout du museau jusqu’à l’a
nus. . . . . . . . . . . . . . .  0 4  0

Envergure > 1 6 0
Longueur de la tête /  depuis le 

bout du museau jusqu’à l’occi  ̂
put. . . . , . . . • . . . . . .  0 1 l

Distance entre le bout du mu
seau et l’angle antérieur de 
l’œil  ............0 0 6 1

(1) Le vespertilioa de Nigritie, vespertilio ni grit a ; 
Desm., GeofF.
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pi. po. %.

Distance entre l’angle postérieur
et l’oreille. . . . .  • • • . . - 0 0 3{

Longueur de l’œil d’un angle à
l’au tre ................... ... 0 0 U

Distance entre les angles anté-
rieurs des yeux, mesurée en
suivant la courbure du chan-
frein. . . . . . . . . . . . . . 0

La même distance mesurée en
ligne droite. . . . . .  *■ . *,. . 0 0 6

Circonférence de la tê te , prise
entre les yeux et les oreilles. . 0 2 6

Longueur des oreilles. . . . . . 0 0 4L
Largeur de la base ^mesurée sur

la courbure extérieure. . . . . 0 0 5
Distance entre les deux oreilles ,

prise dans le bas. . . . . . . . 0 G 8
Longueur du tronçon de la queue. 0 3 0
Longueur de l’avant-bras, depuis

le coude jusqu’au poignet. . . 0 3 3
Longueur depuis le poignet jus-

qu’au bout des doigts. . . . . 0 5 3
Longueur du pouce des pieds de

devant jusqu’au boutde l’ongle. 0 0 5
Longueur du premier doigt. . . G 3 4
Longueur du second doigt. . . . 0 5 3
Longueur du troisième doigt. * G 4 5
Longueur du quatrième doigt. . G 3 5
Longueur de l’ongle du pouce

des pieds de devant. . . . . . 0 0 l
Longueur de la jambe , depuis le

genou jusqu’au talon. . . . . G i 5
Longueur depuis le talon jus-

qu’au bout des ongles. . . . . 0 G 10
Longueur des doigts clés pieds de

derrière. . . .  . . . . . . .  . 0 0 H
Longueur des plus grands ongles. G 0 •4
Largeur à la base. . . . . . . . G 0 T

Cet animal a vingt-huit dents ; savoir, 
deux incisives dans la mâchoire du dessus et 
six dans celle du dessous - e t. dans chaque 
mâchoire, deux canines et huit mâchelières. 
Les incisives du dessus sont grosses, longues, 
pointues et éloignées l’une de l’autre à la 
distance d’une ligne et demie j les incisives 
du dessous ont des lobes (1).

Cette chauve-souris a été apportée du Sé
négal parM. Adanson, de l ’Académie royale 
des sciences 5 elle est desséchée.

(1) Il a été fait mention de cette chauve-souris 
sous le nom de marmotte-volante; et ses principaux 
caractères sont rapportés dans les Mémoires de l ’Aca
démie royale des sciences, année 1759.

906. Autre chauve-souris (2).
Le museau de cette chauve-souris (p l . 162) 

est très-gros, les lèvres sont longues, et le 
nez est bien formé. Les oreilles sont arrondies 
et très-larges j elles se touchent l’une l’autre 
par leur base au-dessous du front 3 elles for
ment un pli en avant qui s'étend depuis le 
conduit auditif jusqu’au bord de la conque, 
à deux lignes de distance de l’endroit où les 
deux oreilles se touchent; il y a une conca
vité sur la face interne de la conque de cha
que côté de ce pli : l’oreiïlon est court, large 
et arrondi. Le sommet et le derrière de la 
tête, le dessus et les côtés du cou , les épau
les, le dos et la croupe ont une couleur cen- 
drée-brune 3 le milieu du ventre est brun 3 
le reste de cette partie, la poitrine, la 
gorge, etc., ont une couleur cendrée sans 
teinte de brun. La membrane des ailes et 
de la queue est d’un brun noirâtre 5 l’avant- 
bras , lés doigts des pieds de devant et la 
jambe sont de couleur cendrée. Il sort de la 
membrane une portion de la queue longue 
de sept lignes, et composée de cinq fausses 
vertèbres.

po. lig.

Longueur du corps entier, mesuré 
en ligne droite depuis le bout du 
museau jusqu’à Tanus. . . . . . . 2 0

Envergure. . . . . . . . . . . . . .  8 4
Longueur de la tête, depuis le bout

du museau jusqu’à l’occiput. . . . 0 9
Circonférence du bout du museau. 1 0
Circonférence du museau, prise au?

dessous des yeux. . . .  . . . .  : . 1 2
Contour de l’ouverture de la bouche. 0 10 
Distance entre les deux naseaux. . . 0 1
Distance entre le bout du museau et

l’angle antérieur de l’œil. . . . . 0 3
Distance entre l’angle postérieur et

l’oreille. . . . . . . .  . . . . . . 0 1̂
Longueur de l’œil d’un angle à l’au-

tre. ......................... ... 0 |
Ouverture de l’œil. . . . . . .  . . . 0 A
Distance entre les angles antérieurs 

des yeux, mesurée en suivant la 
courbure du chanfrein. . . .  . . . 0 4-J

La même distance mesurée en ligne
droite ... . . . .  . . . . . . . . .  0 3 2

(2) Le molosse à ventre brun, molossus fusciven- 
ter; Guv., Desm.— N ota. Toutes les  espèces de mo
losses ont été confondues par G-melin dans le Systema 
Naturæ, sous le nom de vespertilio molossus.

L. 1825.
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po. lig .

Circonférence de la tête, prise entre
les yeux et le  ̂oreilles. , , ............. 1 2

Longueur des oreilles......................0 4
Largeur de la base, mesurée sur la

courbure extérieure. . . . . . . .  0 6
Distance entre les deux oreilles, prise

dans le bas. ................... ... 0 1
Longueur du cou. . . . ................ ... 0 2
Circonférence du cou. . . . . . . . 1 7
Circonférence du corps, prise der

rière les jambes de devant à tra
vers les ailes. . . . ................... . 2 5

Circonférence prise à l’endroit le 
plus gros. . . . . . . . . . . .  . . 

Circonférence prise devant les jam
bes de derrière....................

Longueur du tronçon de la queue. . 
Circonférence de la queue à l’origine 

du tronçon. . , . . . . . . .
Longueur de l’avant-bras , depuis le 

coude jusqu’au poignet . . . . . .
Largeur de l’avant-bras près du

coude. . . . . . . . . . . . . . . .  0 2
Épaisseur de l’avant-bras au même

endroit.................. ........................
Longueur du poignet.............. ... . .
Épaisseur du poignet.............. ...
Longueur depuis le poignet jusqu’au

bout des doigts. . . . . . . . . . .  2 6
Longueur de l’aile. . . . . . . . . .  3 10
Largeur à l’endroit le plus large. . . 1 3  
Longueur du pouce des pieds de de

vant jusqu’au bout de l’ongle. . . 0 1~
Longueur du premier doigt. . . . . I 4 
Longueur du second doigt. . . . . .  2 7 
Longueur du troisième doigt. . . .  2 0
Longueur du quatrième doigt. . . . I 3 
Longueur de la jambe, depuis le

genou jusqu’au talon............... ... 0 0 6
Largeur du haut de la jambe. . ... . 0 IJ
Épaisseur. ............................................ 0 IJ
Largeur à l’endroit du talon. . . . .  0 1J
Épaisseur au même endroit. . * . * 0 1
Longueur depuis le talon jusqu’au

bout des ongles.. i -..........................0 4
Longueur des doigts des pieds de

derrière. . . « . . . . . . . . . .  0 2J
Largeur du pied de derrière............ 0 2 |
Longueur des plus grands ongles. , 0 l

2 9

1 il
1 8

0 4 i

1 5

0 1
0 2 
0  IJ

du dessus se touchent et ont chacune deux 
pointes dont l’intérieure est la plus longue, 
les deux canines de la mâchoire inférieure 
se touchent par une petite pointe qu’elles 
ont au côté interne de leur base; au-dessous 
de ces deux pointes on aperçoit, sur l’os de 
la mâchoire inférieure, deux dents incisives 
qui sortent de cet os et qui ont chacune 
deux lobes de figure assez, régulière pour 
leur donner la forme d’un cœur. La première 
mâchelière.de chaque côté de la mâchoire 
inférieure est très-petite (1).

907.‘ Autre chauve-souris (2).
Cette chauve-souris (pl. 161 ) paraît être 

de même espèce que celle qui est rapportée 
sous le numéro précédent, quoiqu’elle en 
diffère à quelques égards ; elle est plus pe
tite , car elle n’a qu’un pouce huit lignes de 
longueur, depuis le bout des lèvres jusqu’à 
l’anus.

La tête est moins charnue , et par consé
quent le museau est moins gros et le nez 
encore mieux formé que celui de la chauve- 
souris qui vient d’être décrite. Toute la face 
supérieure du corps est de couleur fauve, 
mêlée d’une teinte de cendré. La face infé
rieure est d’un blanc sale, tirant sur le cen
dré et un peu sur le fauve. La membrane 
des ailes et de la queue a des teintes de 
brun et de fauve.

Il n’y a point de dents incisives dans la 
mâchoire inférieure, cependant on y voit 
des apparences d’alvéoles qui donnent lieu 
de croire qu’il y a peut-être eu des dents. 
Les différences de couleur, de grandeur et 
même de figure, qui se trouvent entre cette 
chauve-souris et celle du numéro précédent, 
peuvent venir de l’âge et du dessèchement : 
elles sont toutes les deux dans l’esprit de vin 
depuis long-temps.

908. Autre chauve-souris»
Cette chauve-souris est desséchée elle pa

raît être de la même espèce que les deux 
précédentes, mais elle ressemble plus à la 
première qu’à la seconde. Elle a été envoyée 
de la Martinique par M. Thibaut de Chan- 
vallon, conseiller au conseil supérieur de 
cette île , et correspondant de l’Académie 
royale des sciences. 1 2

Cet animal a vingt-six dents ; savoir, dans 
la mâchoire supérieure deux incisives, deux 
canines et huit mâchelières ; et dans la mâ
choire inférieure deux incisives, deux cani
nes et dix mâchelières. Les deux incisives

(1) Cette chauve-souris est sous le nom de mulot- 
volant dans les Mémoires de l ’Académie royale des 
sciences, année 1759.

(2) Le molosse mulot-volant, molossus longicau- 
datus; Desm., Geoff.
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909. Autre chauve-souris (l).
Cette chauve-souris (pl. 163, vue en face) 

a le nez, le chanfrein, le front et le sommet 
de la tête conformés d’une manière très-par
ticulière. Le cartilage du *nez est presque 
nul , et le front est très-enfoncé. Les nari
nes ne sont pas séparées l’une de l’autre, 
comme dans la plupart des autres animaux, 
par une cloison qui s’étende en avant ; elles 
sont placées chacune au-devant d’une petite 
gouttière, ouverte d’un bout à l’autre par le 
dessus ; le bord interne de cette gouttière 
est fort petit ; l’externe est plus gros, et 
terminé, a son extrémité postérieure, par 
un petit oreillon. Les bords externes des 
deux gouttières se réunissent au-dessus de la 
lèvre supérieure, et forment , par cette réu
nion , l’extrémité-d’un grand sillon , qui s’é
tend , depuis la lèvre du dessus le long du 
chanfrein jusqu’au front, où il y a une fosse 
large, profonde et nue, mais les bords de 
la fosse ont-de longs poils. Celui de la tê te , 
à l’exception du sommet, et celui de la gorge, 
de la poitrine et du ventre sont de couleur 
blanchâtre avec quelque légère teinte de 
fauve : le poil du sommet et du derrière de 
la tête , du dessus du cou , des épaules , du 
dos et de la croupe, est d’un brun roussâ- 
tre : la longueur des plus longs poils est de 
quatre lignes et demie. Les oreilles et la 
membrane des ailes et de la queue ont dif
férentes teintes de brun noirâtre et de brun 
roussâtre. La queue est enveloppée dans sa 
membrane jusqu’à l’extrémité : les ongles 
sont jaunâtres. Cet animai est conservé dans 
l ’esprit de vin.

po. lig.
Longueur du corps entier, mesuré 

en ligne droite depuis le bout du 
museau jusqu’à l’anus. . . . . . .  1 5

Envergure. . . . . . . . . .  . . . . 7 4
Longueur de la tête , depuis le bout

du museau jusqu’à l’occiput. . . . 0 5
Circonférence du bout du museau. 0 7
Circonférence du museau , prisé au-

dessous des yeux. . . .  . i . . . G 10J 
Contour de l’ouverture de la bou

che. . . . . . . . . . . . . . . . .  0 6
Distancé entre les deux naseaux. . . 0 £
Distance. entre le bout du museau 

et l’angle antérieur de l’œil. . . . 0
Distance. entre l’angle postérieur et

l’oreille. . . . . .  . . .  , . . . . 0 2 1

(1) Le nyctère campagnol-volant, nycterïs Dau» 
hentonii; Geoff., Desm.

Mammifères. Tome II .

Circonférence de la tête, prise entre 
les yeux et les oreilles. , . . . .  . !

Longueur des oreilles. . . . . .  * ;. 0
Largeur de la base, mesurée sur la 

courbure extérieure. . . . . . . .  0
Distance entre les deux oreilles,
. prise dans le bas. . . . . . . . . .  Q
Longueur du cou. . . . . . . . . . .  0
Circonférence du cou. . . . . . . .  I
Circonférence du corps , prise der

rière les jambes de devant à tra- 4 
vers les ailes. . . . . . . . . . . . t 

Circonférence prise à l’endroit le
plus gros............... ............... ... 2

Circonférence prise devant les jam
bes de derrière;. . . . . . . . . .  I

Longueur du tronçon de la queue. . 1
Circonférence de la queue à l’ori

gine du tronçon. . . . . . . . . .  O
Longueur de l’avant-bras, depuis le 

coude jusqu’au poignet. . . . . .  1
Largeur de l’avant - bras près du 

coude. . . . . . . . . . . . . . . .  0
Épaisseur de l’avant-bras au même

endroit. . . . ............................ ... Q
Longueur du poignet. . . . . . . . .  0
Épaisseur du poignet.............. ... . . 0
Longueur depuis le poignet jusqu’au 

bout des doigts. . . . . . . . . . .  2
Longueur de l’aile. . . . . . . . . .  3
Largeur à l’endroit le plus large. . 2
Longueur du pouce des pieds de de

vant jusqu’au bout de l’ongle. . . 0 
Longueur du premier doigt,
Longueur du second doigt. . . . .  . 2
Longueur du troisième doigt. . . . 
Longueur du quatrième doigt. 
Longueur de l’ongle du pouce des 

pieds de devant. . . . . . . . . .  0
Longueur de la jambe , depuis le 

genou jusqu’au talon. . . . . . .  O
Largeur du haut de la jambe. 
Épaisseur. . . . . . . . . . . .
Largeur à l’endroit du talon. . 
Épaisseur au même endroit.
Longueur depuis le talon jusqu’au 

bout des ongles. . . . . . . . . .  0
Longueur des doigts des pieds de 

derrière. . . . . . . .  . . . . . .  0
Largeur du pied de derrière. . . . 0
Longueur des plus grands ongles. . 0

po. lig.
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Cette chauve-souris a trente dents; Savoir, 
quatre incisives à la maehqire du dessus et 
six dans celle du dessous, et dans chaque

32
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mâchoire deux canines et huit mâehelières $ 
toutes les incisives de ia mâchoire supé
rieure sont placées Tune contre l’autre, 
elles ont chacune deux lobes ; celles du des
sous ont aussi deux ou trois lobes. La pre
mière mâchelière du dessous, quoique grosse, 
n’a qu’une pointe (1).

910. Autre chauve-souris (2)̂
Elle a dix pouces d’envergure ; elle ne 

diffère de là précédente qu’en ce que la 
couleur blanchâtre du dessous du corps est 
mêlée d’une teinte de cendré, et que la 
membrane des ailes n’a point de roussâtre. 
Cette chauve-souris est desséchée : elle a été 
apportée du Sénégal par M. Adanson.
911. La tête d ’une chauve-souris de Vespèce 

des deux précédentes.
Cette tête est décharnée ; elle a dix lignes 

de longueur depuis le bout de la mâchoire 
inférieure jusqu’à l’occiput, et un pouce 
cinq lignes de circonférence, prise à l’en
droit le plus gros. On y voit sur le front une 
fossette large et profonde qui est formée 
non-seulement par l’enfoncement de cette 
partie , mais par une arête mince et saillante 
qui l’environne aux côt és et en arrière ; il y 
a aussi une petite arête qui s’étend le long 
du sommet de la tête.

912. Autre chauve-souris (3).
Cette chauve-souris a le nez fort petit; les 

oreilles sont terminées par une pointe diri
gée en dehors, et il y a une petite échan
crure sur le bord externe au-dessous de la 
pointe;Toreillon est fort alongé, car il a 
plus de deux lignes de longueur; il est étroit 
à la basé et pointu à l’extrémité, les oreilles 
sont inclinées en avant, et presque entière
ment cachées dans le poil qui est long, il a 
sur tout le corps environ deux lignes de 
longueur. Celui du chanfrein, du front, du 
dessus de la tête, du dessus du cou, des 
épaules, du dos et de la croupe a une cou
leur fauve-blonde ; la mâchoire inférieure , 
la poitrine et le ventre ont le poil de cou- 1 2 3

(1) Cette chauve-souris a été décrite sous le nom 
de campagnol-volant dans les Mémoires dè l ’Acadé
mie royale des sciences, année 1759.

(2) Le nyctère de Geoffroy, nycteris Geoffroyi ; 
Desm.—Le nyctère de la Tliébaïde,- Geoff.—N ota . 
Cette synonymie appartient également au n° 911.

L . 1825.
(3) Le vespertilion kirivoula, vespertilio pielus ;

<3reoff.? Desm*

leur blanchâtre, teinte de fauve. La mem
brane des ailes et de la queue est mêlée de 
fauve et de brun; le fauve paraît principa
lement le long de l’avant-bras et des doigts, 
sur le bord de la membrane, depuis le qua
trième doigt du pied de devant jusqu’au 
pied de derrière, et autour de la queue qui 
est engagée dans la membrane.

pO.  %«•

Longueur du corps entier, mesuré 
en ligne droite depuis le bout du 
museau jusqu’à l ’anus. . . . . . .  1 i

Envergure. . .................................. .7 Q
Longueur cle la tête , depuis le bout 

du museau jusqu’à l’occiput. . . .  0 5 
Circonférence du bout du museau. 0 6 
Circonférence du museau, prise au- 

dessous des yeux. . . .  . . . . . , 0 9
Contour de l’ouverture de la bouche. 0 6 
Distance entre les deux naseaux. . . 0 -J
Distance entre le bout du museau et 

l’angle antérieur de l ’œil. . . . .  0 2|  
Distance entre l’angle postérieur et

l’oreille. . ... . . . . . . . , . . .  Ô 1̂
Distance entre les angles antérieurs 

des yeux, mesurée en suivant la 
courbure du chanfrein. * . . . .  0 3§

La même distance mesurée en ligne
droite.. . . . .  . . . . . . . . . .  0 2f

Circonférence de la tête, prise en
tre les yeux et les oreilles. . . . . 0 I I

Longueur des oreilles. . . . . . . .  0 4£
Largeur de la base , mesurée sur la 

courbure extérieure. . . . . . .  . 0 6
Distance entre les deux oreilles,

prise dans le bas. . . . . . . .  . . 0 3
Longueur du cou. . . . . . . . . . .  0 2
Circonférence du cou. . . . . .  . . 1 [
Circonférence Au corps , prise der

rière les jambes de devant à tra
vers les ailes,. . . . ................ ... . 1 IQ

Circonférence prise à l’endroit le
plus gros. . . .  . . . . . .  . . . 2 1

Circonférence prise devant les jam
bes de derrière. . . .  . . . . . . 0 10

Longueur du tronçon de la queue. I J  
Circonférence de la queue a l’ori-

gine .du tronçon. .. ... .. ........... . 0
Longueur de l’avant-bras, depuis le

coude j usqu’au poignet. . . . . . L 3 
Largeur . de . l?avant-bras près du 

coude.. . . . . . . . . .. . . . . .  0
Épaisseur de l’avant-bras au même

endroit..................... ... 0 l
Longueur du poignet. . 0 I£
Épaisseur du poignet. . . . . . . .  0 IJ
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po. lig.
Longueur depuis le poignet jusqu’au

bout des doigts. . . . * . . .  . . . I 5
Longueur de l’aile. . . . . . .... . . 3 0
Largeur à l’endroit le plus large. . I 10 
Longueur du pouce des pieds de de

vant jusqu’au bout de l’ongle. . . 0 3
longueur du premier doigt. . . . .  1 5
Longueur du second doigt. . . . . .  I ... 6 .
Longueur du troisième doigt. . . , 1 i l
Longueur du quatrième doigt. . . .  1 R
Longueur de la jambe , depuis.le

genou jusqu’au talon. . . . . . . .  0 6
Largeur du haut de la jambe. . . . 0 J
Épaisseur. ..................  0 f
Longueur depuis le talon jusqu’au

bout des ongles, . . . . . . . . . . .  0 2J
Longueur des doigts des pieds de

derrière....................... ................0 1̂

po. îîg.
Largeur dit pied de derrière. . . . .  0 1|
Longueur des plus grands ongles. . 0 i

Cette chauve-souris a trente-huit dents $ 
savoir, dans la mâchoire du dessus quatre 
incisives, deux canines et douze mâcheliè- 
res; et dans la mâchoire inférieure six in
cisives , deux canines et douze mâchelières. 
Les deux premières dents incisives de la 
mâchoire du dessus, une de chaque côté, 
»ont séparées l’une de l’autre par un petit 
intervalle ; elles sont toutes les quatre poin
tues , et la première de chaque côté est plus 
longue que la seconde. Les incisives de la 
mâchoire inférieure ont chacune trois ou 
quatre lobes inégaux ; les trois premières 
dents mâchelières de chaque mâchoire n’ont 
qu’une pointe (I).

LA CHAUVE-SOURIS FER-DE-LANCE ra.
Le P r y l l o s t o m e  f e r - d e - l a n c e ,  V e s p e r t i l i o  h a s t a t u s  ; Linn. — 

P h y l l q s t o m a  h a s t a t u m  j Geoff. ? Desm.

D axîs le grand nombre d’espèces de chauve- 
souris qui n’étaient ni nommées ni connues, 
nous en avons indiqué quelques-unes par 
des noms empruntés des langues étrangères, 
et d’autres par des dénominations tirées de 
leur caractère le plus frappant : il y  en a 1 2

(1) Cette chauve-souris est, dans les Mémoires de 
l’Académie royale des sciences, sous le nom de mus- 
cardin-'volant.

(2) Vespertilio americanus vulgaris. La chauve- 
souris commune d’Amérique. (Seha , vol; 1, pag. 90', 
tab. 55, fig. 2. )

Vespertilio murini coloris , pedihus antîeis telra- 
dactylis , posticis pentadactylis , naso cristato... Ves
pertilio americanus. La chauve-souris d’Amérique. 
(BrisS., Regn. anim.,pag. 22.8.) Brissons’est
trompé en ne donnant à cette chauve-souris que qua
tre doigts aux ailes ; c’est la figure donnée par Seha 
qui l’a induit en erreur ; elle ne présente en effet que 
trois doigts dans la membrane de l’aile, et un qua
trième qui fait le pouce , mais c’est une faute du des
sinateur. M. Edwards, qui a été plus exact dans le 
dessin qu’il a fait de cet animal, y a marqué les cinq 
doigts qu’il a réellement comme toutes les autres 
chauve-souris.

Vespertilio, rostro appendice auriculse forma 
donato. (Sloane, Hist. of Jamaïc. , vol. 2, p. 330.)

une que nous avons appelée le ferà -cheva l} 
parce qu’elle porte au-devant de sa face un 
relief exactement semblable a la forme d’un 
fer a cheval. Nous nommons de même celle 
dont il est ici question (pi. 169) 1 efer-de-  
lance, parce qu’elle présente une crête ou 
membrane en forme de trèfle très-pointu, et 
qui ressemble parfaitement à un fer de 
lance garni de ses oreillons. Quoique ce ca
ractère suffise seul pour la faire reconnaître 
et distinguer de toutes les autres, on peut 
encore ajouter qu’élle n’a presque point de 
crueue, qu’elle est à peu près du même poil 
et de la même grosseur que la chauve-souris 
commune, mais qu’au lieu d’avoir comme 
elle, et comme la plupart des autres chauve- 
souris , six dents incisives a la mâchoire in
férieure, elle n’en a que quatre : au reste, 
cette espèce, qui est fort commune en Amé
rique , ne se trouve point en Europe.

Bat from Jamaica. ( Edwards, Hist, of Birds > 
pag. 201, tah. ibid.., fig. 1.)

Perspicillatus vespertilio ecaudatus, naso foliato 
plane acuminato. (Syst. Hat. 7. Mus. ad Fr. 1, p. 7. 
— Linn. Syst. N at., edit. 10,pag. 31. )
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Il y a au Sénégal une autre chauve-souris 
qui a aussi une membrane sur le nez ; mais 
cette membrane, au lieu d’avoir la forme 
d’un fer de lance ou d’un fer à cheval, comme 
dans les deux chauve-souris dont nous ve
nons de faire mention, a une figure plus 
simple et ressemble à une feuille ovale : ces 
trois chauve-souris étant de différents cli
mats, ne sont pas de simples variétés, mais 
des espèces distinctes et séparées. M. Dau- 
henton a donné la description de cette 
chauve-souris du Sénégal, sous le nom de la 

feuille , dans les Mémoires de VAcadémie 
royale des sciences, ann. 1759, pag. 374 (I).

Les chauve-souris, qui ont déjà de grands 
rapports avec les oiseaux par leur vol, par 
leurs ailes et par la force des muscles pecto
raux , paraissent s’en approcher encore par 
ces membranes ou crêtes qu’elles ont sur la 
face : ces parties excédantes , qui ne se pré
sentent d’abord que comme des difformités 
superflues, sont les caractères réels et les 
nuances visibles de l’ambiguité de la nature 
entre ces quadrupèdes volants et les oiseaux ; 
car la plupart de ceux ci ont aussi des mem
branes et des crêtes autour du bec et de la 
tête, qui paraissent tout aussi superflues que 
celles des chauve-souris.

DESCRIPTION DE LÀ CHAUVE-SOURIS FER-DE-LANCE.

\ jet animal (pi. 169) est une espèce de 
chauve-souris, qui a beaucoup de rapport 
avec celle que nous avons nommée 1 efer-à- 
cheval (2), à cause de la forme singulière du 
nez , qui n’est pas moins remarquable par sa 
figure extraordinaire dans la chauve-souris 
dont il s’agit ici ; il ressemble à un fer de 
lance qui a deux braiiches à sa base : on 
pourrait aussi comparer la figure étrange de 
ce nez à celle d’un trèfle qui n’aurait point 
de pédicule, et dont le lobe du milieu serait 
plus grand que les deux autres et aurait la 
forme d’un fer de lance ; mais ces trois lobes 
ne sont pas réellement séparés ; la membrane 
n’est pas fendue comme elle le parait, elle 
est seulement pliée, et elle forme une petite 
gouttière à l’origine de laquelle se trouve 
l’ouverture de chacune des narines : la par
tie de la membrane qui est au-dessous de 
celle qui ressemble à un fer de lance est 
saillante au-dessus delà lèvre et sur les côtés 
du museau, où il se trouve une éminence qui 
est formée par la peau , et qui semble servir 
de base pour appuyer les petits lobes du 
trèfle. Le museau est large ; il y a sur le de
vant de la lèvre inférieure une figure trian
gulaire marquée par une peau grenue ; les 
oreilles sont grandes et ont sur le côté ex
terne une longue échancrure qui commence 
auprès de la pointe; il y a un petit oreillon 
pointu. La membrane des ailes s’étend de 1 2

(1) Le mégaderme feuille? megaderma frons ;
(Jeoff., Desm. JL. 1825.

(2) Voyez page 222 de ce volume.

neuf lignes plus loin que la queue, qui est 
très-courte. Le poil de tout le corps et la 
membrane des ailes et de la queue ont une 
couleur brune, foncée ou noirâtre : cette 
chauve-souris a trois pouces sept lignes de 
longueur, depuis le bout du museau jusqu’à 
l ’origine delà queue, et un pied sept pouces 
d’envergure.

Les dents sont au nombre de trente-deux, 
comme celles de la noctule, de la sérotine, 
de la barbastelle, de la roussette et de la 
rougette ; il y a quatre incisives , deux ca
nines et dix mâcheïières à chaque mâchoire ; 
les deux incisives supérieures du milieu sont 
beaucoup plus grandes et plus larges que les 
autres, qui sont très-petites , de même que 
les quatre du dessous; les deux premières 
mâcheïières de chaque côté sont petites, les 
trois autres sont grosses. Quoiqu’il y ait cinq 
chauve-souris qui aient trente-deux dents 
comme le fer-de-lance , cependant celle-ci 
diffère des cinq autres par la situation et la 
figure des dents ; il n’y a que la roussette et 
la rougette qui aient, comme le fer-de-lance, 
quatre incisives à chaque mâchoire, mais 
elles ont douze mâcheïières à la mâchoire 
du dessous, et seulement huit à celle du 
dessus, tandis que dans le fer-de-lance, il y 
en a dix à chacune des mâchoires.

La chauve-souris fer-de-lance a beaucoup 
de rapport à celle qui a été décrite dans cet 
ouvrage (3), sous le nom defer-à-chepal, et

(3) Voyez page 223 de ce volume, planche 163.
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à celle dont j’ai donné la description dans les 
Mémoires de VAcadémie royale des scien
ces ( I ) , sous le nom defeuille (2). Ces trois 
chauve-souris ont des membranes saillantes 
à l’endroit du nez ; mais il y a de grandes 
différences dans la figure de ces membranes, 
celle de la feuille est en forme de plaque 
ovale posée verticalement, elle ressemble à 
une feuille j c’est pourquoi j’en ai donné le 
nom à cette chauve-souris ; elle est fort éten
due à proportion de la grandeur de l’animal, 
elle a huit lignes de longueur et six de lar
geur, et la chauve-souris n’a que deux pou
ces un quart de longueur, prise depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus ; les oreilles 
sont près de deux fois aussi longues que.la 
membrane du nez, elles se touchent l’une 
l’autre par leur bord interne , depuis leur ori
gine jusqu’à la moitié de leur longueur ; elles 
ont un oreillon qui est fort étroit et pointu 
à l’extrémité, et qui n’a que la moitié de la 
longueur de l’oreille ; cette chauve-souris 
n’a point de queue ; son poil est d’une belle 
couleur cendrée avec quelques teintes de 
jaunâtre ; elle m’a été communiquée par 
M. Adanson, qui l’a apportée du Sénégal : 
elle ressemble à la chauve-souris fer-à-che- 
val par le nombre et la situation des dents , 
et principalement en ce qu’elle n’a point de 
dents incisives supérieures ; ces deux chauve- 
souris diffèrent du fer-de-lance par ce ca
ractère et par le nombre des dents.

J ’ai vu une autre chauve-souris du Séné-
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gai (3), qui manque de dents incisives supé
rieures comme le fer-h-cheval et la feuille  ̂  
mais elle a deux dents mâchelières de plus à 
la mâchoire du dessus, et en tout vingt-huit 
dents (4). Elle est à peu près de même gran
deur que la chauve-souris ferà-cheval; elle 
a le museau large et alongé, les oreilles de 
médiocre grandeur, et un oreillon fort court, 
très-large et arrondi ; le dessus du corps a 
une couleur brune, et le dessous est mêlé 
de brun moins foncé et de couleur cendrée; 
le bout de la queue est dégagé de la mem
brane comme dans la chauve-souris dont j’ai 
donné la description dans les Mémoires de 
VAcadémie royale des sciences, année 1759, 
sous le nom de marmotte-volante3 avec la 
description d’une autre chauve-souris, que 
j’ai nommée rat-volant (5), dont il n’a pas 
encore été fait mention dans cette histoire 
naturelle ; elle m’a aussi été communiquée 
par M. Adanson, qui l’a apportée du Séné
gal ; elle est à peu près de même grandeur 
que la noctule (6) ; elle a le museau court et 
gros, les oreilles larges et un oreillon très- 
petit, le dessus du corps est brun, le des
sous est mêlé de blanc sale et de fauve, la 
membrane des ailes et de la queue a des 
teintes de brun et de gris , le bout de la queue 
est dégagé de la membrane ; les dents sont 
au nombre de vingt-six, il y  a deux incisi
ves et deux canines à chaque mâchoire, huit 
mâchelières à la mâchoire du dessus et dix 
à celle du dessous.

ADDITION A L’ARTICLE DES CHAUVE-SOURIS.

M. Pallas , qui nous a donné des des
criptions de deux chauve-souris qu’il regarde 
comme nouvelles , et dont j’ai cru devoir 
faire copier les figures (pi. 171), avertit que 
la chauve-souris fer-de-lance, dont j’ai donné 
la description {page 252 de ce volume ), etla 1 2 3 4 5 6

(1) Année 1759 , page 374.
(2) Le mégaderme feuille } megaderma Irons ; 

Geoff., Desm.
(3) Elle m’a été communiquée par M. Adanson ; 

j’en ai donné la description dans les Mémoires de 
l ’Academie royale des sciences, année 1759, sous le 
nom de lé rot-volant.

(4) Le taphien lérot-voïant, tapîiozous senegaïen-
sis ; Geoff., Desm. L. 1825.

(5) Le myoptère rat-volant, myopteris Dauben- 
tonii ; Geoff., Desm.

(6) Voyez page 221 de ce volume, pl. 161.

figure (planche 169), ne doit pas être confon
due avec la chauve-souris donnée par Seba, 
sous la dénomination de la chauve - souris 
commune d’Amérique. M. Pallas dit avoir 
vu les deux espèces, et qu’après les avoir 
comparées, il s’est assuré qu’elles sont très* 
différentes l’une de l’autre. Je ne puis que 
le remercier de m’avoir indiqué cette mé
prise.

Il nous donne ensuite la description d’une 
de ces chauve-souris nouvelles, qu’il dit être 
des Indes , et qu’il appelle céphalotte (7), 
laquelle est en effet différente de toutes les 
chauve-souris que nous avons décrites dans

(7) La céphalotte de Pallas, cephalotes Pallasii ; 
Geoff, Desm.—Vespertilio cephalotes ; Pali.

L. 1825.
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n otre  ouvrage î vo ic i l ’extrait de ce q u ’en  
d it M . Pallas.

C ette  espèce de chauve-souris , ju sq u ’à 
p résen t inconn ue des naturalistes, se trouve  
au x  îles  M olu q u es, d ’où on a envoyé d eu x  
ind iv idu s fem elles à M. Schlosser, à A m ster
dam . La fem elle  n e  produ it qu’un p etit ; on  
p e u t le  conjecturer parce que M . P a lla s , 
dans la  dissection  qu’il a faite d’une de ces  
f e m e lle s , n ’a trouvé qu ’un fœtus*

I l  ap p elle  cette chauve-souris c ép h a lo tte ,  
p arce  qu’elle  a la tê te  plus grosse à propor
tio n  du corps que les  autres chauve-souris; 
le  cou y  e st aussi p lus d is tin c t, parce q u ’il  
e s t  m oins couvert de po il.

C ette  chauve-souris , continue M . P a lla s ,  
diffère de toutes les  autres par les dents qu i 
on t q u elq u e  ressem blance avec les dents des

sou ris  ou m êm e des h ér isson s, paraissant 
p lu tô  t faites^pour entam er les fruits que pou r  
d éch irer  une p ro ie  ; les  dents ca n in es , dans  
la  m âch o ire  su p ér ieu re , sont séparées p ar  
d eu x  p e tites  d en ts; et dans la m âchoire in 
fé r ie u r e , ces p etites  dents m an q u en t, e t le s  
d eu x  can in es de cette  m âchoire sont com m e  
le s  in c is ives  dans les  souris.

J e  crois devoir rapporter ic i une tab le du  
n om b re et de l ’ordre des dents dans le s  e s 
p èces d e chauve-souris , e t qu i m ’a été com 
m u n iq u ée  par M . D aubenton. On verra d ’au
tan t m ieu x  par cette  ta b le , que la  ch au ve-  
souris c ép h a lo tte , et une autre don t je  
p arlera i t o u t - à - l ’heure sous le  nom  d e  
chauve-souris m u sara ign e , sont de n ou velles  
esp èces qu i n ’ont été ind iquées que par  
M , Pallas.

NOMS DES CHAUVE-SOURIS. INCISIV. INCISIV.
super. infer.

MACHEE
super. MfnférL* CAKIITES’ TOTAL.

L e  f e r -à -c h e v a l.................... ...  . 0 4 8 10 4 26

L a f e u i l le . . . .................... .... 0 4 8 10 4 26

L e  rat-volant. . « . . . . . . . 2 2 8 10 4 26

L e  mul ot - vo l ant . . . . . . . . 2 2 8 10 4 26

L a m arm otte-volante . . . . . 2 6 8 8 4 28
L e  lérot-volant. , , . . . . . . 0 4 10 10 4 28
L e cam pagnol-volant.................. 4 6 8 8 4 30

L a n octu le . . . . . . . . . . . 4 6 8 10 4 32

L a séro tin e ...................................... 4 6 8 10 4 32

L e  c h ie n -v o la n t. . . . . . . . 4 4 8 12 4 32

La  rous s e t t e . . . . . . . . . . 4 4 8 12 4 32

L a p ip is t r e l le ................................ 4 6 10 10 4 34

L ’o reilla r .......................................... 4 6 10 12 4 36

L a chauve-souris...............• • • 4 6 12 12 4 38

L e  m u scard in -vo lan t.. . . .  * 4 6 12 12 4 38

L e  f e r - de - l anc e . . . . . . . . 4 4 10 10 4 32

L a  cép halotte  . . . . . . . . . 2 0 6 10 4 22

L a  chauve-souris m usaraigne. 4 4 6 6 4 24

L a queue de cette chauve-souris cép halotte con ten teron s d’en  extraire ic i le s  d im en -
n ’e st pas lo n g u e; e lle  e s t ,  d it M . P a lla s ,  
situ ée  sous la m em brane entre les d eu x  
cu isses. La forme des narines est un carac
tère  par leq u e l on p eut d istin g u er , au p re 
m ier  coup d 'œ il , cette  chauve-souris de  
to u tes  les  autres La form e de la p u p ille  des 
y e u x  diffère aussi de celle  des autres chauve- 
souris; la  poitrine a une plus grande am pli
tude , e t ressem ble plus que dans aucune  
autre esp èce à la poitrine des oiseaux.

O n p eu t voir la description d éta illée  des  
p arties extérieu res e t  intérieures de ce t a n i
m al dans l ’ouvrage de M. Pallas. N ou s n ou s

sions p r in c ip a le s

E n vergu re  . . . . . . . . . . . .  1 *
L on gu eu r de l ’anim al iu sq u ’à l ’o

r ig in e de la  q u e u e . ......................... 0  3
L on gu eu r de la tê te  . ......................... 0  1
L argeur de la  tê te  . . . . . . . .  0  0
É p aisseu r de la  tê te  . . . . . . .  0  0
L on gu eu r des oreilles . . . . . .  0  0
L argeur des oreilles . . . . . . .  0  0
L on gu eu r de l ’hum érus des a iles. 0  i 
L on gu eu r de l ’avant-bras.. . . .  0  2
L ongueur du f é m u r .................... . 0  0

Kg.
6

9
3 
9  
8 
5
4  
8 
3
7£
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pi* po. %.
Longueur des jambes, . 0 0 9 |
Longueur cle la queue. * . • • • Q 0 10 
Longueur de la partie de la queue

au-delà de la membrane, v .  . 0 0 5~

La seconde espèce de chauve - souris , 
donnée par M. Pallas,sous la dénomination 
de vespertilio soricinus (1), ou chauve-sou
ris musaraigne, est du genre de celles qui 
n’ont point de queue, et qui portent une 
feuille sur le nez, mais c’est la plus petite 
espèce de ce genre ,* elle est assez commune 
dans les régions les plus chaudes de l’Amé
rique , comme aux îles Caraïbes et à Suri
nam. Il paraît que la figure en a été donnée 
par Edwards (f ï g . 1, pl> 201) ; cette chauve- 
souris a le museau plus long et plus menu 
que les autres, et c’est ce qui fait qu’elle a 
aussi un plus grand nombre de dents. La 
langue est très-singulière, tant par sa lon
gueur que par sa structure. Le mâle et la 
femelle ne diffèrent presque en rien que par 
les parties sexuelles.

po* Il g

Envergure . . . . . . . . . .  . . . . 8 3 
Longueur de l’animal jusqu’à la

queue . ; . , , . . . . . « . . . .  2 1
Longueur de la tête. . . . . .  . . .  0 11 
Largeur de la tête . „ . . . . .  . . . 0 5 
Longueur de la feuille au-dessus du 

nez. . . . . . . .  . . . . . . . . .  0 2
Longueur des oreilles. . . . . . .  . 0
Longueur du lobe interne de l’o

reille. . . . . . . . . . . . . . . .  0 2
Largeur de l’oreille. . . » . . .". . 0 4 
Longueur de l’humérus. * . . . . .  1 0
Longueur de l’avant-bras...............  1 -4
Longueur du fémur. . 0 6
Longueur des jambes. . . . . . . .  0 6
Longueur des pieds avec les ongles. 0 6J

Je renvoie à l’ouvrage de M. Pallas, pour 
le détail de la description des parties exté
rieures et intérieures de cet animal, que ce 
savant naturaliste a faite avec beaucoup de 
soin et de précision.

NOUVELLE ADDITION A L’ARTICLE DES CHAUVE-SOURIS.

LA G R A N D E  S È R O T I N E  D E  LA 
■ G U Y A N E .

L e V e sp e r t il io n  g r a n d e  sè r o t in e  , V esper
t il io  m a x im ü s  ; Desm.

Nous donnons ici (pl. 170) la figure d’une 
grande chauve-souris qui nous a été appor
tée de Cayenne, et qui nous paraît assez 
différente de celle dont nous avons donné la 
description sous le nom de vampire, pour 
qu’on doive la regarder comme formant une 
autre espèce, quoique toutes deux se trou
vent dans le même pays. C’est à celle que 
nous avons appelée sèrotine de notre climat, 
que cette grosse chauve-souris de la Guyane 
ressemble le plus ; mais elle en différé beau
coup par la grandeur, la sèrotine n’ayant 
que deux pouces sept lignes, au lieu que 
cette chauve-souris de la Guyane a cinq pou
ces huit lignes de longueur; elle a cependant 
le museau plus long , et la tête d’une forme 
plus alongée et moins couverte de poils au 
sommet que celle de la sèrotine; les oreilles 
paraissent aussi être plus grandes , ayant 
treize lignes de longueur , sur neuf lignes 1

(1) Le glossophage de Pallas , glossophaga sori- 
cina ; Geoff, Desm.

d’ouverture à la base : en sorte qu’indépen- 
damment de la très - grande différence de 
grandeur et de Téloignement des climats, 
cette chauve-souris de lia Guyane ne peut 
pas être regardée comme une variété dans 
l’espèce de la sèrotine. Cependant, comme 
elle ressemble beaucoup plus à la sèrotine 
qu’à aucune autre chauve-souris, nous l’a
vons désignée par le nom de grande sèrotine 
de la Guyane, afin que les voyageurs puis
sent la distinguer aisément du vampire et 
des autres chauve - souris de ces climats 
éloignés. r

Elle avait, avant d’être desséchée, près de 
deux pieds d’envergure , et elle est très-com
mune aux environs de la ville de Cayenne. On 
voit ces grandes; chauve-souris se rassembler 
en nombre le soir , et voltiger dans les en
droits découverts, surtout au-dessus des 
prairies ; les tette-chèvres ou engoulevents 
se mêlent avec ces légions de chauve-souris, 
et quelquefois ces troupes mêlées d’oiseaüx 
et de quadrupèdes volants sont si nombreu
ses et si serrées, que l’horizon en paraît cou
vert.':

Cette grande sèrotine a les poils du des
sus du corps d’un roux marron; les côtés du 
corps d’un jaune clair; sur le dos, le poil
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est long de quatre lignes ; mais, sur le reste 
du corps , il est un peu moins long que celui 
des sérotines de l’Europe; il est très - court 
et d’un blanc sale sous le ventre, ainsi que 
sur le dedans des jambes : les ongles sont 
blancs et crochus ; l’envergure des membra
nes qui lui servent d’ailes est d’environ dix- 
huit pouces : ces membranes sont de couleur 
noirâtre , ainsi que la queue.

DU VAMPIRE.
M. Roume de Saint-Laurent nous a écrit 

de la Grenade, en date du 18 avril 1778, au 
sujet de la grandè chauve-souris ou vampire 
de l’île de la Trinité. Les remarques de ce 
judicieux observateur confirment tout ce que 
nous avions dit et pensé d’abord sur les bles
sures que fait le vampire , et sur la manière 
particulière dont il suce le sang, et dont se 
fait rexcoriation de la peau dans ces blessu
res. J ’en avais, pour ainsi dire, deviné la 
mécanique : cependant, l’amour de la vé
rité et l’attention scrupuleuse à rapporter 
tout ce qui peut servir à l’éclaircir m’avaient 
porté à donner sur ce sujet des témoigna
ges qui semblaient contredire mon opinion ; 
mais j’ai vu qu’elle était bien fondée , et que 
MM. de Saint-Laurent et Gaulthier ont ob
servé tout ce que j’avais présupié sur la ma
nière dont ces animaux font des plaies sans 
douleur, et peuvent sucer le sang jusqu’à 
épuiser le corps d’un homme ou d’un animal, 
et les faire mourir.
LA G R A N D E  C H A U V E - S O U R I S  

EER-DE-LANCE DE LA GUYANE.
L e P hyllostom e  l u n e t t e , P h yllo sto m a  p e r -

s p j c il l a t u m ; Geoff., Desm. .— V e s p e r t i-
l io  p e r sp ic il l a t u s  ; Linn.
Cette chauve-souris mâle (pl. 169) , en

voyée de Cayenne par M. de la Borde, est 
très-commune à 'la Guyane : elle est assez 
grande, ayant quatre pouces du bout du mu- 
seau à l’anus ; ses ailes ont d’envergure seize 
pouces quatre lignes ; un poil assez serré 
couvre tout le corps , la tête et les côtés ;; la 
membrane des ailes est noirâtre et garnie 
d’un petit poil ras. Elle diffère des chauve- 
souris communes en ce qu’elle n’a point de 
queue ; les oreilles sont droites , un peu cour
bées en dehors , arrondies à leurs extrémi
tés, et sans oreilion ; au-dessus de la lèvre su
périeure est la membrane saillante en forme 
d’im fer de lance , dont le bord est concave 
à la partie inférieure, et qui diffère par-là 
de celle du fer-de-lance (pl. 169), dont les

larges rebords ressemblent à un fer à che
val : cette membrane est brunâtre comme les 
oreilles.

Le poil de cette chauve-souris est très-doux, 
couleur de musc foncé sur tout le corps , ex
cepté sur la poitrine et sur le ventre, où 
cette couleur est un peu grisâtre : les plus 
longs poils sont sur le dos, ou ils ont trois 
lignes de longueur.

Il n’y a point de dents incisives à la mâ
choire supérieure , mais il y a deux canines 
en haut comme en bas.

po. lig.

Longueur de la tê te , depuis le mu
seau jusqu’à l’occiput. . . . . . .  1 3

Distance entre le bout du museau et
l’angle antérieur de l’œil. . . . . 0 6j

Distance de l’œil entre l’angle posté
rieur et l’oreille. . . . . . . . . . 0 . 3^

Longueur des oreilles. . . . . . . .  0 7-J
Distance entre la base des deux oreil

les. V . . . . . . . . . . . . . . .  0 8
Longueur de l’avant-bras , depuis le

Coude jusqu’au poignet. . . ... . . 2 10
Longueur depuis le poignet jusqu’au

bout des doigts. . . . . . . . . . .  5 5
Longueur de la jambe, depuis le ge

nou jusqu’au talon. . . . . . . . .  î 4
Longueur depuis le talon jusqu’au

bout des ongles. . . . ................0
Longueur totale de l’aile. . . . . .  8 II
Largeur la plus grande du poignet

aux échancrures................. 2 10

Cette espèce a quatre dents incisives à la 
mâchoire inférieure , sans en avoir à la su
périeure. Le défaut de queue la distingue 
de la chauve-souris fer-à-cheval, avec la
quelle elle a beaucoup de rapports; et le 
nombre de ses dents la sépare de la chauve- 
souris musaraigne, qui a quatre dents inci
sives à chaque mâchoire.

A U T R E  C H A U V E - S O U R I S  DE  
LA G U Y A N E .

L e M o losse  a m p l e x ic a u d e  , M olossus a m -  
PLEXICAUDATUS J Geoff. , D cS lIl.

Cette chauve-souris ( pl. 170), dont la lon
gueur, du bout du museau à l ’anus , est de 
trois polices quatre lighes, a été envoyée 
de Cayenne par M. de la Bordé. Elle est com
mune dans la Guyane, et généralement à peu 
près de la grosseur de notre noctulé. Elle a , 
comme toutes les chauve-souris, les yeux 
petits, le bout du nez saillant, les joues
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alongées et aplaties sur les côtés ; le bout du 
nez est large; la distance entre les deux na
seaux est d’une ligne et demie ; la longueur 
de la tête, du bout du museau à l’occiput, 
est de dix lignes. Les oreilles, qui sont 
aplaties sur les côtés, prennent du milieu 
du front en formant plusieurs plis, et s’é
tendent sur les joues en s’aplatissant sur le 
conduit auditif; l’oreillon, qui est placé au- 
devant de ce conduit, est petit, large et rond 
à son extrémité. Cette forme écrasée qu’ont 
les oreilles, e lle  rebord supérieur qui est 
saillant, donnent à cette chauve-souris un 
caractère qui la distingue de toutes les au
tres espèces. Mais un caractère qui lui est 
encore propre, c’est d’avoir les ailes très- 
longues et fort étroites ; elles ont quinze 
pouces deux lignes d’envergure ; chaque aile 
a sept pouces de longueur sur deux pouces 
à sa plus grande largeur. L’os du bras pa
raît attaché au corps, plus bas que dans 
d’autres chauve-souris, ce qui balance la 
grande longueur des ailes : la membrane des 
ailes, qui couvre les jambes et la queue, 
est de couleur brune ou grisâtre; la queue , 
enveloppée dans la membrane , a treize 
lignes de longueur ; elle est étroite et ter
minée par un petit crochet.

Le poil sur le corps a deux lignes et de
mie de longueur ; sa couleur est d’un brun- 
marron foncé ou noirâtre, qui s’étend sur 
la tête; la couleur est moins foncée sous le

ventre, et cendrée sur les côtés ; la face et 
les oreilles sont de même couleur que les 
ailes. Le nez, les joues et les mâchoires sont 
couverts d’un duvet ou poil très-court.

La mâchoire supérieure n’a point d'inci
sives ; il y a, de chaque côté, une? grande 
canine et une petite dent pointue qui l’ac
compagne. La mâchoire inférieure a deux 
très-petites incisives qui se touchent ; les 
deux canines d’en bas finissent en pointe, et 
leur côté présente un sillon dans la cavité 
duquel s’appliquent les canines supérieures.

Le nombre de ses dents incisives , ainsi 
que la forme des oreilles, empêche qu’on 
ne les confonde avec les chauve-souris déjà 
décrites par les naturalistes, et dont aucune 
n’a , comme elle, la mâchoire supérieure 
sans incisives , et la mâchoire inférieure ar
mée seulement de deux dents incisives ou 
tranchantes. Cependant elle a de très-grands 
rapports avec celle que M. Gmelin a com- ' 
prise dans son ouvrage , sous le nom de 
'vespertilio lepturus, quoique celle-ci ait 
quatre dents incisives à la mâchoire d’en 
bas; et ce qui les rapproche de plus près , 
c’est que les deux dents incisives qui gar
nissent la mâchoire inférieure de la chauve- 
souris dont il est ici question, sont très-pe
tites et divisées en deux, de manière qu’on 
peut aisément croire qu’elle en a quatre à 
cette même mâchoire.

M a m m if è r e s , Tome / / . 33
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LE LOIR''1.
.Le Loir v u l g a i r e ., BIy o x u s  g l i s ., GmeL, Cuv. — Mus m i s ; - Pali.

N ous connaissons trois espèces de loirs, qui, 
comme la marmotte , dorment pendant l’hi
ver, le lo ir, le lérot et le muscardin ; le loir 
est le plus gros des trois, le muscardin est le 
plus petit. Plusieurs auteurs ont confondu 
l’une de ces espèces avec les deux autres, 
quoiqu’elles soient toutes trois très-distinc
tes , et par conséquent très-aisées à recon
naître et à distinguer. Le loir est à peu près 
de la grandeur de l’écureuil ; il a , comme 
lu i, la queue couverte de longs poils : le lé
rot n’est pas si gros que le rat ; il a la queue 
couverte de poils très-courts, avec un bou
quet de poils longs à l’extrémité : le mus
cardin n’est pas plus gros que la souris ; il a 
la queue couverte de poils plus longs que 
le lé ro t, mais plus courts que le lo ir, avec 
un gros bouquet de longs poils a l’extré
mité. Le lérot diffère des deux autres par 
les marques noires qu’il a près des yeux, 
et le muscardin par la couleur blonde de 
son poil sur le dos. Tous trois sont blancs 
ou blanchâtres sous la gorge et le ventre ; 
mais le lérot est d’un assez beau blanc, le 
loir n’est que blanchâtre , et Te muscardin 
est plutôt jaunâtre que blanc dans toutes 
les parties inférieures (Voyez ci-après les 
trois figures et les descriptions. )

C’est improprement que l’on dit que ces 
animaux dorment pendant l’hiver : leur état 
n’est point celui d’un sommeil naturel ; c’est 
une torpeur, un engourdissement des mem
bres et des sens, et cet engourdissement est 
produit par le refroidissement du sang. Ces

(1) Le loir; en grec , pvooÇoÇ’ selon Gesner; Ihtoç, 
selon les grammairiens ; en latin, glis; en italien , 
galero , g lie ro , ghiro; en espagnol, liron; en alle
mand , scebens-chiafer , selon Klein; et greul en 
quelques endroits d’Allemagne, selon Gesner ; en 
polonais, sczureh ; en Suisse, rell, rell musc ; en 
vieux français, liron, rat-liron , rat-veu le .

Glis. (Gesner, Hist. quadrup., pag. 550. —■ Icon. 
quadrup., pag. 109.)

Glis. (Àldrovande, Hist. quadrup. digît,, pag. 409.)
Glis supra obscure cinereus , infra ex albo cineras- 

eens. (Brisson, Regn. animal., pag. 160.)

animaux ont si peu de chaleur intérieure, 
qu’elle n’excède guère celle de la tempéra
ture de l’air. Lorsque la chaleur de l’air 
es t, au thermomètre , de dix degrés au-des
sus de la congélation , celle de ces animaux 
n’est aussi que de dix degrés. Nous avons 
plongé la boule d’un petit thermomètre dans 
le corps de plusieurs lérots vivants ; la cha
leur de l’intérieur de leur corps était à peu 
près égale à la température de l’air ; quel
quefois meme le thermomètre plongé, e t , 
pour ainsi dire, appliqué sur le cœur, a 
baissé d’un demi-degré, ou d’un degré , la 
température de l’air étant à onze. Or, l’on 
sait que la chaleur de l’homme , et de la 
plupart des animaux qui ont de la chair et 
du sang , excède en tout temps trente degrés: 
il n’est donc pas étonnant que ces animaux , 
qui ont si peu de chaleur en comparaison 
des autres , tombent dans l’engourdissement 
dès que cette petite quantité de chaleur in
térieure cesse d’être aidée par la chaleur 
extérieure de l’air; et cela arrive lorsque le 
thermomètre n’est plus qu’a dix ou onze de
grés au-dessus de la congélation. C’est là la 
vraie cause de l’engourdissement de ces ani
maux ; cause que l’on ignorait, et qui cepen-. 
dant s’étend généralement sur tous les ani
maux qui dorment pendant l’hiver : car nous 
l’avons reconnue dans les loirs , dans les hé
rissons, dans les chauve-souris ; et, quoique 
nous n’ayons pas eu l’occasion de l’éprouver 
sur la marmotte , je suis persuadé qu’elle a 
le sang froid , comme les autres, puisqu’elle 
est, comme eux, sujette à l’engourdissement 
pendant l’hiver.

Cet engourdissement dure autant que la 
cause qui le produit, et cesse avèe le froid : 
quelques degrés de chaleur au-dessus de dix 
ou onze suffisent pour ranimer ces animaux ; 
e t, si on les tient pendant l’hiver dans un 
lieu bien chaud, ils ne s’engourdissent point 
du tout; ils vont et viennent, ils mangent 
et dorment seulement de temps en temps, 
comme tous les autres animaux. Lorsqu’ils 
sentent le froid , ils se serrent et se mettent 
en boule pour offrir moins de surface à l’air
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et se conserver un peu de chaîeut : c’est 
ainsi qu’on les trouve en hiver dans les ar
bres creux, dans les trous des murs expo
sés au midi; ils y gissent en boule, et sans 
aucun mouvement, sur de la mousse et des 
feuilles. On les prend, on les tient, on les 
roule sans qu’ils remuent, sans qu’ils s’éten
dent; rien ne peut les faire sortir de leur 
engourdissement qu’une chaleur douce et 
graduée : ils meurent lorsqu’on les met tout 
à coup près du feu; il faut, pour les dégour
dir, les en approcher par degrés. Quoique 
dans cet état ils soient sans aucun mouve
ment, qu’ils aient les yeux fermés , et qu’ils 
paraissent privés de tout usage des sens , ils 
sentent cependant la douleur lorsqu’elle est 
très-vive ; une blessure , une brûlure leur 
fait faire Un mouvement de contraction et 
un petit cri sourd qu’ils répètent même plu
sieurs fois : la sensibilité intérieure subsiste 
donc aussi-bien que l’action du cœur et des 
poumons. Cependant il est à présumer que 
ces mouvements vitaux ne s’exèrcent pas 
dans cet état de torpeur avec la même force, 
et n’agissent pas avec la même puissance 
que dans l’état ordinaire ; la circulation ne 
se fait probablement que dans les plus gros 
vaisseaux, la respiration est faible et lente, 
les sécrétions sont très-peu abondantes , les 
déjections nul]es : la transpiration est pres
que nulle aussi, puisqu’ils passent plusieurs 
mois sans manger, ce qui ne pourrait être, 
si dans ce temps de diète ils perdaient de 
leur substance autant, a proportion, que 
dans les autres temps , où ils la réparent en 
prenant de la nourriture. Ils en perdent ce
pendant , puisque dans les hivers trop longs 
ils meurent dans leurs trous. Peut-être aussi 
n’est-ce pas la durée, mais la rigueur du 
froid qui les fait périr ; car, lorsqu’on les 
expose à une forte gelée, ils meurent en 
peu de temps. Ce qui me ferait croire que 
ce n’est pas la trop grande déperdition de 
substance qui les fait mourir dans les grands 
hivers, c’est qu’en automne ils sont exces
sivement gras, et qu’ils le sont encore 
lorsqu’ils se raniment au printemps : cette 
abondance de graisse est une nourriture 
intérieure qui suffit pour les entretenir et 
pour suppléer à ce qu’ils perdent par la 
transpiration.

Au reste, comme le froid est la seule 
cause de leur engourdissement, et qu’ils ne 
tombent dans cet état que quand la tempé
rature de l’air est au-dessous de dix ou onze 
degrés, il arrive souvent qu’ils se raniment

même pendant i’hiver ; car il y a des heures , 
des jours, et même des suites de jours, dans 
cette saison, où la liqueur du thermomètre 
se soutient a douze , treize, quatorze, etc., 
degrés; et, pendant ce temps doux, les loirs 
sortent de leurs trous pour chercher a vivre, 
ou plutôt ils mangent les provisions qu’ils 
ont ramassées pendant l’automne , et qu’ils 
y ont transportées. Aristote a dit (1), et tous 
les naturalistes ont dit après Aristote, que 
les loirs passent tout l’hiver sans manger, 
et que, dans ce temps même de diète, ils 
deviennent extrêmement gras, que le som
meil seul les nourrit plus que les aliments 
ne nourrissent les autres animaux. Le fait 
non-seulement n’est pas vrai, mais la sup
position même du fait n’est pas possible. Le 
loir, engourdi pendant quatre ou cinq mois, 
ne pourrait s’engraisser que de l’air qu’il 
respire. Accordons, si l’on veut ( et c’est 
beaucoup trop accorder), qu’une partie de cet 
air se tourne en nourriture : en résultera-t-il 
une augmentation si considérable ? cette 
nourriture si légère pourra-t-elle même suf
fire à la déperdition continuelle qui se fait 
par la transpiration? Ce qui a pu faire tom
ber Aristote dans cette erreur, c’est qu’en 
Grèce, où les hivers sont tempérés, les loirs 
ne dorment pas continuellement, et que, 
prenant de la nourriture, peut-être abon
damment, toutes les fois que la chaleur les 
ranime , il les aura trouvés très-gras, quoi
que engourdis. Ce qu’il y a de vrai, c’est 
qu’ils sont gras en tout temps, et plus gras 
en automne qu’en été : leur chair est assez 
semblable à celle du cochon d’Inde. Les 
loirs faisaient partie de la bonne chère chez 
les Romains ; ils en élevaient en quantité, 
Varron donne la manière de faire des ga
rennes de loirs, et Apicius celle d’en faire 
des ragoûts. Cet usage n’a point été suivi, 
soit qu’on ait eu du dégoût pour ces ani
maux, parce qu’ils ressemblent -aux rats, 
soit qu’en effet leur chair ne soit pas de bien 
bon goût. J’ai ouï dire a des paysans qui en 
avaient mangé, qu’elle n’était guère meil
leure que celle du rat d’eau. Au reste, il 
n’y a que le loir qui soit mangeable ; le lérot 
a la chair mauvaise et d’une odeur désa
gréable.

Le loir ressemble assez à l’écureuil par 
les habitudes naturelles ; il habite, comme 
lui, les forêts ; il grimpe sur les arbres, 
saute de branche en branche, moins légè- 1

(1) Hist, animal., lib. 8, cap, 17.
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rement à la vérité que l’écureuil, qui a les 
jambes plus longues, le ventre bien moins 
gros , et qui est aussi maigre que le loir est 
gras : cependant ils vivent tous deux des 
mêmes aliments ; de la faîne, des noisettes, 
de la châtaigne, d'autres fruits sauvages, 
font leur nourriture ordinaire. Le loir mange 
aussi de petits oiseaux qu’il prend dans les 
nids : il ne fait point de bauge au-dessus des 
arbres comme récureuil, mais il se fait un 
lit de mousse dans le tronc de ceux qui sont 
creux : il se gîte aussi dans les fentes des 
rochers élevés, et toujours dans des lieux 
secs ; il craint l’humidité, boit peu, et des
cend rarement à terre ; il diffère encore de 
l ’écureuil en ce que celui-ci s’apprivoise, et 
que l’autre demeure toujours sauvage. Les 
loirs s’accouplent sur la fin du printemps ; 
ils font leurs petits en été ; les portées sont 
ordinairement de quatre ou de cinq : ils 
croissent vite , et l’on assure qu’ils ne vivent 
que six ans. En Italie, où l’on est encore 
dans l’usage de les manger, on fait des fosses 
dans les bois, que l’on tapisse de mousse, 
qu’on recouvre de paille , et où l’on jette de 
la faîne : 011 choisit un lieu sec à l’abri d’un 
rocher exposé au midi ; les loirs s’y rendent 
en nombre, et 011 les y trouve engourdis 
vers la fin de l’automne; c’est le temps où 
ils sont les meilleurs à manger. Ces petits

animaux sont courageux , et défendent leur 
vie jusqu’à la dernière extrémité : iis ont les 
dents de devant très-longues et très-fortes ; 
aussi mordent-ils violemment : ils ne crai
gnent ni la belette ni les petits oiseaux de 
proie; ils échappent au renard, qui 11e peut 
les suivre au dessus des arbres : leurs plus 
grands ennemis sont les chats sauvages et 
les martres.

Cette espèce 11’est pas extrêmement ré
pandue : on ne la trouve point dans les cli
mats très-froids, comme la Laponie, la 
Suède; du moins les naturalistes du nord 
n’en parlent point; l’espèce de loir qu’ils 
indiquent est le muscardin, la plus petite 
des trois. Je présume aussi qu’on ne les 
trouve pas dans les climats très-chauds , 
puisque les voyageurs n’en font aucune men
tion. Il n’y a que peu ou point de loirs dans 
les pays découverts, comme l’Angleterre; 
il leur faut un climat tempéré et un pays 
couvert de bois : 011 en trouye en Espagne, 
en France , en Grèce , en Italie, en Alle
magne, en Suisse , où ils habitent dans les 
forêts, sur les collines, et non pas au-dessus 
des hautes montagnes , comme les marmot
tes , qui, quoique sujettes à s’engourdir par 
le froid, semblent chercher la neige et les 
frimas.

DESC RIPTIO N  DU LOIR.

L e loir (pl. 172) a beaucoup de rapport à 
l’écureuil par la forme du corps, et surtout 
par la queue, qui est garnie de longs poils 
d’un bout à l’autre ; mais il en diffère d’une 
manière très-apparente par sa couleur grise, 
qui suffit pour le distinguer de l’écureuil, 
parce que celui-ci est fauve ou 11’a qu’une 
légère teinte de gris , et quelquefois de 
brun, mêlée avec le fauve; d’ailleurs, le 
loir est un peu plus petit que l’écureuil. Ces 
deux animaux se trouvent dans les forêts, 
montent sur les arbres et passent de branche 
en branche presque aussi légèrement l’un 
que l’autre. Lorsqu’on les observe de près , 
on reconnaît aisément que le loir a la tête et 
le museau moins larges , les yeux plus petits 
et moins saillants, les oreilles moins lon
gues, plus minces et presque nues, les jam
bes, les pieds , les doigts et les ongles plus

petits, et les poils de la queue moins longs.
Les yeux du loir qui a servi de sujet pour 

cette description étaient bordés de noir; la 
face supérieure du museau et de la tête, et 
une partie des côtés de la tê te , la face su
périeure et les côtés du cou et du corps, les 
épaules, la face extérieure du bras et de 
l’avant-bras, de la cuisse et de la jambe, et 
la queue presque en entier avaient une cou
leur grise, mêlée de noir et argentée ; les 
poils étaient de couleur cendrée sur environ 
la moitié de leur longueur depuis la racine ; 
le reste avait une couleur grise très-brillante - 
jusqu’à la pointe dans la plupart, les autres 
avaient du noir à l’extrémité au-dessus du 
gris. Le milieu de la face supérieure du poi
gnet et du métatarse était noirâtre ; une 
partie des côtés de la tête, la mâchoire du 
dessous, la gorge, la face inférieure du cou >
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la poitrine 5 les aisselles ? la face intérieure 
du bras et de l’avant-bras, les pieds de de
vant , le ventre, les aines, la face intérieure 
de la cuisse et de la jambe, les côtés du mé
tatarse et les doigts çles pieds de derrière, 
avaient une couleur blanche légèrement 
teinte de fauve dans quelques endroits, et 
argentée sur quelques poils. La même cou
leur blanche se trouvait sur la face infé
rieure de la queue près de son origine, et 
s’étendait le long du tronçon sur la moitié 
de sa longueur.

Les moustaches étaient de couleur noirâ
tre , et longues de deux pouces, le poil du 
corps avait cinq ou six lignes de longueur, 
et celui de la queue environ un pouce. Les 
pieds de devant ne différaient de ceux de 
l’écureuil qu’en ce qu’on ne voyait à l’en
droit du pouce que des vestiges d’ongle très- 
imparfaits. Il y avait six callosités sous les 
pieds de derrière, quatre a la naissance des 
doigts, et deux plus en arrière.

Les pieds du loir sont plus gros que ceux 
du rat. Il est aisé de distinguer le loir du 
rat et du rat d’eau, qui sont à peu près de 
la même grosseur, par la forme de la queue 
qui est fort touffue dans le loir, et presque 
rase dans les deux autres.

po, lig.

Longueur du corps entier, mesuré 
en ligne droite depuis le bout du 
museau jusqu’à l’anus. . . . . . .  5 10

Longueur de la tête, depuis le bout
du museau jusqu’à l’occiput. . . .  1 7

Circonférence du bout du museau. . 1 0
Circonférence du museau, prise au-

dessous des y e u x ................ ... . 1 8
Contour de l’ouverture de la bouche. 0 i 1 
Distance entre les deux naseaux. . 0 1
Distance entre le bout du museau et

l’angle antérieur de l’œil................ O 8
Distance entre l’angle postérieur et

l’o re ille ..........................   0 5|
Longueur de l’œil d’un angle à l’au

tre...............       0 3
Ouverture de l’œil. .............................0 2
Distance entre les angles antérieurs 

des yeux, mesurée en suivant la
courbure du chanfrein................... 0 7

La même distance mesurée en ligne
droite. . . . . ................* . . .  0 5

Circonférence de la tête, prise entre 
les yeux et les oreilles. . . . . . .  2 8

Longueur des oreilles. . . . . . . .  0 6
Largeur de la base, mesurée sur la 

courbure extérieure................ . 0 6

po. lig.

Distance entre les deux oreilles ? 
prise dans le bas. . . . . . . . . .  0 7

Longueur du cou. . . . . . . . . .  0 5
Circonférence du cou. . . . . .  . . 2 I
Circonférence du corps , prise der

rière les jambes de devant............ 3 0
Circonférence prise à l’endroit le 

plus gros. . . . . . . . . . . . . .  4 2
Circonférence prise devant les jam

bes de derrière. . . ............... ... 3 4
Longueur du tronçon de la queue. 4 9 
Circonférence delà queue à l’origine

du tronçon.................. ..  1 4
Longueur de l’avant-bras , depuis le

coude jusqu’au poignet, . . . . .  I 0 
Largeur de l’avant-bras près du 

coude. 0 3
Épaisseur de l’avant-bras au même

endroit. ............ 0 2
Circonférence du poignet. . . . . .  0 7
Circonférence du métacarpe. . . .  0 6
Longueur depuis le poignet jusqu’au

bout des ongles. ......................... 0 8
Longueur de la jambe depuis le ge

nou jusqu’au ta lon ....................... I 3
Largeur du haut de la jambe. . . . .  0 4
Épaisseur. . . . . . . . . . . . . .  0 2J
Largeur à l’endroit du talon. . . .  0 2-J
Circonférence du métatarse. . . . .  0 8
Longueur depuis le talon jusqu’au

bout des ongles. . ...................* l 1
Largeur du pied de devant. . . . .  0 3
Largeur du pied de derrière. . . . . 0 3|- 
Longueur des plus grands ongles. . 0 i |
Largeur à la base............................  0 ~

Le loir qui a servi de sujet pour la des
cription des parties molles de l’intérieur avait 
six pouces de longueur, depuis le bout du 
museau jusqu’à l’anus ; la queue était longue 
de quatre pouces et demi jusqu’au bout du 
tronçon 7 et de cinq pouces trois lignes jus
qu’à l’extrémité des poils j il pesait deux on
ces sept gros.

A l’ouverture de l’abdomen il s’est trouvé 
deux feuillets graisseux d’une ligne d’épais
seur qui recouvraient les intestins, un de 
chaque côté. Dans les individus qui sont 
maigres, ces feuillets n’ont que très-peu d’é
paisseur, et sont repliés dans les côtés de 
l’abdomen. L’épiploon était très-mince et 
fort peu étendu, il se repliait entre l’esto
mac et les intestins. Le foie s’étendait pres
que autant à gauche qu’à droite 5 l’estomac 
était en entier à gauche, et la rate au côté
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gauche de l’estomac, dirigée obliquement 
comme dans les autres animaux fissipèdes.

Le duodénum s’étendait jusqu’au milieu 
du côté droit, il se repliait en dedans , et se 
prolongeait en avant pour se joindre au jé
junum, qui faisait ses circonvolutions dans 
la région ombilicale et dans les côtés. Celles 
de Tiîeum étaient dans les régions iliaques 
et hypogastrique 5 ensuite le canal intestinal 
s’étendait en avant le long du duodénum, et 
se repliait en arrière auprès de l’estomac 
avant d’aboutir au r ectum , qui allait en ligne 
droite depuis l’estomac jusqu’à l’anus.

Il y avait de chaque côté du rectum , près 
de l’anus, une glande de figure ovoïde, dont 
le grand diamètre avait trois lignes ; ces glan
des étaient remplies d’une liqueur laiteuse 
et blanchâtre.

L’estomac était fort alongé, et la partie 
droite avait à proportion beaucoup plus de 
longueur que la gauche; de sorte que l’œso
phage était fort éloigné de l’angle que for
mait la partie droite. Le duodénum avait 
autant de diamètre que le reste du canal in
testinal, qui variait de grosseur en différents 
endroits.

Le foie avait cinq lobes , le plus grand se 
trouvait placé à gauche en entier ; le lobe 
du milieu était divisé en deux parties inégales 
par une profonde scissure dans laquelle pas
sait le ligament suspensoir ; la partie la plus 
petite de ce lobe était placée au-devant du 
lobe gauche , la partie la plus grande avait 
deux petites scissures 5 la vésicule du fiel 
était dans la scissure inférieure , elle s’éten
dait au-delà des bords du lobe. Le troi
sième et le quatrième lobe étaient à droite, 
et le cinquième à la racine du foie près de 
l’œsophage. Le foie avait au-dehors et au- 
dedans une couleur rouge-noirâtre ; il pesait 
un demi-gros et trente grains.

La vésicule du fiel était fort grande et pres
que ovoïde , elle avait une couleur verdâtre 
qui venait de celle de la liqueur qu’elle con
tenait.

La rate avait trois faces, elle était oblon- 
gue, et d’un rouge foncé au-dehors et au-de- 
dans ; sa partie inférieure avait un peu plus 
de largeur que la partie supérieure ; elle pe
sait quatre grains.

Le pancréas était fort large , et il s’éten
dait transversalement, depuis la rate jus
qu’au duodénum.

Le rein droit se trouvait plus avancé que 
le gauche d’environ la moitié de sa longueur ; 
Rs étaient oblongs, et ils avaient peu d’en

foncement ; le bassinet était assez grand , 
mais il n’y avait qu’un seul mamelon ; les di
verses substances de l ’intérieur étaient très- 
distinctes.

Le centre nerveux du ̂ diaphragme était 
fort transparent, et la partie charnue avait 
peu d’épaisseur.

Le poumon gauche n’ayait qu’un seul lobe , 
et le poumon droit était composé de quatre , 
dont trois étaient rangés de file ; le qua
trième se trouvait près de la^base du cœur, 
et était plus gros, à proportion des trois au
tres , qu’il ne l’est pour l’ordinaire dans les 
animaux qui ont quatre lobes dans le pou
mon droit. La plupart des lobes du poumon 
du loir n’avaient ni scissures ni échancrures.

Le cœur était peu alongé; la base se trou
vait dans le milieu de la poitrine, et la 
pointe était dirigée obliquement à gauche et 
en arrière.

Le bout de la langue était large et assez 
mince, le reste avait plus d’épaisseur; la 
partie antérieure était garnie de papilles 
presque imperceptibles , parsemée de petits 
grains blancs, et sillonnée longitudinale
ment dans le milieu; il y avait, sur la partie 
postérieure , des papilles plus grosses et di
rigées en arrière , et trois petites glandes à 
calice disposées en triangle, une en arrière 
et deux en avant.

La partie antérieure du palais était Ira- . 
versée par trois larges sillons , et il y en 
avait quatre sur la partie postérieure entre 
les dents mâchelières : ces derniers sillons 
étaient moins larges que les premiers; ils 
avaient les bords moins élevés , convexes en 
dedans et interrompus dans le milieu, à l’ex
ception du dernier. L’épiglotte était fort 
mince.

Il n’y avait point d’anfractuosités sur le 
cerveau ; le cervelet était placé en arrière, 
et avait la même figure que celui de la plu
part des autres quadrupèdes. Le cerveau 
pesait vingt-un grains, et le cervelet sept 
grains et demi.

Le loir a tant de rapport au lérot, qu’il y 
a tout lieu de croire que les parties inté
rieures de la génération du mâle perdent 
ou acquièrent du volume en différents temps 
de l’année, comme je l’ai observé dans le 
lérot : 11’ayant point trouvé de loir dont les 
testicules , les vésicules séminales, les pro
states, etc., ne fussent très-petits en compa
raison de la grosseur qu’avaient ces mêmes 
parties dans un lérot que j’ai disséqué en 
bonne saison, étant plus facile d’avoir des
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lérots que des loirs ; je supprime ici la des
cription des parties de la génération du loir 
mâle, parce qu’elle serait imparfaite, et 
qu’elle peut être suppléée par celle des par
ties de la génération du lérot que j’ai faite 
sur un sujet qui avait ces parties dans toute 
leur grandeur (1) ; d’autant que les parties 
de la génération du loir mâle m’ont para 
très-ressemblantes à celles du lérot en les 
comparant les unes aux autres , lorsqu’elles 
n’avàientpas tout le volume qu’elles devaient 
prendre dans un autre temps.

La femelle qui a servi de sujet pour la des
cription des parties de la génération, était 
de la même grandeur que le mâle sur lequel 
la description précédente a été faite.

Cette femelle avait, comme le mâle , dix 
mamelles , cinq de chaque côté, deux sur la 
poitrine et trois sur le ventre.

Le clitoris était très-peu apparent , mais 
on voyait distinctement renfoncement du 
prépuce} la vessie avait une forme ovoïde ; 
les cornes de la matrice étaient fort longues, 
droites et adhérentes au bord inférieur de 
chacun des feuillets de l’abdomen ; les tes
ticules avaient si peu de grosseur, qu’on les 
distinguait à peine de la graisse des feuillets., 
Les trompes n’étaient pas pelotonnées comme 
celles du rat.

pi* po. lig.
Longueur du canal intestinal,

depuis le pylore jusqu’à l’anus. 3 4 , 0
Circonférence dans les endroits

les plus gros................ .... 0 0 7
Circonférence dans les endroits

les plus minces. . . . .  . . . . 0 0 4
Grande circonférence de l’esto

mac........................................... .... 0 3 0
Petite circonférence . . . . . . . 0 I 6
Longueur de la petite courbure ,

depuis l’œsophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 0 7

Longueur depuis {’œsophage jus
qu’au fond du grand cul-de-sac. 0 0 3

Circonférence de l’œsophage. . . 0 0 3
Circonférence du pylore. . . . . 0 0 4
Longueur du foie. ....................... 0 i 0
Largeur. . . . . . . . . . . . . . 0 l 6
Sa plus grande épaisseur............. 0 0 3
Longueur de la vésicule du fiel. 0 0 7
Son plus grand diamètre . . . . 0 0 4
Longueur de la ra te .................  . 0 1 0
Largeur de l’extrémité inférieure. G 0 3

(1) Voyez la description du lérot, qui suit celle 
du loir.

Largeur de l’extrémité supé
rieure .........................  0

Épaisseur dans le milieu. . . . .  0 
Épaisseur du pancréas. . . . .  . 0 
Longueur des reins. . . . . . .  0
Largeur.................    0
Épaisseur. . . . . . . . . .  0
Longueur du centre nerveux , 

depuis la veine-cave jusqu’à la
pointe .......................................... 0

Largeur. . ..................   0
Largeur de la partie charnue 

entre le centre nerveux et le
sternum. . . . ......................

Largeur de chaque côté du cen
tre nerveux. . . . . . . . . . .

Circonférence de la base du cœur. 
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de. l’artère, pulmo-r
naire. ................................

Hauteur depuis la pointe jus
qu’au sac pulmonaire. . . . . 

Diamètre de l’aorte pris de de
hors en dehors. . . .  . . .  . . 

Longueur de la langue. . . . .  . 
Longueur de la partie antérieure, 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. . . . . . .  . . . . . . .  

Largeur de la langue. . . . . 
Longueur du cerveau. . . . .  . 
Largeur. ................ .....................

Largeur................ . . . .  . . .
Épaisseur. ...................................
Distance entre l’anus et l’orifice 

du prépuce. . . .  .................
Distance entre les bords du pré

puce et l’extrémité du gland.
Longueur du gland. . . .  . . . .
Circonférence. . . . . . . . . .
Longueur de la verge, depuis la 

bifurcation des corps caver
neux jusqu’à l’insertion du pré
puce. ................ ......................

Circonférence. . . . . . . . . .
Distance entre l’anus et la vulve.
Longueur de la vulve. . , . . .
Longueur du vagin. . . . . . . .
Circonférence à l’endroit le plus 

gros. . . . . . . . . . . . . .
Circonférence à l’endroit le plus 

mince. . ... . . . . .  . . . . .  .
Grande, circonférence de la ves

sie. . . . . . . . . .  . . . . .

pi.  po.  lig.
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6
3i
H

0 0 2

0 0 4
0 i 3

0 0 ■6*

0 0 4*

0 0 1
0 0 10

0 0 4
0 0 2J
0 G 6
0 G 7
0 0 4
0 G 4
G 0 ■5i
0 0 24

0 0 34

0 0 2
G 0 5
0 0 5

0 0 9
0 0 4
0 0 n
9c 0 i
0 I i

0 0 5

0 0 4

0 1 3
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pi. po.

Petite circonférence. . . . . . .  0 0
Longueur cle l’u rè tre .................... 0 0
Circonférence. 0 0
Longueur du.cou et du corps de

la m atrice ................................. 0 0
Circonférence....................  0 0
Longueur des cornes de la ma

trice . . . . . . . . . . . . . .  0 l
Circonférence dans les endroits

les plus gros. . . . . . . . . .  0 0
Circonférence à l’extrémité de

chaque corne. . . . ....................0 0
Distance en ligne droite entre les 

testicules et l’extrémité de la
corne. . ......................  0 0

Longueur delà ligne courbe que
parcourt la trompe . . . . . .  0 0

Longueur des testicules................ 0 0 f
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 -J
Épaisseur........................................ 0 0 £

La tête du squelette du loir est moins alon- 
gée et à proportion plus large que celle du 
rat; le museau est aussi moins long, et forme 
avec le front et le sommet de la tête une sur
face plus courbe. Cette tête a plus de rap
port avec celle du rat d’eau , tant par sa 
longueur et par sa largeur que par la cour
bure du plan qui s’étend depuis le bout des 
os du nez jusqu’à l’occiput; cependant les 
arêtes osseuses de l’occiput étaient moins 
saillantes que dans le rat d’eau, le museau 
était plus long et moins large ., les branches 
de la mâchoire inférieure étaient moins gros
ses, et l’apophyse de leur contour avait plus 
de longueur. Les os propres du nez étaient, 
comme ceux du ra t , beaucoup plus étendus 
en avant que la mâchoire supérieure.

Il y avait deux longues dents au-devant 
de chaque mâchoire : celles du dessus étaient 
verticales comme dans le rat, et celles du 
dessous étaient un peu plus concaves en des
sus. La face extérieure de ces quatre dents 
était de couleur orangée-pâle. Il se trouvait, 
dans chaque mâchoire, des barres, comme 
dans le cheval, le r a t , le rat d’eau, e tc ., 
c’est-à-dire un long espace dégarni de dents 
entre celles de devant et les mâchelières. 
Celles-ci étaient au nombre de quatre de 
chaque côté des deux mâchoires ; elles res
semblaient beaucoup plus aux mâchelières 
durât qu’à celles du rat d’eau, quoiqu’un 
peu plus grosses. Il y avait en tout vingt 
dents.

L’apophyse épineuse de la seconde vertè-

11 £• bre cervicale avait la forme d’une crête ; elle
Il était moins élevée que celle, du rat, et s’é- 
2 tendait plus en arrière qu’en avant ; les cinq 

dernières vertèbres n’avaient point d’apo
physe épineuse, la branche inférieure de

1 l’apophyse oblique de la sixième était fort
2 courte.

Il y avait treize vertèbres dorsales et treize
3 côtes, sept vraies et six fausses. Les apo

physes épineuses des huit premières vertè-
IJ bres étaient inclinées en arrière, celle de la 

neuvième était droite , et celles des quatre 
l autres étaient inclinées en avant ; toutes ces 

apophyses avaient peu de longueur. Le ster« 
num était composé de six os ; les premiè-

1 res côtes, une de chaque côté , s’articulaient 
avec la partie antérieure du premier os ;

2 l’articulation des secondes côtes était entre 
le premier et le second os, celle des troisiè
mes côtes entre le second et le troisième os , 
et ainsi de suite jusqu’aux sixièmes et sep
tièmes côtes, dont l’articulation était entre 
le cinquième et le sixième os.

Les vertèbres lombaires étaient au nombre 
de six, les apophyses épineuses et accessoi
res des premières avaient moins de longueur 
que celles des dernières , elles étaient toutes 
inclinées en avant . L’os sacrum était composé 
de trois fausses vertèbres, et la queue de 
vingt-cinq.

Les trous ovalaires étaient à proportion 
plus larges que ceux du rat, l’omoplate avait 
moins de largeur, et la base était plus courte ; 
l’arête antérieure de l’os du bras était sur la 
partie supérieure au lieu d’être sur la par
tie moyenne. Au reste , le squelette du loir 
ne m’a paru différer de celui du rat que par 
les dimensions, dont on pourra juger en com
parant la table suivante à celle des dimen
sions des os du rat.

po. îig.

Longueur de la tête, depuis le  bout
des os du nez jusqu’à l’occiput. » 1 5

La plus grande largeur de la tête. . 0 10|
Longueur de la mâchoire inférieure, 

depuis son extrémité antérieure 
jusqu’au bord postérieur de l’a
pophyse eondyloïde.’. . . . . . .  0 10

Largeur de la mâchoire inférieure
à l’endroit des dents incisives. . 0 l j

Largeur de la mâchoire supérieure
à l’endroit des dents incisives. . 0 2

Distance entre les orbites et l’ouver
ture des narines. . .................0 5

Longueur de cette ouverture. . . .  G If  
Largeur. ............................................. O
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po. 1%. po. %.

Longueur des os propres du nez. . . 0 tèbre de la queue, qui est la plus
Largeur à l’endroit le plus large. . 0 1 longue. ......................................... 0 3 i
Longueur des plus longues dents in- Longueur des trous ovalaires. . . . 0 3

cisives au-dehors de l’os. . . . . 0 U Largeur. . . . . . .  f o 2
Longueur des plus longues dents Largeur du bassin............................ 0 3 |

mâchelières au-dehors der l’os. . . 0 3 Hauteur. ..................................  . . 0 4
Longueur des deux principales par- Longueur de l’omoplate. . 0 H

ties de l’os hyoïde. . . . . . . . . 0 2 Largeur à l’endroit le plus large. . . 0 4
Longueur des seconds os................ 0 U Largeur à l’endroit le plus étroit. . 0 H
Longueur des troisièmes os. ; . . . 0 2

1 Hauteur de l’épine à l’endroit le plus
Longueur de l’os du milieu de la élevé. . . . . . . . . . . . . . . . 0 l i

fourchette. . . . . . . . .  . . . . 0 I Longueur des clavicules. . . . . .  . 0 5
Longueur des branches de la four- Longueur de l’humérus. . . . . . . 0 n

chette ............................................. 0 U Longueur de l’os du coude................ 0 n i
Longueur du cou.................. ... 0 6 Longueur de l’olécrane. . . .  . . . 0 U
Largeur du trou de la première ver* Longueur de l’os du rayon............ 0 9

tèbre de haut en bas...................... 0 i x Longueur du fémur . . . . . . . . . 1 T

Longueur d’un côté à l’autre. . . . 0 2 Longueur des rotules................  . . . 0
h

21
Longueur de la portion de la co- Longueur du tibia. . . . . . . . . . I 1

lonne vertébralequi est compo- Longueur du péroné..................... ... 1 i
sée des vertèbres dorsales. . . . . 1 5 Hauteur du carpe................ ... 0 n

Longueur du corps de la dernière Longueur du calcanéum. . . . . . . 0 s
vertèbre, qui est la plus longue . . 0 2 Hauteur du premier os cunéiforme

Longueur des premières côtes. . . . 0 2* et du scaphoïde pris ensemble. . 0 1
Distance entre les premières côtes, Longueur du premier os du méta-

à l ’endroit le plus large................. 0 4 carpe , qui est le plus court. . . . 0 1
Longueur de la neuvième côte , qui Longueur du troisième os , qui est le

est la plus longue. . . . . . . . . 0 ÏOt plus long. . . . . . .  » * ............. 0 2 i
Longueur de la dernière des fausses Longueur du premier os du méta-

côtes................................................ 0 7 tarse , qui est le plus court. . . . 0 2i
Longueur du sternum...................... 1 1 Longueur du quatrième os, qui est
Longueur du premier os , qui est le le plus long............ ..................... 0 4

plus long. .......................... ... . . i 0 H Longueur de la première phalange
Longueur du cinquième os, qui est du doigt du milieu des pieds de

le plus c o u rt................................. 0 H devant.................................. ... 0 2
Longueur du corps de la cinquième Longueur de la seconde phalange. . 0

vertèbre lombaire, qui est la plus Longueur de la troisième................ 0 u
longue. . . . ............................. . 0 2 Longueur de la première phalange

Longueur de l’os sacrum.................. 0 5 | du quatrième doigt des pieds de
Largeur de la partie antérieure. . . 0 H derrière. . . . . . . . . . . .  „ . 0 2|
Largeur de la partie postérieure.. . 0 2J Longueur de la seconde phalgnge. . 0
Longueur de la douzième fausse ver- Longueur de la troisième . . . . . . 0 i i

Mammifères. Tome I L 34
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LE LÉROT01.
Le Loin l é r o t ? Myoxus n i t e l a ; Gmel.? Guy, —  Mus q u e r c x n u s  ; Lirm.

L e loir demeure dans les forêts , et semble 
fuir nos habitations; le lérot au contraire 
habite nos jardins, et se trouve quelquefois 
dans nos maisons ; l’espèce en est aussi plus 
nombreuse , plus généralement répandue, et 
il y a peu de jardins qui n’en soient infestés. 
Ils se nichent dans les trous des murailles ; 
ils courent sur les arbres en espalier, choi
sissent les meilleurs fruits , et les entament 
tous dans le temps qu’ils commencent à mû
rir : ils semblent aimer les pêches de préfé
rence ; et, si l’on veut en conserver, il faut 
avoir grand soin de détruire les lérots. Ils 
grimpent aussi sur les poiriers, les abrico
tiers , les pruniers ; e t , si les fruits doux 
leur manquent, ils mangent des amandes , 
des noisettes , des noix, et même des graines 
légumineuses : ils en transportent en grande 
quantité clans leurs retraites, qu’ils prati
quent en terre ; surtout dans les jardins soi
gnés, car dans les anciens vergers on les 
trouve souvent dans de vieux arbres creux ;

ils se font un lit d’herbes, de mousse et de 
feuilles. Le froid les engourdit, et la cha
leur les ranime. On en trouve quelquefois 
huit ou dix dans le même lieu , tous engour
dis , tous resserrés en boule au milieu de 
leurs provisions de noix et de noisettes.

Ils s’accouplent au printemps, produisent 
en été, et font cinq ou six petits qui crois
sent promptement, mais qui cependant ne 
produisent eux-mêmes que dans l’année sui
vante. Leur chair n’est pas mangeable comme 
celle du loir , ils ont même la mauvaise 
odeur du rat domestique , au lieu que le loir 
ne sent rien; ils ne deviennent pas aussi 
gras , et manquent des feuillets graisseux 
qui se trouvent dans le lo ir, et qui envelop
pent la masse entière des intestins. ( Voyez 
la description clu loir et du lérot.) On trouve 
des lérots dans tous les climats tempérés de 
l’Europe , et même en Pologne , en Prusse; 
mais il ne parait pas qu’il y en ait en Suède, 
ni dans les pays septentrionaux.

DESCRIPTION DU LÉROT.

L e lérot (pi. 172) est plus petit que le loir, 
et de couleur différente; mais la marque dis
tinctive de ces deux animaux est dans la 
forme de la queue. Celle du loir est revêtue * il

(1) Le lérot; ce nom vient probablement de lo i- 
rot , petit loir. Le lcrot est en effet plus petit que le 
loir. On appelle aussi le lérot, rat blanc : et, comme
il est plus commun que le loir, et que le nom de loir 
est plus connu que celui de lérot, on donne souvent 
le nom de loir au lérot. En Bourgogne , on appelle 
le lérot voisieu ou ojonsieu ; en latin , sorex P lin ii, 
selon Gesner; en allemand, haseiniuss; grauwert à 
Dantzick, selon Klein ; en anglais, the greater dor- 
mouse or sleeper, selon Ray; en flamand, slaep- 
ra te , selon Gesner ; en polonais , myszorzechowa , 
koszatha, selon Rzaczynski.

Mus avellanarum major. (Hast. quadrup., pag. 735. 
Icon. quadrup,, pag. 115.)

de longs poils d’un bout à l’autre; au con
traire, la queue du lérot n’a que des poils 
très-courts sur la plus grande partie de sa 
longueur, elle est seulement terminée à son 
extrémité par un bouquet de poils longs. Le 
lérot a le corps et la tête plus courts, les 
oreilles plus longues et le museau un peu 
plus pointu que le loir.

Les yeux du lérot qui a servi de sujet 
pour cette description étaient entourés d’une

Mus avellanarum major. (Ray , Synops. animal, 
quadrup., pag. 219.)

Loir. (Hist, de l ’Acad. roy. des sciences , tome 3 , 
part. 3 , page 40.)

Glis supra obscure cinereus, infra ex albo cine- 
rascens , macula ad oculos nigra. (Brisson, Regn. 
animal., pag. 161.)
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bande noire qui s’étendait en avant jusqu’à 
la moustache - et en arrière jusqu’au-delà 
de l’oreille , en passant par-dessous ; il y  
avait aussi un peu de noir au-dessus de To- 
reille contre la base. Le chanfrein et le front 
étaient de couleur fauve; la tête , le dessus 
du cou, les épaules , la face extérieure du 
bras, et d’une partie de l ’avant bras, lé dos, 
les côtés-du corps, la croupe , la face exté
rieure de la cuisse et de la jambe, avaient 
aussi une couleur fauve, mêlée de cendré 
brun et de brun noirâtre, parce que les 
poils étaient de couleur cendrée-brune sur 
la plus grande partie dedeur longueur; il.y 
avait du gris au-dessus du cendré , et du 
fauve à la pointe ; quelques poils étaient de 
couleur cendrée-noirâtre d’un bout à l’autre ; 
ceux du bas de la face extérieure de la jambe 
n’avaient que cette couleur, mais elle ne 
s’étendait pas sur le métatarse comme dans 
le loir. Une partie des côtés de la tête , la 
mâchoire inférieure, la gorge, le dessous 
et les côtés du cou, la poitrine, les aisselles, 
lu face intérieure du bras et de l’avant-bras, 
une partie de la face extérieure de l’avant- 
bras , le ventre , les aines, la face intérieure 
de la cuisse et de la jambe , étaient de cou
leur blanche, mêlée de teintes jaunâtres et 
cendrées ; car les poils avaient une couleur 
cendrée sur la plus grande partie de leur 
longueur, et une couleur blanche ou jau
nâtre à la pointe. Les quatre pieds étaient 
garnis de petits poils blancs. Les plus longs 
poils du corps avaient jusqu’à sept lignes de 
longueur, et les moustaches jusqu’à un pouce
sept lignes.

po. Jig.

Longueur du corps entier, mesuré 
en ligne droite depuis le bout du 
museau jusqu’à l’anus. 4 5

Longueur de la tête depuis le bout
du museau jusqu’à l’occiput. . . .  1 5

Circonférence du bout clii museau. . 1 3
Circonférence du museau, prise au-

dessous des yeux .. . . . . . . . .  1 11
Contour de l’ouverture de la bouche. 0 6
Distance entre les deux naseaux. . . 0 1  
Distance entre le bout du museau et

l'angle antérieur de l’oeil.................0 6J
Distance entre l’angle postérieur et

l’oreille..........................................   0 4
Longueur de l’oeil d’un angle à l’autre. 0 3
Ouverture de l’œil................................ 0 2
Distance entre les angles antérieurs 

des yeux, mesurée en suivant la 
courbure du chanfrein....................0 7

po. %*
La même distance mesurée en ligne 

droite . . . . . . . . . . . . . . .  0 4
Circonférence de la tête, prise en

tre les yeux et les oreilles. . . . .  2 5
Longueur des oreilles. . . .  . . . . 0 9
Longueur de la base, mesurée sur 

la courbure extérieure. . . . . \  . O 10 
Distance entre les deux oreilles, 

prisé dans le basi . . . . . . 0 7
Longueur du cou. . .  . . ... . . . . . 0 5L
Circonférence du cou. . . . . .  . . 2 3
Circonférence du corps, prise der

rière les jambes de devant. . . . 2 9
Circonférence à l’endroit le plus

gros. . . . . . , . . . . . .  . . - . 3 1
Circonférence devant les jambes de

derrière................................ ... 2 10
Longueur du tronçon dé la queue. . 4 0
Circonférence de la queué à l’ori

gine du tronçon.-I- . . .  . .. . . r 0 7
Longueur de ravant-bras , depuis le

coude jusqu’au poignet. . . . . . 0 9
Largeur de l’avant - bras près dii

coude. « . . . .  . . . . . . . . . .  0 3
Épaisseur de l’avant-bras au même

endroit.. . . . . . . . . . . . . .  0 2
Circonférence du poignet. . . . . .  0 6
Circonférence du métacarpe . . . .  0 7
Longueur depuis le poignet jusqu’au

bout des ongles. . . . . . . . . .  0 6
Longueur de la jambe depuis le ge

nou jusqu’au talon. ...................  . I 3
Largeur du haut de la jambé. . . .  0 4
Épaisseur.. . . . . . . . . . . . . .  0 2f-
Largeur à l’endroit du talon. . . .  0 2
Circonférence du métatarse. . . . .  0 5J
Longueur depuis le talon jusqu’au

bout des ongles. . . . . . . . . .  I 0
Largeur du pied de devant. . . . .  0 2
Largeur du pied de derrière. , . . 0 2
Longueur des plus grands ongles. . 0
Largeur à la base. . . . . . . . . . .  0 ~

Le lérot qui a servi de sujet pour la des
cription des- parties molles intérieures avait 
quatre pouces et demi de longueur, depuis 
le bout du museau jusqu’à l’anus, et il pesait 
une once cinq gros et demi.

A l’ouverture de l’abdomen , il ne s’est 
point trouvé de feuillets placés de chaque 
côté comme dans le loir; mais l’épiploon 
s’étendait jusqu’au pubis ; il était extrême
ment mince, et il adhérait aux intestins. Le 
foie , la ra te , le pancréas , l’estomac et les 
intestins avaient la même position que dans
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le loir, mais ils étaient plus gros; l’estomac 
avait une figure différente de celle du loir, 
car il était plus gros et moins alongé , le 
grand cul-de-sac avait, plus de profondeur, 
et il se trouvait moins de distance entre 
l’œsophage et l’angle que forme la partie 
droite.

Le foie était composé du même nombre 
de lobes et avait la même figure que celui 
du loir ; mais sa couleur était, au-dehors et 
au-dedans, d’un rouge plus pâle; il pesait 
un demi-gros et vingt-six grains.

La vésicule du fiel était beaucoup plus 
petite que celle du loir ; elle avait la même 
figure , mais sa couleur était rougeâtre, 
parce que la liqueur qu’elle contenait était 
moins teinte de vert que celle de la vésicule 
du fiel du loir.

La rate était alongée et triangulaire comme 
celle du loir, mais elle avait la même largeur 
à un bout qu’à l’autre dans quelques indivi
dus ; sa couleur était plus teinte de rouge ; 
elle pesait cinq grains.

Le rein droit n’était guère plus avancé que 
le gauche; ils étaient plus larges que ceux 
du loir ; au reste , ils leur ressemblaient , 
tant à l’extérieur qu’à l’intérieur, excepté 
pour la couleur, qui était d’un rouge plus 
pâle.

Lâ partie charnue du diaphragme avait si 
peu d’épaisseur, qu’elle était plus qu’à demi 
transparente ; mais le centre nerveux l’était 
presque en entier; le coeur et les poumons 
ressemblaient à ceux du loir.

La partie postérieure du palais du lérot 
n’était traversée que par trois petits sillons 
au lieu de quatre , qui se trouvaient dans le 
loir; au reste le palais, la langue, l’épi
glotte, le cerveau et le cervelet du lérot 
ressemblaient à ces mêmes parties vues dans 
le loir. Le cerveau dit lérot pesait dix-sept 
grains et demi, et le cervelet cinq grains.

Le lérot qui a servi de sujet pour la des
cription des parties de la génération avait 
quatre pouces onze lignes de longueur, de
puis le bout du museau jusqu’à l’anus; il 
avait été tué à la fin de juin.

Quoique ce lérot fût gros, il n’avait point 
de scrotum ; aussi les canaux déférents (A B 3 

Jîg. 1 et 2, pl. 173) étaient-ils si courts, 
qu’ils ne paraissaient pas pouvoir suivre les 
testicules jusqu’au-dehors de l’abdomen, et 
j’ai trouvé que les tubercules de l’épididyme 
adhéraient aux bords du bassin.

Le gland (C,fig. 1, et D ,Jîg. 2) était gros, 
et avait une figure fort extraordinaire; il était

terminé par un bec (E , Jîg. 2 et 3) long 
d’une ligne et demie, recourbé en bas à 
l’extrémité , et placé au bout du côté supé
rieur (C,Jîg. 2) du gland : on sentait au-de
dans de ce bec un os qui s’étendait le long 
du gland, et l’extrémité du bec était formée 
par celle de l’urètre. Le reste du gland avait 
une figure presque cylindrique; le côté in
férieur (D3Jîg. 2) était couvert de petites 
glandes rondes et blanches ; la face anté
rieure , qui se trouvait au-dessous du bec , 
était concave.

Les tubercules de l’épididyme (FG^Jîg, 1 
et 2) étaient gros, et composés de vaisseaux 
pelotonnés et aussi apparents que dans le 
rat. Les testicules (LT/) étaient aussi très- 
gros ; mais ce n’est pas en toutes saisons , ou 
au moins à tout âge , que les parties inté
rieures de la génération sont aussi grosses , 
car je n’ai vu que ce seul lérot qui les eût 
aussi bien formées.

Les vésicules séminales (KL) paraissaient 
composées de deux substances, à en juger 
par la couleur ; la partie (M N) qui se trou
vait le plus près de l’urètre était blan
châtre, et l’autre (KL) avait une couleur jau
nâtre ; cependant, en les regardant de près , 
on voyait partout la même conformation, 
et, pour ainsi d ire , le même tissu de vais
seaux. Il m’a paru qu’ils n’avaient une cou
leur blanche dans une partie des vésicules 
séminales que parce qu’ils étaient pleins de 
semence. Les prostates (O, Jîg. I) étaient 
beaucoup plus petites que dans le rat, mais 
placées au même endroit.

Il y avait aux côtés de l’urètre (P, Jîg. 1 
et 2), derrière les muscles érecteurs et accé
lérateurs (Q), deux glandes jaunâtres (R) 
de figure ovoïde, dont le grand diamètre 
avait trois lignes de longueur, et le petit 
deux lignes; elles contenaient une liqueur 
laiteuse. On voit de plus dans ces deux fi
gures , qui sont de grandeur naturelle, la 
verge ( S ) , les coupes (T,Jîg. 1) des racines 
des corps caverneux, une portion (K, Jîg. 1, 
e t2) du rectum, l’anus ( X ) , et la vessie (F).

Le lérot qui a servi de sujet pour la des
cription des parties de la génération de la 
femelle pesait une once trois gros, et avait 
à peu près la même grandeur que celui dont 
les dimensions ont été rapportées dans la 
première table de cette description. Le cli
toris était fort apparent, et le prépuce fort 
grand, de même que le vagin, à proportion 
du corps de l’animal : au contraire le corps 
de la matrice était fort petit, son orifice et
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pi. po. lig.

269

son coït paraissaient à peine; les cornes 
étaient dirigées chacune en ligne droite , et 
formaient un Y avec le corps de la matrice 
et le vagin; les trompes étaient pelotonnées 
à côté des testicules , qui étaient très-petits.

pi. po. lig.
Longueur du canal intestinal ,

depuis le pylore jusqu’à l’anus. 2 9 0 
Circonférence dans les endroits 

les plus gros. . . . . . . . . . 0 0 8
Circonférence dans les endroits 

les plus minces. . . . .  . . .  . 0 0 5
Grande circonférence de l ’esto

mac. . . . . . . . . . . . . . .  0 3 3
Petite circonférence. . . . . . .  0 2 4
Longueur de la petite courbure, 

depuis l’oesophage jusqu’il l’an
gle que forme la partie droite. 0 0 4 

Longueur depuis l’œsophage jus-
qu’au fond du grand cul-de-
sac................... . . ................... 0 0 5 |

Circonférence de l’œsophage. 2. 0 0 3 
Circonférence du pylore. . . . .  0 0 6
Longueur du foie. . ................ . 0 0  11
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 I 4
Sa plus grande épaisseur............0 0 3
Longueur de la vésicule du fiel. 0 0 3 |
Son plus grand diamètre.............0 0 2
Longueur de la rate. . . . . . .  0 1 1
Largeur de l’extrémité infé

rieure. . . . . . . . . . . . . .  0 0  3 j
Largeur de l’extrémité supé

rieure. . . . . . . . . . . . .  . 0 0 3J
Épaisseur dans le milieu. . . . . 0 0 -lj-
Épaisseur du pancréas. . . . . .  0 0 1
Longueur des reins. . . . . . . .  0 0 6
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 4
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 3
Longueur du centre nerveux, de

puis la veine-cave jusqu’à la
pointe..................... ... 0 0 3

Largeur.............. ... 0 0 3
Largeur de la partie charnue . 

entre le centre nerveux et le 
sternum. . . . . . . . . . . . .  0 0 3

Largeur de chaque côté du centre
nerveux............... ................ ... 0 0 4

Circonférence de labase du cœur. 0 1 2
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire............ ............................0 0 6

Hauteur depuis la pointe jusqu’au 
sac pulmonaire. . . . . . . . .  0 0 4'J

Diamètre de l’aorte, pris de de
hors en dehors. . . . . . . . .  0 0 1

Longueur de la langue. . . . . .  0 0 9

Longueur de la partie antérieure, 
depuis le filet jusqu’à l’extré
mité . . . . . . . . . . . . . .  0 0 3|

Largeur de la langue. ................ 0 0 2
Longueur du cerveau. . . . . .  0 0 5
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 6J
Épaisseur. . . . .  . . ................  0 0 3^
Longueur du cervelet. . . .  . . 0 0 3 
Largeur.. . . . . . . . .  . . . . 0 0 5
Épaisseur. . . . . . . . . . .  . . 0 0 2 \
Distance entre l’anus et l’orifice

du prépuce. . . . . . . . . . .  0 0 4
Distance entre les bords du pré

puce et l’extrémité du gland. . 0 0 If-
Longueur du gland..................... 0 0 4
Circonférence. . . . ................... 0 0 4
Longueur de la verge , depuis la 

bifurcation des corps caver
neux jusqu’à l'insertion du pré
puce . ................ ... 0 0 8

Circonférence.. . . . . . . . . .  0 0 3J
Longueur des testicules. . . . .  0 0 ' 6|
Largeur..................... 0 0 4
Épaisseur..................................... 0 0 2J
Largeur de l’épididyme. . . . .  0 0 2 |
Épaisseur..................................... 0 0 \
Longueur des canaux déférents. 0 1 0
Diamètre dans la plus grande

partie de leur étendue.............0 0 \
Grande circonférence de la ves

sie. . . . . . . . . . . . . . . .  0 2 0
Petite circonférence. . . . . . . 0 1 5
Longueur de l’urètre. . . . . . .  0 0 6
Longueur des vésicules sémina

les........... ... 0 0 8
Largeur.................  . . . . . .   ̂ 0 0 4
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 1|
Longueur des prostates. . . . .  0 0 2-J
Largeur. . . . . .  . . . . . .  0 0 2
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 \
Distance entre l’anus et la vulve. 0 0 1 \
Longueur de la vulve. . . . . . 0 0 1
Longueur du vagin...................... 0 0 8
Circonférence à l’endroit le plus 

gros. . . . . . . . . . . . . .  0 0 9
Circonférence à l’endroit le plus 

mince. . . . . . . . . .  . . . .  0 0 6
Grande circonférence de la ves

sie.............. ............... ... 0 2 3
Petite circonférence. . . . . . .  0 1 1
Longueur de l’urètre. . . . . . .  0 0 2
Circonférence. . . . . . . .  . . 0 0 &
Longueur du cou et du corps de 

la matrice. . . . .  . . . . . . .  0 0 1
Circonférence. . . . . . . . . .  0 0 2
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pi. po. lig.

Longueur des cornes de la ma
trice.....................................  . 0 0 10

Circonférence clans les endroits 
les plus gros. 0 0 £

Circonférence à l’extrémité de 
chaque corne. . . , . . . . . .  0 0 ^

Distance en ligne droite entre les 
testicules et l’extrémité de la 
corne. . . . . . . . . . . . . .  0 0 I

Longueur de la ligne courbe qui 
parcourt la trompe. . ..... . . . 0 0 3

Longueur des testicules. . . . .  0 0 1̂
Largeur.. . . . . . . . . . . . .  0 0 I
Épaisseur. . . . . . . .  . . . .  . 0 0 \

En comparant le squelette clu lérot (pZ. 173, 
Jig . 3) à celui du loir, je n’y ai remarqué que 
cle très-légères différences 5 il suffira d’en rap
porter quelques-unes sans faire une descrip
tion détaillée, et sans donner les dimensions 
des os : on peut juger de leur grandeur, re
lativement a celle des os du lérot, par les 
tables où sont les dimensions des parties ex
térieures de ces deux animaux.

Les apophyses coronoïdes de la mâchoire 
inférieure étaient un peu plus petites que 
dans le loir ; il y avait dans la queue vingt 
fausses vertèbres; l’angle postérieur de l’o
moplate était plus saillant que celui du loir.

LE MUSCARDIN m.
L e  L o i r  m u s c a r b i n -;- M a o x -üs  ; a v e l l a w à r î u s  B e s m  . —  M us^ a v e l l a ™

WAitiusj Linn.

L e muscardin est le moins laid de tous les 
rats ; il a les yeux brillants, la queue touf
fue et le poil d’une couleur distinguée ; il est 
plus blond que roux. : il n’habite jamais clans 
les maisons, rarement dans les jardins, et 
se trouve, comme le loir, plus souvent dans 
les bois, où il se retire dans les vieux ar
bres creux. L’espèce n’en est pas, à beau
coup près, aussi nombreuse que celle du 
lérot : on trouve le muscardin presque 
toujours seul dans son trou, et nous avons 
eu beaucoup dé peine à nous en procurer 
quelques-uns : cependant il paraît qu’il est 
assez commun en Italie , que même il se 
trouve clans les climats du nord, puisque 
M. Linnæus l’a compris clans la liste (2) qu’il 
a donnée des animaux de Suède : et, en

(1) Muscardin, de son nom en italien moscardino: 
on l’appelle aussi ratdor ou ratdort, en Bourgogne ; 
en anglais , dormons , or sleeper*.

Mus avellanarum minor. (Aldrov., Hist, quadrup. 
digit., pag. 440.)

Mus avellanarum minor. (Ray, Synops. animal, 
quadrup., pag. 220.)

Mus caudâ Tonga , pilosâ, corpore rufo , guld 
aîbicante. (Linnæus.) ■

Glis supra rufus, infra alLicans. Le croque-noixa 
(Brisson, Regn. animal., pag. 162.)

(2) Voyez Linnæi Faun. Suec,, pag, 11.

même temps, il semble qu’il ne se trouve 
point en Angleterre; car M. Ray (3), qui 
l’avait vu en Italie , dit que le petit rat dor
meur., qui se trouve en Angleterre , n’est 
pas roux sur le clos comme celui d’Italie, et 
qu’il pourrait bien être d’une autre espèce. 
En France il est le même qu’en Italie , et 
nous avons trouvé qu’Aldrovancle (4) l’avait 
bien indique ; mais cet auteur ajoute qu’il y 
en a deux espèces én Italie , l’une rare dont 
l’animal a l’ocleur clu musc, l’autre plus com
mune dont l’animaF n’a point cFodeur ; et 
qu’à Bologne on les appelle tous deux mus- 
cardins , à cause de leur ressemblance, tant 
par la figure que par la grosseur. Nous ne 
connaissons que l’une de ces espèces , et 
c’est la seconde; car notre muscardin n’a 
point d’odeur, ni bonne, ni mauvaise. Il 
manque , comme le lérot , des feuillets grais
seux qui enveloppent les intestins clans le 
loir; aussi ne vient-il pas si gras; et quoi
qu’il n'ait point cle mauvaise odeur, il n’est 
pas bon a manger.

Le muscardin s’engourdit par le froid et 
se met en boule comme le loir et le lérot ; il 
se ranime, comme eux, dans les temps doux, 3 4

(3) Voyez Ray, Synops. animal, quadrup.,pag. 220.
(4) Voyez Àldrov., Hist. quadrup, digit., pag. 440.
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et fait aussi provision de noisettes et d’au
tres fruits secs. Il fait son nid sur les arbres, 
comme l’écureuil; mais il le place ordinai
rement plus bas, entre les branches d’un 
noisetier, dans un buisson, etc. Le nid est 
fait d’herbes entrelacées ; il a environ six 
pouces de diamètre, et n’est ouvert que par 
le haut. Bien des gens de la campagne m’ont 
assuré qu’ils avaient trouvé de ces nids dans

des bois taillis , dans des haies, qu’ils sont 
environnés de feuilles et de mousse, et que 
dans chaque nid il y avait trois ou quatre 
petits. Us abandonnent le nid dès qu’ils sont 
grands, et cherchent à se gîter dans le creux 
ou sous le tronc des vieux arbres ; et c’est 
là qu’ils reposent , qu’ils font leur provi
sion , et qu’ils s’engourdissent.

271

DESCRIPTION DU MUSCARDIN.

L e muscardin (pl. 174) est plus petit que 
le lérot, à peu près en meme proportion 
que le lérot est plus petit que le loir ; il est 
un peu plus gros que la souris, et il a la 
tête plus large , le museau moins alongé, les 
yeux plus grands et les oreilles plus courtes ; 
le front est plus élevé que celui du loir et 
du lérot, mais les oreilles ont à peu près la 
même forme et la même grandeur que celles 
du loir ; elles sont garnies de poils courts 
au-deliors et au-dedans. La queue est aussi 
garnie de poils rangés sur les côtés , comme 
ceux de la queue du loir, mais beaucoup 
plus courts, car ils n’ont que deux lignes de 
longueur. Les poils de la queue suffisent 
pour distinguer le muscardin du mulot et 
de la souris ; ils sont tous les trois à peu 
près de la même grandeur, et ils ont la 
queue de la même longueur, mais celle du 
mulot et de la souris est rase. Le muscardin 
a la tête, le museau et les oreilles plus alon- 
gés que le mulot.

Les côtés et le dessus du museau et de la 
tête, les oreilles , les côtés du cou , les épau
les , la face extérieure des quatre jambes et 
la queue , à l’exception de la pointe, étaient 
de couleur fauve-claire et blonde dans le 
muscardin qui a servi de sujet pour cette 
description ; le dessus, les côtés du corps et 
le bout de la queue, avaient une couleur 
fauve , teinte de brun. La poitrine , le ven
tre et la face intérieure des jambes étaient 
de couleur jaunâtre ; le dessous du cou et 
de la gorge , jusqu’au bout de la mâchoire 
inférieure , avaient des poils blancs ; les au
tres poils du reste du corps, excepté ceux 
du bout du museau , des oreilles , des pieds 
et de la queue , étaient de couleur cendrée 
sur la plus grande partie de leur longueur,

et n’avaient du fauve ou du jaunâtre qu’à la 
pointe. La longueur des plus longs poils était 
de quatre lignes , et les moustaches avaient 
jusqu’à un pouce deux lignes.

po. lig,
Longueur du corps entier, mesuré 

en ligne droite depuis le bout du 
museau jusqu’à l’anus. . . . . . .  2 8

Longueur de la tête , depuis le bout
du museau jusqu’à l’occiput. . . .  0 i l

Circonférence du bout du museau. 0 11 
Circonférence du museau , prise au^

dessous des yeux. . . . . . . . .  1 2
Contour de l’ouverture de la bou

che........................................... ... . 0 5
Distance entre les deux naseaux. . . 0 £
Distance entre le bout du museau et

l’angle antérieur de l’œil...............0 4
Distance entre l’angle postérieur et

l’oreille. . . . ............................   0 2J
Longueur de l’œil d’un angle à l’au

tre. ................................................ 0 2
Ouverture de l’œil............. .. 0 1̂
Distance entre les angles antérieurs 

des yeux , mesurée en suivant la 
courbure du chanfrein. . , . . . .  0 5

La même distance mesurée en ligne
droite.............................................  0 31

Circonférence de la tête , prise entre 3
les yeux et les oreilles. . . . . . 1 8

Longueur des oreilles...................... 0 4
Largeur de la base , mesurée sur la

courbure extérieure. . . . . . . . 0 Si
Distance entre les deux oreilles, prise

dans le bas. . . . . . . . . . . . . 0
Longueur du cou.......................... ... 0
Circonférence du cou. . . . . . . . I 7
Circonférence du corps , prise der-

rière les jambes de devant. . . . 1 9
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po. lig .

Circonférence prise à l’endroit le
plus gros................................. ... • 111

Circonférence prise devant les jam
bes de derrière..................  1 2

Longueur du tronçon de la queue. 2 6 
Circonférence de la queue a l’origine

du tronçon.................   0 3
Longueur de l’avant-bras , depuis le

coude jusqu’au poignet. . . . . .  0 6
Largeur de l’avant-bras près du

coude........................   0 2
Épaisseur de l’avant-bras au même

endroit. . . ......................... ... . • 0 1
Circonférence du poignet...........0 3J-
Circonférence du métacarpe........0 3
Longueur depuis le poignet jusqu’au

bout des ongles....................... 0 4
Longueur de la jambe , depuis le ge

nou jusqu’au talon. . . . . . . . .  0 8
Largeur du haut de la jambe. . . .  0 2f;
Ép aisseur. . .........................................0 1̂
Largeur à l’endroit du talon....... 0 if
Circonférence du métatarse. . . . .  0 3
Longueur depuis le talon jusqu’au

bout des ongles. . ................ ... . 0 7
Largeur du pied de devant............ 0 1
Largeur du pied de derrière............ 0 2
Longueur des plus grands ongles. . 0 1
Largeur à la b a se ....................... 0 J

Le même muscardin sur lequel les dimen
sions rapportées dans la table précédente 
ont été prises , a aussi servi de sujet pour la 
description des parties molles intérieures.

A l’ouverture de l’abdomen il ne s’est point 
trouvé de feuillets graisseux comme dans le 
lé ro t, et l’épiploon était caché entre l’esto
mac et les intestins; les viscères avaient la 
même situation que ceux du loir et du lérot ; 
l ’estomac et les intestins avaient la même 
figure que ceux du lérot.

Le foie ressemblait à celui du loir et du 
lérot, il était au - dehors et au-cledans d’un 
rouge foncé , comme le foie du loir ; il pe
sait treize grains. La vésicule du fiel ne dif
férait pas de celle du lérot ; la rate était a lon
gée et triangulaire comme la rate du loir et 
du lérot ; elle était d’un rouge noirâtre, et 
pesait un grain.

Les reins avaient plus de rapport à ceux 
du loir qu’a ceux du lérot par leur position, 
leur figure et leur conformation.

Le diaphragme , le cœur, les poumons , la 
langue, le palais , l’épiglotte , le cerveau et 
le cervelet ressemblaient à ces mêmes par

ties vues dans le lérot et dans le loir ; le cer
veau pesait huit grains, et le cervelet deux 
grains et demi.

Je n’ai remarqué aucune différence entre 
les parties de la génération des muscardins 
mâle et femelle et celles des loirs et des lé- 
rots. Les vésicules séminales et les prostates 
du muscardin mâle étaient très-petites : j’ai 
supprimé leurs dimensions dans la table sui
vante, parce que j’ai cru qu’elles n’avaient 
pas tout le volume qu’elles auraient pu ac
quérir dans une autre saison comme celle du
lérot.

pï, po. lig.

Longueur du canal intestinal, de
puis le pylore jusqu’à l’anus. . 1 4 0

Circonférence dans les endroits
les plus gros................................0 0 7

Circonférence dans les endroits
les plus minces. . .......................0 0 3

Grande circonférence de l’esto
mac....................   0 2 3

Petite circonférence...................... 0 1 7
Longueur de la petite courbure, 

depuis l’œsophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 0 4 

Longueur depuis l’œsophage jus
qu’au fond du grand cul-de-sac. 0 0 4 

Circonférence de l’œsophage. . 0 0 3
Circonférence du pylore, . . . . 0 0 4 
Longueur du foie. . . . . . . . .  0 0 7
Largeur........................ ...............0 0 9
Sa plus grande épaisseur. . . . .  0 0 I f
Longueur de la vésicule du fiel. 0 0 2 
Son plus grand diamètre. . . . . 0 0 IJ 
Longueur de la rate. . . . . . .  0 0 4-
Largeur de l’extrémité infé

rieure. . . . . . . . . . . . .  0 0 j-
Largeur de l’extrémité supé

rieure........................................0 0 3
Épaisseur dans le milieu............ 0 0 -J
Épaisseur du pancréas............... 0 0 i
Longueur des reins............ • . . 0 0 4
Largeur.................. .....................  0 0 2-f
Épaisseur. . . .............................0 0 1̂
Longueur du centre nerveux, 

depuis la veine-cave jusqu’à la
pointe, ................................... 0 0 f i

Largeur................ ................. ... . 0 0 2~
Largeur de la partie charnue en

tre le centre nerveux et le ster
num. . , ................... ... 0 0  2

Longueur de chaque côté du cen
tre nerveux. . .  ............... » 0 0

Circonférence de la base du cœur. 0 0 10 
Hauteur depuis la pointe jusqu’à
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la naissance de l’artère pulmo
naire. ................... . ...............  0 0 3J

Hauteur depuis la pointe jusqu’au
sac pulmonaire. . . . . . . . .  0 0 2J

Diamètre de l’aorte, pris de de
hors en dehors, . . . .  . . . .  0 0 J-

Longueur de la langue. „ . . . . 0 0 5
Longueur de la partie antérieure, 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. . . . . . . . . . . . . . .  0 0 2

Largeur de la langue. . . . . . . 0 0 I 
Longueur du cerveau. . . . . .  0 0 4
Largeur........... ... 0 0 4{-
Épaisseur. . ,. . . . 0 0 2j-
Longueur du cervelet. . . . . .  0 0 2 \
Largeur. ........................   0 0 3^
Épaisseur. . . . . . .  .^.................0 0 ij-
Distance entre l’anus et l’orifice

du prépuce............... 0 0 2
Longueur du g land ................   . 0 0 2
Circonférence.............................. 0 0 Ig
Longueur de la verge , depuis la 

bifurcation des corps caver
neux j us qu’à l’insertion du pré
puce................   . 0 0 5

Circonférence.. . . . . . . . . .  0 0 2
Longueur des testicules.................0 0 2
Largeur. ....................... . . . . .  0 0 1J
Ép aisseur. . . ..................   0 0 1
Longueur des canaux déférents. 0 0 4 
Grande circonférence de la ves

sie................   0 0 8
Petite circonférence. . . . . . .  0 0 6J
Diamètre entre l’anus et la vulve. 0 0 2-j
Longueur delà vnlve. . . . . . .  0 0 g

pi. pO. lig.
Longueur du vagin. . . . . . . .  0 0 3
Circonférence à l’endroit le plus

gros. ..................................... . 0 0 3
Grande circonférence de la ves

sie. . . .  . . .  . 4 . . . .  . .. 0 0 8
Petite circonférence. . . . . . .  0 0 6
Longueur du cou et du corps de

la matrice. ...................  0 0 î
Circonférence............................. 0 0 2
Longueur des cornes de la ma

trice. . . . . . . . . . . . . .  0 0 7
Circonférence dans les endroits

les plus gros.  ............... 0 0 g
Distance en ligne droite entre les 

testicules et l’extrémité de la
corne. ......................... ... 0 0 1J

Longueur de la ligne courbe que
parcourt la trompe................ 0 0 2

Longueur des testicules. . . . .  0 0 f
L a rg e u r .................   0 0  g
Épaisseur. . . . . ................... ... 0 0 g

Le squelette du muscardin avait autant 
de ressemblance avec celui du lérot, qu’il 
s’en est trouvé entre le squelette du lérot et 
celui du loir ; aussi je supprime la descrip
tion et les dimensions des os du muscardin 
comme celles des os du lérot : j’observerai 
seulement que les apophyses coronoïdes de 
la mâchoire inférieure étaient à proportion 
plus petites que celles du lérot. Il y avait 
dans la queue vingt-trois fausses vertèbres; 
le côté antérieur de l’omoplate m’a paru plus 
convexe que dans le lérot.

D E S C R I P T I O N

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DU LOIR, DU LÉROT ET DU MUSCARDIN.

794. Un loir.
795. Un lérot.
796. Un muscardin.

Ces trois petits animaux sont dans de l ’es
prit de vin.

797. Trois jeunes muscardins.
Ils n’ont qu’un pouce huit lignes de Ion* 

M ammifères. Tome l i 

gueur depuis le bout du museau jusqu’à l*o- 
rigine de la queue ; leur poil est de couleur 
fauve - brune , le fauve clair et blond des 
adultes ne paraît que sur quelques parties 
du corps. Us sont dans l’esprit de vin, comme 
les trois précédents.

798. Le squelette d ’un loir.
La longueur de ce squelette est de sept 

35
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pouces neuf lignes , depuis le bout des os du 
liez jusqu’à l’extrémité postérieure des os 
ischions : la tête a deux pouces cinq lignes 
de circonférence , prise à l’endroit le plus 
gros.

799. L ’os hyoïde d ’un loir.

Cet os est composé de neuf pièces, dont 
les deux premières, une de chaque côté , 
sont beaucoup plus longues qu’aucune des 
autres.

800. L ’os de Ici verge d ’un loir.

La longueur de cet os n’est que de deux 
lignes, le bout qui tenait aux corps caver
neux a une ligne et demie de largeur, celle 
de l’autre bout n’est que d’une demi-ligne.

801. Le squelette d ’un lèrot.

Ce squelette a quatre pouces six lignes de 
longueur, depuis le bout des os du nez jus
qu’à l’extrémité postérieure des os ischions :

la circonférence de la tête, prise à l’endroit 
le plus gros , est de deux pouces,

802. L ’os hyoïde d ’un lèrot.
Cet os ressemble à celui du loir.

803. L ’os de la verge d ’un lèrot.
La longueur de cet os n’est que de deux 

lignes.
804. Le squelette d ’un muscardin.

Ce squelette a trois pouces quatre lignes 
de longueur , depuis le bout des os du nez 
jusqu’à l’extrémité postérieure des os is
chions : la tête a un pouce cinq lignes de 
circonférence , prise à l’endroit le plus gros.

805. L ’os hyoïde d ’un muscardin.

Cet os ressemble à ceux du loir et du lèrot.
806. L ’os de la verge du muscardin.

La longueur de cet os n’est que d’une ligne 
et demie.

LE SURMULOT w.
Le R at s u r m u l o t , .M u s  d e c u m a n u s ; Pall.? Cuv,

N ous donnons le nom de surmulot à une 
nouvelle espèce de mulot, qui n’est connue 
que depuis quelques années. Aucun natura
liste n’a parlé de cet animal, à l’exception 
de M. Brisson, qui, le comprenant dans le 
genre des rats , Ta appelé rat des bois. Mais, 
comme il diffère autant du rat que le mulot 
ou la souris , qui ont leurs noms propres , il 
doit avoir aussi un nom particulier, surmu
lo t, comme qui dirait gros, grand mulot, 
auquel en effet il ressemble plus qu’au rat 
par la couleur et par les habitudes naturel
les. Le surmulot est plus fort et plus mé
chant que le rat j il a le poil roux , la queue 
extrêmement longue et sans poil, l’épine du 
dos arquée comme l’écureuil , et le corps 
beaucoup plus épais, des moustaches comme 
le chat. Ce n’est que depuis neuf ou dix ans 
que cette espèce s’est répandue dans les en
virons de Paris. L’on né sait d’où ces ani- 1

(1) Rat des bois. Mus caüdd longissimä, suprä 
dilute fulviis , infra albicans. . . . .  Mus sylvestris. 
(Brisson, Regn. anini., pag. 170.)

maux sont venus ; mais ils ont prodigieuse
ment multiplié j et l’on n’en sera pas étonné, 
lorsqu’on saura qu’ils produisent ordinaire
ment douze ou quinze petits , souvent seize , 
dix sept, dix-huit, et même jusqu’à dix-neuf. 
Les endroits où ils ont paru pour la pre
mière fois , et où ils se sont bientôt fait re
marquer par leurs dégâts, sont Chantilly, 
Marly-la-Ville et Versailles. M. Le Roi, in
specteur du parc, a eu la bonté de nous en 
envoyer en grande quantité, vivants et morts; 
il nous a même communiqué les remarques 
qu’il a faites sur cette nouvelle espèce. Les 
mâles sont plus gros , plus hardis et plus 
méchants que les femelles; lorsqu’on les 
poursuit et qu’on veut les saisir, ils se re
tournent et mordent le bâton ou la main qui 
les frappe : leur morsure est non-seulement 
cruelle, mais dangereuse; elle est prompte
ment suivie d’une enflure assez considéra
ble , et la plaie, quoique petite, est long
temps à se fermer. Ils produisent trois fois 
par an : ainsi deux individus de cette espèce 
en font, tout au moins ; trois douzaines en un
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an. Les mères préparent un lit a leurs petits. 
Comme il y en avait quelques-unes de plei
nes dans le nombre de celles qu’on nous avait 
envoyées vivantes, et que nous les gardions 
dans des cages, nous avons vu les femelles, 
deux ou trois jours avant de mettre bas, 
ronger la planche de leur cage, en faire de 
petits copeaux en quantité, le& disposer, les 
étendre , et ensuite les faire servir de lit à 
leurs petits.

Les surmulots ont quelques qualités na
turelles qui semblent les rapproclier des rais 
d’eau : quoiqu’ils s’établissent partout, ils 
paraissent préférer le bord des eaux ; les 
chiens les chassent comme ils chassent les 
rats d’eau, c’est-à-dire avec un acharnement 
qui tient de la fureur. Lorsqu’ils se sentent 
poursuivis, et qu’ils ont le choix de se jeter 
à l’eau ou de se fourrer dans un buisson d’é
pines , à égale distance , iis choisissent l’eau , 
y entrent sans crainte, et nagent avec une 
merveilleuse facilité. Cela arrive surtout 
lorsqu’ils ne peuvent regagner leurs terriers, 
car ils se creusent, comme les.mulots , des 
retraites sous te rre , oubien ils se gîtent dans 
celles des lapins. On peut, avec les furets, 
prendre les surmulots dans leurs terriers ; ils 
les poursuivent comme des lapins, et sem
blent même les chercher avec plus d’ardeur.

Ces animaux passent l’été dans la campa
gne ; e t , quoiqu’ils se nourrissent principa
lement de fruits et de grains, ils» ne laissent 
pas aussi d’être très-carnassiers : ils mangent 
les lapereaux , les perdreaux , la jeune vo
laille; e t , quand ils entrent dans un pou
lailler, ils font comme le putois, ils en égor
gent beaucoup plus qu’ils 11e peuvent en 
manger. Vers le mois de novembre, les mè
res , les petits et tous les jeunes surmulots 
quittent la campagne et vont en troupes dans 
les granges où iis font un dégât infini ; iis 
hachent la paille, consomment beaucoup de 
grains , et infectent le tout de leur ordure. 
Les vieu^ mâles restent à la campagne ; cha
cun d’eux habite seul dans son trou : ils y 
font, comme les mulots , provision pendant 
l’automne de gland, de faîne, etc.; ils le 
remplissent jusqu’au bord, et demeurent 
eux-mêmes au fond du trou. Ils ne s’y en
gourdissent pas comme les loirs ; ils en sor
tent en hiver, surtout dans les beaux jours. 
Ceux qui vivent dans les granges en chassent 
les souris et les rats ; l’on a même remarqué, 
depuis que les surmulots se sont si fort mul
tipliés aux environs de Paris, que les rats 
y sont béaucoup moins communs qu’ils ne 
l’étaient autrefois.

LE POUC (1).

R zaçzynskï fait mention d’un autre animal 
que les Russes appellent pouc ; il est plus 
grand que le rat domestique ; il a le museau 
oblong : il creuse la te rre , se fait un terrier 
et dévaste aussi les jardins. Il y en a\ait en 
si grand nombre auprès de Surez en Volhi- 
nie , que les habitants furent obligés d’aban
donner la culture de leurs jardins. Ce pouc 1

(1) C’est avec doute que M. Desmarets réunit cet 
animal au surmulot ; néanmoins, nous avons cru 
devoir le placer à sa suite, à cause de ses rapports.

L. 1825.

pourrait bien être le même que Seba (2) 
nomme rat de Norwége, et dont il donne la 
description et la figure.

-(2) Mus ex Norvegia cinereo-fuscus, rostro gaudet 
snillo. capite longiusculo, brevibus latisque auri- 
culis , promisso mystace, utrinque ad latera narium 
rigente: dorsum ejus latum et incurvumest, abdomen 
pendulum , femora grossa., pedum digiti longi, acutis 
unguibus ad fodiendum adaptati. Talparum enim 
instar in erutis sub terra antris degit; pilus ex dilute 
cinereo fuscus» est. (Seba, vob. 2 , pag.. 64, tab.
ea, fig. 5.)
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D E S C R ÏF T ION DU SURM ULOT.

L e surmulot (planche 174) ressemble au 
rat par la forme du corps, mais il est plus 
grand; le dos forme souvent un arc très-con
vexe qui commence à l’origine de la queue , 
et se termine à l’endroit des épaules près du 
cou ; la tête de cet animal est longue ; il a le 
museau mince et la mâchoire inférieure très- 
courte ; les oreilles sont larges et arrondies ; 
les yeux sont noirs, gros, ronds et très-sail
lants. Le poil du surmulot qui a servi de su
jet pour cette description avait différentes 
teintes de brun , de fauve , de cendré et de 
gris , mais de façon que le dessus de la tête 
et du cou, le dos , les lombes et la croupe 
étaient mêlés de brun, de fauve et de gris, 
parce que l’extrémité des poils était de cou
leur brune , qu’il y avait du fauve au-dessous 
du brun, et que le reste de chaque poil était 
d’une couleur cendrée ; les côtés de la tête , 
du cou et du corps avaient une couleur jau^ 
nâtre, mêlée de gris et de cendré brun; la 
gorge, la poitrine et le ventre étaient d’un 
blanc sale , légèrement teint de cendré. Les 
plus longs poils n’avaient qu’environ un 
pouce, et les crins des moustaches avaient 
près de deux pouces ; les pieds étaient blancs, 
et garnis d’un poil très-court. La queue est 
couverte de petites écailles disposées comme 
celles de la queue du ra t , et il y a aussi en
tre les écailles quelques poils courts : j’ai 
compté deux cents anneaux écailleux sur la 
queue d’un surmulot, quoiqu’elle n’eût que 
six pouces trois lignes de longueur. Le pouce 
des pieds de devant est aussi court que celui 
du rat; le pouce des pieds de derrière est 
bien formé : les tubercules de la plante des 
pieds sont aussi en même nombre et dans la 
même position que ceux du rat.

p°. lig'.

Longueur du corps entier, mesuré 
en ligne droite depuis le bout du
museau jusqu’à l’anus. . . . . . .  9 3

Longueur de la tête , depuis le bout
du museau jusqu’à l’occiput. . . .  2 3

Circonférence du museau, prise sur
le bout de la lèvre inférieure. . . 2 4  

Contour de l’ouverture de la bouche, 
depuis l’une des commissures des 
lèvres jusqu’à l’autre. . . . . . .  1 0

Distance entre les deux naseaux. . 0 2

po. lig.

Distance entre le bout du museau
et l’angle antérieur de l’oeil. . . .  1 0

Distance entre l’angle postérieur et
l’oreille..................... 0 10

Longueur de l’œil d’un angle à l’au
tre ................................r . . . . . 0 3

Ouverture de l’œil............................ 0 2 \
Distance entre les angles antérieurs

des yeux, mesurée en ligne droite. 0 7
Circonférence de la tête , prise entre 

les yeux et les oreilles. . . . . .  4 0
Longueur des oreilles. . . . . . . .  0 8
Largeur de la base, mesurée sur la

courbure extérieure......................0 8
Distance entre les deux oreilles ,

prise dans le bas............................ 011
Longueur du cou......................... ... 0 7
Circonférence du cou................... . 3 8
Circonférence du corps , prise der

rière les jambes de devant. . . .  5 0
Circonférence prise à l’endroit le

plus gros...................................... 7 3
Circonférence prise devant les jam

bes de derrière. ...................... ... 5 6
Longueur du tronçon de la queue. , 7 6
Circonférence de la queue à l’origine

du tronçon.....................................  1 5
Longueur de l’avant-bras, depuis le

coude jusqu’au poignet................ i 5
Circonférence de l’avant-bras près

du coude. ................................... 1 6
Circonférence du poignet................0 10
Circonférence du métacarpe. . . .  0 10
Longueur depuis le poignet jusqu’au

bout des ongles. . . . . . . . . .  0 10
Longueur delà jambe , depuis le ge

nou jusqu’au talon................... 2 2
Circonférence du haut de la jambe. 2 6
Largeur à l’endroit du talon. . . .  1 0
Circonférence du métatarse............ 0 10
Longueur depuis le talon jusqu’au

bout des ongles................... 1 10
Largeur du pied de devant............ 0 5
Largeur du pied dcCderrière. . . .  0
Longueur des plus grands ongles. . 0 3
Largeur à la base............... ... 0 1

Le surmulot sur lequel les dimensions 
rapportées dans la table précédente ont été
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prises , pesait treize onces cinq gros et demi. 
L’épiploon était très-mince , et s’étendait 
jusqu'au milieu de l’abdomen.

Le duodénum s’étendait dans le côté et 
dans le flanc droits , où il se repliait en de

dans ; il se prolongeait en avant, et ensuite 
il se joignait au jéjunum qui faisait ses cir
convolutions dans la région ombilicale et 
dans les côtés ; celles de l’ileum se trouvaient 
dans les régions iliaques et hypogastrique ; 
l’ileum se joignait au cæcum dans le côté 
gauche , et se repliait dans la région ombi- 
licalè : mais cette position n’est pas con
stante ; car je l’ai vu étendu en avant au mi
lieu de l’abdomen dans d’autres sujets. Le 
colon s’étendait dans le côté droit, il se re
pliait derrière le foie sous le duodénum, il 
passait derrière l’estomac , et enfin il se 
joignait au rectum.

L’estomac ressemblait à celui du rat 5 les 
intestins avaient la même figure et la même 
situation ; le foie était composé du même 
nombre de lobes que dans cet animal, mais 
il avait une couleur rouge-pâle au-dehors, 
et encore plus pâle au-dedans : il pesait 
quatre gros et quarante grains. Il 11’y avait 
point de vésicule du fiel.

La rate s’étendait obliquement de haut 
en bas , et de devant en arrière dans le côté 
gauche ; elle était alongée comme celle du 
l’at, et elle avait aussi trois faces, deux in
ternes et une externe ; la partie inférieure 
avait le plus de largeur, et le milieu était 
plus étroit que la partie supérieure. Ce vis
cère avait au-dehors et au-dedans une cou
leur rouge-foncée ; il pesait trente-deux 
grains.

Le pancréas ne formait que des pelotons 
de glandes, comme dans le ra t, et les reins 
ne différaient de ceux du rat qu’en ce que 
le rein droit était plus avancé que le gauche 
de toute sa longueur. Les capsules atrabi
laires étaient de la même couleur que celles 
du rat, mais elles avaient trois lignes de 
longueur, deux lignes et demie de largeur, 
et une ligne d’épaisseur : la substance du 
dedans était de couleur rouge-pâle, excepté 
au centre où la couleur était grise.

Le centre nerveux du diaphragme était 
peu étendu, et la partie charnue avait peu 
d’épaisseur. Les poumons ressemblaient à 
ceux du rat. Le cœur était fort gros et pres
que rond : il sortait trois branches de la 
crosse de l’aorte.

La langue , le palais , l’épiglotte , le cer
veau et le cervelet, ressemblaient â ces

mêmes parties vues dans le rat 5 le cerveau 
pesait un demi-gros, et le cervelet douze 
grains.

Le surmulot a douze mamelles, six de 
chaque côté, trois sur la poitrine et trois 
sur le ventre : j’ai vu une femelle qui n’en 
avait que onze, la troisième du côté gauche 
de la poitrine manquait.

Le scrotum était fort gros : le gland, la 
verge, les glandes qui étaient dans le pré
puce aux côtés du gland , les testicules, l’épi— 
uiuyme, les canaux déférents, les vésicules 
séminales et les prostates, 11e différaient de 
ces mêmes parties vues dans le rat que par 
la grandeur : les glandes du prépuce avaient 
dans le surmulot onze lignes de longueur, 
quatre lignes de largeur, dans la partie su
périeure, et une ligne et demie d’épaisseur.

Il y avait, entre les prostates et la vessie, 
deux corps celluleux et de consistance très- 
molle, qui adhéraient à l’urètre par un tissu 
cellulaire ; iis avaient chacun dix lignes de 
longueur, quatre lignes de largeur et une 
ligne et demie d’épaisseur ; ils étaient ter
minés en pointe du côté de l’urètre , et ar
rondis par l’autre bout.

Il se trouvait au côté extérieur de chaque 
canal déférent, près des vésicules séminales , 
un petit corps blanchâtre et grenu, qui avait 
environ deux lignes de longueur, une ligne 
de largeur et une demi-ligne d’épaisseur.

La femelle qui a servi de sujet pour la 
description des parties de la génération avait 
huit pouces et demi de longueur depuis le 
bout du museau jusqu’à l’origine de la 
queue ; la circonférence de la tête était de 
trois pouces et demi ; le corps avait quatre 
pouces trois lignes de tour derrière les jam
bes de devant, six pouces sur le milieu à 
l’enclroit le plus gros, et quatre pouces huit 
lignes devant les jambes de derrière.

Le clitoris ne se trouvait pas dans la vulve, 
il était placé en avant comme celui de la fe
melle clu rat; le tuyau que formait le pré
puce de la femelle du surmulot était à trois 
lignes de distance de la vulve ; enfin toutes 
les parties de la génération, tant internes 
qu’externes, ne différaient, dans ces deux 
femelles, que parla grandeur.

J ’ai ouvert quatre femelles de surmulot 
pleines ; la plus grosse pesait une livre une 
once, sa longueur depuis le bout du museau 
jusqu’à l’origine de la queue était de neuf 
pouces dix lignes. Chacune de ces quatre 
femelles avait douze mamelles, comme il a 
été dit dans la description du mâle ; les ma-
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melons de la plus grosse femelle avaient 
jusqu’à six lignes de longueur, lorsqu’on les 
tirait pour les alonger; elle portait onze 
foetus, six dans la corne gauche de la ma
trice , et cinq dans la corne droite. La se
conde et la troisième femelle avaient cha
cune douze fœtus, six dans chaque corne ; 
mais je n’en ai trouvé que dix dans la qua
trième, cinq de chaque côté. Une autre 
femelle portait sept fœtus dans la corne 
gauche, sans qu’il y en eût aucun dans la 
corne droite.

Le placenta de chaque fœtus était con
vexe en dehors, plane en dedans, et de 
couleur mêlée de rougeâtre et de noirâtre 
sur les deux faces : dans la plus grosse fe
melle, chaque placenta avait six lignes de 
diamètre , et sa plus grande épaisseur était 
d’une ligne et demie. Le cordon ombilical 
aboutissait au centre du placenta, et avait 
onze lignes de longueur ; on y apercevait les 
trois vaisseaux sanguins comme des filaments 
rougeâtres. Ces fœtus avaient un pouce de 
longueur depuis le sommet de la tête jusqu’à 
l’origine de la queue. Lorsqu’ils ont quinze 
lignes, ils ne sont pas encore près du terme.

Longueur des intestins grêles, de
puis le pylore jusqu’au cæcum. 5 1 0

Circonférence du duodénum dans
l’endroit le plus gros...............0 0 10

Circonférence dans les endroits
les plus minces. ................ ... . 0 0

Circonférence du jéjunum dans 
les endroits les plus gros. . . . 0 1 0  

Circonférence dans les endroits 
les plus minces. . . . . . . . .

Circonférence de l’ileum dans les
endroits les plus gros............

Circonférence dans les endroits
les plus minces. ......................

Longueur du cæcum................. 0 2 3
Circonférence dans l’endroit le

plus gros...................................0
Circonférence dans l’endroit le

plus mince......................... . . 0 l
Circonférence du colon dans les

endroits les plus gros.............0 2 0
Circonférence dans les endroits

les plus minces. ......................
Circonférence du rectum près du 

colon. . . . . . . . . . . . . .  0 i
Circonférence près de l’anus. . . 0 0 10
Longueur du colon et du rectum

pris ensemble. ................... *
Longueur du canal intestinal en

pi. po.

5 1 0

0 0 10

0 0 7

0 l 0

0 0 9

0 1 0

0 0 7
0 2 3

0 2 8

0 l 6

0 2 0

0 1 0

0 I 3
b 0 10

1 0 0

entier, non compris le cæcum. 
Grande circonférence de l’esto

mac. . . . . . . . . . . . . . .
Petite circonférence. . . . . . .
Longueur de la petite courbure , 

depuis l’œsophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 

Longueur de là partie gauche, de
puis l’œsophage jusqu’au fond 
du grand cul-de-sac. . . . . .

Circonférence de l ’œsophage. . 
Circonférence du pylore. . . . .
Longueur du foie..................
Largeur. ................................... .
Sa plus grande épaisseur. . . . .
Longueur de la rate...................
Largeur de l’extrémité inférieure. 
Largeur de l’extrémité supé

rieure........................................
Largeur dans le milieu. . . . .
Épaisseur.....................................
Épaisseur du pancréas................
Longueur des reins.................. .
Largeur............................... ...
Épaisseur.....................................
Longueur du centre nerveux, de

puis la veine-cave jusqu’à la
pointe. .......................... ... . .

Largeur............... ...
Largeur de la partie charnue en

tre le centre nerveux et le
sternum. ................................

Largeur de chaque côté du cen
tre nerveux........................... ...

Circonférence delabase du cœur. 
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire.........................................

Hauteur depuis la pointe jusqu’au
sac pulmonaire........................

Diamètre de l ’aorte, pris de de
hors en dehors.........................

Longueur de la langue................
Longueur de la partie antérieure, 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. . ............................. ... • •

Largeur de la lan g u e .................
Longueur du cerveau. . . . . .
Largeur........................ ...
Épaisseur...................... ...
Longueur du cervele t.............
Largeur. . ................... ...............
Épaisseur.................... ...............
D ista n ce  e n tre  l ’anus e t  le  s cr o 

tu m . ......................................................

P» Tpo. ilg .
6 1 0

0 6 0
0 3 6

0 0 3

0 1 3
0 0 6
0 0 6
0 2 4
0 I 9
0 0 7
0 2 4
0 0 5

0 0 4
0 0 3
0 0 2*
0 0 1
0 0 11
0 0 7
0 0 5

0 0 6
0 0 5

0 0 3

0 0 7
0 2 0

0 0 11

0 0 7

0 0 î;
0 1 3

0 0 8
0 0 3
0 0 8v
0 0 8
0 0 4
0 0 4
0 0 SX
0 0 3

0 0 2
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pî. po. _lig.

Hauteur du scrotum. . . . .  t - 0 0 7
Distance entre le scrotum et l'o

rifice du prépuce...................... 0 0 5
Distance entre les bords du pré

puce et l’extrémité de la verge. 0 0 3 
Longueur du gland. . . . . . . . .  0 0 4
Circonférence. . . . . . . . . . . .  0 0 6
Longueur de la verge , depuis la 

bifurcation des corps caver
neux j usqu’à l’insertion du pré
puce.................... ... ................ 0 0 10

Circonférence. . . . . . . . . .  0 0 4
Longueur des testicules. . . . .  0 O H
Largeur. . ................................ ... 0 0 5
Épaisseur. ................................... 0 0 4
Largeur de l’épididyme. . . . .  0 0 j
Épaisseur. . ................ ... 0 0 J
Longueur des canaux déférents. 0 2 8
Diamètre dans la plus grande

partie de leur étendue. . . . . 0 0 f
Diamètre près de la vessie. . . .  0 0
Grande circonférence de la ves

sie. .......................... ... 0 1 6
Petite circonférence................... 0 1 4
Longueur de l'urètre................... 0 0 8
Circonférence. . ................... ... . 0 0 6J
Longueur des vésicules séminales. 0 1 7
Largeur. ...................................... 0 0 6
Épaisseur.................................. . 0 0 2
Longueur des prostates. . . . . .  0 0 4
Largeur. ............................. ... . . 0 0 2
Épaisseur................... ... 0 0 IJ
Distance entre l’anus et la vulve. 0 0 5
Longueur de la vulve............  0 0 1J
Longueur du vagin. ................... 0 0 10
Circonférence à l ’endroit le plus

gros. ............................ ... 0 1 0
Grande circonférence de la ves

sie. ............. ............................0 1 8
Petite circonférence.............0 1 4
Longueur de l’urètre............ ...  . 0 0 8
Circonférence................... . 0 0 3
Longueur du cou et du corps de

la matrice................... , . . . 0 0 4

pi. po. lig.

Circonférence.........................   0 0 4
Longueur des cornes de la ma

trice..........................................  0 3 10!
Circonférence dans les endroits

les plus gros..................... ... . 0 0 3
Circonférence à l’extrémité de

chaque corne. . . . . . . . .  0 0 l i
Distance en ligne droite entre 

les testicules et l’extrémité de
la corne........................................ 0 0 1 j

Longueur des testicules. . . . .  0 0 3i
Largeur. . ............................ ... . 0 0 2^
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 1

Le squelette du surmulot (planche 178) 
ressemble presque entièrement à celui du 
rat pour le nombre, la figure et la position 
des os et des dents, excepté le nombre des 
os du sternum et des fausses vertèbres de la 
queue : j’ai*, compté sept os bien distincts 
dans le sternum clés plus grands et des plus 
vieux surmulots ; mais dans les autres le 
cinquième et le sixième os étaient confon
dus ensemble comme dans le rat. Lorsqu’il 
y avait sept os dans le sternum , il y avait 
aussi une vraie côte de plus , et il ne restait 
que cinq fausses côtes ; car les sixièmes cô
tes s’articulaient entre le cinquième et le 
sixième os 9 et les septièmes et huitièmes 
côtes entre le sixième et le septième os du 
sternum. Il s’est trouvé trente fausses vertè
bres dans la queue.

La description du rat, qui a été donnée 
( page 132 de ce volume) , peut suppléer à 
celle des os du surmulot comme à celle des 
viscères : je supprime aussi la table des di
mensions des os de cet animal, parce que 
l’on peut juger des différences de gran
deur qui se trouvent entre eux et ceux du 
ra t, en comparant la table des dimensions 
des parties extérieures du surmulot, à cel
les des mêmes parties mesurées sur le 
rat.
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LE Z É M N I<l).

I l y a en Pologne et en Russie un autre 
animal, appelé ziemni ou zemni, qui est du 
même genre que le zisel, mais qui est plus 
grand, plus fort et plus méchant : il est un 
peu plus petit qu’un chat domestique ; il a 
la tête assez grosse, le corps menu, les 
oreilles courtes et arrondies : quatre gran
des dents incisives qui lui sortent de la 
gueule , dont les deux de la mâchoire infé
rieure sont trois fois plus longues que les 
deux de la mâchoire supérieure ; les pieds 
très-courts et couverts de poil, divisés en 
cinq doigts et ornés d’ongles courbes ; le 
poil mollet, court et de couleur de gris-de- 
souris; la queue médiocrement grande 3 les

yeux aussi petits et aussi cachés que ceux 
de la taupe. Rzaczynski a appelé cet animal 
petit chien de terre (canicula subterranea) : 
cet auteur me paraît être le seul qui ait 
parlé du zemni, qui néanmoins est fort com
mun dans quelques provinces du nord (2). 
Son naturel et ses habitudes sont â peu près 
les mêmes que celles du hamster et du zi
sel : il mord dangereusement, mange avi
dement , et dévaste les moissons et les jar
dins ; il se fait un terrier ; il vit de grains, 
de fruits et de légumes , dont il fait des ma
gasins dans sa retraite, où il passe tout le 
temps de l’hiver.

LA TAUPE
D U  CAP DE B O N N E - E S P É R A N C E .

Le petit R at taupe du Gap , B athyergus capensis; Desm.,. Cuv. —
Mus capeksis; L inn.

N ous donnons ici (planche 175) la figure 
d’une taupe qui se trouve au cap de Bonne- 
Espérance , et dont la peau bourrée nous a 
été donnée par M. Sonnerat, correspondant 
du Cabinet. Cette taupe ressemble assez à 1 2

(1) Le zemni de l ’Ukraine , de l ’Asie-Mineure, de 
la Syrie, de la Perse, etc., est Lien Yaspalaæ des 
Grecs, le rat-taupe zemni, ou aspalax typhlus , 
Desm. ; mais il est peu probable que la description 
ci-jointe soit la sienne : ce rongeur n’a point de traces 
extérieures d’yeux, de conques auditives ni de queue. 
Le zemni de Buffon, présentant toutes ces parties, 
mais très-petites , nous paraîtrait se rapporter plutôt 
à l ’espèce du lemming zobor ou mus aspalax.

Desm. 1825.
(2) Reperitur hoc animal in Podoliâ, Ukrainâ, 

Volhiniâ circa Suraz, Chodaki, Rhienki, Mossezenica, 
Sezurowee et alibi ; non rarô eruitur ab agricolis ibi
dem vomeribus. (Rzaczynski, Auctuarium Poloniæ , 
pag. 325 et 326* )

la taupe ordinaire par la forme du corps, 
par les yeux , qu’elle a très-petits , par les 
oreilles, qui ne sont point apparentes , et 
parla queue qu’il faut chercher dans le poil, 
et qui est à peu près de la même longueur 
que celle de notre taupe 3 mais elle en dif
fère par la tête 9 qu’elle a plus grosse, et 
par le museau qui ressemble à celui du co
chon d’Inde. Les pieds de devant sont aussi 
différents 3 le poil du corps n’est pas noir, 
mais d’un brun minime avec un peu de fauve 
à l’extrémité de chaque poil ; la queue est 
couverte de grands poils d’un jaune blanchâ
tre , et en général le poil de cette taupe du 
Cap est plus long que celui de la taupe d’Eu
rope. Ainsi, l’on doit conclure de toutes ces 
différences que c’est une espèce particulière, 
et qui, quoique voisine de celle de la taupe, 
ne peut pas être regardée comme une sim
ple variété.



DE LA TAUPE DU CAP DE BONNE - ESPÉRANCE.

ADDITION A L’ARTICLE DE LA TAUPE
DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE.

Depuis la publication de cet article, j’ai 
reçu de M. Allamand une description plus 
exacte de cette taupe du Cap, avec une fi
gure faite sur ranimai vivant, que je crois 
devoir donner ici (planche 195), comme 
plus exacte que celle dont je parle plus 
haut. Voici ce que cet habile naturaliste a 
publié cette année ( 1781 ) sur cet animal, 
que je n’avais guère pu qu’indiquer d’après 
MM. Sonnerat et de la Caille.

« M. de Buffon a donné une figure de cette 
taupe, faite d’après une peau bourrée , qui 
lui a été donnée par M. Sonnerat, et il ne 
lui était pas possible d’en donner une meil
leure , parce qu’un tel animal ne peut pas 
être transporté vivant en Europe ; mais cette 
figure représente si imparfaitement son ori
ginal, que je n’ai pas hésité d’en donner une 
meilleure (planche 175). M. Gordon m’en a 
envoyé le dessin.

« Cette taupe ressemble à la taupe ordi
naire par les habitudes et par la forme clu 
corps ; mais aussi elle en diffère en des par
ties si essentielles, que M. de Buffon a eu 
raison de dire que c’était une espèce parti
culière , qui ne pouvait pas être regardée 
comme une simple variété. Sa longueur est 
de sept pouces, et son poil est d’un brun 
minime, qui devient plus foncé et presque 
noir sur la tête; vers les côtés et sous le 
ventre, il est d’un blanc cendré ou bleuâtre.

» La tête de cette taupe est presque aussi 
haute que longue, et elle est terminée par 
un museau aplati, et non pas alongé comme 
celui de nos taupes ; cependant elle a ceci 
de commun avec ces dernières, c’est que son 
museau ressemble à une espèce de boutoir, 
de couleur de chair, où l’on voit les ouver
tures des narines , comme dans le cochon, 
mais qui n'avance point au-delà des dents (1) ; 
la gueule est environnée d’une bande blan
che de la largeur de quatre ou cinq lignes , 
qui passe au-dessus du museau ; il en part 
quelques longs poils blancs qui forment une 
espèce de moustache ; elle a à chaque mâ
choire deux dents incisives fort longues, qui 
paraissent même quand la gueule est fer
mée; celles d’en haut sont de la longueur 1

(1) Comparez cette description avec celle que 
M. Daubenton a donnée de la taupe ordinaire , page 
204 de ce volume;.-
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de quatre lignes , et celles d’en bas de plus 
de six ; ses yeux sont extrêmement petits et 
placés presque à égale distance du museau 
et des oreilles ; ils occupent le centre d’une 
tache ovale blanche, dont ils sont environ
nés , ce qui fait qu’on n’a pas de peine à les 
trouver, comme dans nos taupes; ses oreil
les n’ont point cle conque qui paraisse en 
dehors, tout ce qu’on en voit extérieure
ment consiste dans l’orifice du canal auditif, 
qui est assez grand, et dont le rebord a un 
peu de saillie ; cet orifice est aussi placé au 
milieu d’une tache blanche ; enfin, il y a 
une troisième tache de la même couleur au- 
dessus de la tête ; et c’est à cause de ces dif
férentes taches, qu’on la nomme au Gap blés, 
mol ou taupe tachetée ; ses pieds ont tous 
cinq doigts munis de forts ongles ; ils sont 
sans poils en dessus, mais ils en ont d’assez 
longs en dessous ; ceux de devant sont faits 
comme ceux de derrière, et ils n’ont rien 
qui ressemble à ceux des taupes d’Europe, 
qui sont beaucoup plus grands que les pieds 
postérieurs, et dont la figure approche de 
celle d’une main dont la paume serait tour
née en arrière.

« Sa queue , qui ne surpasse pas sept ou 
huit lignes, est couverte de longs poils de la 
même couleur que ceux des côtés.

» Ces taupes ressemblent encore auxnô très 
par leurs habitudes ; elles vivent sous terre : 
elles y creusent des galeries , et elles font 
beaucoup de mal aux jardins. M. Gordon a 
vu, fort avant dans l’intérieur du pays, une 
espèce beaucoup plus petite et de couleur 
d’acier ; aussi lui en donne-t-on le nom : 
mais, quant au reste, elle était tout-à-fait 
semblàble à celle que nous venons de dé
crire. Ce que nous en avons dit est une nou
velle preuve du peu d’attention que Kolbe 
a donné à ce qu’il a vu; en parlant de 
la taupe du Gap, voici comment il s’ex
prime.

« Il y a des taupes au Cap et même en 
« fort grande quantité, qui ressemblent, à 
» tous égards, à celles que nous avons en 
» Europe, ainsi je n’ai rien à dire sur ce 
» sujet ; » il aurait donc pu se passer d’en 
faire un article , où il n’est question que du 
piège qu’on leur tend, en leur faisant tirer 
une corde qui fait partir un coup de fusil 
qui les tue , et même encore je doute qu’on 
se donne la peine de faire tant d’appareil 
pour un aussi petit animal que cette taupe ; 
le piège paraît plutôt être tendu pour une 
autre taupe $ dont il sera question dans l’ar-

36
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ticle suivant, mais dontKolbe n’aura connu 
que le nom ; cependant il serait dangereux 
de prendre ces animaux avec la main ? ils 
sont méchants et mordent bien fort.

•» M. de Buffoii, dans l’article intéressant 
qu’il a donné de la taupe ordinaire (1), a re
marqué que pour la dédommager du sens de 
la vue , dont-elle est presque privée, la na
ture lui a accordé avec magnificence les or
ganes qui servent à la génération. La taupe 
du Cap aurait besoin du même dédomma

gement ; mais j’ignore si la nature a été si 11» 
bérale à son égard.

» Dans le journal d’un voyage entrepris par 
l’ordre du gouvernement du Cap, il est dit 
dans une note de l’éditeur, que cette taupe 
ressemble plus au hamster, qu’à tout autre 
animal de l’Europe. Je ne comprends pas où 
l ’auteur de cette note trouve la ressemblance. 
Si l’on compare la figure que j’en trouve ici 
avec celle du hamster, je doute qu’on trouve 
aucun rapport entre elles. »

LA GRANDE TAUPE D’AFRIQUE.
L e  R a t  t a u p e  d e s  D u n e s ; Gu y .’ —  R a t h y e r g u s  m a r i t i m e s ; B esm .y  

G u y . — - Mus m a r i t i m e s ; L i n n .

U ne seconde espèce est la taupe du cap 
de Bonne-Espérance, dont nous venons de 
faire mention. Ces taupes d’Afrique , suivant 
M. l’abbé de la Caille , sont plus grosses que 
celles d’Europe, et sont si nombreuses dans

les terres du Cap, qu’elles y forment des trous 
et des élévations en si grand nombre , qu’on 
ne peut les parcourir à cheval, sans courir 
risque de broncher à chaque pas (2).

LA GRANDE TAUPE DU GAP .
Nous ajouterons à toutes ces nouvelles es

pèces de taupes celle dont MM. Gordon et 
A flamand nous ont donné la description et 
la figure , sous la dénomination de grande 
taupe du Cap ou taupe des Dunes} et qui est 
eu effet si grande et si grosse , en comparai
son de toutes les autres, qu’on n’a pas be
soin de lui donner un autre nom que celui 
de grande taupe, pour en distinguer et re
connaître aisément l’espèce.

ci L’animal, dit;M. Allamand, qui est repré
senté dans la pl. 38 (4) , a été jusqu’à présent 
inconnu à tous les naturalistes ; et vraisem
blablement il l’aurait été encore long-temps , 
sans les soins toujours actifs de M. le capi
taine Gordon, qui ne néglige aucune occa
sion d’enrichir Thistoire naturelle par de 
nouvelles découvertes ; c’est lui qui m’en a 
envoyé le dessin. Je nomme cet animal, avec 
les habitants du Cap, la taupe des Dunes , et 
c’est un peu malgré moi , je n’aime pas ces 
noms composés j et d’ailleurs celui de taupe 1 2 * 4

(1) Voyez page 202 de ce volume.
(2) Yoyage de M. l'abbé de la Caille, page 299. 

_(3) Cet animal ne diffère point de la grande taupe
d’Afrique, Lam. 1825.

(4) Voyez, dans ce volume , la planche 175.

lui convient encore moins qu’à la taupe du 
Cap , que j’ai décrite ci-devant : j’aurais sou
haité de pouvoir lui donner le nom par le
quel les Hottentots le désignent , mais il est 
lui-même composé et fort dur à l’oreille, 
c’est celui de kauw howba, qui signifie taupe 
hippopotame. Les Hottentots l’appellent ainsi 
à cause de je ne sais quelle ressemblance 
qu’ils lui trouvent avec ce gros animal, peut- 
être faut-il la chercher dans ses dents incisi
ves , qui sont très - remarquables par leur 
longueur; quoi qu’il en soit, s’il diffère de 
la taupe à quelques égards , il a aussi diver
ses affinités avec elle , et il n’y a point d’au
tre animal dont le nom lui convienne mieux.

» Ces taupes habitent dans les Dunes qui 
sont aux environs du cap de Bonne-Espé
rance et près de la mer ; on n’en trouve point 
dans l’intérieur du pays ; celle dont oh voit 
ici la figure était un mâle , dont la longueur, 
depuis le museau jusqu’à la queue , en sui
vant la courbure du corps , était d’un pied ; 
sa circonférence, prise derrière les jambes 
de devant, était de dix pouces , et de neuf 
devant les jambes de derrière; la partie su
périeure de son corps était blanchâtre, avec 
une légère teinte de jaune , qui se changeait 
en couleur grise sur les côtés et sous le ventre,
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» Sa tète n’était pas ronde comme celle de 
la taupe du Cap , elle était alongée et elle se 
terminait par un museau plat, de couleur 
de chair, assez semblable au boutoir d’un 
cochon 5 ses yeux étaient fort petits , et ses 
oreilles n’étaient marquées que par l’ouver^ 
ture du canal auditif, placé au milieu d’une 
tache ronde plus blanche que le reste du 
corps ; elle avait à chaque mâchoire deux 
dents incisives qui se montraient, quoique 
la gueule fût fermée ; celles d’en bas étaient 
fort longues ; celles d’en haut étaient beau
coup plus courtes ; au premier coup d’œil il 
semblait qu’il y en eût quatre ; elles étaient 
fort larges, et chacune avait par-devant un 
profond sillon qui la partageait en deux et 
la faisait paraître double, mais par-derrière 
elles étaient tout-à-fait unies 5 ses dents mo
laires étaient au nombre de huit dans chaque 
mâchoire ; ainsi, avec les incisives elle avait 
vingt-deux dents en tout y les inférieures 
avançaient un peu au-delà des supérieures : 
mais ce qu’elles offraient de plus singulier, 
c’est qu’elles étaient mobiles et que l’animal 
pouvait les écarter ou les réunir à volonté ; 
faculté qui ne se trouve dans aucun quadru
pède qui me soit connu.

» Sa queue était plate et de la longueur de 
deux pouces six lignes, elle était couverte 
de longs poils qui, de même que ceux qui

formaient ses moustaches, et ceux de des
sous ses pattes, étaient roides comme des 
soies de cochon.

» 11 y avait à chaque pied cinq doigts, 
munis d’ongles fort longs et blanchâtres,

d) On voit, par5 cette description , que, si 
ces animaux surpassent de beaucoup les au
tres taupes en grandeur et en grosseur, ils 
leur ressemblent par les yeux et par les or eil 
les ; mais il y a plus encore , iis vivent comme 
elles sous terre ; ils y font des trous profonds 
et de longs boyaux; ils jettent la terre comme 
nos taupes en l’accumulant en de très-gros 
monceaux ; cela fait qu’il est dangereux d’al
ler à cheval dans les lieux où iis sont 5 sou
vent il arrive que les jambes des chevaux 
s’enfoncent dans ces trous jusqu’aux genoux.

a II faut que ees taupes multiplient beau
coup , car elles sont très-nombreuses : elles 
vivent de plantesàet d’ognons , et par consé
quent elles causent beaucoup de dommage 
aux jardins qui sont près des Dunes : on 
mange leur chair et on la dit fort bonne.

« Elles ne courent pas vite, et en marchant 
elles tournent leurs pieds en dedans , comme 
les perroquets ; mais elles sont très-expédi
tives à creuser la terre ; leur corps touche 
toujours le sol sur lequel elles sont : elles 
sont méchantes , elles mordent très-fort, et 
il est dangereux de les irriter. »

LE TUCAN

F er n a n d ez  donne le nom de tucan à  un pe 
tit quadrupède de la Nouvelle-Espagne, dont 
la grandeur , la figure et les habitudes natu
relles approchent plus de celles de la taupe 
que d’aucun autre animal : il me paraît que 
c’est le même qu’a décrit Seba , sous le nom 
de taupe rouge d’Amérique (2) ; au moins 
les descriptions de ces deux auteurs s’accor
dent assez pour qu’on doive le présumer. 
Le tucan est peut-être un peu plus grand que 
notre taupe ; il est comme elle gros et charnu, 
avec des jambes si courtes, que le ventre 1 2

(1) M. Desmarets pense , d’après M. Cuvier, que 
c’est à tort que Buffon a confondu le tucan avec la 
taupe rouge d’Amérique ; il renvoie à l ’article rat 
taupe, et cependant il n’y en fait pas mention : nean. 
moins, nous avons cru devoir placer le tucan à la 
suite du rat taupe à cause de ses rapports.

L. 1825.
(2) Seba, vol. 1 , page 51 , tab. 32 , fi g. 8.

tombe à terre : il a la queue courte; les 
oreilles petites et rondes ; les yeux si petits, 
qu’ils lui sont, pour ainsi djre , inutiles; mais 
il diffère delà taupe par la couleur du poil, 
qui est d’un jaune roux , et par lè nombre 
des doigts , n’en ayant que trois aux pieds de 
devant, et quatre à ceux de derrière, au 
lieu que la taupe a cinq doigts à.tous les pieds : 
il pourrait en différer encore , en ce que sa 
chair est bonne à manger, et qu’il n’a pas 
l’instinct de là taupe pour retrouver sa re
traite lorsqu’il en est sorti : il creuse à cha
que fois un nouveau trou , en sorte que , dans 
certaines terres qui lui conviennent, les trous 
que font ces-animaux (3) sont en si grand 
nombre et si près les uns des autres, qu’on 
11e peut y marcher qu’avec précaution.

(3) Fernandez , Hist. anim. nov. Hisp. , pag. 9 , 
cap. 24.
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LA MARMOTTE™.
La M a r m o t t e  b e s  A l p e s ; Guy. —  Â r g t o m y s  m a r m o t t a ,  Cmel., G u y .

U e tous les auteurs modernes qui ont écrit 
sur l ’histoire naturelle, Gesner est celui qui, 
pour le détail, a le plus avancé la science; 
il joignait à une grande érudition un sens 
droit et des vues saines : Aldrovande n’est 
guère que son commentateur, et les natura
listes de moindre nom ne sont que ses co
pistes. Nous n'hésiterons pas à emprunter de 
lui des faits au sujet des marmottes, animaux 
de son pays (2) , qu’il connaissait mieux que 
nous, quoique nous en ayons nourri comme 
lui quelques-unes à la maison. Ce que nous 
avons observé se trouvant d’accord avec ce 
qu il en dit , nous 11e doutons pas que ce qu’il 
a observé de plus 11e soit également vrai.

ha  marmotte , prise jeune , s’apprivoise 
plus qu’aucun animal sauvage, et presque au- 
tant que nos animaux domestiques ; elle ap
prend aisément à saisir un bâton, à gesticu- 
1e r , à danser, a obéir en tout a la voix de 
Son maître : elle est, comme le chat, anti
pathique avec le chien : lorsqu’elle com
mence a être familière dans la maison, et 
qu’elle se croit appuyée par son maître, 
elle attaque et mord en sa présence les chiens 
les plus redoutables. Quoiqu’elle ne soit pas 
tout-à-fait aussi grande qu’un lièvre, elle est 1 2

(1) La marmotte ; en latin , mus alpinus , Plinii; 
en italien, murmont, mcirmola , marmontana, et 
en quelques endroits de l’Italie, marosa , selon Ges
ner ; en Allemagne et en Suisse , murmelthier, m ur- 
m entle , m istbellerle, selon Gesner ; chez les Gri
sons , montanella , selon Gesner; en polonais, bobalc, 
sw isscz , selon Rzaczynski ; en vieux français, m ar- 
montain , marmotaine , marmotan.

Mus alpinus. (Gesner, Hist. quadrup. , pag. 743. 
— Icon. animal, quadrup., pag. 108.)

Mus alpinus, Plinii ; marmota italis. (Ray, Synops. 
animal, quadrup. , pag. 221.)

Mus çaudâ elongatâ, nudâ, corpore rufo ; mar
mota. (Linnæus.)

Glis , marmota italis ; mus alpinus , Plinii. (Klein, 
de Quadrup , pag. 56.)

G lis, pilis è fusco et flavicante mixtis vestitus. 
Marmota alpina. (Brisson, Regn. anim. , pag. 165.)

(2) Gesner était Suisse, et c’est un des hommes qui 
font le plus d’honneur à la nation.

bien plus trapue, et joint beaucoup de force 
à beaucoup de souplesse : elle a les quatre 
dents du devant des mâchoires assez longues 
et assez fortes pour blesser cruellement; ce
pendant elle n’attaque que les chiens 9 et 
ne fait mal à personne, à moins qu’on ne 
l’irrite. Si l’on n’y prend garde , elle ronge 
les meubles, les étoffes, et perce même le 
bois lorsqu’elle est renfermée. Comme elle 
a les cuisses très-courtes, et les doigts des 
pieds faits à peu près comme ceux de l’ours, 
elle se tient souvent assise, et marche, 
comme lu i, aisément sur ses pieds de der
rière ; elle porte à sa gueule ce qu’elle saisit 
avec ceux de devant, et mange debout comme 
l’écureuil ; elle court assez vite en montant, 
mais assez lentement en plaine; elle grimpe 
sur les arbres ; elle monte entre deux parois 
de rochers , entre deux murailles voisines ; 
et c’est des marmottes , dit - on , que les Sa
voyards ont appris à grimper pour ramoner 
les cheminées. Elles mangent de tout ce qu’on 
leur donne, de la viande, du pain, des fruits, 
des racines, des herbes potagères, des choux, 
des hannetons, des sauterelles, etc. , mais 
elles sont plus avides de lait et de beurre 
que de tout autre aliment. Quoique moins 
inclines que le chat à dérober, elles cher
chent à entrer dans les endroits où l’on ren
ferme le la it, et elles le boivent en grande 
quantité en marmottant, c’est-à-dire en fai
san t, comme le chat, une espèce de mur
mure de contentement. Au reste , le lait est 
la seule liqueur qui leur plaise; elles ne boi
vent que très-rarement de l’eau , et refusent 
le vin.

La marmotte tient un peu de l’ours et un 
peu du rat pour la forme du corps : ce n’est 
cependant pas Y àrctomys Ou le rat-ours des 
anciens , comme l’ont cru quelques auteurs , 
et entre autres Perrault. Elle a le  nez, les 
lèvres et la forme de la tête comme le lièvre, 
le poil et les ongles du blaireau , les dents 
du castor, la moustache du chat, les yeux 
du loir, les pieds de l’ours, la queue courte 
et les oreilles tronquées. La couleur de son 
poil sur le dos est d’un roux brun, plus ou
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moins foncé ; ce poil est assez rude, mais 
celui du ventre est roussâtre, doux et touffu. 
Elle a la yoix et le murmure d’un petit chien 
lorsqu’elle joue ou quand on la caresse ; mais, 
lorsqu’on l’irrite ou qu’on l’effraie , elle fait 
entendre un sifflet si perçant et si aigu, qu’il 
blesse le tympan. Elle aime la propreté, et 
se met à l’écart, comme le chat, pour faire 
ses besoins ; mais elle a , comme le ra t , sur
tout en été, une odeur forte qui la rend 
très-désagréable ; en automne , elle est très- 
grasse : outre un très^grand épiploon, elle a , 
comme le loir, deux feuillets graisseux fort 
épais : cependant elle n’est pas également 
grasse sur toutes les parties du corps ; le dos 
et les reins sont plus chargés que le reste 
d’une graisse ferme et solide , âssez sembla" 
ble à la chair des tétines du bœuf. Aussi la 
marmotte serait assez bonne à manger, si elle 
n’avait pas toujours un peu d’odeur , qu’on 
ne peut masquer que par des assaisonne
ments très-forts.

Cet animal, qui se plaît dans la région de 
la neige et des glaces , qu’on ne trouve que 
sur les plus hautes montagnes, est cepen
dant sujet plus qu’un autre à s’engourdir par 
le froid. C’est ordinairement à la fin de 
septembre ou au commencement d’octobre 
qu’elle se recèle dans sa retraite, pour n’en 
sortir qu’au commencement d’avril : cette 
retraite est faite avec précaution, et meublée 
avec art : elle est d’abord d’une grande ca
pacité , moins large que longue , et très-pro
fonde ; au moyen de quoi elle peut contenir 
une ou plusieurs marmottes sans que l’air 
s’y corrompe. Leurs pieds et leurs ongles 
paraissent être faits pour fouiller la terre , 
et elles la creusent en effet avec une merveil
leuse célérité ; elles jettent au-dehors , der
rière elles, les déblais de leur excavation : 
ce n’est pas un trou , un boyau droit ou tor
tueux , c’est une espèce de galerie faite en 
forme d’Y grec, dont les deux branches ont 
chacune une ouverture , et aboutissent tou
tes deux a un cul-de-sac , qui est le lieu du 
séjour. Comme le tout est pratiqué sur le 
penchant de la montagne , il n’y a que le cul- 
de-sac qui soit de niveau : la branche infé
rieure de l’Y grec est en pente au-dessous du 
cul-de-sac ; et, c’est dans cette partie, la plus 
basse du domicile , qu’elles font leurs excré
ments , dont l ’humidité s’écoule aisément 
au-dehors : la branche supérieure de l’Y grec 
est aussi un peu en pente , et plus élevée que 
tout le reste ; c’est par-la qu’elles entrent et 
qu’elles sortent. Le lieu du séjour est non-

seulement jonché, mais tapissé fort épais de 
mousse et de foin ; elles en font ample pro
vision pendant l’été : on assure même qüe 
cela se fait à frais ou travaux communs; que 
les unes coupent les herbes les plus fines, 
que d’autres les ramassent, et que tour à 
tour elles servent de voitures pour les trans
porter au gîte : l’une, dit-on, se couche sur 
le dos, se laisse charger de foin, étend ses 
pattes en haut pour servir de ridelles , et en
suite se laisse traîner par les autres, qui la 
tirent par la queue, et prennent garde en 
même temps que la voiture 11e verse. C’est, 
à ce qu’on prétend, par ce frottement trop 
souvent réitéré, qu’elles ont presque toutes 
le poil rongé sur le dos. On pourrait cepen
dant en donner une autre raison ; c’est qu’ha
bitant sous la terre, et s’occupant sans cesse 
à la creuser , cela seul suffit pour leur peler 
le dos. Quoi qu’il en soit, il est sûr qu’elles de
meurent ensemble et qu’elles travaillent en 
commun à leur habitation : elles y passent 
les trois quarts de leur vie ; elles s’y retirent 
pendant l’orage, pendant la pluie, ou dès 
qu’il y a quelque danger ; elles n’en sortent 
même que dans les plus beaux jours, et ne s’en 
éloignent guère : l’une fait le guet, assise sur 
une roche élevée , tandis que les autres s’a
musent à jouer sur le gazon , ou s’occupent 
à le couper pour en faire du foin ; e t , lors
que celle qui fait sentinelle aperçoit un 
homme , un aigle , un chien, etc., elle aver
tit les autres par un coup de sifflet, et ne 
rentre elle-même que la dernière.

Elles ne font pas de provisions pour l ’hi
ver ; il semble qu’elles devinent qu’elles se
raient inutiles : mais , lorsqu’elles sentent 
les premières approches de la saison qui doit 
les engourdir, elles travaillent à fermer les 
deux portes de leur domicile, et elles le font 
avec tant de soin et de solidité , qu’il est plus 
aisé d’ouvrir la terre partout ailleurs que 
dans l’endroit qu’elles ont muré. Elles sont 
alors très-grasses ; il y en a qui pèsent jus
qu’à vingt livres : elles le sont encore trois 
mois après ; mais peu à peu leur embonpoint 
diminue, et elles sont maigres sur la fin de 
l’hiver. Lorsqu’on découvre leur retraite , 
011 les trouve resserrées en boule et fourrées 
dans le foin ; 011 les emporte tout engourdies ; 
on peut même les tuer sans qu’elles parais
sent le sentir : on choisit les plus grasses 
pour les manger, et les plus jeunes pour les 
apprivoiser. Une chaleur graduée les ranime 
comme les loirs ; et celles qu’on nourrit à la 
maison, en les tenant dans des lieux chauds?
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ne s’engourdissent pas, et sont même aussi 
rives que dans les autres temps. Nous ne ré
péterons pas , aii sujet de rengourdissement 
de la marmotte, ce que nous ayons dit à l’ar
ticle du loir; le refroidissement du sang en 
est la seule cause, et l’on avait observé avant 
nous que dans cet état de torpeur la circu
lation était très-lente aussi-bien que toutes 
les sécrétions, et que leur sang, n’étant pas 
renouvelé par un chyle nouveau, était sans 
aucune sérosité. (Voyez les Transactions 
Philosophiques, no 397.) Au reste , il n’est 
pas sûr qu’elles soient toujours et constam
ment engourdies pendant sept ou huit mois , 
comme presque tous les auteurs le préten
dent. Leurs terriers sont profonds, elles y 
demeurent en nombre; il doit donc s’y con
server de la chaleur dans les premiers temps, 
et elles y peuvent manger de l’herbe qu’eL 
les ont amassée. M. Altmann dit même, dans 
son Traité sur les animaux de Suisse, que 
les chasseurs laissent les marmottes trois se
maines ou un mois dans leur caveau avant 
que d’aller troubler leur repos ; qu’ils ont 
soin de ne point creuser lorsqu’il fait un 
temps doux, ou qu’il souffle un vent chaud ; 
que sans ces précautions les marmottes se 
réveillent , et creusent plus avant ; mais qu’en 
ouvrant leurs retraites dans le temps des 
grands froids, on les trouve tellement as
soupies , qu’on les emporte facilement. On 
peut donc dire qu’à tous égards elles sont 
comme les loirs, et que, si elles sont en
gourdies plus long-temps , c’est qu’elles ha
bitent un climat où l’hiver est plus long.

Ces animaux 11e produisent qu’une fois 
l’an; les portées ordinaires 11e sont que de 
trois ou quatre petits; leur accroissement 
est prompt, et la durée de leur vie n’est

que de neuf ou dix ans : aussi l’espèce n’eiï 
est ni nombreuse, ni bien répandue. Les 
Grecs ne la connaissaient pas , ou du moins 
ils n’en ont fait aucune mention. Chez les 
Latins, Pline est le premier qui l’ait indi
quée sous le nom démus alpinus, rat des Al
pes ; et en effet, quoiqu’il y ait dans les Alpes 
plusieurs autres espèces de rats, aucune n’est 
plus remarquable que la marmotte , aucune 
n’habite comme elle les sommets des plus 
hautes montagnes : les autres se tiennent 
dans les vallons, ou bien sur la croupe des 
collines et des premières montagnes; mais 
il n’y en a point qui monte aussi haut que la 
marmotte : d’ailleurs elle ne descend jamais 
des hauteurs, et paraît être particulièrement 
attachée à la chaîne des Alpes, où elle sem
ble choisir l’exposition du midi et du levant, 

- de préférence à celle du nord ou du cou
chant. Cependant il s’en trouve dans les 
Apennins , dans les Pyrénées et dans les 
plus hautes montagnes de l’Allemagne. Le 
bobak de Pologne (1), auquel M. Brisson (2), 
et, d’après lui, MM. Arnault de Nobleville 
et Salerne (3) ont donné le nom de mar
motte , diffère de cet animai, non-seulement 
par les couleurs du poil, mais aussi par le 
nombre des doigts ; car il a cinq doigts aux 
pieds de devant ; l’ongle du pouce paraît au- 
dehors de la peau , et l’on trouve au-dedans 
les deux phalanges de ce cinquième doigt , 
qui manque en entier dans la marmotte. 
Ainsi, le bobak ou marmotte de Pologne, 
le mouax ou marmotte de Canada , le caria 
ou marmotte de Bahama, et le cricet ou 
marmotte de Strasbourg, sont tous les quatre 
des espèces différentes de la marmotte des 
Alpes,

DESCRIPTION DE LA MARMOTTE.

Q u o iq u e  la marmotte (pl. 176) dorme pen
dant l’hiver comme le loir, le lérot et le 1 2 3

(1) Voyez Rzaczynski, Auctuarium Hijst. nat. Po- 
loniæ, pag. 327.

(2) Brisson, Regn. animal., pag. 165.
(3) Histoire naturelle des animaux , par MM. Ar

nault dé Nobleville et Salerne ; Paris, 1756. Ouvrage 
utile , et ou les faits sont rassemblés avec autant de 
soin que de discernement.

muscardin, elle diffère plus de ces animaux 
par la conformation des parties intérieures , 
que du rat, de la souris, du mulot, etc. ; 
cependant elle diffère encore beaucoup de 
ceux-ci comme des autres par la figure exté
rieure. La marmotte a quelque rapport avec 
le lièvre et le lapin par le museau qui est 
court et gros , et par la forme de la tête qui 
est alongée et un peu arquée à l’endroit du 
front; cependant, le front et le sommet de
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la tête sont plus larges et plus aplatis. Les 
yeux sont placés sur les côtés de la tête , 
comme ceux du lièvre ; la lèvre supérieure 
fait en quelque sorte le bec de lièvre , car 
elle est fendue en partie, et sillonnée jusqu’à 
la cloison des narines; mais les oreilles sont 
bien différentes de celles du lièvre et du la
pin, elles ont encore moins de longueur que 
celles des rats, à peine paraissent-elles au- 
dessus du poil, qui a peu de longueur sur 
la tête, excepté à l’endroit des joues, où il 
est beaucoup plus long : cette différence de 
longueur produit la fausse apparence du 
renflement de chaque côté de la tête. La 
lèvre du dessous est beaucoup plus courte 
que celle du dessus ; le cou a très-peu de 
longueur ; le corps est gros et fort étoffé ; la 
croupe est rabattue ; la queue a le plus sou
vent une direction horizontale en arrière, 
elle est garnie de longs poils : les jambes sont 
courtes , et le paraissent encore davantage , 
parce qu’elles ne sont jamais bien étendues, 
et que le carpe et le tarse portent en entier 
sur la terre. Les pieds de devant sont un 
peu tournés en dedans , et n’ont que quatre 
doigts ; il y en a cinq dans les pieds de der
rière , qui sont au contraire un peu tournés 
en dehors. Lorsque l’animal s’arrête et se 
repose, il se pelotonne en parLic , le dos est 
fort arqué, la poitrine, le ventre et l’origine 
de la queue portent sur la terre , la tête est 
inclinée vers la poitrine, le museau touche 
les pieds de devant, et la queue est repliée 
à côté du corps. Souvent l’animal quille en 
partie cette attitude, et lève la tête ; c’est 
alors qu’il paraît avoir quelque finesse dans 
la physionomie , quoique son gros museau 
semble toujours dénoter la stupidité.

Le sommet de la tête, le dessus du cou, 
les épaules, le dos et les flancs de la mar
motte , qui a servi de sujet pour cette desr- 
cription , étaient noirs, avec des teintes de 
gris et de cendré , parce qu’il y avait de 
deux sortes de poils, les uns plus longs 5 
plus fermes et noirs , les autres plus courts, 
plus doux, et gris ou cendrés, qui étaient 
une espèce de duvet ; les côtés de la tête 
avaient les poils en partie gris et en partie 
noirâtres, les oreilles étaient grises, le bout 
du museau , le dessous de la mâchoire infé
rieure et du cou , les jambes de devant, le 
dessous et les côtés de la poitrine , le ven
tr e , la face intérieure de la cuisse et de la 
jambe , et les quatre pieds avaient une cou
leur rousse, mêlée de noir, de gris, et même 
de cendré , parce que le duyet était cendré,

et que les poils fermes et longs avaient du 
noir, du gris et du fauve. La croupe et la 
face extérieure de la cuisse et de la jambe 
étaient d’une couleur brune-roussâtre ; les 
poils de la queue avaient une couleur noire 
avec du brun roussâtre dans quelques en
droits , ces poils n’étaient pas dans leur en
tier; les plus longs poils se trouvaient au- 
delà des épaules , et avait un pouce et demi 
de longueur; les ongles étaient longs , fort 
pointus et noirâtres ; il y avait de gros tu
bercules sous les pieds, trois derrière les 
doigts des pieds de devant, deux sous le 
carpe , l’un à côté de l’autre, et cinq sous 
le métatarse.

pi. po. iig.

Longueur du corps entier, me
suré en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu’à Ta-
nus. ........................... . t . . 1 3  0

Hauteur du train de devant. . . 0 5 0 
Hauteur du train de derrière. . . 0 4 6 
Longueur de la tête, depuis le 

bout du museau jusqu’à Toc-
; ciput. . . . . .  ...................... 0 3 8
Circonférence du museau , prise 

sur le bout de la lèvre infé
rieure. . . . . . . .  ... . . . ........ 0 ,5. ■ 0

Contour de l’ouverture de la bou
che , depuis l’une des commis
sures des lèvres jusqu’à l’autre. 0 3 0

Distance entre les deux naseaux. 0 0 3
Distance enlrc le bout du mu

seau et Langle antérieur de
l’œil. . . .. . ... . . . . . . . . .  0 i 9

Distance entre l’angle postérieur
de l’œil et de l’oreille. . . . . 0 I 2

Longueur de l’œil d’un angle à
l’autre. ... . . . . . . . . . . .  0 0 7

Ouverture de.l’œil, . . . . . . .  0 0 3.J
Distance entre les angles anté

rieurs des yeux, mesurée en
ligne droite. . . __ _ . . . .  . 0 1 i l

Circonférence de la tête, prise
entre les yeux et les oreilles. . 0 5 6

Longueur des oreilles. ... ___  . . 0 0  5
Largeur de la base, mesurée sur

la courbure extérieure. . . .  * 0 0 10
Distance entre les deux oreilles,

prise dans le bas. . . . . . . .  0 1  9
Longueur du cou............ ... 0 i 0
Circonférence du cou. . . . . . 0 6 9 
Circonférence du corps , prise

derrière les jambes de devant. 0 9 6 
Circonférence prise à l’endroit

le plus gros, .. . .. . . . . . . . .  0 il .6,
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pi. po. lîg.
Circonférence prise devant les 

jambes de derrière. . . . . . .  0 9 0
Longueur du tronçon de la queue. 0 6 6
Circonférence de la queue à l’o

rigine du tronçon. . . . . . .  0 2 6
Longueur de l’avant-bras, depuis 

le coude jusqu’au poignet. . . 0 3 0
Circonférence de Favant-bras^au

coude.. . . . . . . . . . . . .  0 3 8
Circonférence du poignet. . . . 0 2 6 
Circonférence du métacarpe. . . 0 2 0 
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des ongles. . . . 0 5 0
Longueur de la jambe , depuis le

genou jusqu’au talon. . . . .  0 3 6
Circonférence du haut dé la

jambe. . . . . . .  . . . . . . .  0 4 ü 
Largeur a l’endroit du talon. . . 0 2 3
Circonférence du métatarse. . . 0 2 0
Longueur depuis le talon jus

qu’au bout des ongles. . . . .  0 3 3
Largeur du pied de devant. . . . 0 1 3
Largeur du pied de derrière. . . 0 1 0
Largeur des plus grands ongles. 0 0 6 
Largeur à la base. . . . . . . . 0 0 i|-

La marmotte. qui a servi de sujet pour la 
description des parties molles intérieures, 
avait un pied et demi de longueur depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus 5 elle pesait 
six livres. Elle était femelle , comme toutes 
les marmottes que j’ai vues dans ce pays-ci : 
nous 11’avons pas encore pu trouver un mâle.

L’épiploon s’étendait un peu plus à gauche 
qu’à droite ; il était en partie replié derrière 
l ’estomac : ayant été développé, il s’est trouvé 
assez grand pour couvrir tous les intestins, 
en supposant F animal couché sur le dos. Il 
avait aussi, comme dans le lérot, deux pan
neaux de chaque côté de l’abdomen, qui sont 
deux autres épiploons, selonM. Perrault (l) ; 
ils avaient, comme ceux qui ont été observés 
par cet auteur, environ cinq pouces de lon
gueur et quatre de largeur ; mais ils n’étaient 
pas fort chargés de graisse, on y voyait des 
endroits qui n’étaient formés que par une 
membrane très- fine : l’épiploon ordinaire 
leur ressemblait beaucoup. Je n’ai point vu 
de quatrième épiploon séparé du grand; il 
est vrai qu’une partie de celui-ci s’étendait 
en avant, recouvrait la plus grande partie 
du foie, etc.. , et qu’il y avait de la graisse 1

(1) Mémoire pour servir à THistoife naturelle des 
animaux, partie 3 , pages 35 et 36.

attachée aux insertions du diaphragme et de s 
muscles tranverses de l’abdomen.

Le duodénum s’étendait dans le côté droit 7 
et se recourbait en dedans; le jéjunum fai
sait ses circonvolutions dans la région om
bilicale , et l’iieum dans les côtés. Le cæcum 
était placé dans les régions ombilicale et hy
pogastrique , et dirigé en arrière ; il se re
pliait à gauche et en avant. Le colon s’éten
dait en avant, se recourbait à droite, et fai
sait de grandes circonvolutions dans le côté 
et dans le flanc droits ; ensuite il passait der
rière l’estomac , il formait quelques sinuosi
tés dans le flanc gauche, et enfin il se joi
gnait au rectum.

L’estomac était alongé , et situé à gauche 
presque en entier ; les intestins grêles avaient 
à peu près la même grosseur dans toute leur 
étendue; le cæcum [ A B C ,  pl. 177) était 
grand , et ressemblait par sa forme à celui 
du rat. Lé colon était à peu près aussi gros 
que le cæcum à son origine (D), il diminuait 
peu à peu de grosseur sur la longueur de 
trois pouces , et en cela il ressemblait au co
lon du ra t; mais il en différait dans cette 
même partie en ce qu’elle n’avait point de 
fibres obliques apparentes. Le reste du colon 
et le rectum avaient à peu près la même 
grosseur. Je n’ai point vu de glandes sur le 
duodénum, comme sur celui du rat.

Il y avait près du bord de l’anus trois ori
fices rangés sur une même ligné circulaire ; 
les bords de ces orifices étaient blancs , et il 
se trouvait dans l’ouverture un mucilage 
épaissi, de même couleur blanche, et d’une 
odeur très-désagréable : chacun de ces orifi
ces communiquait à une poche d’environ 
deux lignes de profondeur, qui était formée 
par un kyste blanc, enduit au-dedans du 
même mucilage qui paraissait sur les bords 
de l’ouverture.

Le foie avait cinq lobes , deux à gauche 
et trois à droite; le lobe supérieur gauche 
était le plus petit de tous, et Finférieur Iç 
plus grand ; le lobe inférieur du côté droit 
s’étendait un peu à gauche, il était partagé en 
trois portions par deux scissures ; le ligament 
était dans la scissure gauche , et la vésicule 
du fiel dans la droite. Le foie avait une cou
leur rouge-noirâtre en dehors, et presque 
noire en dedans ; il pesait trois onces cinq- 
gros.

La vésicule du fiel contenait quinze grains 
pesant de fiel de couleur orangée ; sa figure 
était presque ronde.

La rate était prismatique, un peu plus
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large à son extrémité supérieure que dans le 
reste de son étendue ; elle pesait un gros et 
dix-huit grains; sa couleur était la même 
que celle du foie;

Je n’ai vu que deux branches dans le pan
créas, l’une s’étendait à gauche, et était la 
plus courte ; l’autre suivait le duodénum, et 
était fort longue ; il y avait de plus quelques 
prolongements qui s’étendaient vers la vési
cule du fiel.

Le rein droit était plus avancé que le 
gauche d’environ le quart de sa longueur; 
celui-ci était plus épais que le droit. Ils n’a
vaient presque point d’enfoncement ; les sub
stances de l’intérieur étaient bien distinctes ; 
il n’y avait que quelques mamelons dans le 
bassinet.

Le centre nerveux du diaphragmé aVait 
beaucoup d’étendue. Les poumons étaient 
composés de cinq lobes , quatre à droite , et 
un a gauche; celui-ci était presque aussi 
grand que les quatre autres , qui avaient à 
peu près la même situation et la même figure 
que dans la plupart des autres animaux.

Le coeur était alongé , il sortait deux bran
ches de la crosse de l’aorte.

La langue était fort épaisse , sa partie an
térieure paraissait divisée en deux parties 
égales par un sillon longitudinal ; il y avait 
des papilles si déliées , qu’on les apercevait 
à peine ; on voyait plus distinctement quel
ques petits tubercules ronds, posés à quel
que distance les uns des autres : il se trouvait 
sur la partie postérieure trois glandes à ca
lice, rangées sur une même ligne transversale, 
une dans le milieu, et une de chaque côté.

Il y avait sur le palais douze ou treize sil
lons assez irréguliers ; ceux de lapartie pos
térieure étaient interrompus dans le milieu 
de leur longueur : le palais était en partie 
noir et en partie blanc. L’épiglotte : était 
mince , ronde et grenue jusque sur ses bords.

Le cerveau avait autant de largeur que de 
longueur, sa surface était unie, et au lieu 
d’anfractuosités on n’y voyait que quelques 
petites fossettes ; il pesait deux gros et vingt 
grains. Le cervelet ressemblait à celui des 
autres animaux; et son poids ; était de cin
quante-quatre grains. • . .

Il y avait dix mamelles,cinq de chaque côté, 
deux sur la poitrine, et trois sur le ventre.

Le corps, les cornes de la matrice et les 
testicules tenaient aux deux panneaux des cô- 
tés de l’abdomen, dont il a déjà été fait meiir 
tion : si l’on veut leur donner le nom d’épi
ploon , ils n’en formeraient qu’un seul qui 

Mammifères. Tome I I .

passait d’un côté à l’autre sur les lombes, 
et qui soutenait les reins et la matrice.

Le gland du clitoris était fort court, 
mince et dur; il m’a paru osseux; le tronc 
et les branches s’étendaient le long du va gin, 
sur la longueur de quatorze lignes. Le corps 
du clitoris avait environ une ligne dé dia
mètre; il formait quelques petites sinuosités 
qui paraissaient au-dedans du vagin comme 
des tubercules. >

La vessie était presque ronde, et ses 
membranes avaient peu d’épaisseur ; le cou 
et le corps de la matrice paraissaient confon
dus ; les testicules étaient de figure irrégu
lière, on y voyait de petits grains qui étaient 
des vésicules lymphatiques.

...............................- • - pi. po. lig.
Longueur des intestins grêles, de

puis le pylore jusqu’au cæcum. 7 9 0
Circonférence du.duodenum dans .

les endroits les plus grosi . . 0 1 5
Circonférence dans les endroits 

les plus minces. , . . . . . .  0 1  3
Circonférence du jéjunum, . i . 0 1 0
Circonférence de l’ileum. , . . 0 1 3
Longueur du cæcum. . . . . . . .  0 3 6
Circonférence à l’endroit le plus 

gros.. . . . .. . . . .. . . . .  0 4 6
Circonférence à l’endroit le plus ^

mince.. ................... ... . . . . 0 2 6
Circonférence du colon dans les

endroits les plus gros. . . . . 0 3 8
Circonférence dans les endroits

les plus minces.................. 0 0 10
Circonférence du rectum près du

Circonférenceprès.de l’anus. . . 0 1 10
Longueur du colon et du rectum,

pris ensemble. . . . . . . . . 3 10 0
Longueur du.canal intestinal en

entier j, non compris le cæcum. 11 7 0
Grande circonférence Jde l’estor

mac. ,U . . . . . . . . . . .  . U 0
Petite circonférence. . . . .  . . 0 6 9
Longueur de la, petite courbure,

depuis l’œsophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 1 9

Longueur de la partie gauche,, de
puis Pœsophage jusqu’au bout
du grand.cuirde-sac. , 0 i 5

Longueur du foie. . . . . . .  . . 0 3 7
Largeur. . .. .. .. .. . ., . . . .  . . 0 4 0
Sa plus grande épaisseur. . . . . 0 0 8
Longueur de la vésicule du.fiel. . 0 0 10
Son plus grand diamètre. . . . . 0 0 6
Longueur de la rate. . . . . . . 0 2 10

37
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pi. po. ligè

Largeur de l’extrémité infé
rieure., . . . . . . . . . .  \ . 0 0 6

Largeur de l’extrémité supé
rieure. . » 0 0 8

Largeur dans le milieu. . . . . * 0 0 6
Épaisseur......................... 0 0 3
Épaisseur du pancréas. . . . .  . 0 0 2 
Circonférence du ^pylore. . . . .  0 0 10 
Circonférence de l’œsophage. . 0 0 9 
Longueur des reins. » . . . . . 0 1 l
Largeur. 0 0 9
Épaisseur................................... 0 0 6
Longueur du centre nerveux, de

puis îa veine-cave jusqu’à la 
pointe. . . . . . . . . . .  i . 0 I [

Largeur. . . . . . .  « . . . . . .  0 1 10
Largeur de la partie charnue en

tre  le centre nerveux et le ster
num. . . . . .  . . . . . . . . 0 0 8

Largeur de chaque côté du cen
tre nerveux. . . .  , . . . * . . 0 0 11 

Circonférence de la base du cœur. 0 2 10 
Hauteur depuis là pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire. . . , . . . . . . . . . .  0 1 6

Hauteur depuis la pointe jusqu?au
sac pulmonaire. . . . . . . . .  0 i 0

Diamètre de l’aorte, pris de de
hors en dehors. . . . . . . .  . 0 0 2{

Longueur de îa langue. . . . . .  0 0 2
Longueur de la partie antérieure , 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. . . . . . . . . .  .  ̂ . . . 0 i !

Largeur de la langue. . . . . .  . 0 0 6
Largeur des sillons du palais. . 0 0 1|
Hauteur des bords» . » . . . . .  0 0 1
Longueur du cerveau. . . . * . . 0 1 2
Largeur. . . . .  ® . 0 1 2
Épaisseur. . . . » . . . . .  . . .  0 0 7
Longueur du cervelet» . . . . .  0 0 7
Largeur. . . . . . .  .......................0 0 10
Épaisseur..............   0 0 6
Distance entre l’anus et la vulve. 0 0 7 
Longueur de la vulve. . . * .... „ 0 0 2 
Longueur du vagin. . . . . . . .  0 2 6 
Circonférence à l’endroit le plus

gros. ..................   . 0 1 2
Circonférence à l’endroit le plus 

mince. . . . . . . .  . . . . . 0 0 8
Grande circonférence de la vessie. 0 4 6 
Petite circonférence. . . . . . . 0 4 0 
Longueur de l’urètre. . . . . . .  0 2 0
Circonférence. . . . . . . . . . .  0 1 0
Longueur du cou et du corps de

la matrice. . . . . . . . . . . .  0 0 3

pi. p.o. lïg.

Circonférence. . . . . . . . . . .  0 0 7
Longueur des cornes de la ma

trice. .................................   0 3 8
Circonférence dans les endroits 

les plus gros. . . . . . . . . . .  0 0 5
Circonférence à l’extrémité de 

chaque corne. 0 Ç) 3
Distance en ligne droite entre 

les testicules et l’extrémité de 
la corne. . . . . . . . . . . .  0 0  5

Longueur de la ligne courbe que 
parcourt la trompe. . . . . . . 0 0 10

Longueur des testicules. . . . .  0 0 3
Largeur........................    0 0 2
Épaisseur........................  0 0 I

La tête du squelette de la marmotte (pl, 
178 ) a beaucoup de rapport à celle du rat 
d’eau, du campagnol, du lo ir, du lérot et 
du muscardin, tant par la forme principale 
des os , que par le nombre, la figure et la 
situation des dents. 11 y a sur l’occiput une 
arête transversale fort saillante, et deux au
tres beaucoup plus petites sur le sommet; 
elles s’étendent obliquement en arrière de
puis les orbites des yeux, et se réunissent 
sur l’occiput en une seule qui aboutit à l’a
rête transversale. L’os frontal est large et 
concave, il y a de chaque côté une apophyse 
longue et pointue qui fait partie des bords 
de l’orbite ; les os propres du nez sont longs 
et larges , leur extrémité antérieure est un 
peu recourbée en bas , et se prolonge aussi 
loin en avant que la mâchoire du dessus ; il 
n’y a point de trou maxillaire au-devant de 
l ’orbite , il se trouve au-dessus d’une petite 
apophyse qui est placée à côté de la racine 
de la première dent mâchelière ; le con
tour des branches de la mâchoire inférieure 
forme une grande apophyse dirigée en ar
rière.

Il y a au-devant de chaque mâchoire deux 
longues dents incisives ; celles du dessus sont 
un peu plus courtes que celles du dessous; 
elles ont toutes la face antérieure de couleur 
orangée. La mâchoire supérieure a cinq dents 
mâehelières de chaque côté, et l’inférieure 
quatre seulement, ce qui fait en tout vingt- 
deux dents : les mâehelières du dessous ont 
moins de pointes que celles du dessus.

Les vertèbres cervicales n’avaient presque 
point d’apophyses épineuses, excepté la se
conde qui en avait une très-grande, plus 
étendue en arrière qu’en avant ; la branche 
inférieure de l’apophyse transverse de la
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sixième vertèbre s’étendait en arrière sous 
l’apophyse transyerse de la septième.

Il y avaitdouze vertèbres dorsales et douze 
eûtes, sept vraies et cinq fausses ; l’apo
physe épineuse de la première vertèbre était 
droite , celles des huit vertèbres suivantes 
étaient inclinées en arrière ; l’apophyse épi
neuse delà dixième vertèbre était droite, et 
enfin celles des deux dernières étaient incli
nées en ayant, larges et courtes. Le sternum 
était composé de cinq os ; la partie anté
rieure du premier os avait beaucoup de lar
geur, et s’articulait avec les premières cô
tes , une de chaque côté; l’articulation des 
secondes côtes était entre le premier et le se
cond os , celle des troisièmes entre le second 
et le troisième os, et ainsi de suite jusqu’aux 
cinquièmes, sixièmes et septièmes côtes qui 
s’articulaient entre le quatrième et le cin
quième os du sternum.

Les vertèbres lombaires étaient au nom
bre de sept; elles avaient des apophyses épi
neuses larges et courtes ; la première vertè
bre n’avait point d’apophyses accessoires ; 
celles des autres étaient dirigées obliquement 
en avant, et d’autant plus longues qu’elles se 
trouvaient plus près de l’os sacrum. Cet os 
avait cinq fausses vertèbres, et la queue 
vingt-deux, qui étaient toutes fort courtes.

La partie antérieure de l’os de la hanche 
était un peu recourbée en dehors ; elle avait 
trois faces, une interne et deux externes. 
Les trous ovalaires étaient grands, et la 
gouttière avait beaucoup de largeur et de 
profondeur.

L’omoplate ressemblait presque en entier 
à celle de l’écureuil (l) ; elle était seulement 
un peu plus large ; les clavicules avaient moins 
de courbure, mais les os du bras et de l’a- 
yant-bras, de la cuisse et de la jambe, ne 
différaient guère de ceux de l’écureuil qu’en 
ce qu’ils étaient à proportion plus gros , et 
que le tibia formait une convexité en devant 
sur sa longueur.

Le premier rang du carpe était composé 
de trois os , le plus grand se trouvait au-des
sous de l’os du rayon , le second au-dessous 
de l’os du coude , et le troisième derrière le 
second. Il y avait six os dans le second rang ; 
le premier était derrière le second, peut- 
être correspond-il au premier os du méta
carpe des animaux qui ont cinq doigts; le 
second était en partie derrière le troisième 1

(1) Voyez page 124 de ce volume.

et en partie derrière l’extrémité supérieure 
du premier os du métacarpe ; le troisième 
os du carpe était au-dessus du premier os 
du métacarpe ; le quatrième os du carpe se 
trouvait en partie au-dessus du troisième et 
du cinquième os du carpe , et en partie au- 
dessus du premier os du métacarpe, c’était 
le plus petit de tous; le cinquième os du 
carpe était au-dessus du second os du méta
carpe , et le sixième os du carpe en partie 
au-dessus du troisième os du métacarpe et 
en partie au-dessus du quatrième. Il n’y avait 
que quatre os dans le métacarpe.

Le tarse était composé de sept os, comme 
dans la plupart des animaux. Il y avait cinq 
os dans le métatarse, l ’extrémité supérieure 
du cinquième était saillante, recourbée en 
arrière et un peu en dehors.

p o .  l ig e

Longueur de la tête , depuis le bout 
des os du nez jusqu’à l’occiput. . 3 3

La plus grande largeur de la tête. . 2 1
Longueur de la mâchoire inférieure, 

depuis son extrémité antérieure 
jusqu’au bord postérieur de l’apo
physe condyloïde. . . . . . . . .  2 2

Largeur de la mâchoire inférieure à 
l’endroit des dents incisives, . . .  0 5

Largeur à l’endroit du contour des
branches. . . . . . . . . . . . . .  1 0

Distance entre les apophyses condy-
loïdes. ...................................  1 2\

Épaisseur de la partie antérieure de
la mâchoire supérieure. . . . . .  0 2Jr

Largeur de cette mâchoire â l’en
droit des dents incisives. . . . .  0 7

Longueur du côté supérieur..............  1 5J
Distance entre les orbites et l’ouver

ture des narines. . . . . . . . . .  1 4
Longueur de cette ouverture. . . .  0 5|̂
Largeur, . . .  0 5^
Longueur des os propres du nez. . 1 4
Largeur à l’endroit le plus large. . 0 4-§
Diamètre des orbites. . ...................... 0 8^
Longueur des plus longues dents

incisives au-deliors de l’os. . . .  0 9
Longueur des plus grosses dents mâ-

chelières au-dehors de l’os. . . . .  0 2
Largeur................................................. 0 2
Épaisseur................................... • • 0 2^
Longueur des deux principales par

ties de l’os hyoïde. *-....................... 0 7
Longueur des seconds os. . . . . . .  0 3
Longueur des troisièmes os. . . . .  0 2
Longueur de la fourchette................ 0 7
Longueur du cou. I 10
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1)0. Il g.

Largeur clu trou de la première ver
tèbre de haut en bas. . . . . . .  0 4

Longueur d’un côté à l’autre. . . .  0 4 
Largeur de la première vertèbre , 

prise sur les apophyses transverses» 1 I 
Longueur des cinq dernières yertè-^

bres. ..............................................  1 2J
Longueur de la portion de la co

lonne vertébrale, qui est compo
sée des vertèbres dorsales. . . . .  4 5 

Hauteur de l’apophyse épineuse de 
la seconde vertèbre, qui est la
plus longue...........................   0 6

Hauteur de celle de la douzième ,
qui est la plus courte. . . . . . .  0 2

Longueur du corps de la dernière
vertèbre, qui est la plus longue. 0 5 

Longueur des premières côtes. . . 0 9  
Distance entre les premières côtes à

l’endroit le plus large. . . . . . .  1 0
Longueur de la neuvième côte, qui

est la plus longue.....................  . 2 10
Longueur de la dernière des fausses

c ô te s ............. ... 111
Largeur de la côte la plus large. . 0 IJ 
Longueur du sternum. . . . . . . .  3 1
Longueur du premier os , qui est le

plus long............... ..................... . 0 9
Longueur du quatrième os , qui est

le plus court..................................0 5J
Hauteur de la plus longue apophyse 

épineuse des vertèbres lombaires, 
qui est celle de la dernière. . . .  0 4 

Longueur de la plus longue apo
physe accessoire, qui est celle de 
la dernière vertèbre. . . . . . . .  0 5J

Longueur du corps de la cinquième
vertèbre, qui est la plus longue. . 0 6J 

Longueur de l’os sacrum. . . . . .  1 ' Il
Largeur de la partie antérieure. . . 1 0  
Largeur de la partie postérieure. . 0 10
Longueur de la huitième fausse ver

tèbre de la queue, qui est la plus 
longue. . . . . . . . . . . . . . .  0  4

Largeur de la partie antérieure de
l’os de la hanche. . . . . ___  . . 0 4J

Hauteur de l’os, depuis le milieu de 
la cavité cotyloïde. . . . . . . . .  1 9

Diamètre de cette cavité.................  0 4 |
Longueur de la gouttière. . . . . .  0 8 
Largeur dans le milieu. . 0 I I
Profondeur. ........................  0 10
Longueur des trous ovalaires. . . . 0 10J 
Largeur. . . . . . . . . . . . . . . .  0 7
Largeur du bassin............. ..  0 il

Hauteur.................................  1 I
Longueur de l’omoplate. . . . . . .  2 3
Largeur à l’endroit le plus large. . . 1 2
Largeur à l’endroit le plus étroit. 0 5 
Hauteur de l’épine à l’endroit le

plus élevé. ....................................   0 6
Longueur des clavicules. . . . . . .  1 5
Longueur de l’humérus. . . . . . .  2 S
Circonférence à l’endroit le plus pe

tit. . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 0
Diamètre de la tête. . . . . . . . .  0 5J
Largeur de la partie inférieure. , . 0 10 
Longueur de l’os du coude. . . . . 3 0
Longueur de l’olécrane.................... 0 6 |
Longueur de l’os du rayon..............  2 4
Longueur du fémur.................. ... . 3 2
Diamètre de la tête.......................   0 4J
Circonférence du milieu de l’os. . . 0 10J 
Largeur de l’extrémité inférieure. . 0 7J
Longueur des rotules. . . . . . . .  0 4
Largeur. ...............................................0 3J
Épaisseur. . . ...............................   0 IJ
Longueur du tibia. . . . . . . . . .  0' 3
Largeur de la tête. . . . . . . . . .  0 8
Circonférence du milieu de l’os. . . 0 9 
Largeur de l’extrémité inférieure, . 0 4
Longueur du péroné............... . „ . 2 9
Circonférence à l’endroit le plus 

mince. . . . . . . . . . . . . . .  0 3J
Largeur de l’extrémité supérieure. 0 3 
Largeur de l’extrémité inférieure. . 0 3J
Hauteur du carpe. . . . . . . . . .  0 3J
Longueur du calcanéum, . . . . . .  0 8J
Hauteur du premier os cunéiforme

et du scaphoïde, pris ensemble. 0 3j 
Longueur du quatrième os du méta

carpe , qui est le plus court. . . .  0 7
Longueur du second os, qui est le

p lu s lo n g . ..................................... .... 0  8J
L o n g u eu r  du p rem ier  os du m éta 

tarse  , q u i e st le  p lus court. . . .  0  7 
L o n g u eu r  du quatrièm e o s ,  qu i e st

le plus long..................... 011
L on gu eu r de la prem ière  phalange du

seco n d  d o ig t des p ied s de devant. 0  5J
L o n g u eu r  d e la  secon d e p h alan ge . 0  3 
L o n g u eu r  d e  la  tro isièm e. . . . . .  0  4
L on gu eu r  d e  la  prem ière  ph alange  

d u  q u atr ièm e d o ig t des p ied s de  
d errière  . . . . . . . . . . . . . .  0  6

L o n g u eu r  d e  la  secon d e p h alange. 0  4  
L o n g u eu r  d e la  tro is ièm e. . . . . .  0  4 |
Longueur de la  première phalange

d u  p o u ce . .................................................0  4J
L o n g u eu r  de la  secon d e. . . . . . .  0  4
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D E S C R I P T I O N

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DU SURMULOT ET DE LA MARMOTTE.

807. Un surmulot dans Vesprit de vin .
808. Trois surmulots empaillés.

C es trois animaux ont les différentes atti
tudes qui leur sont les plus ordinaires.

809. Le squelette d ’un surmulot.

La longueur de ce squelette est de huit 
pouces, depuis le bout des os du nez jusqu’à 
l’extrémité postérieure des os ischions ; la 
tête a deux pouces huit lignes de circonfé
rence, prise à l’endroit le plus gros sur les 
arcades zygomatiques.

810. L*os hyoïde d ’un surmulot.

Cet os n’est composé que d’une hase et de 
deux branches , comme celui du rat.

811. L ’os de la verge d ’un surmulot.
La longueur de cet os est de quatre lignes.

812. Une marmotte de Piémont.
Cette marmotte est empaillée ; elle a la

grandeur et les couleurs ordinaires aux au
tres animaux de son espèce; elle vient du 
comté de Nice, à quatre lieues de Barce
lonnette , aux environs de Saint-Dalmas, où 
il se trouve beaucoup de marmottes,

813. Une marmotte de Dauphiné.
Il n’y a que la peau empaillée avec les 

quatre pieds en entier ; les oreilles sont ra

cornies par l’action du feu qu’a souffert cette 
peau desséchée au four. Il paraît que ce des
sèchement, joint à la vapeur du soufre à la
quelle cette peau a été souvent exposée, a 
aussi changé les couleurs du poil, car elles 
sont très-pâles ; on n’y voit que du gris , et 
même du gris blanchâtre, avec quelques 
teintes de jaunâtre et de brun ; cependant, 
en écartant les poils, on trouve le duvet 
d’une couleur brune ou cendrée très-fon
cée : la queue a aussi du noir mêlé avec le 
gris, à peu près comme celle du loup. Cette 
marmotte a été envoyée du Dauphiné par 
M. Dagieu.

814. Le squelette d ’une marmotte.

La longueur de ce squelette est d’un pied 
trois pouces huit lignes , depuis le bout des 
os du nez jusqu’à l'extrémité postérieure des 
os ischions ; la tête a six pouces et demi de 
circonférence, prise à l’endroit le plus gros.

815. L ’os hyoïde d ’une marmotte.

Cet os ne m’a paru d’abord composé que 
de sept pièces , trois de chaque côté , et une 
au milieu , qui comprendrait l’os de la four
chette et ses deux branches ; cependant, en 
regardant de près , j’ai cru apercevoir quel
ques vestiges de l’articulation des branches 
de la fourchette avec l’os du milieu.
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LE SOUSLIK.
L e S o ü s l i k  o u  Z i s e l j  Guy . —- L a M a r m o t t e  s o u s l i k : f  à r c t o m y s  

g i t i l l u s p Desm. 0 ) .

O n trouve à Cas an et clans les provinces 
qu’arrose le Wolga, et jusque clans l’Autri
che,'un petit animal appelé souslik en langue 
russe , dont on fait d’assez jolies fourrures. 
Il ressemble beaucoup au campagnol par la 
ligure ; il a comme lui la queue courte : mais 
ce qui le distingue du campagnol et de tous 
les autres rats, c’est que sa robe, qui est 
d’un gris fauve, est semée partout de petites 
taches d’un blanc vif et lustré ; ces petites 
taches n’ont guère qu’une ligne de diamètre, 
et sont à deux ou trois lignes de distance les 
unes des autres; elles sont plus apparentes 
et mieux terminées sur les lombes de l’ani
mal que sur les épaules et la tête. M. Pen- 
nant (2 ), gentilhomme anglais, très-versé 
dans l’histoire naturelle, et qui connaît très- 
bien les animaux, a eu la bonté de me don
ner un de ces sousliks qu’on lui avait envoyé 
d’Autriche, comme un animal inconnu des 
naturalistes, et qui n’avait point de nom clans 
ce pays ; je le reconnus pour être le même 
que celui dont j’avais une fourrure, et dont 
M. Sanchés (3) m’avait fourni la notice sui
vante : a Les rats que l’on appelle sousliks 
» se prennent en grand nombre sur les bar
il ques chargées cle sel dans la rivière de 
» Karma, qui descend cle Solikamskie, où 
» sont les salines, et vient tomber dans le 
» Wolga, au-clessus delà ville cle Casan, 
» au confluent de Teluschin ; le Wolga de- 
» puis Simbuski jusqu’à Som tof est couvert 
» de ces bateaux de sel, et c’est dans les 
» terres voisines de ces rivières , aussi-bien 1 2 3

(1) M. Desmarets, d’après Pallas, décrit trois va
riétés dans cette espèce : la première est le souslik 
tacheté, ou souslik de Buffon ; la seconde est le 
souslik ondulé , ou zisel de Buffon ; la troisième est 
le souslik uniforme, ou le jevraschka , nommé égale
ment marmotte de Sibérie. M. F. Cuvier a fait de 
cette espèce le genre spermophile. L. 1825.

(2) Thomas Pennant ; Es<jr att Downing in Flint
shire .

(3) R. Sanchès, ci-devant premier médecin à la 
cour de Russie.

d que sur les bateaux, qu’on prend ces anî- 
» maux ; on leur a donné le nom de sous- 
« lik , qui veut dire fr ia n d , parce qu’ils 
» sont très-avicles cle sel. »

Nous donnons ici la figure de cet animal , 
qui nous manquait. M. le prince Galitzin a 
eu la bonté de demander, à la prière de 
M. de Buffon, huit sousliks, et de donner 
tous les ordres nécessaires pour les faire ar
river vivants jusqu’en France. Il s’adressa 
pour cela à M. le général Betzki, qui les 
envoya à M. le marquis de Beausset, alors 
ambassadeur de France à la cour de Péters- 
bourg. Ces huit petits animaux arrivèrent 
vivants à Pétersbourg après un long voyage 
depuis la Sibérie ; mais ils ont péri dans la 
traversée de Pétersbourg en France , quoi
qu’on eût eu les plus grandes attentions, 
tant pour leur nourriture que pour les au
tres soins nécessaires à leur conservation. 
On avait recommandé de Sibérie cle ne leur 
donner à manger que clu blé ou clu chenevis, 
de les laisser à l’air autant qu’on pourrait, 
d’empêcher seulement que l’eau des grandes 
pluies ne les inondât dans leur caisse, cle 
leur mettre dans cette même caisse une forte 
épaisseur de sable assez lié pour ne pouvoir 
s’ébouler, parce que , dans leur état de na
ture , ils font leurs trous dans les terres lé
gères.

Ces animaux habitent ordinairement les 
déserts, se font des tanières sur les pentes 
des montagnes, pourvu que le fond cle la 
terre soit noir. Leurs tanières ne sont pas 
égales en profondeur ; elles sont de sept ou 
nuit pieds de longueur, jamais droites, mais 
tortueuses, ayant deux, trois, quatre et cinq 
sorties : leur distance est aussi inégale, ayant 
depuis deux jusqu’à sept pieds de séparation. 
Ils pratiquent clans ces tanières différents en
droits, où, en temps d’été, ils font leurs provi
sions pour l’hiver. Dans les terres labourées, 
ils ramassent, pendant le temps de la mois
son , les épis de froment, de même que la 
graine des pois, du lin et du chanvre, qu’ils
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mettent séparément l’un de l’autre dans les 
endroits préparés exprès et d’avance à l’in
térieur de leurs tanières. Dans les endroits 
incultes, ils ramassent des graines de diffé
rentes herbes. En é té , ils se nourrissent de 
grains, d’herbes, de racines et de jeunes 
souris. Pour peu qu’elles soient grosses , le 
souslik ne peut en faire sa proie. Indépen
damment des magasins où ces animaux gar

dent leurs provisions d’hiver, ils se prati
quent encore dans leurs tanières des endroits 
pour reposer, et qui en sont distants de quel
ques pieds. Ils rejettent leurs ordures hors 
de leurs retraites. Les femelles portènt de
puis deux jusqu’à cinq petits ; ils naissent 
aveugles et sans poil, et ne commencent à 
voir que quand le poil paraît. On ne sait pas 
au juste le temps de la gestation des femelles.

DESCRIPTION

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DU SOUSLIK.

1497. lin  souslik mâle,

1498. Un souslik fem elle.

L e souslik est de la grandeur du rat d’eau, 
et il a des rapports avec cet animal, pour la 
figure extérieure du corps , principalement 
pour la forme du museau et des oreilles; 
cependant celles clu souslik étaient beaucoup 
plus courtes, la queue avait aussi moins de 
longueur que celle du rat d’eau, mais elle 
était hérissée de poils beaucoup plus longs. 
Les pieds avait la même forme et le même 
nombre de doigts que ceux clés écureuils et 
des rats ; quant à la conformation des parties 
intérieures, le souslik ressemble au hamster 
par des abajoues qu’il a dans la bouche , et 
à l’écureuil par plusieurs viscères, parles 
dents et par la plupart des os.

Le sommet de la tête, l ’occiput, le dessus 
du cou, le garrot, les épaules , le dos , les 
lombes, la partie supérieure des côtés de la 
poitrine et du ventre, et la face extérieure 
de la cuisse avaient une couleur brune teinte 
de fauve, et étaient parsemés de taches pres
que rondes et de couleur blanchâtre , mê
lée de quelques nuances légères de fauve. 
Le front et la queue étaient de couleur mê
lée de brun et de fauve très-pâle ; les côtés 
du nez, le tour des yeux , la gorge , les cô
tés et le dessous du cou, le bras et l’avant- 
bras, la poitrine, le ventre, la partie infé
rieure des côtés de la poitrine et du ventre, 
la face intérieure de là cuisse et la jambe 
étaient de couleur fauve : il y avait, au-

dessous de chacune des paupières inférieu
res , une petite bande noire dirigée de de
vant en a rtè re ; la mâchoire inférieure et 
les pieds avaient une couleur blanchâtre, les 
ongles étaient longs, peu courbés , en partie 
de couleur brune, et en partie de couleur 
jaunâtre.

ÇO. lig.
Longueur du corps entier, mesuré 

en ligne droite depuis le bout du 
museau jusqu’à l’anus. 7 6

Longueur de la tê te , depuis le bout
du museau jusqu’à l’occiput. . . . 1 9

Circonférence du bout du museau. I 5 
Circonférence du museau , prise au-

dessous des yeux. . . . .............2 10
Contour de l’ouverture de la bou

che. ............ ... 4 . . . . « 0 6
Distance entre les deux naseaux. . . 0 1 
Distance entre le bout du museau

et l’angle antérieur de l’oeil. . . .  0 9
Distance entre l’angle postérieur et 

l’oreille. . . . . . . . . . . . . .  0 4
Longueur de l’œil d’un angle à l’au

tre. ................................................0 4£
Distance entre les angles antérieurs 

des yeux, mesurée en suivant la 
courbure du chanfrein. . . . . . .  011

La même distance mesurée en ligne
droite. ; 0 8

Circonférence de la tête, prise entre 
les yeux et les oreilles. * * * « * . 3 7

Longueur des oreilles. 0 IJ
Largeur de la base, mesurée sur la

courbure extérieure. 0 4
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po. lig.

Distance entre lés deux oreilles , 
prise dans le bas. . . . . . . . . .  0 9

Longueur du cou. . . . . . . . . . .  0 6
Circonférence du cou............... ..  , 3 2
Circonférence du corps , prise der

rière les jambes de devant. . ... . 4 3
Circonférence prise à l’endroit le

plus gros. . . . . . . . . . . . . .  4 9
Circonférence prise devant les jam

bes de derrière. . . . . . . . . .  4 0
Longueur du tronçon de la queue. . 1 6
Circonférence de la queue a l’ori

gine du tronçon............... ... 0 7
Longueur de l’avant-bras, depuis le

coude jusqu’au poignet. . . » . . 1 0
Circonférence du poignet. . . . . .  0 9
Longueur depuis le poignet jusqu’au

bout des ongles............. ... 0 1 1
Longueur de la jambe , depuis le

genou jusqu’au talon. ...............  1 5
Circonférence du métatarse. . . . .  0 9
Longueur depuis le talon jusqu’au

bout des ongles. ........................ . 1 4
Largeur du pied de devant. . . . . 0 4 
Largeur du pied de derrière. . .  0 4 J  
Longueur des plus grands ongles. . 0 3
Largeur à la base. . . 0 ~

Le foie s'étendait presque autant à gau
che qu’à droite ; l’épiploon était fort court 5 
l’estomac se trouvait en entier dans l’hypo- 
condre gauche et dans la région épigastri
que : on voyait les intestins grêles dans le 
côté droit de la partie antérieure de l’abdo
men ; le cæcum occupait la partie postérieure.

Le duodénum s’étendait dans le côté droit 
jusqu’au rein ; les circonvolutions du jéju
num et de l’ileum étaient dans le même côté 
et dans la région ombilicale : le cæcum était 
dirigé dé devant en. arrière, de droite à gau
che, et d’arrière en avant dans les régions 
iliaque /  hypogastrique et ombilicale j le co
lon s’étendait en avant dans le côté droit, 
où il se repliait et se prolongeait en arrière, 
depuis l’hypocondre droit jusque dans la ré
gion iliaque, ét ensuite il rèvenait ëri avant : 
ces deux dernières portions du colon étaient 
flottantes comme dans l’écureuil, et tenaient 
Tune à l’autre par un mésocolon qui avait 
très-peu de largeur; enfin le colon passait 
obliquement derrière l’estomac /avant de se 
joindre au rectum.

Il y avait "autour de l’extrémité du rec
tum , trois glandes qui s’ouvraient chacune 
sur le bord de l’anus.

L’estomac avait plus de ressemblance pour 
sa figure à celui de la souris qu’à ceux de l’é
cureuil , du r a t , du mulot et du rat d’eau , 
surtout par le coude que formait la grande 
courbure au-dessous de l’angle de la petite 
courbure.

Le duodénum était le plus gros des intes
tins grêles, et l’ileum le plus petit : le cæ
cum avait beaucoup de diamètre à propor
tion de sa grosseur, comme dans l’écureuil ; 
le colon était presque aussi gros que le cæ
cum à son origine, et ressemblait aussi au 
colon de l’écureuil : le reste du colon et le 
rectum étaient à peu près aussi gros l’un que 
l’autre.

Le foie avait trois lobes, le plus grand 
était placé dans le milieu ; au-devant de ce 
lobe, il se trouvait un lobe antérieur, di
visé en trois parties par deux scissures : la 
vésicule du fiel se trouvait dans la scissure 
droite , et le ligament supensoir passait dans 
la scissure gauche .de ce lobe : le troisième 
tenait à la racine du foie derrière le grand 
lobe ; il était divisé en deux branches, dont 
l’une s'étendait à droite et l’autre à gauche ; 
chacune de ces,branches était sous-divisée 
en deux autres. L’individu qui sert de sujet 
pour cette description ayant été gardé dans 
l'eau-de-vie , je ne peux pas faire mention 
de la couleur ni du poids. du foie , de la 
rate, etc.

La rate avait trois faces longitudinales; 
elle était très-longue , fort étroite , et à peu 
près de, même largeur dans toute son étendue.

Le rein droit était plus avancé que le 
gauche, de toute sa longueur; le centre 
nerveux du diaphragme était fort mince.

Le poumon droit était composé de quatre 
lobes comme dans la plupart des autres qua
drupèdes , mais il n’y en avait qu’un seul 
dans le poumon gauche : le cœur était pres
que rond, il avait la pointe dirigée oblique
ment à gauche; l’aorte jetait trois branches 
en avant.

Il y avait de chaque côté de la mâchoire 
inférieure , comme dans le hamster , des aba
joues qui s’étendaient à peu près jusqu’au 
milieu du çpu. ,

Je n’ai vu sur la langue que trois glandes 
à calice , elles étaient placées enligne droite 
sur la partie postérieure, une dans le milieu 
et une de chaque côté.

Le palais était traversé par six sillons ; les! 
bords des premiers étaient convexes en avant, 
ceux des derniers sillons étaient interrom
pus dans le milieu et de figure irrégulière.
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Le cerveau n’avait point d’anfractuosités , 
mais le cervelet était cannelé comme dans 
les autres quadrupèdes.

Il y avait comme dans le lo ir , le lé ro t, le 
muscardin, etc. , deux feuillets de chaque 
côté de la partie postérieure de l’abdomen ; 
ils étaient très-chargés de graisse.

Je n’ai vu que deux mamelons, ils étaient 
Sur la poitrine, un de chaque côté; je n’en 
ai point trouvé sur le ventre.

La vulve était grande à proportion d u corps 
de l’animal; il y avait de petites rides longi
tudinales sur les parois internes du vagin; 
les cornes de la matrice étaient fort longues 
et attachées aux feuillets graisseux.

Le souslik sur lequel j’ai décrit les parties 
de la génération du mâle était de même gran
deur que la femelle, dont les dimensions se 
trouvent dans la table précédente. L’épi
ploon de ce souslik mâle s’étendait jusqu’au 
bout de la région ombilicale : il y  avait deux 
feuillets dans l’abdomen comme dans la fe
melle.

L’orifice du prépuce était placé à huit li
gnes de distance de la vulve ; le raphé du 
scrotum s’étendait depuis le bord postérieur 
du prépuce jusqu’à l anus ; mais le scrotum 
était vide. Le prépuce était saillant d’environ 
une ligne, et avait une ligne et demie de 
diamètre. Le gland était pointu, il renfer
mait un osselet, l’extrémité du gland était 
recourbée en haut, et il y avait une petite 
gouttière le long de la concavité de cette 
courbure. Le gland et la verge étaient 
fort menus. J ’ai vu quelques apparences 
de prostates et de vésicules séminales. Les 
canaux déférents étaient courts et très-dé
liés ; les testicules tenaient à l’extrémité pos
térieure des feuillets graisseux , et étaient 
en petite partie engagés dans les anneaux 
des muscles du bas-ventre sans percer le pé
ritoine.

pi. po. u  g .

Longueur des insteStins grêles,
depuis le pylore jusqu’au cæ
cum. .........................................  2 0 0

Circonférence du duodénum dans
les endroits les plus gros. . . .  0 1 3

Circonférence dans les endroits
les plus minces. . . . . . . . .  0 i 0

Circonférence du jejünum dans 
les endroits les plus gros. . . 0 1 2

Circonférence dans les endroits 
les plus minces. . . . . . . . .  0 0 9

Circonférence de l’ileum dans les 
endroits les plus gros. . . . . 0 0 10

Mammifèces. Tome I I .

pi. po. lig .

Circonférence dans les endroits 
les plus minces. . . . . . . .  . 0 0 9

Longueur du cæcum. . . . . . .  0 l 9 
Circonférence à l’endroit le plus 

gros. . . . . . . . . . . . . .... 0 2 6
Circonférence a l’endroit le plus

mince.................. 0 I 10
Circonférence du colon dans les
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endroits les plus gros. . . . . 0 2 0
Circonférence dans les endroits

les plus minces. . . . . . . . . 0 0 7
Circonférence du rectum. . . . 0 0 10
Longueur du colon et du rectum,

pris ensemble. . . . . . . . . 0 i l 0
Longueur du canal intestinal en

entier,non compris le cæcum. 2 11 0
Grande circonférence de l’esto

mac. . . .  . . . . . . .  . . . . 0 6 0
Petite circonférence. . . . . . . 0 4 0
Longueur de la petite courbure, 

depuis l’angle que forme la par
tie droite jusqu’à l’oesophage. 0 0 10 

Circonférence depuis l’œsophage 
jusqu’au fond du grand cul-de-
sac............................   0 0 61

Longueur du f o ie . ............. ... . 0 1 2
Largeur. . ......................... ... 0 1 5
Sa plus grande épaisseur. . . . . 0 0 3
Longueur de la vésicule du fiel. 0 0 4^ 
Son plus grand diamètre. . . . .  0 0 3 
Longueur de la rate. . . . . . . .  0 2 0
Largeur. . . . . . . . . . . . .  0 0 2
Longueur du centre nerveux , de

puis la veine-cave jusqu’à la 
pointe. . . . . . . . . . . . . .  0 0 4J

Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 10
Circonférencedelabaseducœur. 0 1 8 
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’ar 1ère pulmo-
naire. . . .  ... . . . . . . .  . . 0 0 82

Hauteur depuis la pointe jusqu’au
sac pulmonaire. . . . . . . . # 0 0 7

Diamètre de l’aorte, pris de de
hors en dehors. . . .  . . . . . 0 0 l i

Longueur de la langue. . . . . . 0 0 II
Longueur de la partie antérieure,

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. . . ...................... ... 0 0 4

Largeur de la langue. . . . . . . 0 0 °2
Longueur du cerveau. . . . . . 0 0 9
Largeur................................. ... . 0 0 8
Longueur du cervelet. . . . . . Q 0 4
Largeur. . . . .... . > . . . . , . . 0 0 6
Distance entre l’anus et la vulve. 0 0 t$
Longueur de la vulve. . . . . . 0 0 l i

38
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La tête du squelette du souslik diffère 
moins de celle du hamster que de celles de 
l’écureuil, du ra t , du loir, du rat d’eau, etc. ; 
cependant elle a plus de convexité depuis le 
bout du museau jusqu’au sommet ; l’entre - 
deux des yeux est plus étroit que dans = l’é
cureuil, et plus large que dans le hamster 
et les rats.

Il y a deux longues dents incisives à cha
que mâchoire , celles du dessous ont plus de 
longueur que celles du dessus, elles sont 
toutes de couleur blanche et tranchantes à 
l’extrémité; les dents mâchelières ressem
blent à celles de l’écureuil pour le nombre , 
il y en a dix à la mâchoire du dessus et huit 
à celle du dessous; ainsi, le nombre total 
des dents est de vingt-deux dans le souslik 
comme dans l’écureuil, maisla première mâ- 
chelière de la mâchoire supérieure du sous- 
l i t  est beaucoup plus grosse que la petite 
dent qui est au-devant des quatre grosses 
mâchelières de l’écureuil (1).

Le souslik a douze vertèbres dorsales et 
douze côtes de chaque côté comme l’écu
reuil ; mais il n’y a que sept vraies côtes, et 
les fausses sont au nombre de -cinq. Le ster
num n’eSt composé que de six os ; la partie 
antérieure du premier os est fort large comme 
dans l’écureuil ; et les premières côtes , une 
de chaque côté , s’articulent avec cette par
tie du premier os du sternum ; l’articulation 
des secondes côtes est entre le premier et le 
second os; les troisièmes côtes s’articulent 
entre le second et le troisième os , et ainsi 
de suite jusqu’aux sixièmes et septièmes cô
tes , dont l’articulation est entre le cinquième
et le sixième os du sternum..............

Il y avait sept vertèbres lombaires ; tou
tes leurs apophyses étaient très-courtes. Le 
sacrum m’a paru composé de trois fausses 
vertèbres , et la queue d’environ dix - huit. 
Les os des hanches différaient beaucoup de 
ceux de l’écureuil pour la forme et pour la 
longueur , ils étaient plus courts.

L’omoplate ne différait de celle de l’é
cureuil, qu’en ce qu’elle était à proportion 
un peumoins large , et que ses épines étaient 
moins élevées ; les clavicules et les os des 
quatre jambes et des pieds m’ont paru tous 
ressemblants a ceux de l’écureuil : l’ongle du 
pouce des pieds de devant était fort apparent.

• . . ' - po. lig.
Longueur de la tête, depuis debout

des os du nez jusqu’à l ’occiput. . 1  6£

(!) Voyez i>age 124 de ce volume.

p o ., li o
La plus grande largeur de la tête. . 1  2
Longueur de la mâchoire inférieure, 

jusqu’au bord postérieur de l’a
pophyse condylûïde;. . . . . ; . 0 l i-J 

Largeur de la mâchoire inférieure
à l ’endroit des dents incisives. . 0 2J

Largeur de la mâchoire supérieure
à l’endroit des dents incisives. . 0 3 

Distance entre les orbites et l’ouver- : 
ture des narines. . . . . . . . . . 0

Longueur de cette ouverture. . . .  0 2
Largeur.. . . . . . . . . .  . . .  . . 0 2 |
Longueur des os propres du nez. . . 0 7-J
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  . 0 1J
Longueur des plus longues dents in

cisives au-dehors'dé Tos-, . . . . .  0 5
Longueur de la portion de la colonne 

vertébrale , qui est composée des 
vertèbres dorsales. . 1' 3

Longueur de la septième côte, qui
est la plus longue. . . . . .  . . .  1 2

Longueur du sternum........................  1 5
Longueur du corps de la dernière 

vertèbre lom bairequi est la plus 
longue. . .  ̂ -v . . .  . . . . .  . . 9 3^

Longueur de l’os sacrum. • . . . . . 0 7
Longueur de la première fausse ver

tèbre de la queue, qui est la plus 
longue. . . . . . . . . . . . . . .  0 2

Longueur des trous ovalaires; . . . 0 4
Largeur. . . . . . .  . . . .  . . . . 0 2J
Largeur du bassin. . . .  . . . . . . 0 4J
Hauteur. . . . . . . . . . . . . . . 0 8
Longueur de l’omoplate. . . .  . . . 0 11
Largeur à Tendroit le plus large. . 0 4|-
Longueur des clavicules. . . . . .  . 0
Longueur de l’humérus. . . . . . .  1 0
Longueur de Tos du coude. . . . . .  1 1
Longueur de l’os du rayon. . . . . . 0 ÏOJ
Longueur de l ’os de la cuisse. . . .  1 3
Longueur du tibia..................  . 1 2-J
Longueur du péroné. . . . . . . . .  1 l
Longueur du calcanéum. . . . .  . . 0 3 J

1499. .Llos hy'oïde d'un souslik. ; ;

Je n’y ai vu que sept osselets ; peut-être 
que dans un individu plus âgé il s’en serait 
trouvé neuf, comme dans l’écureuil.

1500. L ’os de la verge d ’un souslik.

Cet os est très-petit, il n’a guère plus d’une 
ligne de longueur. Les sousliks qui m’ont 
servi de sujets pour les descriptions précé-
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clentes avaient été trouvés dans les terres 
voisines du Wolga aux environs de (Dasan , 
et envoyés à M. de BufFon par M. Betzki, 
général des armées de l’impératrice de Russie.

1501. L cl peau d'un souslik.
Les os de la tê te , des jambes et des pieds 

tiennent à cette peau qui a été bourrée ; c’est 
le souslik dont M- de BufFon a fait mention 
et qiie M. Pennant lui a donné : il est a peu

près de même grandeur que ceux que j’ai 
disséqués , et qui sont rapportés et décrits 
sous les deux numéros précédents ; la queue 
est d’un demi- pouce plus longue que celle 
des deux autres ; la partie supérieure de la 
tête et du corps a moins de brun et plus de 
fauve, et les taches y sont plus nombreu
ses, moins grandes, moins apparentes et 
moins blanches.

LE ZISEL.
L a  M a r m o t t e , s o u s l i k ,  Var. ondulée ; Pali., Desm.'

Q uelques auteurs, entre autres M. Lin- 
næus , ont douté si le zisel ou ziesel (L) ( ci- 
tellus) , était un animai différent du hamster 
( cricetus.) ; il est vrai qu’ils se ressemblent 
a.plusieurs égards, et qu?ils sont à peu près 
du même pays (2) ; mais ils diffèrent néan
moins par un assez grand nombre de carac
tères, pour que nous soyons convaincus qu’ils 
sont d’espèces réellement différentes.Le zisel 
est plus petit que le hamster ; il a le corps 
long et menu comme la belette , au lieu que 
le hamster a le corps assez gros et ramassé 
comme le fat ; il n’a point d’oreilles exté
rieures , mais seulement des trous auditifs 
cachés sous le poilq le hamster , à la vérité , 
a les oreilles courtes ; mais elles sont très- 
apparentes et fort larges.: Le zisel est d’un 1 2

(1) M!us noricus quem citellum appellent, in ler- 
iæ cavernis habitat ; ei corpus ut mustelæ domes- 
iicæ longum et tenue , cauda admodùm b revis , color 
pilis ut cuniculorum quorumdam pilis , cinereus , 
sed obscurior. Sicut talpa caret auribus, sed non ca
ret foraminibus tpiibus souum ut avis re’cipit. Dentes 
babet mûris dentium similes ; ex lui]us etiam pelli- 
bus, quanquam non sint pretiosæ y vestes soient con- 
iici. ( Georg. Agricolæ de animantibus subterraneis ; 
B r a s i l .1561, pag. 488. )

Citellus, mus noricus AgricoL ein Zeisel. ( Seb- 
wenckFeld Tlieriotropbeum Silesiæ ; Lignicii, 1604 , 
pag. 86. )

Mus noricus vel cilellus. ( Gesner 3 Hist. quadr, , 
pag. 737. )

(2) N ota6 Le hamster se trouve en Misnîe , en 
Thuringe, dans le pays d’Hanovre ; le zisel » en 
Hongrie , en Autriche et en Pologne , où on l ’appelle 
suset. -

gris plus ou moins cendré et d’une couleur 
uniforme ; le hamster est marqué , de cha
que côté sur l’avant du corps , de trois gran
des taches blanches : ces différences , jointes 
à ce que ces deux animaux, quoique habi
tants des mêmes terres , lie se mêlent pas , 
et que les espèces subsistent séparées, suffi
sent pour qu'on ne puisse douter que ce 
soient en effet deux espèces différentes, et 
quoiqu’ils se ressemblent, en ce qu’ils ont 
tous deux la queue courte , les jambes bas
ses , les dents semblables à celles des rats.. 
et les mêmes habitudes .naturelles , comme 
celle de se creuser des retraites , d’y faire 
des magasins, de. dévaster les blés, etc. 
D’ailleurs , ce qui n’aurait du laisser aucun 
doute a des naturalistes un peu instruits, 
quand même ils n’auraient pas vu ces deux 
animaux, c’est qu’Agricola , auteur exact et 
judicieux, dans son petit traité sur les ani
maux souterrainsdonne la description de 
l’un et de l’autre , et les distingue si claire
ment , qui! n’est pas possible de les confon
dre (3). Ainsi nous pouvons donner pour cer
tain que le hamster et le zisel sont deux 
animaux différents, ,ct peut-être d’espèces 
aussi éloignées que celle de la belette l’est 
de celle du rat.

(3) Istius (viverræ scilicet) ferocitalis est etiam 
agri vastalor et Cercris host is hamsler quem quidam 
cricelum nommant... Exislit iracundus et mordax... 
In terræ cavernis habitat non aliter atque cuniculüs', 
sed angustis , et idcircô pellis qua parte utrinque 
coxani legit à pilis est nuda. Major paulo qitàm clo- 
mesiica mustela existit^ pedes habet adnïodùm bre-
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LE J E V R A S C H K A
OU LA M A R M O T T E  DE S I B É R I E .

L a Marmotte souslik  ,

L’animal de Sibérie, que les Russes ap
pellent jevraschka, est une espèce de mar
motte encore plus petite que le monax du 
Canada : cette petite marmotte a la tête ronde 
et le museau écrasé ; on ne lui voit point 
d’oreilles et l’on ne peut même découvrir 
l ’ouverture du conduit auditif, qu’en détour
nant le poil qui le couvre; la longueur du 
corps, y compris la tête^ est tout au plus 
d’un pied ; la queue n’a guère que trois pou
ces , elle est presque ronde auprès du corps , 
et ensuite elle s’aplatit, et son extrémité pa
raît tronquée. Le corps de cct animal est 
assez épais , le poil est fauve , mêlé de gris, 
et celui de l’extrémité de la queue est pres
que noir. Les jambes sont courtes , celles de 
derrière sont seulement plus longues que 
celles de devant. Les pieds de derrière ont 
cinq doigts et cinq ongles noirs et un peu 
courbés ; ceux de devant n’en ont que qua-

Var. unif. ; Pall., Desm.

tre : lorsqu’on irrite ces animaux, ou seule
ment qu’on veut les prendre , ils mordent 
violemment, et font un cri aigu comme la 
marmotte : quand on leur donne à manger, 
ils se tiennent assis, et portent à leur gueule 
avec les pieds de devant : ils se recherchent 
au printemps et produisent en été ; les por - 
tées ordinaires sont de cinq ou six ; ils se 
font des terriers où ils passent l’hiver , et où 
la femelle met bas et allaite ses petits : quoi
qu’ils aient beaucoup de ressemblance et 
d’habitudes communes avec la marmotte , il 
paraît néanmoins qu’ils sont d’une espèce 
réellement différente ; car dans les mêmes 
lieux, en Sibérie, il se trouve dè vraies 
marmottes de l ’espèce de celles de Pologne 
ou des Alpes , et que les Sibériens‘appellent 
surok (1) , et l’on n’a pas remarqué que ces 
deux espèces se mêlent ni qu?il y ait entre 
elles aucune race intermédiaire.

LE BOBAK < V

La Marmotte bo bak , Â rctomts bgbag j Guy ., D esm .

L’on a donné le nom de marmotte de Stras
bourg au hamster, et celui de marmotte de 
Pologne au bbbak ; mais autant il est certain

ves : pilis in dorso color est fere 'Ieporis , iri ventre 
nigër,in  laterîbus rutilas ; sed utrinque latus macu- 
lis albis numéro distinguitur. Suprema capitis pars 
ut etiam cervix, eumdem quern dorsum habet colo- 
rem ; tempora rutila sunt, guttur est candidum. 
Çaudæ, quæ ad très digitos transversos Ionga, est simi
liter leporis color. Pill autem sic inhærent cuti ut ex 
ea difficulter evelli possint. Àc cutis qui déni à carne 
fàciliùs avellitûr quàm pill ex cute radicitùs extra- 
iiantur, âtque ob banc causam et varietatem pelles 
ejus suntpretiosæ. (Georg. Àgricol. de anim. subt., 
pag. 490. )

Nota. Il suffit de comparer cette description du 
hamster , qui est fort bonne, avec celle que le même 
auteur donne du z isel, et que nous avqns rapportée 
dans la note de la page 299 , pour être très-convain
cus que ces deux animaux sont fort différents l ’un de 
l ’autre.

(1) Yoyage de Gmelin, tome 2 , page 444. — Les 
Tartares, dit Rubruquis, ont force marmottes ou

que le hamster n’est point une marmotte , 
autant il est probable que le bobak en est 
une; car il ne diffère de la marmotte des 
Alpes, que par les couleurs du poil ; il est 
d’un gris moins brun ou d’un jaune plus 
pâle ; il a aussi une espèce de pouce, ou plu 
tôt un ongle aux pieds de devant, au lieu * 2

lirons , qu’ils appellent sogur, qui s’assemblent vingt 
et trente ensemble dans une grande fosse l’hiver, où 
ils dorment six mois durant ; ils prennent force de 
ces bêtes-là.: ( 'Voyages en Tariarie, page 25. ) — 
Nota. Il paraît que ce sog;ur de Rubruquis doit être 
le même animal que le jevraschka ,de Gmelin , puis
que l’autre marmotte s’appelle surok ; ou bien l ’au
teur a pris surok pour sogur.

(2) Bobak , nom de cet animal en Pologne, et que 
nous avons adopté.

Bobak. (Rzaczyuski, Hist. nat. P o lon ., pag. 233 ; 
idem , K uct., pag. 327. )

Glis flavicans capite rufescente...... M armotaPo-
lonica.La marmotte de Pologne. (Briss., Reg. anim., 
pag. 165. )
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que la marmotte n’a que quatre doigts à ses rence des climats, aurait subi les variétés 
pieds, et que le pouce lui manque. Du reste, que nous venons d’indiquer. Comme cette 
elle lui ressemble en tout ; ce qui peut faire espèce habite de préférence la région la plus 
présumer que ces deux animaux ne forment haute et la plus froide des montagnes; comme 
pas deux espèces distinctes et séparées. Il on la trouve en Pologne , en Russie et dans 
en est de même àu monax (l) ou marmotte les autres parties du nord de l’Europe, il 
du Canada 9 que quelques voyageurs ont ap- n’est pas étonnant qu’elle se retrouve au Ca- 
pelé siffleur ; il ne paraît différer de la mar- nada, où seulement elle est plus petite qu’en 
motte que par la queue , qu’il a plus longue Europe (2) ; et cela ne lui est pas particu- 
et plus garnie de poils. Le monax du Ca- lie r, car tous les animaux, qui sont communs 
nada , le bobak de Pologne, et la mar- aux deux continents, sont plus petits dans le 
motte des Alpes , pourraient donc n’être tous nouveau que dans l’ancien, 
trois que le même animal, q u i, par la diffé-
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au-dedans, comme il a été dit à l’article de 
la marmotte ; j’ai seulement aperçu , depuis 
la publication de ce volume, dans une mar
motte plus âgée que celle qui m’avait servi 
de sujet pour la description des os de cet 
animal, deux osselets dans le carpe de plus 
que les six dont j’ai fait mention. L un de 
ces osselets était très-petit et à peine ossi
fié; il m’a paru correspondre a celui de la 
première phalange du bobak : mais , quoi 
qu’il en soit, cet animal a de plus que la 
marmotte la seconde phalange du pouce des 
pieds de devant, et l’ongle bien formé au- 
dehors.

Le duvet du bobak était de couleur brune ; 
les poils , plus fermes et plus longs que le 
duvet, avaient la même couleur brune vers 
la racine, et ils étaient roussâtres dans le 
reste de leur longueur : la plupart des poils 
de la tê te , du cou , du dos, de la croupe , 
de la queue, des épaules et de la face ex
terne du bras , avaient la pointe brune ou 
d’une couleur rousse foncée ; mais cette cou
leur était peu apparente ; on ne voyait au 
premier coup d’œil que du roux sur la tête , 
la poitrine, le ventre et la queue de cet ani
mal , et du roussàtre sur les autres parties.

JiE bobak (pl. 179 ) est à peu près de même 
gimdeur que la marmotte , et il ressemble 
prsque entièrement à cet animal par la 
forae du corps, car il a le museau court et 
grovla tête aiongée et un peu arquée à l’en- 
droi du front, les oreilles courtes et ron
des, » cou court et gros , et le corps étoffé ; 
la qutje m’a paru ressemblante à celle de la 
marmite par ce qui en restait dans le bo
bak qt a servi de sujet pour cette descrip
tion ; iiétait desséché et bourré ; la queue 
avait étien partie coupée. Cet animal avait 
cinq doi ŝ à chaque pied, au moins l’ongle 
du pouceles pieds de devant était fort ap
parent au\ehors, et ses phalanges se trou
vaient , soi la peau , réunies avec le méta
carpe : aiicontraire les marmottes n’ont 
point de poçe aux pieds de devant, non- 
seulement o n’y voit point d’ongle au-de- 
hors, mais il$ se trouve point de phalange 1 2

(1) Yoyez la rare eî: ja description du menas 
dans 1 Histoire deï)jseaux d’Edwards , page 104.

(2) Nota. La m\notte des Alpes et celle de Polo
gne ( bobak ) ont ipied et demi depuis l ’extrémité 
du museau jusqu’à u.jgine de la queue. Le m onax, 
ou marmotte du Cai{a } n’a qUe quatorze ou quinze 
pouces de longueur.
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LE MONAX
O U  MARMOTTE DU CANADA.

Marmotte m o n ax , Â r Ctomys m onax; Lirin.

I hOüs dormons ici la figure (pl. 176) de ra 
nimai que nous ayons indiqué sous le nom 
de m onax, marmotte du Canada. Le dessin 
nous a été envoyé par M. Collinson, mais 
sans aucune description. Cette espèce de 
marmotte me parait différer des autres mar
mottes en ce qu’elle n’a que quatre doigts 
aux pieds de devant, tandis que la mar
motte des Alpes et le bobak , ou marmotte 
de Pologne , en ont cinq , comme aux pieds 
de derrière. Il y a aussi quelque différence 
dans la forme de la tête , qui est beaucoup 
moins couverte de poil. La queue est plus 
longue et moins fournie dans le monax que 
dans notre marmotte; en sorte qu’on doit 
regarder cet animal du Canada, comme une 
espèce voisine, plutôt que comme une sim-

. . MARMOTTE DE
Les voyageurs russes ont trouvé, dans les 

terres du Kamtschafka, un animal qu’ils ont 
appelé marmotté, mais dont ils ne donnent 
qu’une très-légère indication ; ils disent scu- 1 2

(1) Voyage du Laron de la Hontan, t. 1, page 95.
(2) Le monax est une espèce de marmotte Bien 

distincte, ainsi que l ’a fait connaître M. F . Cuvier. 
Il liaBite le Canada seulement, et c’est à tort-qu’on 
a confondu avec lui le cuniculus bahamensis de 
CalesBy, qui est le capromrs de M. Desmarets.

D e s b ï . 1825. t

pie variété de la marmotte des Alpes. Je 
présume qu’on peut rapporter à cette es
pèce, l’animal dont parle le baron de la 
Hontan (i), et qu’il nomme siffleur : il dit 
qu’il se trouve dans les pays septentrionaux 
du Canada , qu’il approche du lièvre pour 
la grosseur , mais qu’il est plus court de 
corps; que la peau en est fort estimée, e 
qu’on ne recherche cet animal que poir 
cela , parce que la chair n’en est pas borne 
à manger : il ajoute que les Canadiens ip- 
pellent ces animaux siffleurs, parce quiis 
sifflent en effet à l’entrée de leurs tani^es 
lorsque le temps est beau. Il dit avoiren- 
tendu lui-même cè sifflet à diverses reposes. 
On sait que nos marmottes des Alpes s fient 
de même et d’un ton très-aigu (2).

k  am ts  c HATKÀ, 7 -
lement que sa peau ressemble de mi, par 
ses bigarrures, au plumage varifd’un bel 
oiseau; que cet animal se sert, <mme l’é
cureuil, de ses pattes de devant our man
ger, et qu’il se nourrit de racirn 7 de baies 

■et de noix de cèdre {Mist. génies Voy.^ 
tome 19, page 253). Je dois èserver que 
cette expression ^n o ix  de cécfi > présente 
une fausse idée ; car le vrai c/reporte des 
cônes, et les autres arbres, qon a désignés 
par le même nom de cédr? portent des 
baies.
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L’OURS (,).
L ’O u r s  b r u n  b ’E u e .o p e |  G u y . —  U r s u s  argtos; Liim.? D e s m ,

I l n’y a aucun animal, du moins de ceux 
qui sont assez généralement connus , sur le
quel les auteurs d’histoire naturelle aient 
autant varié que sur l’ours : leurs incertitu
des, et même leurs contradictions sur la na
ture et les mœurs de cet animal, m’ont paru 
venir de ce qu’ils n’en ont pas distingué les 
espèces, et qu’ils rapportent quelquefois de 
l’une ce qui appartient a l’autre. D’abord, 
il ne faut pas confondre l’ours de terre avec 
Fours de ruer, appelé communément ours 
blanc, ours de là mer Glaciale ; ce sont deux 
animaux très-différents, tant pour la forme 
du corps, que pour les habitudes naturel
les : ensuite il faut distinguer deux espèces 
dans les ours terrestres , les bruns et les 
noirs (2), lesquels , n ’ayant pas les mêmes 
inclinations, les mêmes appétits naturels , 
ne peuvent pas être regardés comme des va
riétés d’une seule et même espèce, mais doi
vent être considérés comme deux espèces 
distinctes et séparées. De plus, il y a encore 
des ours de terre qui sont blanjcs (3), et qui, 
quoique ressemblants par la couleur aux ours 
de mer, en diffèrent par tout le reste autant 
que les autres ours. On trouve ces ours blancs 
terrestres dans la grande Tartarie (4), en 
Moscovie, en Lithuanie, et dans les autres 1 2 3 4

(1) L’ours ; en grec, u p x r c ç en latin , ursus; en 
i talien, oj'so ; en espagnol, osso ; en allemand , 
baer; en anglais, béar; en suédois , bioern; en po
lonais , w ew er, niedzwiedz.

Ursus. ( Gesner, Hist. quadrup., pag. 941. •— 
Icon. quadrup., pag. 65.)

Ursus. (Ray, Synops. animal, quadrup.,pag. 171.)
Ursus caudâ abruptâ. Ursus vulgo. (Linnæus.)
Ursus. (Klein , de Quadrup., pag. 82.)
Ursus niger, cauda unicolore......Ursus. (Brisson,

Régn. animal, pag. 258.)
(2) Nota . Que nous comprenons ici sous la déno

mination, d’ours bruns , ceux qui sont bruns , fauves, 
roux, rougeâtres ; et par celle d’ours noirs , ceux qui 
sont noirâtres , aussi-bien que tout-à-fait noirs.

(3) L’ours blanc d’Europe ; c’est une variété albine 
de l ’ours brun, ursus arclos ; Linn. L. 1825.

(4) Voyez Relation de la grande Tartariej\A.mster- 
dam, 1737, in-12, page 8.

provinces du nord. Ce n’est pas la rigueur 
du climat qui les fait blanchir pendant 1 hi
ver, comme les hermines ou les lièvres; ces 
ours naissent blancs et demeurent blancs en 
tout temps : il faudrait donc encore les re
garder comme une quatrième espèce, s’il ne 
se trouvait aussi des ours à poil mêlé de brun 
et de blanc , ce qui désigne une race inter
médiaire entre cet ours blanc terrestre et 
l’ours brun ou noir ; par conséquent l’ours 
blanc terrestre n’est qu’une variété de l’unè 
ou de l’autre de ces espèces.

On trouve dans lés Alpes l’ours brun assez 
communément, et rarement l’ours noir, qui 
se trouve au contraire en grand nombre dans 
les forêts des pays septentrionaux de l’Eu
rope et de l’Amérique. Le brun est féroce 
et carnassier ; le noir n’est que farouche, et 
refuse constamment de manger de la chair. 
Nous ne pouvons pas en donner un témoi
gnage plus net et plus récent que celui de 
M. du Pratz. Voici ce qu’il en dit dans son 
Histoire de la Louisiane (5) : « L’ours pa- 
3) rait (6) l’hiver dans la Louisiane, parce 
» que les neiges qui couvrent les terres du 
» nord, l’empêchant de trouver sa nourri- 
» ture, le chassent des pays septentrionaux ; 
» il vit de fruits, entre autres de glands et 
3> de racines, et ses mets les plus délicieux 
» sont le miel et le lait : lorsqu’il en ren- 
» contre, il se laisserait plutôt tuer que de 
» quitter prise. Malgré la prévention où l’on 
» est que l’ours est carnassier, je prétends , 
3) avec tous ceux de cette province et des 
» pays circonvôisins, qu’il ne l’est nulle- 
3ï ment. Il n’est jamais arrivé que ces ani- 
» maux aient dévoré des hommes , malgré 
» leur multitude et la faim extrême qu’ils 
» souffrent quelquefois, puisque même, dans 
3) ce cas, ils ne mangent point la viande 
» de boucherie qu’ils rencontrent. Dans le

(5) Voyez l ’IIistoire de la Louisiane, par M. Le
page du Pratz ; Paris, 1758, in-12, tome 2 , pages 77 
et suit.

(6) Observez qu’il s’agit ici de fours noir, et non 
de l’ours brun.
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i> temps que je demeurais aux Natchez , il 
y> y eut un hiver si rude dans les terres du 
î) nord, que ces animaux descendirent en 
« grande quantité ; ils étaient si communs, 
» qu’ils s’affamaient les uns les autres, et 
« étaient très-maigres ; la grande faim les 
» faisait sortir desbois qui bordent le fleuve ; 
» on les voyait courir la nuit dans les habi-

tâtions, et entrer dans les cours qui n’é- 
» taient pas bien fermées; ils y trouvaient 
» des viandes exposées au frais , ils n’y toLi
ft cnaient point, et mangeaient seulement les 
» grains qu’ils pouvaient rencontrer. C’était 
» assurément dans une pareille occasion, et 
» dans un besoin aussi pressant, qu’ils au- 
« raient dû manifester leur fureur carnas- 
» sière, si peu qu’ils eussent été de cette na- 
» ture. Ils n’ont jamais tué d’animaux pour 
•» les dévorer; et pour peu qu’ils fussent 
» carnassiers , ils n’abandonneraient pas les 
» pays couverts de neige, où ils trouveraient 
« des hommes et des animaux à discrétion, 
« pour aller au loin chercher des fruits et 
» des racines, nourriture que les bêtes car- 
« nassières refusent de manger.» M. du Pratz 
ajoute dans une note , que, depuis qu’il a 
écrit cet article, il a appris avec certitude 
que , dans les montagnes de Savoie, il y a 
deux sortes d’ours : les uns noirs, comme 
ceux de la Louisiane, qui ne sont point car
nassiers ; les autres rouges, qui sont aussi 
carnassiers que les loups. Le baron de la 
Hontan dit (tome 1 de ses Voyages, page 86) 
que les ours du Canada sont extrêmement 
noirs , et peu dangereux ; qu’ils n’attaquent 
jamais les hommes , à moins qu’on ne tire 
dessus et qu’on ne les blesse. Et il dit aussi 
(tome 2 , page 40) que les ours rougeâtres 
sont méchants, qu’ils viennent effrontément 
attaquer les chasseurs, au lieu que les noirs 
s’enfuient.

Wormius a écrit ( 1 ) qu’on connaît trois 
ours en Norwége : le premier (bressdiur) , 
très-grand, qui n’est pas tout-à-fait noir, 
mais brun, et qui n’est pas si nuisible que 
les autres, ne vivant que d’herbes et de 
feuilles d’arbres ; le second (ildgiersdiur) , 
plus petit, plus noir, carnassier, et atta
quant souvent les chevaux et les autres ani
maux , surtout en automne ; le troisième 
( myrebiorn ) qui est le plus petit de tous , 
et qui ne laisse pas d’être nuisible : il se nour
r it, dit-il, de fourmis, et se plaît à renver
ser les fourmilières. On a remarqué ( ajoute*

t il sans preuve ) que ces trois espèces se 
mêlent, et produisent ensemble des espèces 
intermédiaires ; que ceux qui sont carnas
siers attaquent les troupeaux, foulent tou
tes les bêtes comme le loup, et n’en dévorent 
qu’une ou deux; que , quoique carnassiers* 
ils mangent des fruits sauvages ; et que, 
quand il y a une grande quantité de sorbes * 
ils sont plus à craindre que jamais, parce 
que ce fruit acerbe leur agace si fort les 
dents, qu’il n’y a que le sang et la graisse qui 
puissent leur ôter cet agacement qui les em
pêche de manger. Mais la plupart de ces 
faits rapportés par Wormius me paraissent 
fort équivoques ; car il n’y a point d’exem
ple que des animaux dont les appétits sont 
constamment différents, comme dans les 
deux premières espèces, dont les uns ne 
mangent que de l’herbe et des feuilles, et 
les autres de la chair et du sang , se mêlent 
ensemble et produisent une espèce intermé
diaire. D’ailleurs, ce sontici les ours noirs qui 
sont carnassiers, et les bruns qui sont fru
givores; ce qui est absolument contraire à la 
vérité. De plus, le P. Rzaczynski (2), Polo
nais , et M. Klein , de Dantzick (3), qui ont 
parlé des ours de leur pays, n’en admet
tent que deux espèces, les noirs et les bruns 
ou roux ; et parmi ces derniers, des grands 
et des petits: ils disent que les ours noirs sont 
les plus rares , que les bruns sont au con
traire fort communs, que ce sont les ours 
noirs qui sont les plus grands et qui mangent 
les fourmis, et enfin que les grands ours bruns 
ou roux sont les plus nuisibles et les plus 
carnassiers. Ces témoignages, aussi-bien que 
ceux de M. du Pratz et du baron de la Hon
tan , sont, comme l’on voit, tout-à-fait op
posés à celui de Wormius que je viens de 
citer. En effet, il paraît certain que les ours 
rouges ,roux ou bruns, qui se trouvent non- 
seulement en Savoie, mais dans les hautes 
montagnes, dans les vastes forêts , et dans 
presque tous les déserts de la te rre , dévo
rent les animaux vivants, et mangent même 
les voiries les plus infectées. Les ours noirs 
n’habitent guère que les pays froids; mais 
on trouve des ours bruns ou roux dans les 
climats froids et tempérés , et même dans les 
régions du midi. Ils étaient communs chez 
les Grecs ; les Romains en faisaient venir de 
Libye ( 4 ) pour servir a leurs spectacles : il 2 3 4

(2) Auctuar. Hist. nat., pag. 32.
(3) De Quadrup., pag. 82.
(4) Herodot. , Solin. , Crinit., et alii. Quod freno 

Lihyci domantur im i, dit Martial.(1) Voyez Mus. Worm., pag. 318.
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s’en trouve à la Chine (1), au Japon (2), en 
Arabie , en Égypte , et jusque dans File de 
Java (3). Aristote (4 ) parle aussi des ours 
blancs terrestres , et regarde cette différence 
de couleur comme accidentelle , et prove
nant, dit-il, d’un défaut dans la génération. 
Il y a donc des ours dans tous les pays dé
serts , escarpés ou couverts ; mais 011 n’en 
trouve point dans les royaumes bien peuplés, 
ni dans les terres découvertes et cultivées : 
il n’y en a point en France , non plus qu’en 
Angleterre, si ce n’est peut - être quelques- 
uns dans les montagnes les moins fréquentées.

L’ours est non-seulement sauvage , mais 
solitaire ; il fuit par instinct toute société ; il 
s’éloigne des lieux où les hommes ont accès ; 
il ne se trouve à son aise que dans les en
droits qui appartiennent encore à la vieille 
nature : une caverne antique dans des ro
chers inaccessibles, une grotte formée par 
le temps dans le tronc d’un vieux arbre, au 
milieu d’une épaisse forêt, lui servent de 
domicile ; il s’y retire seul, y passe une par
tie de l’hiver sans provisions, sans en sortir 
pendant plusieurs semaines. Cependant il 
n’est point engourdi ni privé de sentiment, 
comme le loir ou la marmotte ; mais, comme 
il est naturellement gras, et qu’il l’est ex
cessivement sur la fin de l’automne , temps 
auquel il se recèle, cette abondance de 
graisse lui fait supporter l’abstinence , et il 
ne sort de sa bauge que lorsqu’il se sent af
famé. On prétend que c’est au bout d’environ 
quarante jours (5) que les mâles sortent de 
leurs retraites , mais que les femelles y res
tent quatre mois , parce qu’elles y font leurs 
petits. J ’ai peine à croire qu’elles puissent 
non-seulement subsister, mais encore nour
rir leurs petits sans prendre elles-mêmes au
cune nourriture pendant un aussi long es
pace de temps. On convient qu’elles sont 
excessivement grasses lorsqu’elles sont plei
nes 5 que d’ailleurs, étant vêtues d’un poil 
très épais, dormant la plus grande partie du 
temps , et ne se donnant aucun mouvement, 
elles doivent perdre très-peu par la transpi
ration : mais, s’il est vrai que les mâles sor- 1 2 3 4 5

(1) Histoire générale des Voyages, par M. l ’abbé 
Prévôt, tome 3 , page 492. — Histoire naturelle du 
Japon, par Kœmpfer, tome 1, page 109.

(2) Strabo , lib. 16 ; Prosp. Alpin., pag. 233.
(3) Voyage autour du monde de Le Gentil; Paris, 

1725, tome 3, page 85.
(4) Àristot., de Admir., cap. 140 ; Id em , de Gen. 

animal., lib. 5 , cap. 6.
(5) Arist., Hist. anim ., lib. 8 , cap. 17. 

Mammifères. Tome I I ,

tent au bout de quarante jours, pressés par 
le besoin de prendre de la nourriture, il 
n’est pas naturel d’imaginer que les femelles 
ne soient pas encore plus pressées du même 
besoin après qu’elles ont mis bas, et lors
que , allaitant leurs petits, elles se trouvent 
doublement épuisées, à moins que l’on ne 
veuille supposer qu’elles en dévorent quel
ques-uns avec les enveloppes et tout le reste 
du produit superflu de leur accouchement; 
ce qui ne me paraît pas vraisemblable, mal
gré l’exemple des chattes, qui mangent 
quelquefois leurs petits. Au reste , nous ne 
parlons ici que de l’espèce des ours bruns, 
dont les mâles dévorent en effet les oursons 
nouveau - nés, lorsqu’ils les trouvent dans 
leurs nids ; mais les femelles , au contraire , 
semblent les aimer jusqu’à la fureur : elles 
sont, lorsqu’elles ont mis bas , plus féroces, 
plus dangereuses que les mâles; elles com
battent et s’exposent à tout pour sauver leurs 
petits, qui ne sont point informes en nais
sant , comme l’ont dit les anciens, et qui, 
lorsqu’ils sont nés , croissent à peu près aussi 
vite que les autres animaux : ils sont parfai
tement formés (6) dans le sein de leur mère ; 
et si les fœtus ou les jeunes oursons ont paru 
informes au premier coup d’œ il, c’est que 
l ’ours adulte l’est lui-même par la masse , la 
grosseur et la disproportion du corps et des 
membres ; et l’on sait que, dans toutes les 
espèces , le fœtus ou le petit nouveau-né est 
plus disproportionné que l’animal adulte.

Les ours se recherchent en automne : la 
femelle est, dit-on, plus ardente que le mâle ; 
on prétend qu’elle se couche sur le dos pour 
le recevoir, qu’elle l’embrasse étroitement, 
qu’elle le retient long-temps, etc. : mais il 
est plus certain qu’ils s’accouplent à la ma
nière des quadrupèdes. L’on a vu des ours 
captifs s’accoupler et produire y seulement 
on n’a pas observé combien dure le temps 
delà gestation, Aristote (7) dit qu’il n’est que 
de trente jours ; comme personne n’a con
tredit ce fait, et que nous n’avons pu le vé
rifier , nous ne pouvons aussi ni le nier , ni 
l’assurer; nous remarquerons seulement qu’il 
nous paraît douteux : 1° parce que l’ours est 
un gros animal, et que plus les animaux sont 
gros , plus il faut de temps pour les former

(6) In Museo Illust. Senatûs Bononiensis ursulum 
à cæso matris utero extractum, et omnibus suis par- 
tibus formatum, in vase vitreo adhùc servamus. (Al- 
drov., de quadrup. digit., pag. 120.)

(7) Aristot., Hist, anim, lib. 6, cap. 30.
39
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clans îe sein de la mère ; 2° parce que les 
jeunes ours croissent assez lentement 5 ils sui
vent leur mère , et ont besoin de ses secours 
pendant un an ou deux 5 3° parce que l’ours 
ne produit qu’en petit nombre, un , deux 5 
trois, quatre, et jamais plus de cinq; pro
priété commune avec tous les gros animaux, 
qui ne produisent pas beaucoup de petits, 
et qui les portent long-temps ; 4° parce que 
l’ours vit vingt ou vingt-cinq ans, et que le 
temps de la gestation et celui de l’accroisse
ment sont ordinairement proportionnés à 
la durée de la vie. À ne raisonner que sur 
ces analogies , qui me paraissent assez fon
dées , je croirais donc que le temps de la 
gestation dans l’ours est au moins de quel
ques mois. Quoi qu’il en soit, il paraît que 
la mère a le plus grand soin de ses petits ; 
elle leur prépare un lit de mousse et d’her
bes dans le fond de sa caverne , et les allaite 
jusqu’à ce qu’ils puissent sortir avec elle. 
Elle met bas en hiver, et ses petits commen
cent à la suivre au printemps. Le mâle et la. 
femelle n’habitent point ensemble ; ils ont 
chacun leur retraite séparée , et même fort 
éloignée. Lorsqu’ils ne peuvent trouver une 
grotte pour se gîter, ils cassent et ramassent 
du bois pour se faire une loge qu’ils recou
vrent d’herbes et de feuilles, au point de 
la rendre impénétrable à l’eau.

La voix de l’ours est un grondement, un 
gros murmure, souvent mêlé cl’un frémisse
ment de dents qu’il fait surtout entendre 
lorsqu’on l’irrite ; il est très-susceptible de 
colère , et sa colère tient toujours de la fu
reur, et souvent du caprice : quoiqu’il pa
raisse doux poiir son maître, et même obéis
sant lorsqu’il est apprivoisé, il faut toujours 
s’en défier, et le traiter avec circonspection, 
surtout ne le pas frapper au bout du nez ni 
le toucher aux parties de la génération. On 
lui apprend à se tenir debout, à gesticuler , 
à danser ; il semble même écouter le son des 
instruments , et suivre grossièrement la me
sure ; mais , pour lui donner cette espèce 
d’éducation, il faut le prendre jeune, et le 
contraindre pendant toute sa vie ; l’ours qui 
a de l’âge ne s’apprivoise ni ne se contraint 
plus : il est naturellement intrépide, ou tout 
au moins indifférent au danger. L’ours sau
vage ne se détourne pas de son chemin, ne 
fuit pas à l’aspect de l’homme ; cependant 
on prétend que par un coup de sifflet (l) 011 
le surprend, 011 Félonne au point qu’il s’ar-

(1) Voyages de Régnait!? tome 1 , pages 37 et,38.

rête et se lève sur les pieds de derrière : 
c’est le temps qu’il faut prendre pour le ti
re r , et tâcher de le tuer; car, s’il n’est que 
blessé, il vient de furie se jeter sur le tireur, 
et l’embrassant des pattes de devant, il l’é
toufferait (2) s’il n’était secouru.

On chasse et on prend les ours de plu
sieurs façons en Suède, en Norwége, en 
Pologne , etc. La manière , dit-on , la moins 
dangereuse de les prendre (3) est de les eni
vrer en jetant de l’eau-de-vie sur le m iel, 
qu’ils aiment beaucoup , et qu’ils cherchent 
dans les troncs d’arbres. A la Louisiane et 
en Canada , ou les ours noirs sont très-com
muns , et où ils ne nichent pas dans des ca
vernes , mais dans de vieux arbres morts sur 
p ied , et dont le cœur est pourri, 011 les 
prend en mettant le feu dans leurs mai
sons (4). Comme ils montent très-aisément 
sur les arbres, ils s’établissent rarement à 
rez de terre , et quelquefois ils sont nichés 
à trente et quarante pieds de hauteur. Si 
c’est une mère avec ses petits, elle descend 
la première, 011 la tue avant qu’elle soit à 
terre ; les petits descendent ensuite , on les 
prend en leur passant une corde au cou, et 
011 les emmène pour les élever ou pour les 
manger, caria chair de l’ourson est délicate 
et bonne : celle de Fours est mangeable ; 
mais , comme elle est mêlée d’une graisse 
huileuse , il n’y a guère que les pieds, dont 
la substance est plus ferme , qu’on puisse 
regarder comme une viande délicate.

La chasse de Fours , sans être fort dange
reuse , est très-utile lorsqu’on la fait avec 
quelque succès; la peau est de toutes les 
fourrures grossières celle qui a le plus de 
p rix , et la quantité d’huile que l’on tire 
d’un seul ours est fort considérable. On met 
d’abord la chair et la graisse cuire ensemble 
dans une chaudière : la graisse se sépare;
« ensuite, dit M. du Pratz (5), on la purifie 
« en y jetant /lorsqu’elle est fondue et très- 
» chaude, du sel en bonne quantité et de 
» Peau par aspersion : il se fait une détona- 
» tien , et il s’en élève une fumée épaisse,
» qui emporté avec elle la mauvaise odeur 
» de la graisse. La fumée étant passée, et la 2 3 4 5

(2) Ic^ern, ibid. —-Hist, de la Louisiane par M. Le
page du Pratz , tome 2 , page 81.

(3) Voyages de Regoard, tome 1 , page 53,
(4) Mémoires sur la Louisiane par M. Dumont ; 

Paris , 1753 , pages 75 et suivantes. — Hist, de la 
Louisiane par M. Lepage du Pratz , tome 2 , page 87.

(5) Tome 2 , pages 89 et 90.
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« graisse étant encore plus que tiède, on la 
« verse dans mi pot où on la laisse reposer 
» huit ou dix jours ; au bout de ce temps , 011 

»■ voit nager dessus une huile claire , qu’on 
» enlève avec une cuiller : cette huile est 
« aussi bonne que la meilleure huile d’o- 
» liv e , et sert aux mêmes usages. Au-des- 
» sous , 011 trouve un saindoux aussi blanc , 
n mais un peu plus mou que le saindoux de 
« porc j il sert aux besoins de la cuisine , et 
« il 11e lui reste aucun goût désagréable , ni 
» aucune mauvaise odeur, a M. Dumont 
dans ses Mémoires sur la Louisiane, s’ac
corde avec M. du Pratz , et il d it, de plus, 
que d’un seul ours on tire quelquefois plus 
de cent vingt pots de cette huile ou graisse ; 
que les Sauvages en traitent beaucoup avec 
les Français ; qu’elle est très-belle, très-saine 
et très-bonne ; qu’elle ne se fige guère que 
par un grand froid ; que , quand cela arrivé, 
elle est toute en grumeaux, et d ’une blan
cheur à éblouir : qu’ 011 la mange alors sur le 
pain en guise de beurre. Nos épiciers-dro
guistes ne tiennent point d’huile d ’ours ; mais 
ils font venir de Savoie , de Suisse , ou du 
Canada, de la graisse ou axonge qui n’est pas 
purifiée. L’anteur du Dictionnaire du Com- 
merce dit même que, pour que la graisse 
d’ours soit bonne , il faut qu’elle soit grisâ
tre , gluante, et de mauvaise odeur, et que 
celle qui est trop blanche est sophistiquée 
et mêlée de suif. On se sert de cette graisse 
comme de topique pour les hernies, les rhu
matismes , etc ; et beaucoup de gens assu
rent en avoir ressenti de bons effets.

La quantité de graisse dont l’ours est 
chargé le rend très-léger à la nage 5 aussi 
traverse-tdl sans fatigue des fleuves et des 
lacs. « Les ours de la Louisiane, dit M. Du- 
« mont (1 ), qui sont d’un très *b eau noir, 
» traversent le fleuve malgré sa grande lar- 
« geur : ils sont très-friands du fruit des 
« plaqueminiers ; ils montent sur ces ar~ 
« bres, se mettent à califourchon sur une 
« branche, s’y tiennent avec une de leurs 
« pattes , et se servent de l ’autre pour plier 
« les autres branches et approcher d’eux les 
» plaquemines. Ils sortent aussi très-souvent 
« des bois pour venir dans les habitations 
« manger les patates et le maïs. » En au
tomne, lorsqu’ils se sont bien engraissés, ils 
n’ont presque pas la force de marcher (2 ) ,

(1) Mém. sur la Louisiane, page 76.
(2) Voyage du Baron de la Hontan , page 86.

ou du moins ils ne peuvent courir (3) aussi 
vite qu’un homme. Ils ont quelquefois de 
dix doigts d’épaisseur (4) de graisse aux cô
tes et aux euissés : le dessous de leurs pieds 
est gros et enflé ; lorsqu’on le coupe , il en 
sort un suc blanc et laiteux : cette partie 
paraît composée de petites glandes qui sont 
comme des mamelons; et c’est ce qui fait 
que pendant rhivery dans leurs retraites , 
ils sucent continuellement leurs pattes*

L’ours à les sens de là Vue, de l’ouïe et du 
toucher, très-bons, quoiqu’il ait l’œil très- 
petit relativement au volume de son corps , 
lés oreilles courtes, la peau épaisse et le 
poil fort touffu : il a l ’odorat excellent, et 
peut-être plus exquis qu’aucun aütre ani
mal : car la surface intérieure de cet or
gane se trouve extrêmement étendue : 011 y 
compte (5) quatre rangs de plans de lames 
osseuses, séparés les uns des autres par trois 
plans perpendiculaires ; ce qui multiplie pro
digieusement îessurfaces propres â recevoir 
les impressions des odeurs II a les jambes 
et les bras charnus' comme l ’homme, Los du 
talon court et formant une partie de la plante 
du pied , cinq orteils opposés au talon dans 
les pieds de derrière, les os du carpe égaux 
dans les pieds de devant ; mais le pouce n’est 
pas séparé, et le plus gros doigt est en de
hors de cette espèce de main, au lieu que 
dans celle de l’homme il .est en dedans : ses 
doigts sont gros, courts et serrés Fun contre 
l’autre, aux mains comme aux pied«?; les 
ongles sont.noirs, et d’une substance homo
gène fort dure. Il frappe avec ses poings , 
comme l’homme avec les siens ; mais ces 
ressemblances grossières avec l’homme ne 
le rendent que plus difforme, et ne lui don
nent aucune supériorité sur les autres ani
maux. • ... ■ ■'

ADDITION A-L’ARTICLE DE L’OURS.

M. de Musly , major d’artillerie aü ser
vice des États-Généraux , a bien voulu me 
donner quelques notices sur dés otïrs élevés 
en domesticité , dont voici l’extrait. 3 4 5
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(3) Histoire de la Louisiane par M. du Praia,
Pa8e 83. ' '

(4) Extrait d’un ouvrage danois cite pat MM. Ar
nault de Nobleville et Salerne ( Hist. liât, des ani
maux ; Paris, 1757, tome 6 , page 374).

(5) Etienne Lôrentinus ( Ephém-, d’AlIém ., D é- 
eur.T , ann. 9 et 10, pag. 403), cité par MM. Arnault 
de NoLieville et Salerne (Hist. nat. des aiiim,, tome-6 , 
page 366).
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« A Berne, où l’on nourrit de ces ani- mâle ya se baigner dans Fange jusqu’au cou»
maux, dit M. de Musly , on les loge dans de 
grandes fosses quarrées, où ils peuvent se 
promener : ces fosses sont découvertes par
dessus , et maçonnées de pierres de taille 
tant au fond qu’aux quatre côtés. Leurs lo
ges sont maçonnées sous terre au rez-de- 
chaussée de la fosse, et sont partagées en 
deux par des murailles, et on peut fermer 
les ouvertures tant extérieures qu’intérieu
res par des grilles de fer qu’on y laisse tom
ber comme à une porte de ville. Au milieu 
de ces fosses, il y a des trous dans de gros
ses pierres , où l’on peut dresser debout de 
grands arbres : il y a de plus une auge dans 
chaque fosse , qui est toujours pleine d’eau 
de fontaine.

» Il y a trente-un ans qu’on a transporté de 
Savoie ici deux ours bruns fort jeunes, dont 
là femelle vit encore. Le mâle eut les reins 
cassés, il y a deux mois, en tombant du haut 
d’un arbre qui est dans la fosse. Ils ont com
mencé d’engendrer à l’âge de cinq ans , et 
depuis ce temps ils sont entrés en chaleur 
tous les ans au mois de juin , et la femelle a 
toujours mis bas au commencement de jan
vier ; la première fois elle n’a produit qu’un 
petit, e t, dans la suite, tantôt un, tantôt 
deux, tantôt trois , mais jamais plus ; et les 
trois dernières années, elle n’a fait qu’un pe
tit chaque fois. L’homme qui en a soin croit 
qu’elle porte encore actuellement ( 17 octo
bre 1771 ). Les petits, en venant au monde, 
sont d’une assez jolie figure, couleur fauve, 
avec du blanc autour du cou, et n’ont point 
l’air d’un ours ; la mère en a un soin ex
trême. Ils ont les yeux fermés pendant qua
tre semaines ; ils n’ont d’abord guère plus 
de huit pouces de longueur, et trois mois 
après ils ont déjà quatorze à quinze pouces, 
depuis le bout du museau jusqu’à la racine 
de la qUeue, et du poil de près d’un pouce. 
Ils sont alors d’une figure presque ronde, 
et le museau parait être fort pointu à pro
portion du reste , de façon qu’on ne les re
connaît plus. Ensuite , ils deviennent fluets 
pendant qu’ils sont adultes : le blanc s’efface 
peu à peu, et de fauves ils deviennent bruns.

» Lorsque le mâle et la femelle sont accou
plés, le mâle commence par des mouvements 
courts, mais fort prompts, pendant environ 
un quart de minute ; ensuite il se repose 
deux fois aussi long temps sur la femelle et 
sans se dégager; puis il recommence de la 
même manière jusqu’à trois ou quatre repri
ses ; et l’accouplement étant consommé, le

Les ours se battent quelquefois assez rude
ment avec un murmure horrible : mais, dans 
le temps des amours , la femelle a ordinai
rement le dessus , parce qu’alors le mâle la 
ménage. Les fosses, qui étaient autrefois 
dans la ville, ont été comblées, et on en a 
fait d’autres entre les remparts et la vieille 
enceinte. Ces deux ours ayant été séparés 
pendant quelques heures pour les transpor
ter l’un après l’autre dans les nouvelles fos
ses , lorsqu’ils se sont retrouvés ensemble, 
ils se sont dressés debout pour s’embrasser 
avec transport. Après la mort du mâle, la 
femelle a paru fort affligée , et n’a pas voulu 
prendre de nourriture qu’au bout de plu
sieurs jours. Mais, à moins que ces animaux 
ne soient élevés et nourris ensemble dès leur 
tendre jeunesse, ils ne peuvent se supporter ; 
et lorsqu’ils y ont été habitués , celui qui 
survit ne peut plus en souffrir d’autres.

m Les arbres que l’on met dans les fosses 
tous les ans au mois de m ai, sont des mélè
ses verts , sur lesquels les ours se plaisent à 
grimper : néanmoins ils en cassent quelque
fois les branches, surtout lorsque ces arbres 
sont nouvellement plantés. On les nourrit 
avec du pain de seigle, que l’on coupe en 
gros morceaux et que l’on trempe dans de 
l’eau chaude. Ils mangent aussi de toutes sor
tes de fruits ; et quand les paysans en appor
tent au marché qui ne sont pas mûrs, les 
archers les jettent aux ours par ordre de 
police. Cependant, on a remarqué qu’il y a 
des ours qui préfèrent les légumes aux fruits 
des arbres. Quand la femelle est sur le point 
de mettre bas, on lui dorme force paille dans 
sa loge , dont elle se fait un rem part, après 
qu’on l’a séparée du mâle, de peur qu’il ne 
mange les petits; et quand elle a mis bas , 
on lui donne une meilleure nourriture qu’à 
l ’ordinaire. On ne trouve jamais rien de l’en
veloppe , ce qui fait juger qu’elle l’avale. On 
lui laisse les petits pendant dix semaines; 
et, après les en avoir séparés, on les nourrit 
pendant quelque temps avec du lait et des 
biscuits.

L’ourse en question , que l’on croyait 
pleine, fut munie de paille comme à l’ordi
naire dans le temps que l’on croyait qu’elle 
allait mettre bas ; elle s’en fit un lit où elle 
resta pendant trois semaines, sans avoir rien 
produit. Elle a mis bas à trente-un ans, au mois 
de janvier 1771, pour la dernière fois. Aumois 
de juin suivant, elle s’est encore accouplée ; 
mais au mois de janvier 1772  ̂à trente-deux
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a ns 5 elle n’a plus rien fait. Il serait à sou
haiter qu’on la laissât vivre jusqu’au terme 
que la nature lui a fixé, afin de le connaître.

» Il y a des ours bruns au mont Jura sur 
les frontières de notre canton, de la Franche- 
Comté et du pays de Gex : quand ils descen
dent dans la plaine, si c’est en automne, ils 
vont dans les bois de châtaigniers, où ils 
font un grand dégât. Dans ce pays-ci, les 
ours passent pour avoir le sens de la vue fai
ble : mais ceux de l’ouïe ; du toucher, et de 
l’odorat très-bons (l). »

En Norwége, les ours sont plus communs 
dans les provinces de Berguen et de Dron- 
theim que dans le reste de cette contrée. 
On en distingue deux races, dont la seconde 
est considérablement plus petite que la pre
mière. Les couleurs de toutes deux varient 
beaucoup3 les uns sont d’un brun foncé, les 
autres d’un brun clair, et même il y en a de 
gris et de tout blancs . Ils se retirent au com
mencement d’octobre dans des tanières ou 
des huttes qu'ils se préparent eux-mêmes, 
et où ils disposent une espèce de lit de feuil
les et de mousse. Comme ces animaux sont 
fort à craindre, surtout quand ils sont bles
sés , les chasseurs vont ordinairement en 
nombre, au moins de trois ou quatre ; et 
comme Fours tue aisément les grands chiens, 
on n’en mène que des petits qui lui passent

aisément sous le ventre , et le saisissent par 
les parties de la génération. Lorsqu’il se 
trouve excédé, il s’appuie le dos contre un 
rocher ou contre un arbre , ramasse du ga
zon et des pierres qu’il jette à ses ennemis 5 
et c’est ordinairement dans cette situation 
qu’il reçoit le coup de la mort (2).

Nous avons vu à la ménagerie de Chan
tilly un ours de l’Amérique (3) ; il était d’un 
très-beau noir , et le poil était doux, droit 
et long comme celui du grand sapajou , que 
nous avons appelé le coaita. Nous n’avons 
remarqué d’autres différences dans la forme 
de cet ours d’Amérique, comparé à celui 
d’Europe , que celle de la tête , qui est un 
peu alongée, parce que le bout du museau 
est moins plat que celui de nos ours.

On trouve dans le journal de l’expédition 
de M. Bartram une notice d’un ours d’Amé
rique , tué près de la rivière Saint-John , à 
l’est de la Floride.

« Cet ours , dit la relation, ne pesait que 
quatre cents livres, quoique le corps eût 
sept pieds de longueur depuis l’extrémité 
du nez jusqu’à la queue. Les pieds de de
vant n’avaient que cinq pouces de large. La 
graisse était épaisse de quatre pouces : on 
l’a fait fondre , et on en a tiré soixante pin
tes de graisse, mesure de Paris (4). »

DESCRIPTION DE L’OURS.

L ’oüks (pl. 180) est couvert d’un long poil 
qui le rend informe en cachant les contours 
de presque toutes les parties de son corps 5 
on 11e voit distinctement que le museau et 
les pieds , cependant on reconnaît aisément 
que le corps est gros à proportion de sa lon
gueur , et que les jambes sont courtes, parce 
que les pieds de devant posent sur la terre 
jusqu’au poignet , et les pieds de derrière 1 2 3 4

(1) Extrait de deux lettres écrites par M. de Musîy, 
major d’artillerie ' au service de Hollande, à M. de 
Buffon , l’une datée à Berne le 17 octobre 1771, et 
l ’autre datée à La Haye le 3 juin 1772.

(2) Hist. naturelle de la Norwége, par Pontoppi- 
dan. Journal etranger ; juin 1756.

(3) L’ours noir; Desm. — Ursus amerieanus ; Pall.
(4) Lettre de M. Gollinson à M. de Buffon ; Lon

dres, 6 février 1767.

jusqu’au milieu de la plante. La tête a quel
ques rapports à celle du loup par sa forme 
et par la position oblique des yeux, ils sont 
plus petits que ceux de cet animal ; le nez 
est plus large, les oreilles sont plus courtes 
et arrondies, le museau est plus relevé par 
le boutj les narines sont plus grandes, et 
percées différemment, car il y a une scis
sure qui coupe leur bord extérieur ; le cou 
est peu apparent j le garrot paraît fort élevé , 
parce qu’il est couvert d’un poil long et hé
rissé 5 la croupe est ravalée , la queue a peu 
de longueur, et les pieds de devant sont un 
peu tournas en dedans.

Il y a présentement à Paris, dans l’éta
blissement où l’on fait voir au public des 
combats d’animaux, trois ours qui diffèrent 
un peu les uns des autres par la couleur du



poil; l’un des trois vient de Savoie, on le pi. po. t;=;.
dit âgé de quatre ans f  il a le dessus-du mu- Distance entre le bout du museau
seau de couleur fauve-obscure, le garrot et le et l’angle antérieur de 'l’œil.' . 0 5 0
bas des quatre jambes noirs ou noirâtres, Distance entre l’angle postérieur
tout le reste du corps est mêlé de fauve-pâle de l’œil et l’oreille. . . . . . .  0 5 0
et de cendré-brun , parce que les poils sont Longueur de F œil d’un angle a
de couleur cendrée brune sur la plus grande l’autre. . . . . . . .  . . . . . 0 0 7
partie de leur longueur , et de couleur fauve* Ouverture de l’œil. . . . . .  . ; 0 0 3
pâle à la pointe. L’ours qui est représenté Distance entre lés angles anté- 
(pl. 180 ) avait à peu près les même teintes rieurs des yeux , mesurée en 
de couleur, quoique plus jeune; nous l’a- suivant la courbure du chan-
vons acheté en Bourgogne, où on l’avait frein. » , . , . . . . . . . . . 0 3  0
amené des Alpes : son conducteur nous a La même distance mesurée en 
assurés qu’il n’avait que deux ans. Les di- ligne droite. . . . , , . . .  . . 0 2 8
mensions rapportées dans la table suivante Circonférence de la tête, prise 
ont été prises sur cet ours. entre lès yeux et les oreilles. . 1 8  6

Le second des trois ours qui sont au com- Longueur des oreilles. . . . . .  0 4 6
bat des animaux vient de Savoie comme le Largeur de la base, mesurée sur 
premier; on croit qu’il a dix ans : sa couleur la courbure extérieure. . . . . 0 6 0
est brune-noirâtre sur tout le corps, excepté Distance entre les deux oreilles, 
le garrot, le devant des épaules, les aisselles prise au bas. . v . . . , . . . 0 3 3
et la poitrine, qui ont une teinte de fauve. Longueur du cou. , . . . . . . 0 6 O

Le troisième ours vient de Suisse ; on I’ap- Circonférence du cou. . . . . .  1 8  6
pelle'owrj doré, parce qu’il a les teintes de Circonférence du corps, prise
fauve de la tête e t  du corps claires et plus derrière les jambes de devant. 2 9 6
vives ; on dit qu’il a huit ans. Circonférence prise à l ’endroit

L’ours qui est représenté (pl. 180, n<> 2) , le plus gros. . . . . . . . .  . 3 0 0
était entièrement blanc, à l’exception du Circonférence prise devant les 
cartilage du nez et des ongles qui étaient jambes de derrière. . . . . .  2 10 0
noirâtres ; les yeux avaient une couleur cen- Hauteur du bas-ventre au-dessus
drée , et devenaient bleus lorsque l’animal de terre sous les flancs.......  1 5 0
s’irritait. Il était à peu près de même gran- La même hauteur sous la poi-
deur que celui de la pl. 180, n° I , quoi- trine. . 1 3  6
qu’il paraisse plus grand dans la figure. Longueur du tronçon de la

Tous les poils de Fours ne sont pas fermes queue............ ........................ ... 0 3 0
et luisants à l’extrémité, il n’y a que les plus Circonférence de la queue à l’ori-
longs, entre lesquels il se trouve une sorte gine du tronçon......................0 5 6
de duvet ; ils ont trois ou quatre pouces, et Longueur de l’avant-bras, depuis
le duvet environ deux pouces. le coude jusqu’au poignet. . . 0 1 ! 0

pi. Po. lig. Largeur de l’avant-bras près du 
Longueur du corps entier, me- coude. . . . . . . . . . . . .  0 5 0

suré en ligne droite depuis le Épaisseur de l’avant-bras au
bout du museau jusqu’à l ’anus. 4 2 0 même endroit   . 0 4 0

Hauteur du train de devant. . , 2 5 0 Circonférence du poignet. , . . 0 8 6
Hauteur du train de derrière. . 2 5 3 Circonférence du métacarpe. . . 0 8 0
Longueur de la tê te , depuis le Longueur depuis le poignet jus-

bout du museau jusqu’à Focci- qu’au bout des ongles. . . . .  0 8 0
put. . . . . . . . . . . . . . .  0 II 6 Longueur de la jambe, depuis le

Circonférence du bout du mu- genou jusqu’au talon............... 0 10 6
sean. . . . . ............................  0 8 6 Largeur du haut de la jambe. . . 0 5 0

Circonférence du museau, prise Épaisseur.   • 0 3 6
au-dessous des yeux...............   1 1 0 Largeur à l’endroit du talon. . 0 3  6

Contour de Fouverture delà bon- Circonférence du métatarse. . . 0 8 6
clie, depuis l’une des commis- Longueur depuis le talon jusqu’au
sures des lèvres jusqu’à l’autre. 0 8 4 bout des ongles. . . . . . . .  0 9 6

Distance entre les deux naseaux. 0 0 3J Largeur du pied de devant. . . 0 4 0
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pi. po. lig.

Largeur du pied de derrière. . . 0 3 5  
Longueur des plus grands ongles. 0 2 6 
Largeur à la base. .......................0 0 3

L’ours des Alpes sur lequel les dimensions 
des parties extérieures ont été prises a aussi 
servi de sujet pour la description des parties 
molles intérieures. Nous le fîmes tuer au 
mois d’avril : il pesait cent quarante-une li
vres; il était femelle.

M. Perrault fit enlever la peau d’un ours, 
et le fit graver dans cet état ( 1 ) pour faire 
voir la vraie forme du corps de cet animal: 
nous l’avons fait simplement tondre ; on l’a 
représenté ainsi épilé ( planche 181 ), cou
ché sur une table. On voit dans cette figure 
que la tête n’est pas si grosse qu’elle le pa
raît avec le poil, et que les oreilles et le cou 
sont plus longs ; la queue (A ) , quoique très- 
courte , est apparente. La poitrine était fort 
étroite , et par conséquent les épaules se 
trouvaient placées fort près l’une de l’autre ; 
les jambes de devant étaient plus longues 
que celles de derrière; le coude (2?), l’avant- 
bras (C) , le poignet (D) , le genou (F) , la 
jambe (F) et le talon (G) , étaient bien for
més. Le carpe (D) et le métacarpe ( H )  ont 
une grandeur proportionnée à celle de l’ani
m al, mais les doigts sont fort courts ; le pouce 
n’est pas distingué des autres doigts. La 
paume de la main était revêtue d’une callo
sité (J) fort grosse, placée sur la partie an
térieure des os du métacarpe et sur la 
partie postérieure de ceux des premières 
phalanges ; elle avait trois pouces et demi 
de longueur , deux pouces a l’endroit le plus 
large , et huit lignes d’épaisseur, tl se trou
vait une autre callosité (K) en forme de tu
bercule d’environ neuf lignes de diamètre 
sur la face intérieure du carpe au côté ex
terne , et enfin cinq autres callosités à peu 
près de la même grosseur , une sur chacune 
des dernières phalanges des doigts en des
sous.

Les jambes de devant étaient beaucoup 
plus grosses , plus charnues , et paraissaient 
beaucoup plus fortes que celles de derrière, 
dont la situation semblait d’ailleurs être gê
née , parce que le pied , qui avait huit pou
ces et demi de longueur, depuis le talon jus
qu’au bout des doigts, ne posait sur terre 
que de la longueur de sept pouces ; le talon

(1) Mémoire pour servir à l ’Histoire naturelle des 
animaux, partie 1, page 83, pl. 9.

(G) restait en haut à un pouce et demi ou 
deux pouces de terre. Il y avait sous le mé
tatarse une callosité ( M L) de cinq pouces 
de longueur, et de trois pouces à l’endroit 
le plus large ; elle portait sur la terre dans 
toute sa longueur du côté extérieur, et elle 
était concave au milieu du côté intérieur.

A l’ouverture de l’abdomen ,il s’est trouvé 
sous la peau une sorte de lard qui avait jus
qu’à un pouce d’épaisseur sur le bas-ventre , 
et qui était très-blanc : il y avait sous les 
muscles de l’abdomen de la graisse disposée 
par flocons ; elle s’étendait depuis le sternum 
jusqu’au pubis en forme de bande qui était 
sur la ligne blanche , et qui avait deux ou 
trois pouces de largeur, et un pouce ou deux 
d’épaisseur; mais la plus grande quantité de 
cette graisse était auprès du sternum; elle 
avait une belle couleur blanche.

L’épiploon s’étendait du côté droit jusqu’au 
milieu de l’abdomen, et du côté gauche il 
n’allait pas au-delà des côtes ; il était replié 
entre les intestins, e t , lorsqu’on l’eut étendu, 
il se trouva fort ample : il avait trois lignes 
d’épaisseur dans les endroits les plus gras ; 
mais il restait encore autant d’espace trans
parent qu’il y  en avait de couvert de graisse.

Le duodénum se repliait en dedans à une 
petite distance de l’estomac, et passait à 
gauche ; le jéjunum faisait ses circonvolu
tions dans le milieu de l ’abdomen et dans le 
côté droit ; celles de l’ileum étaient dans ce 
même côté, dans la région hypogastrique 
et dans le côté gauche, ensuite il se prolon
geait derrière l’estomac dans l’hypocondre 
gauche avant de se joindre au rectum.

L’estomac se trouvait placé plus à gauche 
qu’a droite ; il était petit à proportion de la 
grosseur de l’animal ; il ressemblait à l’esto
mac du chien, surtout pour la partie droite ; 
le grand cul-de-sac était presque nul ; l’é
tranglement qui formait le pylore était obli
que sur l’intestin, de sorte que le duodénum 
formait une sorte de coude auprès du py
lore du côté de la petite courbure de l’esto
mac. Je n’ai pas vu au-dehors ni au-dedans 
de ce viscère le rétrécissement dont il est fait 
mention dans la description de l’ours par 
M. Perrault (2). La parlie la plus large de 
l’estomac de notre sujet était à gauche à l’en
droit de l’œsophage, comme l’a remarqué 
M. Perrault ; mais , en s’étendant à droite , 
il diminuait de grosseur à peu près comme 2

(2) Ibidem  , page 87.
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l’estomac du chien et des autres animaux. 
En dedans il formait, à l’endroit du pylore 
( A , Jig. I , pl. 182), du côté de la petite 
courbure , deux rebords ( B B , CC) , et ses 
membranes avaient dans cet endroit ( DD) 
près d’un pouce d’épaisseur. Presque la moi
tié (E )  de ce viscère, du côté droit, était 
revêtue d’une membrane aussi lisse que celle 
du duodénum (F) i  on voyait de plus dans 
le duodénum un velouté en forme de filets 
très-fins et assez longs, qui flottaient d’une 
manière très - apparente dans l’eau que l’on 
jetait dessus pour les nettoyer. Toute la por
tion gauche de l’estomac était hérissée en 
dedans par des plis assez gros ( GGGG) qui 
se traversaient en différents sens comme une 
sorte de réseau irrégulier , mais bien diffé
rent de celui du bonnet des ruminants 5 ces 
plis auraient plutôt ressemblé à ceux de la 
caillette , s’ils avaient été plus saillants : 011 
voit dans la même figure une portion de 
l’œsophage (H) et l’orifice supérieur (I) de 
l ’estomac.

Il 11’y avait point de cæcum : le canal in
testinal était à peu près de même grosseur 
dans toute son étendue , excepté près de l’a
nus où il se trouvait plus gros.

Le foie ressemblait à celui du chien pour 
le nombre et la situation des lobes , mais il 
en différait par la figure ; ses bords étaient 
moins arrondis et plus tranchants, ils n’a
vaient que peu d’échancrure, et le lobe droit 
supérieur était à proportion beaucoup plus 
petit que dans le chien, de sorte qu’il ne se 
trouvait dans l’ours guère plus gros que le 
lobe gauche supérieur ; ce qui me fait croire 
que les ours disséqués par M. Perrault dif
féraient de celui dont il s’agit par la gros
seur relative des lobes du foie, puisqu’il 
rapporte qu’il n’y avait qu’un des lobes 
beaucoup plus petit que les autres, tandis 
que j’en ai trouvé deux également petits. 
Le foie avait au-dehors une couieur rouge- 
livide , et celle de dedans n’était guère plus 
foncée ; il pesait deux livres et un gros.

La vésicüle du fiel était fort grosse, pro
portionnellement à l’animal, et de figure 
fort irrégulière ; car en la regardant du côté 
de la face postérieure du foie , elle avait la 
forme d’une poire 5 mais de l’autre côté on 
voyait un renflement dans le milieu, qui 
rendait les faces latérales triangulaires. La 
liqueur du fiel était de couleur jaunâtre très- 
foncée ; elle pesait dix gros.

La rate était plus large aux deux extrémi
tés que dans le milieu 5 et l’extrémité infé

rieure était terminée par une sorte de poin te 
un peu recourbée en bas et en devant. Ce 
viscère était noirâtre au-dehors, et d’un 
rouge brun en dedans; il pesait quatre on
ces et demie.

Le pancréas était de figure fort irrégu 
lière, mais on y distinguait deux branches 
principales , dont l’une s’étendait le long de 
la courbure du duodénum sous le rein droit, 
et l’autre se prolongeait jusque sous le rein 
gauche 5 la branche droite était la plus courte 
et la plus épaisse, l’autre avait plus de lon
gueur et de largeur.

Les reins ( J ig . 2 et 3, pl. 182) étaient 
composés de plusieurs portions en forme de 
tubercules, comme ceux du bœuf; j’en ai 
compté environ vingt-cinq dans chaque rein. 
Lorsque le rein entier {Jig. 2) était encore 
enveloppé de la membrane commune à tous 
ses tubercules, la plupart paraissaient un 
peu convexes à la surface extérieure du rein , 
à peu près comme ceux du bœuf ; mais lors
que j’ai eu enlevé la membrane qui recou
vrait non-seulement le rein en entier, mais 
qui s’insinuait encore entre chacune des 
portions dont il était composé, la surface 
extérieure des tubercules a paru plate 
( Jig. 3 ), de môme que les faces latérales 
par lesquelles ils se touchaient; le rein droit 
n’était plus avancé que le gauche que d’un 
demi-pouce. On a représenté un rein vu par 
sa face antérieure {fîg. 2), et vu par sa face 
postérieure ( fig . 3 ) ,  l’artère et la veine 
émulgenies (AB, Jig. 2 et 3), et l’uretère (C).

Le centre nerveux du diaphragme était 
arrondi ; la partie charnue avait environ une 
ligne et demie d’épaisseur.

Le poumon était à peu près conformé 
comme celui du chien ; il y avait quatre lo
bes à droite, et deux à gauche. La pointe 
du cœur était mousse, et dirigée en arrière ; 
l ’aorte se divisait en trois branches.

La langue ressemblait beaucoup à celle du 
chien, surtout par sa figure, ses papilles, etc., 
mais elle en différait par plusieurs glandes, 
environnées d’un calice, qui étaient placées 
sur la partie postérieure de la langue, et 
rangées presque en demi-cercle dont le côté 
convexe était tourné en arrière. Il y avait 
dans le milieu une glande plus grosse que 
les autres , placée de façon qu’elle formait 
un angle dans le demi-cercle.

Le palais était traversé par dix ou onze 
sillons convexes en avant; la partie posté
rieure du palais entre les dents mâchelières 
était tuberculeuse. Le cerveau pesait sept
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onces un gros et quinze grains , et le cervelet 
une once quatre gros et demi.

Il y avait six mamelles , quatre sur la poi
trine, deux de chaque côté, et les deux au
tres au-devant du pubis, à cinq pouces de 
distance de la vulve.

Les lèvres de la vulve étaient fort saillan
tes, et la commissure inférieure se terminait 
en pointe ( A,  Jig . 2, pl. 181 ) ; le gland du 
clitoris était très-peu sensible , on ne le re
connaissait que par une cavité (JB) que for
mait son prépuce. Le vagin (C) était fort 
étroit, et paraissait gonflé à l ’extérieur à 
l’endroit de l’orifice de l’urètre ; lorsqu’il a 
été ouvert, j’ai vu que ce gonflement était 
formé par un rebord circulaire { D E F )  
composé de tubercules qui faisaient le tour 
du vagin en dedans ; l’orifice de l’urètre se 
trouvait dans ce rebord , et était aussi envi
ronné de tubercules. J ’ai fait passer un stylet 
{GH)  dans l’urètre (J )  pour marquer son 
orifice [K) .  Le cou {L)  de la matrice s’a
vançait de plus d’un demi-pouce dans le va
gin, et son orifice {M)  était environné de 
tubercules : les cornes de la matrice for
maient un angle fort aigu à leur bifurcation, 
et s’étendaient en ligne droite. Les testicules 
étaient arrondis, et un peu aplatis ; il y  
avait à l ’intérieur quelques tubercules blan
châtres qui paraissaient au-dehors sur la 
couleur cendrée du testicule.

pi. po. lig.

Longueur du canal intestinal,
depuis le pylore jusqu’à Faims. 33 0 0

Circonférence dans les endroits
les plus gros. . . .................0 7 6

Circonférence dans les endroits 
les plus minces. . . . . . . . .  0 3 0

Grande circonférence de l’esto
mac.................  2 6 0

Petite circonférence . , . . . . .  1 9 6
Longueur de la petite courbure, 

depuis l’oesophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 6 6 

Longueur de la partie gauche, de
puis l’œsophage jusqu’au fond
du grand cul-de-sac. . . . . . .  0 1 6

Circonférence de l’œsophage. . . 0 5 0
Circonférence du pylore.............0 3 0
Longueur du foie. . . . . . . . .  0 9 0
Largeur......................................... 0 11 0
Sa plus grande épaisseur. . . . .  0 1 0
Longueur de la vésicule du fiel. 0 4 0
Son plus grand diamètre . . . .  0 2 0
Longueur de la rate . . . . . . .  0 9 0

' M ammifères. Tome I I ,

Largeur de l’extrémité inférieure. 0 2 0 
Largeur de l’extrémité supé

rieure . . . . . . . . . . . . .  0 1  10
Épaisseur dans le milieu. . * . . 0 1 3  
Épaisseur du pancréas. . . . . .  0 0 8
Longueur des re in s ................. 0 3 9
Largeur. . ...................... ... 0 2 1
Épaisseur. ................................... 0 011
Longueur du centre nerveux, 

depuis la veine-cave jusqu’à la
poin te......................... 0 3 0

Largeur.................................... . 0 3 0
Largeur de la partie charnue 

entre le centre nerveux et le
sternum.  ................ » . . .  0 2 0

Largeur de chaque côté du cen
tre nerveux.......................... ... 0 4 0

Circonférence de la base du cœur. 0 9 6 
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire. . . . .  s . . . . . . .  . 0 3 10

Hauteur depuis la pointe jus
qu’au sac pulmonaire. . . . . 0 3 0

Diamètre de l’aorte, pris de de
hors en dehors. . . . . . . . .  0 0 9

Longueur de la langue. . . . . .  0 7 0
Longueur de la partie antérieure, 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. ............................. ... 0 3 0

Largeur de la langue. . . . . . .  0 2 6
Largeur des sillons du palais. . 0 0 3
Hauteur des bords. . . . . . . .  0 0 IJ
Longueur du cerveau. . « » « . 0 3 6
Largeur. 0 3 2
Épaisseur. . . s . . . . * . % . * 0 1 9
Longueur du cervelet................ 0 1 6
Largeur. . * ■*..-» . » . . . . »  0 2 3
Épaisseur. ............................ ... . 0 1 2
Distance entre l’anus et la vulve. 0 3 0
Longueur de la vulve. * * . * « 0 1 2
Longueur du vagin. . . . . . . .  0 5 0
Circonférence à l’endroit le plus

gros. 0 3 6
Circonférence à l’endroit le plus 

mince. 0 2 0
Grande circonférence de la vessie. 1 3 0
Petite circonférence.............. ... 1 0 0
Longueur de l’urètre. . . . .  . » 0 1 6
Circonférence. .......................... 0 1 6
Longueur du cou et du corps de

la matrice. 0 3 0
Circonférence. . . . . . . . . .  0 0 8
Longueur des cornes de la ma

trice ...................... ... 0 3 6
40
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Pi- P°- iig-
Circonférence dans les endroits

les plus g ro s ....................- . 0 0 7
Circonférence à l’extrémité de

chaque corne.. . . . . . . . .  0 0 6
Distance en ligne droite entre les 

testicules et l’extrémité de la
corne...........................  0 0 2

Longueur delà ligne courbe que
parcourt la trompe . . . . . .  0 i 0

Longueur des testicules.................0 0 7
Largeur............... 0 0 5
Ép aisseur. 0 0 3

La tête du squelette de Fours ( pl. 183 ) a 
beaucoup de ressemblance avec celle du 
chien mâtin et du loup, quoique Fours ait 
le museau à proportion plus large , les os 
du nez moins étendus en avant et plus rele
vés , le front plus large et les apophyses 
styloïdes des os temporaux plus grandes. Il 
se trouve à l’endroit du contour de chaque 
branche de la mâchoire inférieure deux 
apophyses dirigées en arrière; l’antérieure 
est la plus petite, et placée à environ un 
pouce de distance de la postérieure. Les 
sinus frontaux sont très-grands, et il y a une 
lame osseuse de près d’un pouce de largeur 
qui sort de l’os occipital, et qui s’étend en
tre le cerveau et le cervelet.

Le squelette ( pl. 183 ) qui a servi de sujet 
pour cette description est fort grand, comme 
on le verra par les dimensions rapportées 
dans la table suivante ; il a six dents incisives 
et deux canines au-devant de chacune des 
mâchoires, et cinq mâchelières de chaque 
côté de la mâchoire du dessous. Il ne reste 
que les trois dernières mâchelières de cha
que côté de la mâchoire du dessus, mais 
on y voit trois alvéoles, aussi de chaque 
côté, qui désignent la place de trois petites 
dents mâchelières : cet ours avait donc 
douze dents mâchelières dans la mâchoire 
supérieure, ce qui faisait en tout trente- 
huit dents. Cependant le squelette de Fours 
que j’ai disséqué, et qui a servi de sujet pour 
la description des parties molles, n’a que 
quatre dents de chaque côté de la mâchoire 
du dessus , et on n’y voit aucune trace d’al
véole qui indique un plus grand nombre de 
dents : cet ours n’avait donc que trente- 
quatre dents. Nous savons qu’il venait des 
Alpes : c’était un, ours brun. Si le grand 
squelette que j’ai trouvé au Cabinet était 
celui d’un ours de l’espèce des ours noirs du

nord, on aurait un caractère de plus pour 
distinguer ces deux espèces , puisqu’elles 
différeraient Fune de l’autre par le nombre 
des dents. Les incisives de ces deux sque
lettes sont toutes à demi usées ; les canines 
ressemblent à celles des chiens et du loup : 
la première dent mâchelière de la mâchoire 
inférieure est fort petite , et placée derrière 
la canine ; il y a un espace vide entre la pre
mière et la seconde mâchelière, qui est 
beaucoup plus grosse que la première, mais 
qui n’a qu’une racine; les trois dernières 
sont très-grosses, surtout l’avant-dernière; 
la dernière de la mâchoire du dessus est la 
plus grande de toutes celles du dessus et du 
dessous : elles n’ont pas des pointes comme 
celles des dents mâchelières du chien et du 
loup , et ne leur ressemblent en aucune 
façon.

L’apophyse épineuse de la seconde vertè
bre cervicale ne diffère de celle du chieii et 
du loup, qu’en ce qu’elle est plus étendue 
en arrière et qu’elle couvre la troisième ver
tèbre en entier ; les apophyses épineuses de 
la quatrième et de la cinquième vertèbre 
sont plus longues que dans le chien et le 
loup, et les apophyses transverses de la 
troisième, de la quatrième et de la cin
quième vertèbre n’ont point de branches 
qui s’étendent en avant comme dans ces ani
maux ; mais les apophyses transverses de la 
quatrième et de la cinquième vertèbre ont 
une branche inférieure qui est aussi longue 
que la supérieure.

Il y a quatorze vertèbres dorsales et qua
torze côtes de chaque côté, neuf vraies et 
cinq fausses. Les apophyses épineuses des 
premières vertèbres sont droites , et les au
tres sont inclinées en arrière, excepté la 
dernière qui est droite. Le sternum était 
composé de neuf os : les premières côtes , 
une de chaque côté, s’articulaient avec la 
partie moyenne antérieure du premier os ; 
l’articulation des secondes côtes était entre 
le premier et le second os, celle des troisiè
mes côtes entre le second et le troisième os, 
et ainsi de suite jusqu’aux neuvièmes côtes , 
qui s’articulaient entre le huitième et le 
neuvième os.

Les vertèbres lombaires sont au nombre 
de six, leurs apophyses ont à peu près les 
mêmes proportions que celles du chien et 
du loup. La partie antérieure de l’os de la 
hanche a plus de largeur, et la gouttière 
formée par Fos innommé est plus profonde
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que dans ces animaux. Il y avait cinq fausses 
vertèbres dans l’os sacrum î la queue n’était 
pas entière dans le squelette sur lequel cette 
description a été faite.

L’omoplate est presque quarrée ; l’épine 
se trouve placée à peu près en diagonale, 
elle partage l’omoplate en deux parties iné
gales ; la postérieure est la plus grande, et 
a une petite épine placée à quelque distance 
de son bord postérieur, qui est échancré 
dans la partie inférieure.

L’os du bras était convexe en devant sur 
la longueur de sa partie moyenne inférieure ; 
deux arêtes se réunissaient sur cette con
vexité , l’une s’étendait sur le devant de l’os 
jusqu’à son extrémité supérieure, l’autre 
était oblique et disparaissait sur le côté ex
terne de la partie moyenne supérieure de l’os.

L’os du coude était convexe en devant sur 
sa longueur, et l’os du bras était convexe 
sur son côté interne en le supposant en état 
de pronation, de sorte que sa partie infé
rieure était parallèle a l’os du coude , et la 
partie supérieure était dirigée obliquement 
au-devant de cet os.

L’os de la cuisse est fort long à propor
tion des os de la jambe ; il avait une arête 
sur le bord interne de sa face postérieure : 
le tibia et le péroné sont très-courts.

Il y avait trois os dans le premier rang 
du carpe; le plus grand était au-dessous de 
l’os du rayon, le second au-dessous de l’os 
du coude , et le troisième hors de rang. Le 
second rang était composé de quatre os ; les 
trois premiers se trouvaient chacun au-des
sus d’un des trois premiers os du métacarpe, 
et le quatrième os du carpe en partie au- 
dessus du quatrième et en partie au-dessus 
du cinquième os du métacarpe.

Le tarse a sept os, placés comme dans la 
plupart des animaux.

Les os du métacarpe et des doigts des 
pieds de devant sont à peu près aussi longs 
et aussi gros que ceux du métatarse et des 
doigts des pieds de derrière.

pi. po. lig.
Longueur de la tête, depuis le 

bout de la mâchoire supérieure 
jusqu’à l’occiput. . . . . . . .  1 0 9

La plus grande largeur de la tête. 0 7 0
Longueur de la mâchoire infé

rieure, depuis son extrémité 
antérieure jusqu’au bord pos
térieur de l’apophyse condy-
îoïde. ............................. ... 0 8 6

Largeur de la mâchoire infé

pi. po. lig.

rieure à l’endroit des dents
canines. .  ....................... ... . 0 l 10

Largeur à l’endroit du contour
desbranches, . .  .............. 0 2 11

Distance entre les apophyses con-
d y lo ïd es............................  0 2 6

Épaisseur de la partie antérieure
de là mâchoire supérieure. . . 0 0 3 

Largeur de cette mâchoire à
l’endroit des dents incisives. . 0 1  8

Largeur à l’endroit des dents ca
nines. ............................................ 0 2 10

Longueur du côté supérieur. . . 0 5 0  
Distance entre les orbites et l’ou

verture des narines. , „ . . . 0 2 7
Longueur de cette ouverture. . 0 1 9  
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 1 10
Longueur des os propres du nez. 0 2 9 
Largeur à l’endroit le plus large. O 0 8|  
Largeur des orbites. . . . . . . .  0 1 3
Hauteur. . . . . . . . . . . . . .  0 1 10
Longueur des plus longues dents

incisives au-debors de l’os. . . 0 1 4
Largeur à la base. . ................... 0 0 10
Longueur des plus grosses dents

mâchelières au-dehors de l’os. 0 0 3 
Largeur. . . . . -, . . . . . . . .  0 1 0
Épaisseur. . i  ̂ . 0 0 7
Longueur du cou. . . . . . . . .  0 7 8
Largeur du trou de la première

vertèbre de haut en bas.. . . . 0 i 0
Longueur d’un côté à l’autre. . . 0 1 2
Largeur de la première vertèbre^ 

prise sur les apophyses trans
verses. . ..............................  0 5 6

Longueur de la portion de la co
lonne vertébrale, qui est com
posée des vertèbres dorsales. . 1 4  8

Hauteur de l’apophyse épineuse 
de la cinquième vertèbre, qui 
est la plus longue. . . . . . .  0 2 9

Hauteur de celle de la treizième, 
qui est la plus courte. . . . . .  0 I 3 

Longueur du corps de la dernière 
vertèbre, qui est îa plus lon
gue. . . . . . . . . . . . . . .  0 ! 3

Longueur des premières côtes. . 0 3 11
Distance entre les premières cô

tes, à l’endroit le plus large. . 0 3 7  
Longueur de la dixième côte,

qui est la plus longue............  1 2  7
Longueur de la dernière des faus

ses côtes. . . . . . . . . . . .  0 9 10
Largeur de la côte la plus large. 0 0 8 
Longueur du sternum ..................0 11 10
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pi. po. lig1.

Longueur du premier os, qui est
le plus long. . . ...................... 0 2 6

Longueur du huitième os, qui
est le plus court............ ... 0 0 10

Hauteur de la plus longue apo
physe épineuse des vertèbres 
lombaires, qui est celle de Fa-
vant-dernière............0 2 0

Longueur de la plus longue apo
physe accessoire , qui est celle 
de la dernière vertèbre. . . .  0 1 9

Longueur du corps de la cin
quième vertèbre, qui est la 
plus longue. . . . . . . . . . .  0 1  6

Longueur de l’os sacrum. . . . . 0 5 3
Largeur de la partie antérieure. 0 3 10 
Largeur de la partie postérieure. 0 1 8 
Largeur de la partie antérieure 

de l’os de la hanche. . . . . .  O 4 7
Hauteur de l’os, depuis le milieu

de la cavité eotyloïde............ 0 6 5
Diamètre de cette cavité. . . . .  0 2 0 
Longueur de la gouttière. . . .  0 3 9
Largeur dans le milieu. « . . . .  0 3 6
Profondeur. . * . . . , . . . . . 0 2 9 
Longueur des trous ovalaires. . 0 2  6
L argeur...................  0 1 10
Largeur du bassin. . . . . . . .  0 3 0
Hauteur, .................................. ... 0 310
Longueur de l’omoplate. . . . .  0 9 0 
Largeur à l’endroit le plus large. 0 6 9 
Largeur a l ’endroit le plus étroit. 0 4 2
Hauteur de l’épine à l’endroit le

plus élevé.................................0 1 8
Longueur de l’humérus...........0 II 6
Circonférence à l’endroit le plus

petit.. . . . .  . . . * << * . . . 0 4 6
Diamètre de la tête. * ............  0 1 9
Largeur de la partie inférieure. 0 3 2 
Longueur de l’os du coude. . . 0 1111
Longueur de l’olécrane...........  0 2 0
Longueur de l’os du rayon. . . .  0 1 0  6
Longueur du fémur. . ................ 1 2  0
Diamètre de la tête. . . . . . . .  0 I 7
Circonférence du milieu de l’os. 0 3 6 
Largeur de l’extrémité inférieure. 0 2 11

Longueur des rotules, . .............O 1 10
Largeur.. » . . . . . . . . . . .  0 1  4
Épaisseur.......................... ... 0 0 1 !
Longueur du t ib ia ................. . 0 9 7
Largeur de la tête. . . . . . . .  0 2 6
Circonférence du milieu de Fos. 0 3 0 
Largeur de l’extrémité inférieure. 0 2 1 
Longueur du péroné. . . . . . .  0 9 1
Circonférence à l’endroit le plus 

mince. . . . . . . . . . . . . .  0 0 10
Largeur de l’extrémité supé

rieure. ................................. . 0 0 11J
Largeur de l’extrémité infé

rieure . . . . . . . . . . . . .  0 0 il
Hauteur du carpe. . . . . . . .  0 1 4
Longueur du calcanéum. . . . .  0 2 8
Hauteur du premier os cunéi

forme et du scaphoïde pris en
semble. ................................ ... 0 1 0

Longueur du premier os du mé
tacarpe , qui est le plus court. 0 2 3 

Longueur du troisième os, qui
est le plus long. . ................ ... 0 2 11

Longueur du premier os du mé
tatarse, qui est le plus court. 0 2 5|- 

Longueur du quatrième os, qui
est le plus long. ................ ... 0 3 0

Longueur de la première pha
lange du doigt du milieu des 
pieds de devant. . . . . . . .  0 1 7

Longueur de la seconde pha
lange. . ................... ... 0 1 0

Longueur de la troisième. . . .  0 i l l  
Longueur de la première pha

lange du p o u ce ,................ . 0 1 7^
Longueur de la seconde. . . . .  0 2 3
Longueur de la première pha

lange du quatrième doigt des 
pieds de derrière. . . . . . .  0 1 2

Longueur de la seconde pha
lange. . . .  ...................... . 0 0 9

Longueur de la troisième. . . .  0 1 4
Longueur de la première pha

lange du pouce............... ... 0 1 2
Longueur de la seconde pha

lange. ................... ... 0 1 8
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L’OURS BLANC.
X ’OURS SLANG. DE LA MER GLACIALE; CuV* —  U rSüS- MARÏTIMUS;

L i n n . ? D e s m .

U n animal fameux de nos terres les pins 
septentrionales 9 c’est l’ours blanc. Martens 
et quelques autres voyageurs en ont fait 
mention, mais aucun n’en a donné une assez 
bonne description pour qu’on puisse pro
noncer affirmativement qu’il soit d’une es
pece différente de celle de Tours : il paraît 
seulement qu’on doit le présumer, en sup
posant exact tout ce qu’ils nous en disent ; 
mais, comme nous savons d’ailleurs que l’es
pèce de l’ours varie beaucoup suivant les 
différents climats, qu'il y en a de bruns, de 
noirs, de blancs et de mêlés , la cotüeur de
vient un caractère nul, et par conséquent la 
dénomination d’ours blanc est insuffisante, 
si l’espèce est différente : j’ai vu deux petits 
ours apportés de Russie qui étaient entière
ment blancs (1) ; néanmoins ils étaient très- 
certainement de la même espèce que notre 
ours des Alpes. Ces animaux varient beau
coup aussi pour la grandeur : comme ils vi
vent assez long-temps, et qu’ils deviennent 
très-gros et très-gras dans les endroits où ils 
ne sont pas tourmentés, et où ils trouvent 
de quoi se nourrir largement, le caractère 
tiré de la grandeur est encore équivoque : 
ainsi, l’on ne serait pas fondé à assurer que 
Tours des mers du nord est d’une espèce par
ticulière , uniquement parce qu’il est blanc 
et qu’il est plus grand que Fours commun (2). 1 2

(1) Nota. Ou trouve des ours Lianes terrestres » 
non-seulement en Russie, mais en Pologne, en Si
bérie et même en Tartarie. Les montagnes de la 
grande Tartarie fournissent quantité d’ours blancs, 
dit Fauteur de la relation de la grande Tartarie , 
page 8. Ces ours de montagnes ne fréquentent pas la 
mer, et cependant sont blancs ; ainsi cette couleur 
paraît plutôt venir de la différence du climat que de 
celle de l’élément qu’habitent ces animaux.

(2) Ursus in Polonia variât, maximus nigricans , 
minor fulvus , miniums argentinus , in confinas Mo s» 
clioviæ pilis nigris et argentei coloris mixti...: ex 
urso occiso pellis detracta ferè ad ulnas sex proten- 
debatur in terré Chelmensi, altéra in Palatinatu Bra
da viunsi, ter ti a ad ulnas quinque in Bondargouto 
pago Palafmatûs Pomeraniæ... j non rarô ex Lilhua-

La différence dans les habitudes ne me pa
raît pas plus décisive que celle de la couleur 
et de la grandeur : Tours des mers du nord 
se nourrit de poisson ; il ne quitte pas les 
rivages de la m er, et souvent même , il ha
bite en pleine eau sur des glaçons flottants ; 
mais , si l’on fait attention que l’ours en gé
néral est un animal qui se nourrit de to u t, 
et qui, lorsqu’il est affamé, 11e fait aucun 
choix ; si l’on pense aussi qu’il ne craint pas 
l’eau, ces habitudes ne paraîtront pas assez 
différentes pour en conclure que l’espèce 
n’est pas la même ; car le poisson que mange 
Fours des mers du nord est plutôt de la chair 5 
c’est principalement les cadavres des balei
nes, des morses et des phoques, qui lui ser
vent de pâture, et cela dans un pays où il 
n’y a ni autres animaux , ni grains , ni fruits 
sur la terre, et où par conséquent il ne peut 
subsister que des productions de la mer. 
N’est-il pas probable que, si Ton transpor
tait nos ours de Savoie sur les montagnes 
de Spitzberg, n’y trouvant nulle nourriture 
sur la terre, ils se jetteraient à la mer pour 
y chercher leur subsistance ?

La couleur, la grandeur et la façon de vi
vre ne suffisant pas , il 11e reste pour carac
tères différentiels, que ceux qu’on peut tirer 
de la forme : o r , tout ce que les voyageurs 
en ont dit se réduit à ce que l’ours des mers 
du nord a la tête plus longue que notre 
ours, le corps plus alongé, le poil plus long 
et le crâne beaucoup plus dur. Si ces carac
tères ont été bien saisis, et si ces différences 
sont réelles et considérables, elles suffiraient 
pour constituer une autre espèce; mais je 
ne sais si Martens a bien vu, et si les autres 
qui Font copié n’ont pas exagéré (3). « Ces

nia advebuntur Gedanum pelles octo pedum. (Rzac- 
zynski, Auct., pag. 322. ) Nota. Ce passage prouve 
qu’il y a des ours terrestres blancs, et aussi grands 
que les ours blancs des mers du nord.

(3) Anderson, dans son Histoire d’Islande et de 
Groenland, tome 2 , page 47. — Ellis, dans son 
Voyage de la baie de Hudson, tome 1 , p. 56.
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» ours blancs (dit-il) sont faits tout autre- 
» ment que les nôtres : ils ont la tête loxi- 
» gue, semblable à celle d’un chien, et le 
» eou long aussi ; ils aboient presque comme 
o des chiens qui sont enroués ; ils sont avec 
« cela plus déliés et plus agiles que les au- 
o très ours ; ils sont à peu près de la même 
» grandeur j leur poil est long et aussi doux 
» que de la laine ; ils ont le museau , le nez 
» et les griffes noirs.... On dit que les au- 
» très ours ont la tête fort tendre; mais c’est 
0 tout le contraire pour les ours blancs :
« quelques coups de massue que nous leur 
» donnassions sur la tête, ils n’en étaient 
» point du tout étourdis, quoique ces coups 
» eussent pu assommer un bœuf. » O11 doit 
remarquer dans cette description, 1° que 
Fauteur ne fait pas ces ours plus grands que 
les autres ours, et que par conséquent 011 
doit regarder comme suspect le témoignage 
de ceux qui ont dit que ces ours de mer 
avaient jusqu’à treize pieds de longueur (1). 
2° Que le poil aussi doux que de la laine ne 
fait pas un caractère qui distingue spécifi
quement ces ours, puisqu’il suffit qu’un ani
mal habite souvent dans l’eau, pour que son 
poil devienne plus doux et même plus touffu : 
on voit cette même différence dans les cas
tors d’eau et dans les castors terriers ; ceux- 
ci , qui habitent plus la terre que l’eau , ont 
le poil plus rude et moins fourni ; e t , ce 
qui me fait présumer que les autres diffé
rences ne sont ni réelles ni même aussi ap
parentes que le dit Martens, c’est que Bith- 
mar Blefken, dans sa description de l’Islande, 
parle de ces ours blancs , et assure en avoir 
vu tuer un en Groenland , qui se dressa sur 
ses deux pieds comme les autres ours; et, 
dans ce récit, il ne dit pas un mot qui puisse 
indiquer que cet ours blanc du Groenland 
ne fût pas entièrement semblable aux autres 
ours (2). D’ailleurs, lorsque ces animaux 
trouvent quelque proie sur terre, ils ne se

(1) On porta à Lord un ours Liane qu’on avait 
tué ; sa peau avait treize pieds de longueur. ( Troi
sième Voyage des Hollandais par le Nord, p. 35.)

(2) HaLet Islandia coloris alLi ingentes ursos...: 
in Groenlandià ursum magnum, et album LaLuimus 
oLviam, qui neque nos timebat, neque nostro cla- 
more abigi poterat, verùm recta ad nos tanquam âd 
certain prædam contendebat ; clinique propiùs nos 
accessisset, is Lonbarda trajectus, ibi demùm erec- 
tus, posterioribus pedibus tanquam homo stabat 
donee tertio trajiceretur , atque ità exanimatus con- 
cidit. (Ditbniar Blefken,Island.; Lugd. Bat., 1607, 
pag. 64.)

donnent pas la peine d’aller chasser en mer ; 
ils dévorent les rennes et les autres bêtes 
qu’ils peuvent saisir; ils attaquent même les 
hommes , et ne manquent jamais de déter
rer les cadavres (3) : mais la disette où ils 
se trouvent souvent dans ces terres stériles 
et désertes les force de s’habituer à l’eau ; 
ils s’y jettent pour attraper des phoques , 
des jeunes morses, des petits baleineaux 5 ils 
se gîtent sur des glaçons où ils les attendent, 
et d’où ils peuvent les voir venir, les obser
ver de loin ; et tant qu’ils trouvent que 
ce poste leur produit une subsistance abon
dante, ils ne l’abandonnent pas : en sorte 
que , quand les glaces commencent à se dé
tacher au printemps, ils se laissent emme
ner , et voyagent avec elles ; e t , comme ils 
ne peuvent plus regagner la terre , ni même 
abandonner pour long-temps le glaçon sur 
lequel ils se trouvent embarqués , ils péris
sent en pleine mer ; et ceux qui arrivent 
avec ces glaces sur les côtes d’Islande ou de 
Norwége (4) sont affamés au point de se je
ter sur tout ce qu’ils rencontrent pour le 
dévorer; et c’est ce qui a pu augmenter en
core le préjugé que ces ours de mer sont 
d’une espèce plus féroce et plus vorace que 
l’espèce ordinaire .* quelques auteurs se sont 
même persuadés qu’ils étaient amphibies 
comme les phoques , et qu’ils pouvaient de
meurer sous l’eau tout aussi long-temps 
qu’ils voulaient ; mais le contraire est évi
dent et résulte de la manière dont 011 les 
chasse : ils ne peuvent nager que pendant 
un petit temps, ni parcourir de suite un es
pace de plus d’une lieue : on les suit avec 
une èhaloupe , et on les force de lassitude ; 
s’ils pouvaient se passer de respirer, ils se 
plongeraient pour se reposer au fond de

(3) Les ours blancs vivent des baleines mortes, et 
c’est près de ces charognes que l ’on en. trouve le 
plus ; ils mangent aussi les hommes en vie lorsqu’ils 
en peuvent surprendre ; s’ils viennent à sentir l’en
droit où l’on a enterré un corps mort, ils savent fort 
bien le déterrer , ôter toutes les pierres dont la fosse 
est couverte, et ouvrir ensuite le cercueil, pour man
ger ce corps. (Recueil des Voyages du Nord, tome 
2, page 116.)

(4) Quand les glaces sont détachées du Groenland 
septentrional, ét qu’elles sont poussées vers le m idi, 
les ours blancs qui se trouvent dessus n’en osent 
sortir; et comme ils abordent ou en Islande ou en 
Norwége à l’endroit où les glaças les portent , ils de
viennent enragés de faim ; et l’on dit d’étranges his
toires des ravages que font alors ces animaux. ( Re
cueil des Voyages du Nord, tome 1, page 100. )
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l’eau ; mais s’ils plongent, ce n’est que pour 
quelques instants ; e t , dans la crainte de se 
noyer, ils se laissent tuer à fîeur-d’eau (l).

La proie la plus ordinaire des ours blancs 
sont les phoques (2) , qui ne sont pas assez 
forts pour leur résister ; mais les morses, 
auxquels ils enlèvent quelquefois leurs pe
tits, les percent de leurs défenses et les met
tent en fuite : il en est de même des balei
nes ; elles les assomment par leur masse et 
les chassent des lieux qu’elles habitent, où 
néanmoins iis ravissent et dévorent souvent 
leurs petits baleineaux. Tous les ours ont 
naturellement beaucoup de graisse ; et ceux- 
ci , qui ne vivent que d’animaux chargés 
d’huile , en ont plus que les autres ; elle est 
aussi à peu près semblable à celle de la ba
leine. La chair de ces ours n’est, dit-on, pas 
mauvaise à manger, et leur peau fait une 
fourrure très-chaude et très-durable (3), 1 2 3

(1) Cet ours blanc nagea en mer quasi l ’espace 
d’un mille; nous le poursuivîmes vivement avec trois 
esquifs, et après que nous l ’eûmes lassé , il fut sur
monté et tué. ( Trois navigations des Hollandais au 
nord, par Gérard de Veira; Paris, 1599, page 110.)
>—Ils nagent d’une pièce de glace à l ’autre et plon
gent : lorsque nous les poursuivions dans nos cha
loupes, ils plongeaient à un bout et sortaient de 
l ’eau à l’autre extrémité : ils savent aussi fort bien 
courir à terre. (Recueil des Voyages du Nord, tome 
2 , page 116. ) — Sur la côte de Spitzberg, un ours 
blanc entra dans l ’eau et nagea plus d’une lieue au 
large ; on le suivit avec des chaloupes, et on le 
tu a , etc. (Troisième Voyage des Hollandais, page 
34. )

(2) Quand on eut achevé de tuer cet ours blanc, 
on lui fendit le ventre , où l ’on trouva des morceaux 
de chien-marin encore entiers , avec la peau et le poil 
qui étaient des marqués qu’il ne venait que d’être dé
voré. ( Troisième Voyage des Hollandais par le Nord, 
page 36. )

(3) Les ours blancs vont à la quête des loups et 
des chiens-marins, etsont avides des baleineaux, qu’ils
trouvent friands sur tous les autres poissons....... Ils
craignent les baleines, qui les sentent et les poursui
vent par une antipathie naturelle, parce qu’ils man
gent leurs petits. (R ecueil des Voyages du Nord, 
tome 1 , page 99.) —  Les peaux des ours blancs sont 
d’un grand soulagement pour ceux qui voyagent en 
hiver; on prépare ces peaux à Spitzberg même, en les 
jetant dans de la sciure qu’on faitbien chauffer, et qui 
de cette manière tire toute la graisse des peaux et 
les dessèche.... Leur graisse est comme du su if, elle 
devient aussi claire que l ’huile ou graisse de baleine 
après qu’on Ta bien fondue ; on s’en sert ordinai
rement pour les lampes , et elle ne sent pas si mau
vais que l’huile de poisson. Nos mariniers la vendent 
pour huile dé baleine. La chair de ces ours est grasse

ADDITION A L’ARTICLE DE L’OURS 
BLANC.

Je donne ici ( pl. 184 ) la figure de l’ours 
blanc de mer , d’après un dessin qui m’a été 
envoyé d’Angleterre par feu M. Collinson. 
Si ce dessin est exact, il paraît certain que 
Fours de mer est fort différent de celui de 
terre, et qu’on peut le regarder comme for
mant une espèce particulière. La tête surtout 
est si longue, en comparaison de celle de 
l’ours ordinaire , que ce caractère seul suffi
rait pour en faire deux espèces distinctes ; et 
les voyageurs ont eu raison de dire que ces 
ours sont faits tout autrement que les nôtres, 
qu’ils ont la tête beaucoup plus longue elle  
cou aussi plus long que les ours de terre. 
D’ailleurs, dans ce dessin de Fours de mer , 
il paraît que les extrémités des pieds sont 
fort différentes de celles des pieds de Fours 
de terre; celles-ci tiennent quelque chose 
de la forme de la main humaine, tandis que 
l’extrémité des pieds de l’ours de mer est 
faite à peu près comme celle des grands 
chiens ou des autres animaux carnassiers de 
ce genre. D’ailleurs , il paraît, par quelques 
relations, qu’il y a de ces ours de mer beau
coup plus grands de corps que nos plus 
grands ours de terre. Gérard de Veira dit 
positivement qu’ayant tué un de ces ours, et 
ayant mesuré la longueur de la peau après 
l’avoir écorché , elle avait vingt-trois pieds 
de longueur ; ce qui serait plus du triple de 
celle de nos plus grands ours de terre (4 ). 
On trouve aussi, dans le Recueil des V o ta 
ges du N ord, que ces ours de mer sont bien 
plus grands et bien plus féroces que les au
tres. Mais il est vrai que , dans ce même re
cueil, on trouve que, quoique ces ours soient 
faits tout autrement que les nôtres , et qu’ils 
aient la tête et le cou beaucoup plus longs, 
le corps plus délié, plus effilé et plus agile , 
ils sont néanmoins à peu près de la même 
grandeur que nos ours (5).

Tous les voyageurs s’accordent à dire 
qu’ils diffèrent encore de l’ours commun, 
en ce qu’ils ont les os de la tête beaucoup

et blanchâtre....... Leur lait est fort lilanc et gras.
( Troisième Voyage des Hollandais, tome 2 , page
115.)

(4) Trois navigations admirables faites par les Hol
landais au Septentrion ; Paris, 1599 , pages 110 
et 111.

(5) Recueil des Voyages du Nord; Rouen, 1716, 
tome 2, pages 115 et suivantes.
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plus durs, et si durs en effet, que , quelque 
coup de massue qu’on puisse leur donner , 
ils ne paraissent point en être étourdis, quoi
que le coup soit assez fort pour assommer 
un bœuf, et à plus forte raison un ours or
dinaire. Les relateurs conviennent aussi que 
la voix de ces ours marins ressemble plutôt 
à l’aboiement d’un chien enroué qu’au cri 
ou au gros murmure de Fours ordinaire. Ro
bert Lade assure qu’aux environs de la r i
vière de Rupper on tua deux ours de mer 
d’une prodigieuse grosseur , et que ces ani

maux affamés et féroces avaient attaqué si 
furieusement les chasseurs, qu’ils avaient 
tué plusieurs Sauvages et blessé deux An
glais. On trouve, pages 34 et 35 du troisième 
Voj'age des Hollandais au N ord y qu’ils tuè
rent sur les côtes de la Nouvelle-Zemble un 
ours de mer dont la peau avait treize pieds 
de longueur ; en sorte que, tout considéré, 
je serais porté à croire que cet animal, si 
célèbre par sa férocité, est en effet d’une es
pèce plus grande que celle de nos ours.

LE CASTOR™.
Le C astor ordinaire . Castor f ib e r ; Linn., Besm. (1 2).

A u t a n t  l ’h o m m e  s ’e s t  é l e v é  a u - d e s s u s  d e  

l ’é t a t  d e  n a t u r e , a u t a n t  l e s  a n i m a u x  s e  s o n t  

a b a i s s é s  a u  -  d e s s o u s  : s o u m is  e t  r é d u i t s  e n  

s e r v i t u d e , o u  t r a i t é s  c o m m e  r e b e l l e s  e t  d i s 

p e r s é s  p a r  l a  f o r c e ,  l e u r s  s o c i é t é s  s e  s o n t  

é v a n o u i e s , l e u r  i n d u s t r i e  e s t  d e v e n u e  s t é 

r i l e  , l e u r s  f a ib l e s  a r t s  o n t  d i s p a r u  ; c h a q u e  

e s p è c e  a  p e r d u  s e s  q u a l i t é s  g é n é r a le s  , e t  

t o u s  n ’o n t  c o n s e r v é  q u e  l e u r s  p r o p r i é t é s  in*

(1) Le castor ou le bièvre ; en grec, xctçüip; en. 
italien, bivaro , bevero ; en espagnol, bevaro /  en 
allemand, biber; en anglais, beaver; en suédois, 
baeffwer; en polonais , bobr.

Castor. (Gesner, Hist. quadrup., pag. 309* —  
Icon. quadrup., pag. 84.)

Castor sive liber. (Ray, Synops. animal, quadrup.y 
pag. 209.)

Castor caudâ ovatâ plana, liber. (Linnæus.)
Castor, fiber. (Klein, de Quadrup., pag. 91.)
Castor castanei coloris, caudâ borizontaliter plana* 

Castor sive fiber. (Brisson, Regn. animal., pag. 133.)
(2) Nous n’avons pu encore constater, dit M. Cu

vier, page 190 , malgré des comparaisons scrupu
leuses , si les castors ou bièvres qui vivent dans des 
terriers , le long du Rhône, du Danube , du Weser 
et d’autres rivières , sont différents par l ’espèce de 
celui d’Amérique, ou si le voisinage des hommes est- 
ce qui les empêche de bâtir.

En 1823 et 1824 , les journaux ont fait mention de 
l ’existence de castors réunis en famille et construi
sant des digues , en Pologne et en Russie, comme 
dans le nord de l’Amérique.

M. Desmarets compte cinq variétés de castors éta
blies d’après la couleur du pelage. L. 1825.

dividuelles, perfectionnées dans les uns par 
Fexemple , l ’imitation , l’éducation, et dans 
les autres par la crainte et par la nécessité 
où ils sont de veiller continuellement à leur 
sûreté. Quelles vues , quels desseins , quels 
projets peuvent avoir des esclaves sans âme, 
ou des relégués sans puissance ? Ramper ou 
fuir , et toujours exister d’une manière soli
taire, ne rien édifier, ne rien produire, ne rien 
transmettre , et toujours languir dans la ca* 
lamité, déchoir, se perpétuer sans se multi
plier, perdre, en un mot, par la durée autant 
et plus qu’ils n’avaient acquis par le temps.

Aussi ne reste-t-il quelques vestiges de 
leur merveilleuse industrie, que dans ces 
contrées éloignées et désertes , ignorées de 
l ’homme pendant une longue suite de siè
cles , où chaque espèce pouvait manifester 
en liberté Ses talents naturels , et les perfec
tionner dans le repos en se réunissant en so
ciété durable. Les castors sont peut-être le 
seul exemple qui subsiste comme un ancien 
monument de cette espèce d’intelligence des 
brutes, qui , quoique infiniment inférieure 
par son principe à celle de l’homme, sup
pose cependant des projets communs et des 
vues relatives ; projets qui, ayant pour base 
la société, et pour objet une digue à con
struire , une bourgade à élever, une espèce 
de république à fonder, supposent aussi une 
manière quelconque de s’entendre et d’agir 
de concert*

Les castors, dira-t-on, sont parmi les
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quadrupèdes ce que les abeilles sont parmi 
les insectes. Quelle différence ! il y a dans 
la nature , telle qu’elle nous est parvenue, 
trois espèces de sociétés qu’on doit considé
rer avant de les comparer : la société libre 
de .l’homme, de laquelle , après Dieu, il 
tient toute sa puissance ; la société gênée des 
animaux, toujours fugitive devant celle de 
l ’homme ; et enfin la société forcée de quel
ques petites bêtes qui, naissant toutes en 
même temps dans le même lieu, sont con
traintes d’y demeurer ensemble. Un indi
vidu pris solitairement et au sortir des mains 
de la nature n’est qu’un être stérile, dont 
l’industrie se borne au simple usage des sens; 
l ’homme lui-même , dans l’état de pure na
ture, dénué de lumières et de tous les secours 
de la société , ne produit rien , n’édifie rien. 
Toute société, au contraire, devient nécessai
rement féconde, quelque fortuite, quelque 
aveugle qu’elle puisse être, pourvu qu’elle 
soit composée d’êtres de même nature : par 
la seule nécessité de se chercher ou de s’évi
ter,il s’y formera des mouvements communs, 
dont le résultat sera souvent un ouvrage 
qui aura l’air d’avoir été conçu, conduit et 
exécuté avec intelligence. Ainsi, l’ouvrage 
des abeilles , qui, dans un lieu donné , tel 
qu’une ruche ou le creux d’un vieux arbre, 
bâtissent chacune leur cellule ; l’ouvrage des 
mouches de Cayenne , qui, non-seulement 
font aussi leurs cellules, mais construisent 
même la ruche qui doit les contenir, sont 
des travaux purement mécaniques qui ne 
supposent aucune intelligence , aucun pro
jet concerté, aucune vue générale; des tra
vaux qui, n’étant que le produit d’une né
cessité physique, un résultat cle mouvements 
communs ( i) , s’exercent toujours de la même 
façon, dans tous les temps et dans tous les 
lieux, par une multitude qui ne s’est point 
assemblée par choix, mais qui se trouve 
réunie par force de nature. Ce n’est donc 
pas la société , c’est le nombre seul qui opère 
ici; c’est une puissance aveugle, qu’on ne 
peut comparer à la lumière qui dirige toute 
société. Je ne parle point de cette lumière 
pure , de ce rayon divin, qui n’a été départi 
qu’à l’homme seul; les castors en sont assu
rément privés, comme tous les autres ani
maux : mais leur société n’étant point une 
réunion forcée, se faisant au contraire par 
une espèce de choix, et supposant au moins

(1) Voyez les preuves que j ’en ai données dans le 
discours sur la Nature des animaux.

Mammifères. Tome I I .

un concours général et des vues communes 
dans ceux qui la composent, suppose au moins 
aussi une lueur d’intelligence q u i, quoique 
très-différente de celle de l’homme par le 
principe , produit cependant des effets assez 
semblables pour qu’on puisse les comparer, 
non pas dans la société plénière et puissante, 
telle qu’elle existe parmi les peuples ancien
nement policés , mais dans la société nais
sante chez les hommes sauvages, laquelle 
seule peut, avec équité, être comparée à 
celle des animaux.

Voyons donc le produit de l’une et de 
l’autre de ces sociétés ; voyons jusqu’où s’é
tend l’art du castor, et où se borne celui du 
Sauvage. Rompre une branche pour s’en faire 
un bâton, se bâtir une hutte , la couvrir de 
feuillages pour se mettre à l ’abri, amasser 
de la mousse ou du foin pour se faire un lit* 
sont des actes communs à l’animal et au 
Sauvage. Les ours font des huttes, les singes 
ont des bâtons ; plusieurs autres animaux se 
pratiquent un domicile propre, commode , 
impénétrable à l’eau. Frotter une pierre 
pour la rendre tranchante et s’en faire une 
hache , s’en servir pour couper , pour écor- 
cer du bois , pour aiguiser des flèches, pour 
creuser un vase ; écorcher un animal pour 
se revêtir de sa peau, en prendre les nerfs 
pour faire une corde d’arc, attacher ces 
mêmes nerfs à une épine dure, et se servir 
de tous deux comme de fil et d’aiguille, sont 
des actes purement individuels que l’homme 
en solitude peut tous exécuter sans être aidé 
des autres; des actes qui dépendent de sa 
seule conformation, puisqu’ils ne supposent 
que l’usage delà main : mais couper et trans
porter un gros arbre, élever un carbet, 
construire une pirogue, sont au contraire 
des opérations qui supposent nécessaire
ment un travail commun et des vues concer
tées. Ces ouvrages sont aussi les seuls résul
tats de la société naissante chez les nations 
sauvages, comme les ouvrages des castors 
sont les fruits de la société perfectionnée 
parmi ces animaux : car il faut observer 
qu’ils ne songent point à bâtir, à moins 
qu’ils n’habitent un pays libre , et qu’ils n’y 
soient parfaitement tranquilles. Il y a des 
castors en Languedoc , dans les îles du 
Rhône ; il y en a en plus grand nombre dans 
les provinces du nord de l’Europe ; mais 
comme toutes ces contrées sont habitées, 
ou du moins fort fréquentées par les hom
mes , les castors y sont, comme tous les au
tres animaux, dispersés, solitaires, fugitifs

41
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ou cachés dans un terrier ; on ne les a jamais 
vus se réunir, se rassembler, ni rien entre
prendre, ni rien construire ; au lieu que dans 
ces terres désertes , où l’homme en société 
n’a pénétré que bien ta rd , et où l’on ne 
voyait auparavant que quelques vestiges de 
l’homme sauvage, on a partout trouvé les 
castors réunis, formant des sociétés, et l’on 
n ’a pu s’empêcher d’admirer leurs ouvra
ges. Nous tâcherons de ne citer que des té
moins judicieux, irréprochables, et nous ne 
donnerons pour certains que les faits sur 
lesquels ils s’accordent : moins portés peut- 
être que-quelques-uus d’entre eux à l’admi
ration , nous nous permettrons le doute, et 
même la critique, sur tout ce qui nous pa
raîtra trop difficile a croire.

Tous conviennent que le castor, loin d’a
voir une supériorité marquée sur les autres 
animaux, paraît au contraire être au-dessous 
de quelques-uns d’entre eux pour les quali
tés purement individuelles , et nous sommes 
en état de confirmer ce fait, ayant encore 
actuellement un jeune castor vivant, qui 
nous a été envoyé de Canada ( 1 ), et que 
nous gardons depuis près d’un an. C’est un 
animal assez doux, assez tranquille, assez 
familier, un peu triste, même un peu plain
tif, sans passions violentes, sans appétits 
véhéments , ne se donnant que peu de mou
vement , ne faisant d’efforts pour quoi que 
ce soit ; cependant, occupé sérieusement du 
désir de sa liberté, rongeant de temps en 
temps les portes de sa prison, mais sans fu
reur, sans précipitation, et dans la seule 
vue d’y faire une ouverture pour en sortir ; 
au reste, assez indifférent, ne s’attachant 
pas volontiers ( 2 ) , ne cherchant point à 
nuire et assez peu à plaire. Il paraît infé
rieur au chien par les qualités relatives qui 
pourraient l’approcher de l’homme ; il ne 
semble fait ni pour servir, ni pour comman
der , ni même pour commercer avec une 
autre espèce que la sienne : son sens, ren
fermé dans lui-même, ne se manifeste en 
entier qu’avec ses semblables; seul, il a peu 
d’industrie personnelle, encore moins de 
ruses, pas même assez de défiance pour évi- 1 2

(1) Ce castor, qui a été pris jeune, m’a été envoyé 
au commencement de l ’année 1758 , par M. de Mont- 
belliard, capitaine dans royal-artillei’le.

(2) M. Klein a cependant écrit qu’il en avait nourri 
un pendant plusieurs années, qui le suivait et l ’allait 
chercher comme les chiens vont chercher leurs maî

ter des pièges grossiers : loin d’attaquer les 
autres animaux, il ne sait pas même se bien 
défendre ; il préfère la fuite au combat, quoi
qu’il morde cruellement et avec acharne
ment lorsqu’il se trouve saisi par la main du 
chasseur. Si l’on considère donc cet animal 
dans l’état de nature, ou plutôt dans son 
état de solitude et de dispersion, il ne pa
raîtra pas, pour les qualités intérieures, au- 
dessus des autres animaux : il n’a pas plus 
d’esprit que le chien, de sens que l’éléphant, 
de finesse que le renard, etc. : il est plutôt 
remarquable par des singularités de confor
mation extérieure, que par la supériorité 
apparente de ses qualités intérieures. Il est 
le seul parmi les quadrupèdes qui ait la 
queue plate, ovale, et couverte d’écailles , 
de laquelle il se sert comme d’un gouvernail 
pour se diriger dans l’eau; le seul qui ait 
des nageoires aux pieds de derrière, et en 
même temps les doigts séparés dans ceux 
de devant, qu’il emploie comme des mains 
pour porter à sa bouche; le seul q u i, res
semblant aux animaux terrestres par les par
ties antérieures de son corps, paraisse en 
même temps tenir des animaux aquatiques 
par les parties postérieures : il fait la nuance 
des quadrupèdes aux poissons, comme la 
chauve-souris fait celle des quadrupèdes aux 
oiseaux. Mais ces singularités seraient plu
tôt des défauts que des perfections, si l’animal 
ne savait tirer de cette conformation, qui 
nous paraît bizarre, des avantages uniques, et 
qui le rendent supérieur à tous les autres.

Les castors commencent par s’assembler 
au mois de juin ou de juillet pour se réunir 
en société ; ils arrivent en nombre et de plu
sieurs côtés , et forment bientôt une troupe 
de deux ou trois cents : le lieu du rendez- 
vous est ordinairement le lieu de l’établisse
ment, et c’est toujours au bord des eaux. Si 
ce sont des eaux plates , et qui se soutien
nent à la même hauteur comme dans un lac, 
ils se dispensent d’y construire une digue : 
mais dans les eaux courantes, et qui sont 
sujettes à hausser ou baisser, comme sur 
les ruisseaux, les rivières, ils établissent une 
chaussée ; et par cette retenue ils forment 
une espèce d’étang ou de pièce d’eau, qui 
se soutient toujours à la même hauteur : la 
chaussée traverse la rivière comme une 
écluse, et va d’un bord à l’autre ; elle a 
souvent quatre-vingts ou cent pieds de lon
gueur sur dix ou douze pieds d’épaisseur à 
sa base. Cette construction paraît énorme 
pour des animaux de cette taille, et suptres.
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pose en effet un travail immense (l) ; mais 
la solidité avec laquelle l’ouvrage est con
struit étonne encore plus que sa grandeur. 
L’endrçit de la rivière où ils établissent 
cette digue est ordinairement peu profond ; 
s’il se trouve sur le bord un gros arbre qui 
puisse tomber dans l’eau, ils commencent 
par l’abattre , pour en faire la pièce princi
pale de leur construction : cet arbre est sou
vent plus gros que le corps d’un homme ; ils 
le scient, ils le rongent au pied ; et sans au
tre instrument que leurs quatre dents inci
sives, ils le coupent en assez peu de temps, 
et le font tomber du côté qu’il leur plaît, 
c’est-à-dire en travers sur la rivière ; ensuite 
ils coupent les branches de la cime de cet 
arbre tombé, pour le mettre de niveau et le 
faire porter partout également. Ces opéra
tions se font en commun : plusieurs castors 
rongent ensemble le pied de l ’arbre pour l’a
battre ; plusieurs aussi vont ensemble pour 
en couper les branches lorsqu’il est abattu ; 
d’autres parcourent en même temps les bords 
de la rivière, et coupent de moindres ar
bres , les uns gros comme la jambe, les au
tres comme la cuisse ; ils les dépècent et les 
scient à une certaine hauteur pour en faire 
des pieux : ils amènent ces pièces de bois, 
d’abord par terre jusqu’au bord de la ri
vière, et ensuite par eau jusqu’au lieu de 
leur construction ; ils en font une espèce de 
pilotis serré, qu’ils enfoncent encore en en
trelaçant des branches entre les pieux. Cette 
opération suppose bien des difficultés vain
cues ; car, pour dresser ces pieux et les met
tre dans une situation à peu près perpendi
culaire , il faut qu’avec les dents ils élèvent 
le gros bout contre le bord de la rivière, ou 
contre l’arbre qui la traverse , que d’autres 
plongent en même temps jusques au fond 
de Fèau pour y  creuser avec les pieds de 
devant un trou , dans lequel ils font entrer 
la pointe du pieu , -afin qu’il puisse se tenir 
debout. A mesure que les uns plantent ainsi 
leurs pieux , les autres vont chercher de la 
terre qu’ils gâchent avec leurs pieds et bat
tent avec leur queue ; ils la portent dans 
leur gueule et avec les pieds de devant, et 
ils en transportent une si grande quantité, 
qu’ils en remplissent tous les intervalles de 
leur pilotis. Ce pilotis est composé de plu- 1

(1) Les plus grands castors pèsent cinquante ou 
soixante livres, et n’ont guère que trois pieds de lon
gueur depuis le bout du museau jusqu’à l ’origine de 
la queue.

sieurs rangs de pieux , tous égaux en hau
teur, et tous plantés les uns contre les autres * 
il s’étend d’un bord à l’autre de la rivière , 
il est rempli et maçonné partout : les pieux 
sont plantés verticalement du côté de la 
chute de l’eau : tout l’ouvrage est au con
traire en talus du côté qui en soutient la 
charge , en sorte que la chaussée , qui a dix 
ou douze pieds de largeur à sa base , se ré
duit à deux ou trois pieds d’épaisseur au 
sommet ; elle a donc non-seulement toute 
l’étendue , toute la solidité nécessaire, mais 
encore la forme la plus convenable pour re
tenir l’eau , l’empêcher de passer, en soute
nir le poids, et en rompre les efforts. Au 
haut de la chaussée, c’est-à-dire dans la par
tie où elle a le moins d’épaisseur, ils prati
quent deux ou trois ouvertures en pente , 
qui sont autant de décharges de superficie 
qu’ils élargissent ou rétrécissent selon que 
la rivière vient à hausser ou à baisser p e t , 
lorsque par des inondations trop grandes ou 
trop subites il se fait quelques brèches à leur 
digue , ils savent les réparer, et travaillent 
de nouveau dès que les eaux sont baissées.

Il serait superflu, après cette exposition 
de leurs travaux pour un ouvrage public, 
de donner encore le détail de leurs con
structions particulières , si dans une histoire 
l’on ne devait pas compte de tous les faits , 
et si ce premier grand ouvrage n’était pas 
fait dans la vue de rendre plus commodes 
leurs petites habitations : ce sont des caba
nes , ou plutôt des espèces de maisonnettes 
bâties dans l’eau sur un pilotis plein, tout 
près du bord de leur étang avec deux issues , 
l’une pour aller à terre , l’autre pour se je
ter à l’eau. La forme de cet édifice est pres
que toujours ovale ou ronde : il y en-a de 
plus grands et de plus petits , depuis quatre 
ou cinq jusqu’à huit ou dix pieds de diamè
tre ; il s’en trouve aussi quelquefois qui sont 
à deux ou trois étages ; les murailles ont jus
qu’à. deux pieds d’épaisseur; elles sont éle
vées à plomb sur le pilotis plein , qui sert en 
même temps de fondement et de plancher à 
la maison. Lorsqu’elle n’a qu’un étage , les 
murailles ne s’élèvent droites qu’à quelques 
pieds de hauteur, au-dessus de laquelle el
les prennent la courbure d’une voûte en anse 
de panier ; cette voûte termine l’édifice et 
lui sert de couvert : il est maçonné avec so
lidité , et enduit avec propreté en dehors et 
en dedans ; il est impénétrable à l’eau des 
pluies, et résiste aux vents les plus impé
tueux ; les parois en sont revêtues d’une es
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pèce de stuc si bien gâché et si propre
ment appliqué , qu’il semble que la main de 
l ’homme y ait passé : aussi la queue leur 
sert-elle de truelle pour appliquer ce mor
tier qu’ils gâchent avec leurs pieds. Ils met
tent en oeuvre différentes espèces de maté
riaux, des bois, des pierres et des terres 
sablonneuses qui ne sont point sujettes à se 
délayer par l’eau : les bois qu’ils emploient 
sont presque tous légers et tendres ; ce sont 
des aunes, des peupliers, des saules, qui 
naturellement croissent au bord des eaux et 
qui sont plus faciles à écorcer, à couper , à 
voiturer , que des arbres dont le bois serait 
plus pesant et plus dur. Lorsqu’ils attaquent 
un arbre , ils ne l’abandonnent pas qu’il ne 
soit abattu , dépecé, transporté ; ils le cou
pent toujours à un pied ou un pied et demi 
de hauteur de terre; ils travaillent assis, 
e t , outre l’avantage de cette situation com
mode, ils ont le plaisir de ronger continuel
lement de l’écorce et du bois dont le goût 
leur est fort agréable, car ils préfèrent l’é
corce fraîche et le bois tendre à la plupart 
des aliments ordinaires ; ils en font ample 
provision pour se nourrir pendant l’hiver (1); 
ils n’aiment pas le bois sec, C’est dans l’eau 
et près de leurs habitations qu’ils établissent 
leur magasin; chaque cabane a le sien pro
portionné au nombre de ses habitants, qui 
tous y ont un droit commun , et ne vont ja
mais piller leurs voisins. Ou a vu des bour
gades composées de vingt ou de vingt-cinq 
cabanes : ces grands établissements sont ra
res , et cette espèce de république est ordi
nairement moins nombreuse ; elle n’est le 
plus souvent composée que de dix ou douze 
tribus, dont chacune à son quartier, son ma
gasin, son habitation séparée; ils ne souffrent 
pas que des étrangers viennent s’établir dans 
leurs enceintes. Les plus petites cabanes con
tiennent deux, quatre, six, et les plus gran
des dix-huit, vingt, et même, dit-on, jusqu’à, 
trente castors, presque toujours en nombre 
pair, autant de femelles que de mâles ; ainsi;, 
en comptant même au rabais, on peut dire 
que leur société est souvent composée de 1

(1) La provision pour huit ou dix castors est de 
vingt-cinq; ou trente pieds en quairé, sur huit ou dix 
pieds de profondeur ; ils n’en apportent dans leurs 
cabanes que quand ils sont coupés menus, et tout 
prêts à manger : ils aiment mieux le bois frais que le 
bois flotte, et vont de temps en temps pendant l ’hiver 
en manger dans le bois. (Mémoires de l ’Académie des 
sciences, année 1704*—Mémoire de M. Sarrasin.)

cent cinquante ou deux cents ouvriers asso
ciés, qui tous ont travaillé d’abord en corps 
pour élever le grand ouvrage public , et en
suite par compagnie pour édifier des habi
tations particulières. Quelque nombreuse 
que soit cette société, la paix s’y maintient 
sans altération ; le travail commun a resserré 
leur union ; les commodités qu’ils se sont 
procurées , l’abondance des vivres qu’ils 
amassent et consomment ensemble, servent 
à l’entretenir ; des appétits modérés, des 
goûts simples, de l'aversion pour la chair 
et le sang, leur ôtent jusqu’à l’idée de rapine 
et de guerre : ils jouissent de tous les biens 
que l’homme ne sait que désirer. Amis en
tre eux, s’ils ont quelques ennemis au-de- 
hors, ils savent les éviter ; ils s’avertissent 
en frappant avec leur queue sur l’eau un 
coup qui retentit au loin dans toutes les 
voûtes des habitations ; chacun prend son 
parti, ou de plonger dans le lac, ou de se 
receler dans leurs murs qui ne craignent 
que le feu du ciel ou le fer de l’homme, et 
qu’aucun animal n’ose entreprendre d’ou
vrir ou renverser. Ces asiles sont non-seu
lement très-sûrs, mais encore très - propres 
et très-commodes; le plancher est jonché 
de verdure , des rameaux de buis et de sa
pin leur servent de tapis, sur lequel ils ne 
font ni ne souffrent jamais aucune ordure : 
la fenêtre qui regarde sur l’eau leur sert de 
balcon pour se tenir au frais et prendre le 
bain pendant la plus grande partie du jour ; 
ils s’y tiennent debout, la tête et les parties 
antérieures du corps élevées, et toutes les 
parties postérieures plongées dans l’eau : 
cette fenêtre est percée avec précaution; 
l’ouverture en est assez élevée pour ne pou
voir jamais être fermée parles glaces , qui, 
dans le climat de nos castors, ont quelque
fois deux ou trois pieds d’épaisseur ; ils en 
abaissent alors la tablette , coupent en pente 
les pieux sur lesquels elle était appuyée, et 
se font une issue jusqu’à l’eau sous la glace. 
Cet élément liquide leur est si nécessaire , 
ou plutôt leur fait tant de plaisir, qu’ils 
semblent ne pouvoir s’en passer : ils vont 
quelquefois assez loin sous la glace ; c’est 
alors qu’on les prend aisément en attaquant 
d’un côté la cabane, et les attendant en 
même temps à un trou qu’on pratique dans 
la glace à quelque distance, et où ils sont 
obligés d’arriver pour respirer. L’habitude 
qu’ils ont de tenir continuellement la queue 
et toutes les parties postérieures du corps 
dans l’eau , paraît avoir changé la nature dç
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leur chair ; celle des parties antérieures jus-, 
qu’aux reins a la qualité , le goût, la consis
tance de la chair des animaux de la terre et 
de l’air ; celle des cuisses et de la queue a 
l’odeur, la saveur et toutes les qualités de 
celle du poisson : cette queue longue d’un 
pied, épaisse d’un pouce, et large de cinq ou 
six, est même une extrémité , une vraie por
tion de poisson attachée au corps M’un qua
drupède ; elle est entièrement recouverte d’é- 
cailles et d’une peau toute semblable à celle 
des gros poissons : on peut enlever ces écail
les en les raclant au couteau ; et lorsqu’elles 
sont tombées,d’on voit encore leur empreinte 
sur la peau, comme dans tous nos poissons.

C’est au commencement de l’été que les 
castors se rassemblent ; ils emploient les mois 
de juillet et d’août à construire leur digue 
et leurs cabanes ; ils font leur provision d’é
corce et de bois dansie mois de septembre ; 
ensuite ils jouissent de leurs travaux, ils 
goûtent les douceurs domestiques : c’est 
le temps du repos ; c’est mieux, c’est la sai
son des amours. Se connaissant, prévenus 
i ’impour l’autre par l’habitude, parles plai
sirs et les peines d’un travail commun, cha
que couple ne se forme point au hasard, ne 
se joint pas par pure nécessité de nature, 
mais s’unit par choix et s’assortit par goût: 
ils passent ensemble l’automne et l’hiver ; 
contents l’un de l’autre, ils ne se quittent 
guère ; à l’aise dans leur domicile , ils n’en 
sortent que pour faire des promenades agréa
bles et utiles ; ils en rapportent des écorces 
fraîches, qu’ils préfèrent à celles qui sont 
sèches ou trop imbibées d'eau. Les femelles 
portent, dit-011 , quatre mois ; elles mettent 
bas sur la fin de Fhiyer , et produisent ordi
nairement deux ou trois petits : les mâles 
les quittent à peu près dans ce temps ; iis 
vont à la campagne jouir des douceurs et 
des fruits du printemps ; ils reviennent de 
temps en temps à la cabane, mais ils n’y- sé
journent plus : les mères y  demeurent occu
pées à allaiter, à soigner, a élever leurs 
petits, qui sont en état de les suivre au bout 
de quelques semaines ; elles vont à leur tour 
se promener, se rétablir à l'air , manger du 
poisson, des écrevisses , des écorces nouvel
les , et passent ainsi l’été sur les eaux, dans 
les bois, fis né se rassemblent qu’en automne, 
à moins que les inondations n’aient renversé 
leur digue ou détruit leurs cabanes; car 
alors ils se réunissent de bonne heure pour 
en réparer les brèches.

ïï y a des lieux qu’ils habitent de préfé

rence, où l’on a vu qu’après avoir détruit 
plusieurs fois leurs travaux , ils venaient 
tous les étés pour les réédifier, jusqu’à ce 
qu’enfin, fatigués de cette persécution, et 
affaiblis par la perte de plusieurs d’entre 
eux, ils ont pris le parti de changer de 
demeure et de se retirer au loin dans les 
solitudes les plus profondes. C’est princi
palement en hiver que les chasseurs les cher
chent , parce que leur fourrure n’est par
faitement bonne que dans eette saison ; e t ,  
lorsqu’après avoir ruiné leurs établissements, 
il arrive qu’ils en prennent en grand nom
bre, la société trop réduite ne se rétablit 
point; le petit nombre de ceux qui ont 
échappé à la mort ou à la captivité se dis
perse ; ils deviennent fuyards ; leur génie , 
flétri par la crainte, ne s’épanouit plus ; ils 
s’enfouissent eux et tous leurs talents dans un 
terrier, où, rabaissés à la condition des au
tres animaux, ils mènent une vie timide, 
ne s’occupent plus que des besoins pres
sants , n’exercent que leurs facultés indivi
duelles , et perdent sans retour les qualités 
sociales que nous venons d’admirer.

Quelque admirables en effet, quelque 
merveilleuses que puissent paraître les cho
ses que nous venons d’exposer au sujet delà 
société et des travaux de nos castors , nous 
osons dire qu’on ne peut douter de leur réa
lité. Toutes les relations faites en différents 
temps par un grand nombre de témoins 
oculaires ( i ) s’accordent sur tous les faits 1

(1) Voyez , sur l ’histoire des castors , Olaüs Magnus 
dans sa description des pays septentrionaux ; les Voya
ges du baron de la Hontan, tome 2, pages l55 ct suiv. ; 
le Musæum Wormianum, pag. 320 ; l ’Histoire de 
l ’Amérique septentrionale par Bacqueville de la Pote
rie, Rouen, 1722, tome 1, page 133 ; Mémoire sur 
le castor , par M. Sarrasin, inséré dans les Mémoires 
de l ’Académie des sciences, année 1704 ; la Relation 
d’un vovajre en Acadie . nar Dîerville, Rouen, 1708, 
pages 126 et suiv. ; les Nouvelles Découvertes dans 
l ’Amérique septentrionale, Paris, 1697, page 133 ; 
l ’Histoire de la Nouvelle-France, par le P. Charle- 
voix, Paris, 1744, tome 2 , pages 98 et suiv. ; le 
Voyage de Robert Lade, traduit de l ’anglais par 
M. l ’abbé Prévôt, tome 2, page 226; le grand 
Voyage au pays des Hurons, par Sagard Théodat» 
Paris, 1632 , pages 319 et suiv. ; le Voyage à la baie 
de Hudson  ̂par Ellis , Paris, 1749, tome 2, pages 61 
et 62. Voyez aussi Gesner, Aldrovande, Jonston, 
Klein, etc ., à l ’article du castor ; le Traité du Castor, 
par Jean Mai'ius , Paris, 1746 ; l’Histoire de la Virgi
nie, traduite de l ’anglais , Orléans , 1707 , page 406 ; 
l ’Histoire naturelle du P. Rzaczynski, à l’article du 
Castor , etc., etc.
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que nous avons rapportés ; et si notre ré
cit diffère de celui de quelques-uns d’entre 
eux, ce n’est que dans les points où ils nous 
ont paru enfler le merveilleux, aller au- 
delà du vrai, et quelquefois même de toute 
vraisemblance : car on ne s’est pas borné à 
dire que les castors avaient des moeurs so
ciales et des talents évidents pour l’architec
ture , mais on a assuré qu’on ne pouvait leur 
refuser des idées générales de police et de 
gouvernement; que leur société étant une 
fois formée, ils savaient réduire en escla
vage les voyageurs, les étrangers ; qu’ils s’en 
servaient pour porter leur terre , traîner 
leur bois ; qu’ils traitaient de même les pa
resseux d’entre eux qui ne voulaient, et les 
vieux qui ne pouvaient pas travailler ; qu’ils 
les renversaient sur le dos, les faisaient ser
vir de charrette pour voiturèr leurs maté
riaux ; quoces républicanisme s’assemblaient 
jamais qu’en nombre impair, pour que dans 
leurs conseils il y eût toujours une voix pré
pondérante ; que la société entière avait un 
président; que chaque tribu avait son in
tendant; qu’ils avaient des sentinelles éta
blies pour la garde publique ; que , quand 
ils étaient poursuivis , ils 11e manquaient pas 
de s’arracher les testicules pour satisfaire à 
la cupidité des chasseurs ; qu’ils se mon
traient ainsi mutilés pour trouver grâce à 
leurs yeux, etc., etc. (I). Autant nous som
mes éloignés de croire à ces fables, ou de 
recevoir ces exagérations , autant il nous pa
raît difficile de se refuser à admettre des 
faits constatés , confirmés, et moralement 
très-certains. On a mille fois vu, revu, dé
truit , renversé leurs ouvrages ; on les a me
surés , dessinés, gravés ; enfin, ce qui ne 
laisse aucun doute, ce qui est plus fort que 
tous les témoignages passés , c’est que nous 
en avons de récents et d’actuels ; c’est qu’il 
en subsiste encore . de ces ouvrages singu
liers , qui, quoique moins communs que dans 
les premiers temps de la découverte de l’A
mérique septentrionale , se trouvent cepen
dant en assez grand nombre pour que tous 
les missionnaires , tous les voyageurs, même 
les plus nouveaux, qui se sont avancés dans 
les terres du nord, assurent en avoir ren
contré.

Tous s’accordent à dire qu’outre les cas-

(1) Voyez Élien et tous les anciens, à l ’exception 
de Pline, qui nie ce fait avec raison. Voyez aussi sur 
les autres faits la plupart des auteurs que nous avons 
cités dans la note précédente.

tors qui sont en société, 011 rencontre par
tout dansie même climat des castors solitai
res , lesquels rejetés, disent-ils, de la so
ciété pour leurs défauts , 11e participent à 
aucun de ses avantages, n’ont ni maison , ni 
magasin , et demeurent, comme le blaireau , 
dans un boyau sous terre ; 011a même appelé 
ces castors solitaires, castors terriers : ils sont 
aisés a reconnaître; leur robe est sale, le poil 
est rongé sur le dos par le frottement de la 
terre; ils habitent, comme les autres, assez vo
lontiers au bord des eaux, où quelques-uns 
même creusent un fossé de quelques pieds de 
profondeur , pour former un petit étang qui 
arrive jusqu’à l ’ouverture de leur te rrie r, 
qui s’étend quelquefois à plus de cent pieds 
enlongueur, et va toujours en s’élevant, afin 
qu’ils aient la facilité cle se retirer en haut à 
mesure que l’eau s’élève dans les inonda
tions ; mais il s’en trouve aussi, de ces cas
tors solitaires, qui habitent assez loin des 
eaux dans les terres. Tous nos bièvres d’Eu
rope sont clés castors terriers et solitaires, 
dont la fourrure n’est pas à beaucoup près 
aussi belle que celle des castors qui vivent 
en société : tous diffèrent par la couleur, 
suivant le climat qu’ils habitent. Dans les 
contrées du nord les plus reculées , ils sont 
tout noirs, et ce sont les plus beaux : parmi 
ces castors noirs , il s’en trouve quelquefois 
de tout blancs , ou de blancs tachés de gris, 
et mêlés de roux sur le chignon et sur la 
croupe (2). A mesure qu’on s’éloigne du nord, 
la couleur s’éclaircit et se mêle ; ils sont cou
leur de marron dans la partie septentrionale 
du Canada, châtains vers la partie méridio
nale , et jaunes ou couleur de paille chez les 
Illinois (3). On trouve des castors en Améri
que, depuis le trentième degré de latitude 
nord, jusqu’au soixantième et au-delà; ils 
sont très-communs vers le nord, et toujours 
en moindre nombre , à mesure qu’on avance 
vers le midi. C’est la même chose dans l’an
cien continent ; on n'en trouve en quantité 
que dans les contrées les plus septentriona
les , et ils sont très-rares en France , en Es
pagne, en Italie , en Grèce et en Égypte. 
Les anciens les connaissaient : il était dé
fendu de les tuer dans la religion des Ma
ges. Ils étaient communs sur les rives du 
Pont-Euxin ; on a même appelé le castor,

(2) Castor albus caudâ horizontaliter plana. (Bris- 
son , Regn. animal., pag. 94 et suivi)

(3) Histoire de la Nouvelle-France par le P. Char
levoix,* Paris, 1744, tome 2 , pages 94 et suiv.
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canis ponticus .* mais apparemment que ces 
animaux, n’étaient pas assez tranquilles sur 
les bords de cette mer , qui en effet sont fré
quentés par les hommes de temps immémo
rial , puisqu’aucun des anciens ne parle de 
leur société ni de leurs travaux. Élien sur
tout , qui marque un si grand faible pour le 
merveilleux, et qu i, je crois , a écrit le pre
mier que le castor se coupe les testicules 
pour les laisser ramasser au chasseur (1) , 
n’aurait pas manqué de parler des merveil
les de leur république, en exagérant leur 
génie et leurs talents pour l’architecture. 
Pline lui-même , P line, dont l’esprit fier, 
triste et sublime, déprise toujours l’homme 
pour exalter la nature, se serait-il abstenu 
de comparer les travaux de Romulus à ceux 
de nos castors ? Il paraît donc certain qu’au
cun des anciens n’a connu leur industrie 
pour bâtir, et quoiqu’on ait trouvé dans les 
derniers siècles des castors cabanés en Nor- 
wége , et dans les autres provinces les plus 
septentrionales de l’Europe, et qu’il y ait 
apparence, que les anciens castors bâtis
saient aussi-bien que les castors modernes, 
comme les Romains n’avaient pas pénétré 
jusque-là, il n’est pas surprenant que leurs 
écrivains n’en fassent aucune mention.

Plusieurs auteurs ont écrit que le castor, 
étant un animai aquatique , ne pouvait vi
vre sur terre et sans eau : cette opinion n’est 
pas vraie ; car le castor que nous avons vi
vant, ayant été pris tout jeune en Canada, 
et ayant été toujours élevé dans la maison , 
ne connaissait pas l’eau , lorsqu’on nous l’a 
remis ; il craignait et refusait d’y entrer : 
mais l’ayant une fois plongé et retenu d’a
bord par force dans un bassin, il s’y trouva 
si bien au bout de quelques minutes, qu’il 
ne cherchait point à en sortir ; et lorsqu’on 
le laissait libre, il y retournait très-souvent 
de lui-même 5 il se vautrait aussi dans la 
boue et sur le pavé mouillé. Un jour il s’é
chappa , et descendit par un escalier de cave 
dans les voûtes des carrières qui sont sous le 
terrain du Jardin - Royal ; il s’enfuit assez 
loin, en nageant sur les mares d’eau qui sont 
au fond de ces carrières : cependant, dès 
qu’il vit la lumière des flambeaux que nous 
y fîmes porter pour le chercher, il revint à 
ceux qui l’appelaient, et se laissa prendre 
aisément. Il est familier sans être caressant; 
il demande à manger à ceux qui sont à ta
ble ; ses instances sont un petit cri plaintif

(!) Hist, animal., lib. 6 , cap. 34.

et quelques gestes de la main r dès qu’on lui 
donne un morceau, il l’emporte, et se ca
che pour le manger à son aise ; il dort assez 
souvent, et se repose sur le ventre ; il mange 
de tout , à l’exception de la viande, qu’il 
refuse constamment, cuite ou crue ; il ronge 
tout ce qu’il trouve , les étoffes, les meu
bles , le bois; et l’on a été obligé de doubler 
de fer-blanc le tonneau dans lequel il a été 
transporté.

Les castors habitent de préférence sur les 
bords des lacs, des rivières et des autres 
eaux douces; cependant il s’en trouve au 
bord de la mer ; mais c’est principalement 
sur les mers septentrionales, et surtout dans 
les golfes méditerranés qui reçoivent de 
grands fleuves , et dont les eaux sont peu 
salées. Us sont ennemis de la loutre ; ils la 
chassent, et ne lui permettent pas de paraî
tre sur les eaux qu’ils fréquentent. La four
rure du castor est encore plus belle et plus 
fournie que celle de la loutre : elle est com
posée de deux sortes de poils ; l’un plus 
court, mais très-touffu, fin comme le duvet, 
impénétrable à l’eau , revêt immédiatement 
la peau ; l’autre plus long, plus ferme, plus 
lustré, mais plus rare, recouvre ce premier 
vêtement, lui sert, pour ainsi dire, de sur
tout, le défend des ordures, de la poussière, 
de la fange : ce second poil n’a que peu de 
valeur; ce n’est que le premier que l’on em
ploie dans nos manufactures. Les fourrures 
les plus noires sont ordinairement les plus 
fournies, et par conséquent les plus esti
mées ; celles des castors terriers sont fort 
inférieures à celles des castors cabanés. Les 
castors sont sujets à la mue pendant l’été, 
comme tous les autres quadrupèdes; aussi 
la fourrure de ceux qui sont pris dans cette 
saison n’a que peu de valeur. La fourrure 
des castors blancs est estimée à cause de sa 
rareté , et les parfaitement noirs sont pres
que aussi rares que les blancs.

Mais , indépendamment de la fourrure, 
qui est ce que le castor fournit de plus 
précieux, il donne encore une matière dont 
on fait un grand usage en médecine. Cette 
matière, que l’on a appelée castoreum, est 
contenue dans deux grosses vésicules, que 
les anciens avaient prises pour les testicules 
de l’animal : nous n’en donnerons pas la des
cription ni les usages (2), parce qu’on les 2

(2) Voyez le Traité du castor, par Marins et 
Francus ; Paris, 1746, in-12.
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trouve clans toutes les pharmacopées (I). 
Les Sauvages tirent, dit-on , cle la queue du 
castor une huile dont ils se servent comme 
de topique, pour différents maux. La chair 
du castor, quoique grasse et délicate, a tou
jours un goût amer assez désagréable : on 
assure qu’il a les os excessivement durs ; 
mais nous n’avons pas été à portée de véri
fier ce fait, n’en ayant disséqué qu’un jeune : 
ses dents sont très-dures , et si tranchantes , 
qu’elles servent de couteau aux Sauvages 
pour couper, creuser et polir le bois. Ils 
s’habillent de peaux de castors, et les por
tent en hiver le poil contre la chair : ce 
sont ces fourrures, imbibées de la sueur des 
Sauvages, que l’on appelle castor gras, dont 
on ne se sert que pour les ouvrages les plus 
grossiers.

Le castor se sert de ses pieds de devant 
comme des mains, avec une adresse au 
moins égale à celle de l’écureuil ; les doigts 
en sont bien séparés, bien divisés, au lieu 
que ceux des piéds de derrière sont réunis 
entre eux par une forte membrane ; ils lui 
servent de nageoires, et s’élargissent comme 
ceux de l’oie , dont le castor a aussi en par
tie la démarche sur la terre. Il nage beau
coup mieux qu’il ne court : comme il a les 
jambes de devant bien plus courtes que cel
les de derrière, il marche toujours la tête 
baissée et le dos arqué. Il a les sens très- 
bons, l’odorat très-fin, et même susceptible; 
Il paraît qu’il ne peut supporter ni la mal
propreté , ni les mauvaises odeurs : lorsqu’on 
le retient trop long-temps en prison, et qu’il 
se trouve forcé d’y faire ses ordures, il les 
met près du seuil de la porte, et, dès qu’elle 
est ouverte, il les pousse dehors. Cette ha
bitude de propreté leur est naturelle, et no
tre jeune castor ne manquait jamais de net-

(1) On prétend que les castors font sortir la liqueur 
de leurs vésicules en les pressant avec le pied, qu’elle 
leur donne de l’appétit lorsqu’ils sont dégoûtés, et 
que les Sauvages en frottent les pièges qu’ils leur ten
dent pour les y attirer. Ce qui paraît plus certain , 
c’est qu’il se sert de cette liqueur pour se graisser le 
poil.

loyer ainsi sa chambre. A l’âge d’un an, il a 
donné des signes de chaleur, ce qui paraît 
indiquer qu’il avait pris dans cet espace de 
temps la plus grande partie de son accrois
sement ; ainsi la durée de sa vie ne peut être 
bien longue , et c’est peut-être trop que de 
l’étendre à quinze ou vingt ans. Ce castor 
était très-petit pour son âge, et l’on ne doit 
pas s’en étonner; ayant presque, dès sa nais“ 
sance, toujours été contraint, élevé , pour 
ainsi dire , à sec , ne connaissant pas l’eau 
jusqu’à l’âge de neuf mois, il n’a pu ni croî
tre , ni se développer comme les autres qui 
jouissent de leur liberté et de cet élément 
qui paraît leur être presque aussi nécessaire 
que l’usage de la terre.

ADDITION A L’ARTICLE DU CASTOR.
Nous avons dit que le castor était un ani

mal commun aux deux continents ; il se 
trouve en effet tout aussi fréquemment en 
Sibérie qu’au Canada. On peut les apprivoi
ser aisément, et même leur apprendre à pê" 
cher du poisson, et le rapporter à la maison. 
M. Kalm assure ce fait.

« J ’ai vu , dit-il, en Amérique des castors 
tellement apprivoisés, qu’on les envoyait à 
la pêche, et qu’ils rapportaient leurs prises 
à leur maître. J ’y ai vu aussi quelques lou
tres qui étaient si fort accoutumées avec les 
chiens et avec leurs maîtres , qu’elles les 
suivaient, les accompagnaient dans le ba
teau, sautaient dans l’eau, et, le moment 
d’après, revenaient avec un poisson (2). »

« Nous vîmes, dit M. Gmelin, dans une 
petite ville de Sibérie, un castor qu’on éle
vait dans la chambre et qu’on maniait comme 
on voulait. On m’assura que cet animal fai
sait quelquefois des voyages à une distance 
considérable , et qu’il enlevait aux autres 
castors leurs femelles, qu’il ramenait à la 
maison , et qu’après le temps de la chaleur 
passé elles s’en retournaient seules, et sans 
qu’il les conduisît (3). » 2 3

(2) Voyage de Kalm, tome 2 , page 350.
(3) Voyage de Kamlscliatka , page 73.
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DESCRIPTION BU CASTOR.

L e castor (pl. 185) ressemble au rai d'eau 
par la forme de la tête , à l’exception des 
oreilles, qui sont à proportion plus courtes ; 
le chanfrein m’a paru plus arqué, et le som
met de la tête plus aplati-; le museau est 
gros et court; le poil est si hérissé sur la 
tête , qu’il en cache la vraie forme, et qu?il 
couvre en partie les yeux, qui sont beau
coup plus petits que ceux du rat d’eau. Le 
cou est court, et il paraît aussi gros que la 
tête. Le corps a plus de longueur à propor
tion que celui de la marmotte, mais il est 
aussi gros, surtout dans la partie postérieure : 
les jambes sont très-courtes , principalement 
celles de devant, dont les pieds sont un peu 
tournés en dedans; les pieds de derrière le 
sont beaucoup plus, de façon qu’on ne les 
voit presque pas lorsque le castor marche.

La queue (pl. 186) a une conformation 
fort extraordinaire ; elle est très-large, en 
partie garnie de poil et en partie écailleuse. 
L ’origine (A ) du tronçon de la queue du 
castor, qui a servi de sujet pour cette des
cription, était garnie de poil sur la longueur 
de trois pouces depuis l’anus ; cette portion 
de la queue avait environ deux pouces et 
demi de largeur , et un pouce et demi d’é
paisseur; le reste (BG) avait une forme ap
prochante de Fovale , cependant elle était 
terminée par une pointe (€) : cette autre 
portion avait huit pouces de longueur, trois 
pouces huit lignes de largeur dans le milieu, 
et environ huit lignes d’épaisseur; elle était 
couverte d’écailles sur la face supérieure, 
sur l’inférieure et sur les bords : les écailles 
du dessus étaient un peu convexes ; celles 
du dessous avaient une légère concavité, et 
celles des côtés étaient les plus petites ; les 
plus grandes avaient, dans la partie qui pa
raissait a découvert, trois lignes et demie 
de largeur, et deux lignes de longueur. L’a
nimal porte toujours sa queue étendue hori
zontalement en arrière ; elle n’est que peu 
flexible , cependant il en frappait la terre 
assez fort pour faire un bruit qui s’entendait 
de loin ; il en frappait aussi l’eau, en na
geant il s’en servait comme d’un aviron en 
la haussant et la baissant, ou en la tournant 
obliquement sur sa largeur.

Les pieds de devant (Jig . 1, pl. 186) sont 
M ammifères. Tome I I ,

fort petits , ils avaient chacun cinq doigts, 
que l’animal tenait fort écartés les uns des 
autres en marchant ; les deux premiers
(AB) étaient à proportion plus petits que 
les autres , et avaient des ongles lungs, 
étroits et pointus ; ceux des trois autres 
doigts ( CDE ) étaient plus larges et sans 
pointe ; les ongles du troisième et du qua
trième doigt avaient autant de longueur que 
celui du second, mais l’ongle du cinquième 
doigt était plus court.

Les pieds de derrière ( Jîg. 2 ) étaient 
beaucoup plus grands que ceux de devant; 
ils avaient aussi chacun cinq doigts (A B C D E ) 
beaucoup plus longs , et il se trouvait entre 
eux une forte membrane (F F F F ). Le troi
sième doigt était le plus long, mais il avait 
moins de grosseur que le quatrième ; les on
gles de ces deux doigts étaient longs , larges 
et quarrés ; ceux du premier et du cinquième 
étaient moins larges et pointus : le second 
doigt avait deux ongles, l’un en partie au- 
dessus et en partie a côté de l’autre ; l’ongle 
supérieur et externe ( G ) était pointu , l ’on
gle inférieur et interne (H ) était large et 
arrondi par le bout.

La démarche du castor est lourde et con
trainte , parce que ses jambes de derrière 
sont mieux conformées pour nager que pour 
marcher ? comme elles ont plus de longueur 
que celles de devant, et qu’elles sont termi
nées par un grand pied, l’animal semble 
faire de plus grands pas avec le train de 
derrière qu’avec celui de devant : et en effet, 
il est obligé de faire de plus grands mouve 
ments , qui jettent la croupe alternativement 
à droite , à gauche, comme il arrive aux ca
nards : cependant le castor ne laisse pas de 
marcher assez vite ; il est vrai que ce n’est 
pas a proportion des efforts qu’il fait.

Lorsque le castor est arrêté, il a le dos 
très-arqué et la croupe ravalée de façon que, 
la partie postérieure du corps posant sur la 
te rre , ce point d’appui, joint à ceux des 
pieds de derrière, qui portent aussi sur la 
terre jusques au bout du talon, donne à l’a
nimal une assiette très-commode pour élever 
la partie antérieure du corps, comme font 
les écureuils et les rats. Dans cette attitude, 
il se sert de ses pieds de devant comme de
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mains pour tâter, pour saisir, pour porter ble ongïe du second doigt du pied de der- 
à sa bouche, et aussi pour s’appuyer contra rière , que je cite par préférence , parce que 
les plans verticaux: alors le dos est en ligne c’est un caractère très-particulier, se trou- 
droite ; mais lorsque l’animal est, pour ainsi vait dans le pied du bièvre comme dans celui 
dire , debout sans aucun appui, le dos est du castor, et avait précisément la même oon- 
très-arqué et la tête fort basse. formation. Le poil qui tient aux deux pieds

Le castor a deux sortes de poils , l’un plus du bièvre a une couleur moins brune que 
ferme et plus long que l’autre, qui est une dans le castor, et presque jaunâtre 5 mais ce 
sorte de duvet doux comme de la soie, et poil a peut-être été décoloré par la chaleur 
disposé par flocons comme de la laine ; il du feu auquel il a été exposé , lorsque l’on 
s’était même pelotonné comme du feutre a fait dessécher ces parties du bièvre.

330 D E S C R I P T I O N

sur le dos de l’animal. Ce duvet avait une " pî. p0. iîg.
couleur cendrée sur le dos, et une couleur Longueur du corps entier, me-
de gris de perle sur le ventre : partout la sure en ligne droite depuis le
pointe était brune-jaunâtre. Les longs poils bout du museau jusqu’à l’anus. 2 0 6
avaient une couleur Cendrée sur environ les Hauteur du train de devant. . . 0 10 4
deux tiers de leur longueur depuis la racine; Hauteur du milieu du corps. . . ' 1 0 6  
l ’autre tiers était de couleur brune , teinte Hauteur du train de derrière. . . O U  0
de roux et luisante, qui prenait diverses Longueur de la tête, depuis le
nuances à divers aspects, et qui en avait bout du museau jusqu’à l’oc-
toujours de différentes sur différentes par- ciput. . ................... . . . . . 0 5 0
ties du corps : cette couleur était d’un roux Circonférence du bout du museau. 0 6 0
très-ardent sur le dessus de la tête et du cou, Contour de l’ouverture de la bon-
sur le dos , sur les côtés du corps et sur la clie.........................  0 3 6
croupe. Les poils étaient luisants lorsqu’on Distance entre les deux naseaux. 0 0 7
se plaçait au-devant de l’animal pour le re- Distance entre le bout du mu- 
garder, mais ils n’avaient plus de brillant, seau et l’angle antérieur de
et le roux était moins ardent lorsqu’on était l’œil.....................  0 2 0
placé en arrière. La poitrine et les jambes Distance entre l’angle postérieur 
de derrière étaient brunes ; les côtés de la et l’oreille. . . . . . . . . . .  0 2 0
tête avaient une couleur rousse très-pâle ; Longueur de l’oeil d’un angle à
les quatre pieds étaient bruns : les crins des l’autre. . ........................   0 0 3-J
moustaches avaient deux pouces et demi de Ouverture de l’œil, . . . . . . .  0 0 2|
longueur ; ils étaient gros et noirs. La partie Distance entre les angles anté- 
écailleuse de la queue avait une couleur grise. rieurs des yeux, mesurée en

Le castor qui a servi de sujet pour la des- suivant la courbure du chan-
cription précédente n’avaitpas encore atteint frein..........................  0 2 6
toute la grandeur a laquelle il devait parve- La même distance mesurée en
nir par la suite ; c’est pourquoi j’ai pris les ligne droite. . . . .......................0 i II
dimensions, rapportées dans la table sui» Longueur des oreilles.................... 0 0 il
vante , sur un castor de la ménagerie de Ver- Largeur de la base, mesurée sur 
sailles, qui m’a paru avoir tout son accroisse- la courbure extérieure. . . . « 0 1 8
ment : il est d’une couleur plus foncée que Distance entre les deux oreilles,
celle de notre castor. prise dans le bas. .  .................0 2 8

On ne doute pas que le bièvre ne soit le Longueur du cou. . . . . . . . .  0 0 9
même animal que le castor : quoiqu’il y ait Circonférence du cou................  1 i 0
encore des bièvres en Languedoc, nous n’a- Circonférence du corps, prise
vons pu avoir un de ces animaux pour le derrière les jambes de devant. I 8 6
comparer au castor ; ils sont a présent très- La même circonférence à l’en-
rares : cependant il y a au Cabinet un pied droit le plus gros. . . . . . . .  1 11 6
de devant et un pied de derrière du côté La même circonférence devant
gauche, et la longue dent du côté droit de les jambes de derrière. . . . .  2 l 6,
la mâchoire inférieure d’un bièvre du Gar- Longueur de la queue, depuis 
don. J ’ai compare' ces parties à celles qui y l’anus jusqu’à l’extrémité. . . 1 0 0  
correspondaient dans notre castor, et je n’ai Longueur de la partie revêtue 
aperçu aucune différence de figure ; le dou- de poil............... ... 0 3 0
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Longueur de la partie écailleuse. 0 9 0
Circonférence de la partie revê

tue de poil. . . . . . . . . . .  1 9 8
Largeur de la partie écailleuse. 0 4 2 
Longueur de l’avant-bras, depuis 

le coude jusqu’au poignet. . . 0 4 0
Largeur de l’avant - bras au 

coude. . . . . . . . . . . . . .  0 2 0
Épaisseur au même endroit. . . 0 1 6
Circonférence du poignet. . . .  0 2 7 
Circonférence du métacarpe. . . 0 2  6 
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des ongles. . . . . 0 2 4
Longueur de la jambe, depuis le

genou jusqu’au talon. . . . .  0 4 8
Largeur du haut de la jambe. 0 2 0
Épaisseur. . . . . , . . . . .  . . 0 1 2
Largeur à l’endroit du talon. . . 0 1 10
Circonférence du métatarse. . . 0 4 3
Longueur depuis le talon jus

qu’au bout des ongles. . . . .  0 4 10
Largeur du pied de devant. . . . 0 1 :4-§
Largeur du pied de derrière. . . 0 2 3
Longueur des plus grands ongles. 0 0 6 
Largeur. . . . . . . . . . . . .  0 0 4

Le castor qui a servi de sujet pour la des
cription des parties intérieures et pour celle 
des parties extérieures avait .ira pied onze 
pouces quatre lignes de longueur, mesuré 
en ligne droite depuis le bout du museau 
jusqu’à l’anus ; il pesait dix-sept livres.

A l’ouverture de l’abdomen, l’épiploon 
s’est trouvé étendu sur les intestins grêles 
jusqu’au milieu de la région ombilicale , un 
peu plus prolongé à droite qu’à gauche; il 
était extrêmement mince.

Le foie s’étendait presque autant à gauche 
qu’à droite ; l’estomac était dans la région 
épigastrique , et la première portion du cæ
cum se trouvait dans la partie postérieure 
de la région ombilicale , et y formait un arc 
de gauche à droite, dont la concavité était 
en arrière ; ensuite le cæcum se prolongeait 
à gauche derrière l’estomac, et se repliait 
en arrière dans le côté gauche jusque dans 
la région iliaque.

Le duodénum était très-long ; il s’étendait 
depuis le pylore jusqu’au côté droit derrière 
le foie; il se prolongeait en arrière d’un bout 
à l’autre du même côté droit, et ensuite 
dans, la région iliaque et dans l’hypogastri
que , et il revenait en avant le long du côté 
droit du rectum jusqu’à l’estomac, derrière 
lequel il se recourbait à droite ; le duodé

num tenait au rectum , dans toute l’étendue 
de cet intestin, par mie membrane fort 
étroite. Le jéjunum faisait ses circonvolu
tions dans.Ja région épigastrique et dans la 
partie antérieure du côté droit ; celles de 
i’ileum étaient dans la région iliaque droite, 
et il se repliait à gauche dans l’ombilicale 
avant de se joindre au cæcum. Le colon for
mait une double courbure en forme d’S ro
maine dans le milieu du côté gauche, et 
ensuite un arc qui s’étendait dans la région 
iliaque gauche , dans rhypogastrique et dans 
l’iliaque droite derrière l’arc du cæcum ; 
enfin le colon formait plusieurs grandes cir
convolutions entre les deux branches du 
duodénum , et sur le jéjunum et l’ileum , et 
il se repliait en dedans avant de se joindre 
au rectum.

L’estomac (Jig. I , pi. 187 ) avait une fi
gure fort extraordinaire; il était très-alongé , 
cependant le grand cul-de-sac (A) n’avait 
pas beaucoup de profondeur, parce que 
l’œsophage (i?) s'insérait dans la partie gau
che (C) de restomac. Il y avait au côté droit 
de l’œsophage une très-grosse glande (D). 
La partie droite était très-mince à l’endroit 
du pli (E ) , et le reste {F) de cette partie, 
qui s’étendait depuis le pli jusqu’au pylore 
(G), était renflé sur le côté droit.

La glande (B) qui se trouvait sur la petite 
courbure de l’estomac au côté droit de l’in
sertion de l’œsophage avait quatorze lignes 
de longueur, un pouce de largeur et sept 
lignes d’épaisseur, et était composée de plu
sieurs petites glandes de la grosseur d’une 
lentille; elles renfermaient chacune une li
queur épaisse et blanchâtre, qui suintait 
dan6 l’estomac par quinze grands orifices 
placés sur trois lignes parallèles à la petite 
courbure de ce viscère.

Le duodénum était beaucoup plus gros à 
son origine ( H, Jig. 1, pl. 187) que dans 
tout le reste de son étendue ; les intestins 
grêles avaient tous à peu près la même gros
seur , excepté la dernière portion ( A , Jig . 2) 
de l’ileum , qui était très-mince. Le cæcum 
(BCD) était fort long, et se terminait en 
pointe. Le colon avait une forme très-singu
lière à son origine (E) ; il paraissait former 
de chaque côté une poche ovoïde qui avait 
un pouce sept lignes de longueur, et un 
pouce deux lignes de diamètre. Ces deux 
poches étaient réunies par leur côté inté
rieur , et le prolongement (E) du colon sor
tait de l’endroit de leur réunion. Il y avait 
plusieurs étranglements dans Retendue de
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cet intestin, qui diminuait peu à peu de 
grosseur jusqu’au rectum ; celui-ci avait 
aussi beaucoup d’étranglements , mais moins 
de diamètre que le colon.

Le foie était composé de quatre lobes ; le 
plus grand se trouvait dans le milieu, par
tagé en deux portions à peu près égales par 
une scissure dans laquelle étaient placés la 
vésicule du fiel et le ligament suspensoir. 
M. Perrault (1) a pris chacune de ces por
tions pour un lobe séparé , c’est pourquoi il 
a compté cinq lobes dans le foie du castor ; 
mais, comme cette scissure ne s’étend pas à 
beaucoup près jusqu’à la racine du foie , je 
regarde les deux portions qu’elle sépare 
comme appartenantes à un seul lobe. Il y 
avait c|eux petits lobules sur la face posté
rieure de ce grand lobe du milieu, l’un au- 
dessus de la vésicule du fiel, et l’autre sur 
la partie droite. Il se trouvait à gauche un 
lobe presque aussi grand que celui du milieu, 
et un autre qui était le plus petit des quatre, 
et qui tenait à la racine du foie : il n’y avait 
qu’un lobe à droite, mais il était divisé en 
deux parties par une scissure très-profonde» 
Le foie avait au-dehors et au-dedans une 
couleur brune-rougeâtre ; il pesait huit on
ces quatre gros.

La vésicule du fiel était grande; elle avait 
la figure d’une poire, et elle contenait une 
liqueur verdâtre, teinte de jaunâtre, qui 
pesait deux gros et demi.

La rate (fig -  3, pl. 187) était alongé é ; 
elle avait peu de diamètre et était presque 
cylindrique , excepté à l’extrémité posté
rieure (A) , qui avait plus de largeur que le 
reste, et qui était aplatie à peu près comme 
la tête d’un serpent; car la partie (B) qui se 
trouvait près de cette extrémité avait moins 
de diamètre que le reste, et semblait repré
senter le cou du serpent. La rate avait à peu 
près la même couleur que le foie ; elle pesait 
un gros et cinquante-quatre grains.

Le pancréas était très - alongé et fort 
mince ; il s’étendait depuis la rate de gauche 
à droite sur l’estomae, et le long du duodé
num jusqu’à sa première courbure; il sui
vait le duodénum dans le côté droit jusqu’à 
la région iliaque droite, où il se repliait 
avec cet intestiii, et enfin il remontait dans 
la partie postérieure de la région ombilicale. 
Il y avait quelques petites branches paral
lèles à son corps, une derrière le foie, et six 1

(1) Mémoires pour servir à l ’Histoire naturelle des 
Animaux , partie 1, page 147.

à l’endroit de la courbure qui était dans la 
région iliaque : ces six branches s’étendaient 
en avant. Le pancréas étant détaché avait un 
pied, neuf pouces de longueur ; ainsi il était 
beaucoup plus long à proportion que celui 
des autres animaux qui ont déjà été décrits 
dans cet ouvrage.

Les reins avaient une forme à peu près 
ovoïde ; on n’y voyait point d’enfoncement 
lorsqu’on les regardait par leur face supé
rieure , mais il était bien marqué sur l'infé
rieure. La partie antérieure du rein gauche 
était terminée par une petite pointe ; et il y 
avait une petite gouttière qui s’étendait sur 
le côté extérieur depuis la pointe.

Les capsules atrabilaires étaient de cou
leur brune ; elles se trouvaient au-devani 
du côté intérieur de chaque rein; elles 
avaient six lignes de longueur , trois lignes 
de largeur et deux lignes d’épaisseur ; la 
substance intérieure était de couleur grise.

Il y avait dans le poumon droit quatre 
lobes, et deux dans le gauche ; ils étaient 
tous placés comme dans la plupart des autres 
animaux. Le cœur était gros, peu alongé , 
et presque rond; il sortait trois petites bran
ches de la crosse de l’aorte ; il restait encore 
une petite ouverture dans le canal artériel, 
mais très-petite : j’ai vu les vestiges du trou 
ovale qui était fermé par une membrane 
mince et transparente * et j’ai reconnu que 
ce trou avait eu trois lignes et demie de dia
mètre , mais je n’y ai aperçu aucune ouver
ture. '

La langue était épaisse, arrondie par le 
bout, et partagée en deux portions égales 
par un. sillon qui s’étendait le long de la par
tie antérieure; il y avait deux autres sillons 
parallèles à celui du milieu , mais plus étroits 
et plus courts, ils n’en étaient éloignés cha
cun que d’une ligne. La partie antérieure 
était garnie de papilles presque impercepti
bles, et parsemée de grains ronds assez gros f 
la partie postérieure était renflée , et sein- 
bîait être recouverte par une petite langue 
qui était aussi garnie de très-petites papilles 
et de grains ronds. L’épiglotte était pointue.

Le palais était traversé au-devant des 
dents mâchelières par "quatre sillons très- 
larges et profonds, dont les bords étaient 
gros et formaient un angle saillant en ar
rière au milieu de leur longueur : le reste du 
palais , entre les dents mâchelières , était 
uni. Il y avait derrière les deux dents de 
devant une tache noire et triangulaire dont 
la base était contre les dents, la pointe se

/
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prolongeait en une ligne de même couleur , 
fort étroite, et longue d’un demi-pouce ; 
elle aboutissait au milieu d’une ligne beau
coup plus courte et transversale * placée près 
du bord du premier sillon : cette petite ligne 
n’avait qu’un quart de pouce de longueur , 
et était terminée à chaque bout par une ta
che ronde et noire.

Le cerveau n’avait point d’anfractuosités , 
mais seulement deux petites fossettes , une 
sur la partie antérieure de chaque hémi
sphère; elles correspondaient à deux tubéro
sités du crâne : le cerveau pesait quatre gros 
et demi, Le cervelet avait des cannelures 
comme celui de la plupart des animaux, 
mais il était plus étroit; il pesait un gros et 
demi.

L’urètre et l’anus n’avaient qu’une ouver
ture commune ( A, pl. 188 ) au-dehors ; elle 
était pla cée à distance égale de la partie pos
térieure des os pubis et de l’extrémité anté
rieure de la partie écailleuse de la queue. 
Le prépuce (B) formait un fourreau fort 
alongé , qui s’étendait depuis l’ouverture 
commune (A) jusque sous les os pubis. Le 
gland (C) de la verge (D ) se trouvait dans 
la partie antérieure de ce fourreau , et n’oc
cupait qu’environ le tiers de sa longueur; la 
partie moyenne (B) tenait à deux très-gran
des poches (E F ) , une de chaque côté. Ges 
poches étaient de couleur cendrée ; elles 
avaient trois pouces trois lignes de longueur, 
treize lignes de largeur et quatre lignes d’é
paisseur ; elles s’étendaient chacune en ligne 
droite , mais comme cette ligne était dirigée 
un peu obliquement en arrière, les deux 
poches formaient à peu près un angle droit 
à l’endroit de leur réunion avec le fourreau 
formé par le prépuce ; l’extrémité des po
ches était arrondie, et il y avait sur leur 
surface quelques rides différemment con
tournées , et qui ressemblaient à des tuber
cules fort plats.

Entre ces premières poches et l’ouverture 
commune à l’urètre et au rectum , il se trou
vait deux grosses glandes ( GH) fort alon- 
gées , qui avaient deux pouces cinq lignes de 
longueur, dix lignes de largeur et six lignes 
d’épaisseur : leur direction était la même 
que celle des deux poches dont il a été fait 
mention; elles avaient une couleur jaunâ
tre , et toute l'apparence de glandes conglo
mérées ; leur extrémité était recourbée en 
dedans, et la partie qui tenait au prépuce 
n’avait que quatre lignes de diamètre.

On voyait un sillon (ï)  qui s’étendait de

puis l’origine de chacune de ces glandes jus
qu’au milieu de leur côté postérieur r en 
coupant le tissu cellulaire qui s’est trouvé 
dans ce sillon, j’ai séparé de chacune des 
grosses glandes une portion (K )  qui formait 
une petite glande dè figure ovoïde , dont le 
grand diamètre avait quinze lignes, et le 
petit cinq lignes.

La verge (D ) avait une forme à peu près 
cylindrique ; il.se trouvait près de la bifur
cation (jL) des corps caverneux deux glan
des (M N )  , une de chaque côté de 1 ’urètre, 
qui m’ont paru être les prostates, et qui 
avaient quatre lignes de longueur, trois li
gnes de largeur et deux lignes d’épaisseur ; 
elles tenaient chacune à un pédicule long 
de quatre lignes , qui aboutissait à l’urètre.

Les vésicules séminales (OP) étaient pla
cées près de la vessie (Q), à treize lignes de 
distance des prostates ; elles étaient oblon- 
gues, et avaient chacune un pouce de lon
gueur , cinq lignes de largeur et trois lignes 
d’épaisseur : on y apercevait de gros tuber
cules'; elles avaient une couleur jaunâtre.

Les testicules {RS) étaient très-petits, 
relativement à la grosseur dè ranimai; ils 
avaient la forme d’une olive; leur couleur 
était jaunâtre à l’extérieur, et blanchâtre 
à l’intérieur. Les canaux déférents ( T V )  
avaient peu de longueur, aussi les testicules 
ne sortaient-ils pas au-dehors de l’abdomen. 
Le diamètre des canaux déférents était beau
coup plus grand prés de la vessie que dans 
tout le reste de leur étendue. "

Après avoir ouvert le prépuce (A , pl. 189) 
depuis le bord de l’orifice qui lui était com
mun avec le rectum (B, pl. 189, et X , pl. 188} 
jusqu’à son insertion (C, pl. 189) avec la 
verge (D) , il s’est trouvé de chaque côté , à 
sept ou huit lignes au-dessus de ce bord, une 
cavité conique (E E )  qui avait environ trois 
lignes de diamètre à son ouverture, et trois 
lignes de profondeur : le fond de cette ca
vité touchait à l’extrémité des grosses glan
des jaunes et tuberculeuses ( G H , pl. 188). 
En poussant ces glandes du côté du prépuce , 
les parois de la cavité se renversaient sur 
l’extrémité de la glande, et formaient un 
cône solide qui avait autant de hauteur et 
de diamètre que la cavité qui l’avait précédé. 
En comprimant ces glandes dans cette situa
tion , l’on voyait suinter une liqueur jaunâ
tre par trois petits orifices placés sur une 
même ligne fort près les uns des autres : j’y 
ai fait entrer trois stylets ; le premier ( F  G , 
pl. 189 ) pénétrait dans la petite glande



334 D E S C R I P T I O N

(K, p l  188, et H H , p l  189) dont il est fait 
mention clans la description du castor par 
M. Perrault; le second stylet\ I K ,  pl. 189) 
est entré dans une glande encore plu? petite 
(L L ) , qui n’avait pas été remarquée jusqu’à 
présent; le troisième stylet (MN) s’est trouvé 
dans la plus grosse (00) des trois glandes. On 
voyait à l’extérieur les conduits excrétoires 
dans lesquels passaient les stylets pour en
trer dans le milieu des glandes : ces conduits 
et leurs orifices dans Turètre étaient fort 
apparents, surtout par les gouttes de liqueur 
qui en suintaient lorsque les glandes étaient 
comprimées. Je suis surpris qu’on ne les ait 
pas remarqués clans le castor dont M. Per
rault a donné la description (1), puisqu’il 
était plus grand que celui dont il s’agit ici ; 
car il avait à peu près la même grandeur 
que le castor de la ménagerie de Versailles, 
sur lequel les dimensions rapportées dans la 
table précédente ont été prises.

En coupant le tissu cellulaire qui attachait 
les petites glandes les unes aux autres clans 
chacune des grandes (H LO ) , j’ai séparé ces 
petites glandes jusqu’à la profondeur d’une 
ligne et demie, et j’ai coupé un sac qui for
mait un vide au milieu du corps de chacune 
des trois grosses glandes : après avoir ouvert 
çe sac , j’ai vu ses parois intérieures (GKN) 
qui étaient percées par les orifices des pe
tites glandes. En examinant de près la coupe, 
et en soufflantdessus avec un chalumeau, 
j’ai reconnu que chacune clés petites glandes 
était composée de glandes encore plus pe
tites , dont les tuyaux excrétoires aboutis • 
saient à un canal commun qui perçait les 
parois intérieures du sac : j’y ai trouvé une 
matière épaisse, jaunâtre et de mauvaise 
odeur ; cette matière a pris feu à la lumière 
cl’une chandelle, comme l’a observé M. Per
rault (2) ; elle jetait des particules enflam
mées qui pétillaient et jaillissaient de toutes 
parts : la même matière étant échauffée ren
dait une odeur plus exaltée et plus fétide, 
qui avait quelque rapport à celle du fromage 
de Gruyère fondu au feu.

Les grandes poches de couleur cendrée 
{ E F , p l , 188 ) ayant été enflées , se sont 
tendues au point de faire disparaître les 
rides et les tubercules qui paraissaient d’a
bord à l’extérieur; elles formaient seulement 
quelques renflements qui rendaient leur sur- 1 2

(1) Voyez les Mémoires pour Servir à l’Histoire na
turelle des Animaux, partie 1 , pages 141 à 144.

(2) Pages 143 et, 144»

face inégale elles avaient clans cet état 
(P , p l  189) une figure ovoïde, dont la 
grande circonférence était de sept pouces et 
demi, et la petite de cinq pouces et demi. 
L’orifice (Q ) de ces poches , qui communi
quait dans l’urètre, était très-grand ; étant 
étendu en rond, il avait un pouce quatre 
lignes de diamètre : les membranes de ces 
mêmes poches étaient minces ; elles for
maient sur les parois intérieures (R ) de 
grosses rides , qui étaient enduites .d’une pe
tite couche de matière épaisse de couleur 
grise-foncéé : cette matière avait une odeur 
très-forte et très-désagréable, qui le devenait 
encore plus lorsqu’on la brûlait ; elle se ré
duisait en charbon sans jeter de particules 
enflammées , comme la matière des glandes 
dont il a été fait mention.
-Le giancl (S) était cylindrique ; il y avait 

un petit sillon longitudinal sur le côté infé
rieur ; toute sa surface était couverte de très- 
petites papilles roides, pointues, et dirigées 
en arrière ; il renfermait un os dont l’extré
mité antérieure était revêtue d’un champi
gnon noirâtre à peu près comme dans les 
singes ; il y avait au-dessous de ce champi
gnon une grande ouverture qui était l ’orifice
de l’urètre. . . .  '

pi. pOi tig\

Longueur des intestins grêles, de
puis le pylore jusqu’au cæcum. 13 3 0

Circonférence du duodénum dans
les endroits les plus gros. . . Q 3 3

Circonférence dans les endroits
les plus minces. . . . . . . .  0 1 0

Circonférence du jéjunum dans
les endroits les plus gros. .. . 0 i 10

Circonférence dans les endroits
les plus minces............. ... 0 1 6

Circonférence de l ileum dans
les endroits les plus gros. . . 0 2 0

Circonférence dans les endroits
les plus minces. ............... ... . 0 0 8

Longueur du cæcum. . . . . . .  0 10 0
Circonférence à l’endroit le plus

gros............... 0 5 7
Circonférence à l’endroit le plus

m ince.. . . . . . . . .  . * 0 1 0
Circonférence du colon dans les

endroits les plus gros. . . . . 0 3  3
Circonférence dans les endroits

les plus minces. . . . . . . . .  0 1  6
Circonférence du rectum près du

colon. ............................... ..  . 0 l ■ 1.
Circonférence du rectum près de

l’anus. . . . . . . . . . . . . . . .  0 3 0
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P:. po. lig.

Longueur du colon et du rectum,
pris ensemble. . ....................4 0 0

Longueur-du canal intestinal en
e n t i e r , non compris le cæcum. 17 3 6

Grande circonférence de l’esto
mac. ................................... £ 6 0

Petite circonférence. . . . . . .  0 9 3
Longueur de la petite courbure,

depuis Tœsophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 3 8§ 

Longueur depuis l’œsophage jus
qu’au fond du grand cul-de-sac. 0 1 li

Circonférence de l’œsophage. . 0 1 0
Circonférence du pylore. . . . .  0 1 6
Longueur du foie. . . . . . . . .  0 5 10
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 7 6
Sa plus grande épaisseur.............0 8 0
Longueur de la vésicule du fiel. . 0 2 4  
Son plus grand diamètre. . . . .  0 1 1
Longueur de la rate................... 0 4 4
Diamètre de l’extrémité infé

rieure. ...................... ..  . . . . 0 0 3 |
Diamètre près de l’extrémité su

périeure. . . . . . . . . . . .  0 0 2J
Largeur de l’extrémité supé

rieure. . . . . . . . . . . . .  0 0 6J
Épaisseur du pancréas. . . . . .  0 0 2
Longueur des reins. . . . . . .  0 2 4
Largeur............... 0 1 6
Épaisseur..................................... 0 0 8
Longueur du centre nerveux, de

puis la veine-cave jusqu’à la 
pointe. . . . . . . . . . . . .  0 1 10

Largeur..................... ... 0 3 8
Largeur de la partie charnue en

tre le centre nerveux et le ster
num................................ ... 0 0 5

Largeur de chaque côté du cen
tre nerveux..............................  0 1 9

Circonférence de la base du cœur. 0 4 6
Hauteur depuis la pointé jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire................................... ... . 0 1 10

Hauteur depuis la pointe jusqu’au
sac pulmonaire. .......................0 I 6

Diamètre de l’aorte, pris de de
hors en dehors...................  0 0 3J

Longueur de la langue.................... 0 2 8
Longueur de la partie antérieure, 

depuis le filet jusqu’à l’extré
m ité.........................................   0 0 4-J

Largeur de la langue. . . . . . .  0 l 1
Largeur des sillons du palais. . 0 0 2  
Hauteur des bords. . . . . . . .  0 0 I
Longueur du cerveau. * . . . .  . 0 1 6

pi. po, lig.

Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 i 5
Épaisseur........................   0 0 10
Longueur du cervelet................  0 0 7
Largeur. ...............................  0 1 2
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 8J
Distance entre les bords du pré

puce et l’extrémité du gland. 0 2 3 
Longueur du gland. . . . . . . .  0 1 1
Circonférence................. 0 1 0
Longueur de la verge, depuis la 

bifurcation des corps caver
neux jusqu’à l’insertion du pré
puce. . ............................  0 2 3

Circonférence....................   0 0 10
Longueur des testicules.................0 0 8
Largeur........................................ Ô 0 4
Épaisseur. ..................   0 0 3
Largeur de l’épididyme. . . . .  0 0 lf
Épaisseur. ...................................0 0 1
Longueur des canaux déférents. 0 4 10 
Diamètre dans la plus grande

partie de leur étendue. . . . .  0 0 ~
Diamètre près de la vessie. . . 0 0 2
Grande circonférence de la vessie. 0 9 0
Petite circonférence................ . 0 6 0
Circonférence de l’urètre. . . .  0 0 9

La tête du squelette du castor (pl. 185) 
ressemblait à celle du rat d’eau par la forme 
principale, mais elle en différait beaucoup 
dans le détail de ses différentes parties ; le 
castor, avait les apophyses mastoïdes plus 
grandes, le canal auditif plus saillant, le 
front et les os propres du nez plus larges, 
les ouvertures terminées par les arcades 
zygomatiques plus étroites, ces arcades plus 
larges, les apophyses coronoïdes de la mâ
choire inférieure plus élevées, etc. Il n’y 
avait point de trou au-devant des orbites 
des yeux, ni d’apophyses à l’endroit du 
contour des branches de la mâchoife infé
rieure , etc.

Le castor a, comme le loir, le lérot et le 
muscardin, vingt dents, savoir, deux lon
gues incisives au-devant de chacune des mâ
choires , et quatre mâchelières de chaque 
côté : ces dents ne m’ont paru différentescîe 
celles de ces trois autres animaux qu’en ce 
que les incisives inférieures étaient moins 
longues , relativement aux supérieures.

Les apophyses épineuses des vertèbres 
cervicales étaient très-petites, à l’exception 
de celle de la seconde vertèbre , qui était 
longue, étroite, et dirigée obliquement en 
arrière,
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Il y avait quinze vertèbres dorsales et 
quinze côtes, huit vraies et sept fausses ; les 
apophyses épineuses des deux premières 
vertèbres étaient courtes et droites; celle de 
la troisième avait beaucoup plus de lon
gueur, et était recourbée en arrière par 
l’extrémité : les apophyses épineuses des 
huit vertèbres suivantes étaient inclinées en 
arrière, et celles des quatre dernières étaient 
droites. Il y avait cinq os dans le ster
num ; les deux premières côtes , une de 
chaque côté , s’articulaient avec les côtés de 
l’extrémité antérieure du premier os ; l’ar
ticulation des secondes côtes était entre le 
premier et le second os, celle des troi
sièmes côtes entre le second et le troisième 
os , et ainsi de suite jusqu’aux cinquièmes , 
sixièmes, septièmes et huitièmes côtes , qui 
s’articulaient avec les côtés du quatrième os.

Les vertèbres lombaires étaient au nombre 
de cinq; elles avaient les apophyses épi
neuses droites, et les accessoires dirigées 
obliquement en avant : les apophyses acces
soires de la première vertèbre étaient les 
plus courtes, et celles de la quatrième étaient 
les plus longues.

La partie antérieure de l’os de la hanche 
avait trois faces concaves , une supérieure 
qui était la plus large, et deux inférieures 
dont l’interne était la plus concave.

L’os sacrum était composé de cinq fausses 
vertèbres , et la queue de vingt-quatre : les 
apophyses accessoires des dernières fausses 
vertèbres de l’os sacrum étaient plus longues 
que celles des premières, et au contraire 
celles des fausses vertèbres de la queue 
avaient d’autant moins de longueur et de 
largeur qu’elles se trouvaient placées plus 
près de son extrémité ; les quatre dernières 
n’avaient ni apophyses épineuses, ni acces
soires, etla dernière était presque ronde.

La peau écailleuse de la queue ne renfer
mait qu’une graisse ferme et compacte avec 
les fausses vertèbres et des tendons, qui 
s’étendaient de chaque côté des apophyses 
épineuses, et qui aboutissaient successive
ment aux différentes fausses vertèbres. Les 
écailles étaient peu épaisses , et n’antici
paient que très-peu les unes sur les autres.

L’angle supérieur de l’omoplate était ar
rondi , de sorte que le côté supérieur et la 
base formaient à peu près un arc de cercle 
continu ; l’épine était fort élevée , et terminée 
en avant par un acromion : il y avait une 
petite apophyse coracoïde.

Les clavicules étaient convexes en de

dans , aplaties en dessus et en dessous dans 
la partie qui s’articulait avec l’omoplate , et 
beaucoup plus épaisses à l’autre bout.

L’os du bras était fort court, et très-large 
à sa partie inférieure, parce qu’il y avait 
une arête tranchante sur le côté extérieur ; 
il se trouvait sur la partie moyenne supé
rieure de la face antérieure une grosse apo
physe dirigée en dehors.

Les os de l’avant-bras ressemblaient à 
ceux du rat d’eau.

L’os de la cuisse était très-court, fort gros 
et large, il avait une apophyse sur la par
tie moyenne du côté externe.

Les os de la jambe avaient autant de res
semblance avec ceux du rat d’eau, qu’il s’en 
est trouvé entre les os de l'avant-bras de cet 
animal et du castor, excepté que l’arête de 
la partie supérieure et antérieure du tibia 
était moins saillante et moins recourbée en 
dehors : le péroné avait sur le devant de son 
extrémité supérieure une grosse apophyse 
dirigée obliquement en dehors et en bas.

Il y avait quatre os dans le premier rang 
du carpe ; le premier et le dernier étaient 
hors de rang , le second se trouvait au-des
sous de l’os du rayon, et le troisième au-des
sous de l’os du coude : le second rang était 
aussi composé de quatre os , les trois pre
miers se trouvaient au-dessus des trois pre
miers os du métacarpe, et le quatrième os 
du carpe au-dessus du quatrième et du cin
quième os du métacarpe ; il était le plus 
grand des quatre, et le second était le plus 
petit. Il y avait dans le carpe un neuvième 
os placé entre les deux rangs au-dessous du 
second os du premier rang, et au-dessus 
du second et du troisième os du second 
rang ; ce neuvième os était plus grand que 
le second os du second rang.

Le tarse était composé de éept os, comme 
dans la plupart des autres animaux ; il y 
avait de plus un huitième os alongé , et 
placé au côté externe du premier os cunéi
forme.

Les os do métatarse et des doigts des 
pieds de derrière étaient à proportion beau
coup plus longs et plus gros que ceux du 
métacarpe et des doigts des pieds de devant. 
Le quatrième doigt du pied de derrière était 
le plus gros et le plus long, et le cinquième 
était de grandeur moyenne entre celles du 
second et du troisième doigt ; le premier 
était le plus petit des cinq.

L’ongle interne et inférieur du second 
doigt ne tenait pas à l’os de la dernière pha»
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lange, ce n’était que l’extrémité du cartilage 
durcie et solide comme un vrai ongle.

po. lig.
l-iongueur de la tête , depuis le bout

des os du nez jusqu’à l’occiput. . 4 6
La plus grande largeur de la tête. . 2 10
Longueur de la mâchoire inférieure, 

depuis son extrémité antérieure 
jusqu’au bord postérieur de l’apo-
physe condyloïde. . . . . . .  ... 2 i l

Largeur de la mâchoire inférieure à 
l’endroit des dents incisives. * . . 0 8

Largeur à l’endroit du contour des
branches. . .  ̂ . 1 2

Distance entre les apophyses condy-
loïdes. . . . . . .  . . . . . . . . .  I 6

Épaisseur de la partie antérieure de
la mâchoire supérieure. . . . . .  0 3

Largeur de cette mâchoire à l’en
droit des dents incisives. . . . . 0 9

Distance entre les orbites et l’ouver-
turC des narines. . . .... . . . . . i 4

Longueur de cette ouverture. . . .  0 7
Largeur. .........................................  0 7
Longueur des os propres du nez. . I 7 
Largeur à l’endroit le plus large. . 0 5^
Diamètre des orbites. . . . . . . . .  0 9
Longueur des plus longues dents

incisives au-dehors de l’os. . . . I l  
Longueur des plus grosses dents mâ-

chelières au-dehors de l’os. . . . .  0 4
Largeur.. . 0 3J
Épaisseur.............. ... ................ ... . 0 3
Longueur de la base de l’os hyoïde. 0 5
Longueur des cornes. . . . . . . . .  0 2\
Longueur du cou...........................  1 8
Largeur du trou de la première ver

tèbre de haut en bas. ................... 0 5-j
Longueur d’un côté à l’autre. . . .  0 7 
Largeur de la première vertèbre , 

prise sur les apophyses trahsverses. I 5 
Longueur de l’apophyse épineuse de

la seconde vertèbre. . . . . . . .  0 4
Longueur de la portion de la co

lonne vertébrale, qu i est compo
sée des vertèbres dorsales. . . . .  6 0

Hauteur de l’apophyse épineuse de 
la troisième vertèbre, qui est la 
plus longue. . . . . . . . . . . .  0 7

Hauteur de celle des dernières ver
tèbres. . . . . . . . . . . . . . .  0 4

Longueur du corps de la dernière 
vertèbre, qui est la plus longue. 0 

Longueur des premières côtes. . . 1 0  
Distance entre les premières côtes à

l’endroit le plus large. . . . . . .  1 8
M a m m i f è r e s . Tome I I .

Longueur de là dixième côte, qui 
est la plus longue. . . . . . . .  . 3 8

Longueur de la dernière des fausses
côtes. .  ............ ..  2 3

Largeur de la côte la plus large. . . 0 3 
Longueur du sternum. . . . . . . .  3 5
Longueur du cinquième os, qui est 

le plus long. . . . . . .  . . . . . .  0
Longueur du second os , qui est le

plus court...............  0 6
Hauteur de la plus longue apophyse 

épineuse des vertèbres lombaires, 
qui est celle de la dernière. . . * 0 7 

Longueur de la plus longue apo
physe accessoire, qui est celle de 
la dernière vertèbre. . . . . . . .  0 8

Longueur du corps cle la troisième
vertèbre, qui est la plus longue. . 0 7 J

Longueur de l’os sacrum. . . . . .  3 2
Largeur de la partie antérieure. . . 1 10
Largeur de la partie postérieure. Y, 2 2 
Longueur des premières fausses ver

tèbres de la queue, qui sont les
plus longues. ................0 8

Longueur des apophyses accessoires 
de la troisième fausse vertèbre de 
la queue, qui sont les plus lon
gues. . . . . . . . . . . . . . . .  0 10

Largeur. .  ̂ . 0 5
Largeur de la partie antérieure de

l’os de la hanche.................. i . . 1 l
Hauteur de l’bs, depuis le milieu de 

la cavité cotyloïde. . . . . . . . .  2 8
Diamètre de cette cavité. . . . . . .  0 7̂
Longueur de la gouttière. . . . . .  1
Largeur dans le milieu* . . > .y  i . 2 3
Profondeur................................  . . 1 6
Longueur des trous ovalaires; . . .  I 8 
Largeur. . . . . . . . . . . . i . . . 0 8
Largeur du bassin. 1 5
Hauteur. i . ; 4. 1 8
Longueur de l’omoplate. . . . .  . . 211
Largeur à l’endroit le plus large. . . 1 3
Largeur à l’endroit le plus étroit. 0 5J 
Hauteur de l’épine à l’endroit le 

plus élevé. . . . . . . . . . . . .  0 8
Longuèur des clavicules. . . . . . .  1 11
Longueur de l’humérus............... ... 2 8
Circonférence à l’endroit le plus pe

tit.............. .............. ... 1 2
Diamètre de la tête............ ... 0 7
Largeur de la partie inférieure. . . 1 1
Longueur de l’os du coude. . . . .  3 9
Longueur de l’olécrane. . . . . . .  0 8
Longueur de l’os du rayon. . . . .  2 10

43
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po- lig.

Longueur du fémur. • • • ■ • • • • •  ^ 6
Diamètre de la tête............... ... 0 7
Circonférence du milieu de l’os. . . 1 10
Largeur de l’extrémité inférieure. . 1 3
Longueur des rotules. . . . . . . .  0 9
Largeur. . . . . . . . . . . . . . . .  0 6
Épaisseur. .......................................   0 6
Longueur du tibia. . . . . . . . . .  4 2
Largeur de la tête. . . . . . . . . .  I 1
Circonférence du milieu de l’os. . . I 4 
Largeur de l’extrémité inférieure. ■ 0 8
Longueur du péroné. . . . . . . ... 3 II
Circonférence à l’endroit lê  plus

mince.........................   0 5
Largeur de l’extrémité supérieure. 0 9J 
Largeur de l’extrémité inférieure. . 0 5
Hauteur du carpe. < .....................   0 4
Longueur du calcanéum. . . . . . .  1 8
Hauteur du premier os cunéiforme

et du scaphoïde, pris ensemble. 0 6 
Longueur du premier os du méta

carpe , qui est le plus court. . . .  0 2 J

p°- %
Longueur du troisième os, qui estle

plus long....................................... 0 9
Longueur du premier os du méta

tarse, qui est le plus court. . . .  0 11̂  
Longueur du quatrième os, qui est

le plus long. .................................  I 11
Longueur de la première phalange du 

doigt du milieu des pieds de de
vant. . . . . . . . . . . . . . . .  0 5

Longueur de la seconde phalange. 0 4 
Longueur de la troisième. . . . . .  0 6
Longueur de la première phalange

du pouce..............................   0 3̂
Longueur de la seconde...................... 0 4
Longueur de la première phalange 

du quatrième doigt des pieds de 
derrière. . . . . . . . . . . . . .  1 0

Longueur de la seconde phalange. 0 5 
Longueur de la troisième. . . . . .  0 7
Longueur de la première phalange

du pouce. .......................................  0 10
Longueur de la seconde. . . . . . .  0 6

DESCRIPTION

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DE L’OURS ET DU CASTOR.

z 816. Un ours empaillé.

C tet ours est grand, et de couleur mêlée de 
brun-roussâtre et de noir ou de noirâtre sur 
tout le corps , excepté le museau qui a une 
couleur fauve beaucoup plus foncée sur sa 
face supérieure que sur les côtés et le des
sous ; tout le reste du corps paraît noir ou 
noirâtre, parce que l’extrémité des longs 
poils est de cette couleur; la plus grande 
partie de leur longueur $ du côté de la ra
cine, et le duvet, sont bruns-rôussâtres.

817. Un pied de devant d ’un ours.

818. Un pied de dërrière d ’un durs.

Ces deux pieds sont dü côté gauche, ils 
viennent de Tours qui a servi de sujet pour 
la description de cet animal : ils sont con
servés dans l’esprit de vin.

819. Les reins d ’un ours.
Ces reins ont été tirés du même ours que 

les pieds rapportés sous les numéros précé
dents ; ils sont dans l’esprit de vin : l’un de 
ces reins est dépouillé de l’enveloppe com
mune à tous les tubercules dont il est com
posé.

820. Le squelette d ’un ours.

C’est le grand squelette dont il a été fait 
mention dans la description des dents de 
l ’ours {page 314), et qui a trente-huit dents ; 
sa longueur est de quatre pieds huit pouces 
depuis le bout de la mâchoire supérieure 
jusqu’à l’extrémité postérieure des os is
chions ; la tête a un pied neuf pouces de cir
conférence à l’endroit le plus gros.

82L Le squelette d ’un autre ours.

Ce squelette a été tiré de l’ours qui a servi
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de sujet pour la description de cet animal 5 
et qui n’a que trente-quatre dents, comme 
il a été déjà dit (page 314) 5 sa longueur est 
de trois pieds cinq pouces depuis le bout de 
la mâchoire supérieure jusqu’à l ’extrémité 
postérieure des os ischions ; la tête a un pied 
trois pouces trois lignes de circonférence, 
prise à l’endroit le plus gros.

822. Un jeune castor.
Ce castor n’a que huit pouces de long de

puis le bout du nez jusqu’à l’anus ; la lon
gueur de la queue est de trois pouces; la 
partie écailleuse n’a que deux pouces et demi 
de long sur quinze lignes à l’endroit le plus 
large ; les écailles sont très-distinctes ; le dou
ble ongle est déjà bien formé au second doigt 
des pieds de derrière ; le poil est de couleur 
brune-roussâtre sur tout le corps de l’ani
mal ; les dents incisives n’ont encore aucune 
teinte d’orangé : cet animal est dans l’esprit 
de vin.

823. La peau d'un castor blanc.
La mâchoire supérieure , la queue et une 

partie des pieds de derrière tiennent à cette 
peau , dont le poil est blanc sur tout le corps, 
à l’exception du dessus du cou, des épaules, 
de la croupe et du ventre , où il y a une 
teinte roussâtre.

824. Le pied de devant et le pied de derrière 
du coté gauche, et la dent incisive du côté

droit de la mâchoire inférieure d'un biè
vre du Gardon.

Il a été fait mention de ces trois pièces 
dans la description du castor (page 330) : 
elles ont été données par M. l’abbé de Sau
vages , de la Société royale de Montpellier.

825. Le squelette d ’un castor.
Ce squelette a servi de sujet pour la des

cription des os du eastor; sa longueur est 
d‘un pied quatre pouces depuis le bout des 
os du nez jusqu’à l’extrémité postérieure des 
os ischions ; la tête a huit pouces et demi de 
circonférence , prise à l’endroit le plus gros 
sur le front et sur la bifurcation des bran
ches de la mâchoire inférieure.

826. L ’os hyoïde d ’un castor.

Cet os vient du castor qui a servi de sujet 
pour la description des viscères et des Os de 
cet animal : il n’est composé que de trois 
pièces ; la base a une branche qui s’étend en 
avant, et qui est aussi grosse et aussi longue 
que les deux autres branches qui s’articulent 
avec les deux cornes.

827. L ’os de la verge d ’un castor.
La longueur de cet os est d’un pouce ; il 

n’a qu’environ une ligne de diamètre dans la 
plus grande partie de sa longueur ; il a été 
tiré du même castor que l’os hyoïde rap
porté sous le numéro précédent.

v
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L’ONDATRA ET LE DESMAN<2).
L ’O n d a t r a  d i j  C a n a d a ,  F i b e r  z i b e t h i c u s ; Desm. —  C a s t o r  z i b e t h i c u s ; 

Linn. —  Mus z i b e t h i c u s  ;  Gmel.
L e  D e s m a n  d e  R u s s i e  v u l g a i r e ,  R a t  m u s q u é  d e  R u s s i e ; C u v . <—  

D e s m a n d e  M o s c o v i e , M y g a l e  m o s c o v i t i c a ; Desm.

L ’ondatra et le desman sont deux animaux 
qu’il ne faut pas confondre, quoiqu’on les 
ait appelés tous deux rats musqués, et qu’ils 
aient quelques caractères communs : il faut 
aussi les distinguer du pilori ou rat musqué 
des Antilles ; ces trois animaux sont d’espè
ces et de climats différents. L’ondatra se 
trouve pu Canada ? le desman en Laponie , 
en Moscovie, et le pilori à la Martinique et 
dans les autres îles Antilles.

L’ondatra ou rat musqué de Canada diffère 
du desman en ce qu’il a les doigts des pieds 
tous séparés les uns des autres, les yeux 
très-apparents et le museau fort court ; au 
lieu que le, desman ou rat musqué de Mos
covie a les pieds de derrière réunis par une 
membrane (3), les yeux extrêmement pe
tits , le musean prolongé comme la [musa
raigne. Tous deux ont la queue plate , et ils 
diffèrent du pilori ou rat musqué des Antii- 1 2 3

(1) Ondata chez les Sauvages de l ’Amérique sep
tentrionale. Rat musqué de Canada.

Rat musqué. (Mémoires de l ’Acadéinie royale des 
sriejices , année 1726, page 323. )

(2) Desman en Suède. Rgtmusqué de Moscovie.
Mus aquatiçus. (Çlusii Exotic., in Auct., etc., pag*

373. )
Mus aquatilis Clusii. (Aldrov., de quadrùp. digiÇ , 

pag. 448. )
Mus aquatiçus exoticus Clusii. (R ay, Synops. 

quadrup. , pag. 217.)
Mus aquatiçus Clusii. (Muséum Wormianum, 

pag. 334.)
Animal ex Moscovia. (Ruper, Rester, Gazophyl,,

tab. 15. )
Castor caudâ verlicaliter plana, digilis omnibus 

membranis inter se connexis.... Mus mosçhiferus. Le 
rat musqué. (Brisson, Regn. animal., pag. 135.)

(3) Oculi exigui et vix conspicui... Digiti majores 
membranis connexi ad commodiùs natandum ; rostri 
pars superiorfirma, prominula et penè unciam longa , 
nigricans eâque forma prœdita , ut, instar suis aut talpæ 
terrara vertere possit. ( Çlusii Exoctic., in Auct. , 
pag. 375. )

les, par celte conformation et par plusieurs 
autres caractères (4) ; le pilori a la queue 
assez courte, cylindrique (5) comme celle 
des autres rats , au lieu que l’ondatra et le 
desman l’ont tous deux fort longue. L’onda
tra ressemble par la tête au rat d’eau, et le 
desman à la musaraigne.

On trouve dans les Mémoires d e  VAcadé
mie royale des sciences, année 1725, une 
description très-ample et très-bien faite de 
l’ondatra spu^ lp nom de rat musqué. M. Sar
rasin , médecin du roi à Québec et corres
pondant de l’Académie , s’est occupé à dissé
quer un grand nombre de ces animaux, dans 
lesquels il a observé des choses singulières. 
Nous ne pouvons pas douter, en comparant

(4) Les rats musqués des Antilles , que nos Fran
çais appellent piloris , font le plus souvent leurs re
traites dans les trous de la terre comme les lapins; 
aussi ils sont presque de la même grosseur ; mais pour 
la figurp ils n’ont rien de celle des gros rats qu’on 
voit ailleurs , sinon que la plupart ont le poil du ven
tre blanc comme les glirons , et celui du reste du corps 
noir ou tanné ; ils exhalent une odeur musquée qui 
abat le cœur et qui parfume si fort l ’endroit de leur 
retraite qu’il est fort aisé de le discerner. (Histoire 
naturelle des Antilles; Rotterdam, 1658 , page 124.)

(5) Les piloris sont une espèce de rats de bois
deux ou trois fois plus gros que les rats ordinaires ; 
ils sont presque blancs , leur queue est fort courte, 
ils sentent le musc extraordinairement. ( Nouveau 
Voyage aux îles de l ’Amérique; Paris, 1722, tome 1, 
page 438.) — Les piloris se trouvent à la Martinique 
et dans quelques autres îles des Antilles : ce sont des 
rats musqués de même forme que les rats d’Europe , 
mais d’une si prodigieuse grandeur, que quatre de 
nos !rats ne pèsent pas un pilori... Ils nichent jusque 
dans les cases;.mais ne peuplent pas tant que les au
tres rats communs.......Ces piloris sont naturels dans
l ’île de la Martinique et non pas les autres rats com
muns qui n’ont paru que depuis quelques années 
qu’elle est fréquentée des navires , etc. ( Histoire gé
nérale des Antilles , par le Père div Tertre; Paris, 
1667, tome 2 , page 302.)
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sa description avec la nôtre , que ce rat 
musqué du Canada, dont il a été donné la 
description, ne soit notre ondatra, c’est-à- 
dire l’ahimal dont nous donnons ici la figure 
(pl. 190).

L’ondatra est de la grosseur d’un petit 
lapin et de la forme d’un rat 5 il a la tête 
courte et semblable à celle du rat d’eau , le 
poil luisant et doux, avec un duvet fort épais 
au-dessous du premier poil , à peu près 
comme le castor j il a la queue longue et 
couverte de petites écailles comme celle des 
autres rats, mais elle est d’une forme diffé
rente : la queue des rats communs est à peu 
près cylindrique, et diminue de grosseur 
depuis l’origine jusqu’à l’extrémité 5 celle du 
rat musqué est fort aplatie vers la partie du 
milieu jusqu’à l’extrémité, et un peu plus 
arrondie au commencement, c’est-à-dire à 
l’origine ; les faces aplaties ne sont pas hori
zontales , mais verticales , en sorte qu’il 
semble que la queue ait été serrée et com
primée des deux côtés dans toute sa lon
gueur : les doigts des pieds ne sont pas réu
nis par des membranes , mais ils sont garnis 
de longs poils assez serrés, qui suppléent 
en partie l’effet de la membrane-, et donnent 
à l’animal plus de facilité pour nager. Il a 
les oreilles très-courtes et non pas nues 
comme le rat domestique, mais bien cou
vertes de poil en dehors et en dedans ; les 
yeux grands et de trois lignes d’ouverture ; 
deux dents incisives d’environ un pouce de 
long dans la mâchoire inférieure, et deux 
autres plus courtes dans la mâchoire supé
rieure : ces quatre dents sont très-fortes , et 
lui servent à ronger et à couper le bois.

Les choses singulières que M. Sarrasin a 
observées dans cet animal sont, 1° la force 
et la grande expansion du muscle peaucier 
qui fait que l’animal, en contractant sa 
peau , peut resserrer son corps et le réduire 
à un plus petit volume ; 2° la souplesse des 
fausses côtes qui permet cette contraction 
du corps, laquelle est si considérable, que 
le rat musqué passe dans des trous où des 
animaux beaucoup plus petits ne peuvent 
entrer; 3° la manière dont s’écoulent les uri
nes dans les femelles, car l’urètre 11’aboutit 
point, comme dans les autres quadrupèdes, 
au-dessous du clitoris , mais à une éminence 
velue située sur l’os pubis; et cette émi
nence a un orifice particulier qui sert à l’é
jection des urines : organisation singulière 
qui ne se trouve que dans quelques espèces 
d’animaux , comme les rats et les singes,

dont les femelles ont trois ouvertures. On a 
observé que le castor est le seul des qua
drupèdes dans lequel les urines et les excré
ments aboutissent également à un réceptacle 
commun, qu’on pourrait comparer au cloa
que des oiseaux : les femelles des rats et des 
singes sont peut-être les seules qui aient le 
conduit des urines et l’orifice par où elles 
s’écoulent absolument séparés des parties de 
la génération ; cette singularité n’est que 
dans les femelles, car, dans les males de 
ces mêmes espèces, l’urètre aboutit à l’ex
trémité de la verge , comme dans toutes les 
autres espèces de quadrupèdes. M. Sarrasin 
observe, 4° que les testicules qui, comme 
clans les autres rats, sont situés des deux 
côtés de l’anus, deviennent très-gros dans le 
temps du rut pour un animal aussi petit; 
gros , d it-il, comme des noix muscades ;■ 
mais qu’après ce temps ils diminuent prodi
gieusement, et se réduisent au point de n’a
voir pas plus d’une ligne de diamètre ; que 
non-seulement ils changent de volume, de 
consistance et de couleur, mais même de 
situation d’une manière marquée ; il en est de 
même des vésicules séminales, des vaisseaux 
déférents, etc. Toutes ces parties de la gé
nération s’oblitèrent presque entièrement 
après la saison des amours : les testicules , 
qui , dans ce temps , étaient au-dehors et fort 
proéminents, rentrent dans l’intérieur du 
corps ; ils sont attachés à la membrane adi
peuse , ou plutôt ils y sont enclavés, ainsi 
que les autres parties dont nous venons de 
parler; cette membrane s’étend et s’aug
mente par la surabondance de la nourriture 
jusqu’au temps clu rut : les parties de la gé
nération , qui semblent être des appendices 
de cette membrane, se développent, s’éten
dent, se gonflent et acquièrent alors toutes 
leurs dimensions; mais lorsque cette sura
bondance de nourriture est épuisée par des 
coïts réitérés, la membrane adipeuse qui 
maigrit se resserre, se contracte et se retire 
peu à peu du côté clés reins; en se retirant 
elle entraîne avec elle les vaisseaux défé
rents, les vésicules séminales, les épididy- 
mes et les testicules qui deviennent légers , 
vides et ridés au point de n’être plus recon
naissables ; il en est de même des vésicules 
séminales qui, dans le temps de leur gonfle
ment , ont un pouce et demi de longueur, 
et ensuite sont réduites , ainsi que les testi
cules , à une ou deux lignes de diamètre ; 
5° les follicules qui contiennent le musc ou 
le parfum dè cet animal sous la forme d’une
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humeur laiteuse, et qui sont voisins des par
ties de la génération, éprouvent aussi les 
mêmes changements ; ils sont très-gros , très- 
gonflés , et leur parfum très-fort, très-exalté, 
et même très-sensible à une assez grande 
distance dans le temps des amours ; ensuite 
ils se rident, ils se flétrissent et enfin s’obli
tèrent en entier. Ce changement dans les 
follicules qui contiennent le parfum se fait 
plus promptement et plus complètement que 
celui des parties de la génération ; ces folli
cules , qui sont communs aux deux sexes, 
contiennent un lait fort abondant au temps 
du rut; ils ont des vaisseaux excrétoires qui 
aboutissent dans le mâle à l’extrémité de la 
verge et vers le clitoris dans la femelle , et 
cette sécrétion se fait et s’évacue à peu près 
au même endroit que l’ürine dans les autres 
quadrupèdes.

Toutes ces singularités, qui nous ont été 
indiquées par M. Sarrasin, étaient dignes 
de l’attention d’un habile anatomiste , et 
l ’on ne peut assez le louer des soins réitérés 
qu’il s’est donnés pour constater ces espèces 
d’accidents de la nature, et pour voir ces 
changements dans toutes leurs périodes. 
Nous avons déjà parlé de changements et 
d’altérations à peu près semblables à celles- 
ci dans les parties de la génération du rat 
d’eau , du campagnol et de la taupe. Voilà 
donc des animaux quadrupèdes qu i, par 
tout le reste de la conformation, ressemblent 
aux autres quadrupèdes , desquels cepen
dant les parties de la génération se renou
vellent et s’oblitèrent chaque année, à peu 
près comme les laitances des poissons, et 
comme les vaisseaux séminaux du calmar 
dont nous avons décrit les changements, l’a- 
neantissement et la reproduction (1) : ce 
sont là de ces nuances par lesquelles la na
ture rapproche secrètement les êtres qui 
nous paraissent les plus éloignés , de ces 
exemples rares, de ces instances solitaires 
qu’il ne faut jamais perdre de vue , parce 
qu’elles tiennent au système général de l’or
ganisation des êtres, et qu’elles en réunis
sent les points les plus éloignés. Mais ce n’est 
point ici le lieu de nous étendre sur les con
séquences générales qu’on peut tirer de ces 
faits singuliers, non plus que sur les rap
ports immédiats qu’ils ont avec notre théorie 
de la génération ; un esprit attentif les sen
tira d’avance , et nous aurons bientôt occa- 1

(1) Voyez, dans cette édition , THistolre générale 
des Animaux, chap. 6; de la Génération, § 46.

sion de les présente^ avec plus d’avantage en 
les réunissant à la masse totale des autres 
faits qui y sont relatifs.

Comme l’ondatra est du même pays que 
le castor, que, comme lui, il habite sur les 
eaux , qu’il est en petit à peu près de la 
même figure, de la même couleur et du 
même poil, on les a souvent comparés l’un 
à l’autre ; on assure même qu’au premier 
coup d’œil on prendrait un vieux ondatra 
pour un castor qui n’aurait qu’un mois d’âge ; 
ils diffèrent cependant assez par la forme de 
la queue pour qu’on ne puisse s’y mépren
dre ; elle est ovale et plate horizontalement 
dans le castor ; elle est très-alongée et plate 
verticalement dans l'ondatra : au reste , ces 
animaux se ressemblent assez par le naturel 
et l’instinct ; les ondatras, comme les cas
tors , vivent en société pendant l’hiver ; ils 
font des petites cabanes d’environ deux pieds 
et demi de diamètre , et quelquefois plus 
grandes, où ils se réunissent plusieurs famil
les ensemble ; ce n’est point, comme les 
marmottes, pour y dormir pendant cinq ou 
six mois, c’est seulement pour se mettre à 
l’abri de la rigueur de l’air : ces cabanes 
sont rondes et couvertes d’un dôme d’un pied 
d’épaisseur; des herbes, des joncs entrelacés 
et mêlés avec çle la terre grasse qu’ils pé
trissent avec les pieds, sont leurs matériaux. 
Leur construction est impénétrable à l’eau 
du ciel, et ils pratiquent des gradins en de
dans , pour n’être pas gagnés par l'inonda
tion de celle de la terre ; cette cabane , qui 
leur sert de retraite, est couverte pendant 
l’hiver de plusieurs pieds de glaces et de 
neiges sans qu’ils en soient incommodés. Ils 
ne font pas de provisions pour vivre comme 
les castors, mais ils creusent des puits et 
des espèces de boyaux au-dessous et à l’en
tour de leur demeure , pour chercher de 
l’eau et des racines ; ils passent ainsi l’hiver 
fort tristement, quoique en société, car ce 
n’est pas la saison de leurs amours : ils sont 
privés pendant tout ce temps de la lumière 
du ciel; aussi, lorsque l'haleine du prin
temps commence à dissoudre les neiges et à 
découvrir les sommets de leurs habitations , 
les chasseurs en ouvrent le dôme, les offus
quent brusquement de la lumière du jour, 
et assomment ou prennent tous ceux qui 
n ’ont pas eu le temps de gagner les galeries 
souterraines qu’ils se sont pratiquées, et qui 
leur servent de derniers retranchements où 
on les suit encore, car leur peau est pré
cieuse et leur chair n’est pas mauvaise à
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manger. Ceux qui échappent à la main du 
chasseur quittent leur habitation à peu près 
dans ce temps; ils sont errants pendant 
l'été, mais toujours deux h deux, car c’est le 
temps des amours : ils vivent d’herbes et se 
nourrissent largement des productions nou
velles que leur offre la surface de la terre ; 
la membrane adipeuse s’étend, s’augmente , 
se remplit par la surabondance de cette 
bonne nourriture ; les follicules se renouvel» 
len t, se remplissent aussi ; les parties de la 
génération se dendent, se gonflent ; et c’est 
alors que ces animaux prennent une odeur 
de musc si forte , qu’elle n’est pas supporta
ble ; cette odeur se fait sentir de lo in , et 
quoique suave (1) pour les Européens , elle 
déplaît si fort aux Sauvages, qu’ils ont ap^ 
pelé puante une rivière sur les bords de la
quelle habitent en grand nombre ces rats 
musqués , qu’ils appellent aussi rats puants.

Ils produisent une fois par an , et cinq ou 
six petits a la fois ; la durée de la gestation 
n’est pas longue , puisqu’ils n’entrent en 
amour qu’au commencement de l’été, et que 
les petits sont déjà grands au mois d’octobre, 
lorsqu’il faut suivre leurs père et mère dans 
la cabane qu’ils construisent de nouveau 
tous les ans ; car on a remarqué qu’ils ne 
reviennent pointa leurs anciennes habita
tions. Leur voix est une espèce de gémisse
ment que les chasseurs imitent pour les pi
per et pour les faire approcher : leurs dents 
de devant sont si fortes et si propres a ron-

(1) Le rat musqué de l ’Amérique septentrionale est 
un peu plus gros et un peu plus long que le rat d’eau 
de France ; son élément est l ’eau, mais il ne laisse 
pas d’aller quelquefois à terre : il a la queue plate, 
elle est de huit ou dix pouces de long , de la largeur 
d’un doigt, couverte de petites écailles noires ; la 
peau rousse ; couleur de minime-brun ; le poil en 
est fort fin , assez long ; il porte des rognons proche 
les testicules qui ont l ’odeur de musc très -  agréable, 
et n’est point incommode à tous ceux à qui le muse 
donne des incommodités. Si on les tue l ’hiver , pen
dant que la peau est bonne pour fourrer, les rognons 
ne sentent rien ; au printemps ils commencent à pren
dre leur senteur qui dure jusqu’à l ’automne.........
Pour la chair elle n’a point le goût de musc , elle est 
excellente à manger. (Description de l ’Amérique sep
tentrionale ; par Denys; Paris, 1672, tome 2 , page 
258.) — Les rats musqués de Canada répandent une 
odeur admirable ; la civette et la gazelle n’exhalent 
rien de si fort ni de si doux. (Voyage de la Hontan ; 
La Haye, 1706, tome 1 , page 95. ) — Les Sauvages 
de l’Amérique n’aiment point l ’odeur que répand le 
ràt musqué ; ils lui ont même donné le nom de puant ; 
tant cette odeur leur déplaît. ( Mémoires de l ’Acadé- 
miç royale des sciences , année 1725, page 327. )

ger, que, quand on enferme un de ces ani
maux dans une caisse de bois d u r , il y fait 
en très-peu de temps un trou assez grand 
pour en sortir ; et c’est encore une de ces 
facultés naturelles qu’il a commune avec le 
castor , que nous n’avons pu garder enfermé 
qu’en doublant de fer-blanc la porte de sa 
loge. L’ondatra ne nage ni aussi vite , ni 
aussi long-temps que le castor ; il va plus 
souvent à terre, il né court pas bien, et 
marche encore plus mal en se berçant à peu 
pres comme une oie. Sa peau conserve une 
odeur de musc qui fait qu’on ne s’en sert pas 
volontiers pour fourrure ; mais on emploie 
le second poil ou duvet dans la fabrique des 
chapeaux.

Ces animaux sont peu farouches, e t , en 
les prenant petits, on peut les apprivoiser 
aisément ; ils sont même très-jolis lorsqu’ils 
sont jeunes ; leur queue longue et presque 
nue, qui rend leur figure désagréable, est 
fort courte dans le premier âge : ils jouent 
innocemment et aussi lestement que des pe
tits chats ; ils ne mordent point (2), et on 
les nourrirait aisément si leur odeur n’était 
point incommode. L’ondatra et le desman 
sont, au reste, les seuls animaux des pays 
septentrionaux qui donnent du parfum ; car 
l’odeur du castoreum est très-désagréable , 
et ce n’est que dans les climats chauds qu’on 
trouve les animaux qui fournissent le vrai 
musc, la civette et les autres parfums.

Le desman ou rat musqué de Moscovie 
nous offrirait peut-être des singularités re 
marquables , et analogues à celles de l’onda
tra ; mais il ne parait pas qu’aucun natura
liste ait été a portée de l’examiner vivant, ni 
de le disséquer ; nous ne pouvons parler 
nous-mêmes que de sa forme extérieure , 
celui qui est au Cabinet du Roi ayant été 
envoyé de Laponie dans un état de dessè
chement qui n’a pas permis d’en faire la dis. 
section; je n’ajouterai donc à ce que j’en ai 
déjà dit que le seul regret de n’en pas savoir 
davantage. 2

(2) Les rats musqués de Canada, que les Hurons 
appellent ondathra, ^paissent l ’herbe sur terre et le 
blanc des joncs autour des lacs et des rivières ; il y a 
plaisir à les voir manger et faire leurs petits tours 
quand ils sont jeunes. J’en avais un très-joli ; je le 
nourrissais du blanc des joncs et d’une certaine herbe 
semblable au chien-dent : je faisais de ce petit ani
mal tout ce que je voulais , sans qu’il me mordît au
cunement; aussi n’y sont-ils pas sujets. (Voyage de 
Sagard Théodat ; Paris, 1632, pages 322 et 323.) N ota . 
Que la plante dont M. Sarrasin dit que le rat musquése 
nourrit le plus volontiers est le calamus aromaticus.
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DESCRIPTION DE L’ONDATRA.

L ’ondatra (ƒ>/. 190) est de grandeur moyen
n e , entre celle du surmulot et celle de la 
marmotte : ü ressemble beaucoup au rat 
d’eau, tant par la forme extérieure du corps 
que par la conformation des parties intérieu
res . principalement en ce qu’il a le museau 
court et épais , les oreilles courtes, et entiè
rement couvertes de poil, etc. La queue a 
presque la même longueur que celle du rat 
d’eau à proportion de la grandeur du corps, 
mais elle est aplatie sur les côtés dans toute 
sa longueur , excepté la première portion 
près de l’origine, qui est cylindrique : elle 
a dans le milieu de sa longueur sept lignes et 
demie de largeur sur quatre lignes et demie 
d’épaisseur; les bords sont encore plus min
ces , presque tranchants, et garnis d’un poil 
court beaucoup plus épais que sur les deux 
faces de la queue où le poil est rare et placé 
entre les écailles qui la recouvrent. Ces 
écailles sont petites comme celles delà queue 
durât; elles ont une couleur brune-noirâtre : 
les poils sont de la même couleur.

Les couleurs du poil de l’ondatra ont plus 
de rapport à celles du poil du castor qu’à 
celles du poil du rat d’eau. Il y a de deux 
sortes de poils : le plus long et le plus ferme 
est peu épais ; au contraire le poil court et 
doux est fort touffu : ce duvet a près de la 
racine une couleur cendrée , et à la pointe 
une couleur brune ou roussâtre sur la tête , 
sur le dos, sur les épaules , sur la croupe , 
sur la face extérieure de la cuisse, mais sur 
le haut des côtés du corps le duvet a une 
couleur roussâtre près de la racine et à la 
pointe , et il y a du cendré au-dessous de la 
pointe roussâtre ; le duvet du dessous et des 
côtés de la tête et du cou , des bras , de la 
poitrine , du ventre et de la face intérieure 
de la cuisse est de couleur grise-claire et 
brillante sur la plus grande partie de sa lon
gueur ; la pointe est de couleur roussâtre 
plus ou moins foncée. Les longs poils sont 
brillants ; ceux du nez, du front, du sommet 
de la tête, et ceux du cou et du dos, sur l’é
pine depuis la tête jusqu’à la queue, sont 
d’un brun mêlé de roussâtre ; ceux du reste 
du corps sont roussâtres. Ainsi cet animal a 
une large bande mal terminée et de couleur 
brune-roussâtre qui s’étend depuis le nez 
sur la tête, sur lç cou et le dos jusqu’à la

queue ; les côtés de la tê te , du cou et du 
corps ont une couleur rousse mêlée de cen
dré ; le dehors de la cuisse est presque en
tièrement de couleur cendrée : il y a sur le 
flanc une tache brune ; le dessous de la tête 
et du cou, la poitrine et le ventre sont mêlés 
de gris et de roussâtre. Les quatre pieds ont 
un poil court, luisant, roussâtre sur les pieds 
de devant, et cendré sur les pieds de der
rière ; les ongles sont rougeâtres : les doigts 
des pieds de devant, surtout le pouce, sont 
plus petits que ceux des pieds de derrière. 
Il m’a paru que cet animal est souvent dans 
l’eau, parce qu’il a sur les côtés des doigts 
des pieds de derrière et du métatarse des 
poils un peu longs qui semblent tenir lieu 
de nageoires comme dans la musaraigne 
d’eau (1).

Longueur du corps entier, me
suré en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus. 

Hauteur du train de devant. . . 
Hauteur du train de derrière. . 
Longueur de la tête, depuis le 

bout du museau jusqu’à l’occi
put.......................  ̂ . . . . .  .

Circonférence du bout du mu
seau...........................................

Circonférence du museau, prise 
au-dessous des yeux. . . . . .  

Contour de l’ouverture de la bou
che. . . . . . . ......................

Distance entre les deux naseaux. 
Distance entre le bout du museau 

et l’angle antérieur de l’œil. . 
Distance entre l’angle postérieur

et l’o re ille .............................
Longueur de l’œil d’un angle à

l’autre. . ................ ..
Ouverture de l’œil................
Distance entre les angles anté

rieurs des yeux, en suivant la 
courbure du chanfrein. . . . 

La même distance en ligne droite. 
Circonférence de la tête, prise 

entre les yeux et les oreilles. . 
Longueur des oreilles................ 1

pi. po. H g.

1 0 7
0 3 6
0 4 6

0 3 0

0 4 0

0 5 6

0 2 2
G 0 3

0 1 3

0 l 3

0 0 3
0 0 2

0 1 2
0 0 10

1 6 4
0 0 6

(1) Voyez page 194 de ce volume.
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pi. po. lig.

L argeur d e là  b a s e , m esu rée sur s
la courbure extérieure.............. 0 0 8

Distance entre les deux oreilles,
prise dans le bas. . . . . . . .  0 0 10

Longueur du cou. . . . . . . .  0 0 8
Circonférence du cou.................  0 4 0
Circonférence du corps, prise 

derrière les jambes de devant. 0 9 6 
La même circonférence à Fen-

droit le plus gros. . . . . . .  0 10 0
La même circonférence devant 

les jambes de derrière. . . . .  0 9 0
Longueur du tronçon de la

queue. . . . . . . . . . . . . .  0 9 0
Circonférence de la queue à l’ori

gine du tronçon. ....................   0 2 2
Longueur de l’avant-bras, depuis 

le coude jusqu’au poignet. . . 0 2 0  
Largeur de l’avant-bras au coude. 0 0 8 
Épaisseur au même endroit. . . 0 0 5|
Circonférence du poignet. . . .  0 1 2
Circonférence du métacarpe. . . 0 1  I 
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des ongles. . . . .  0 1 4
Longueur de la jambe, depuis le

genou jusqu’au talon................... 0 2 4
Largeur du haut de la jambe. . . 0 1  !
Épaisseur................................ * . 0 0 9
Largeur à l’endroit du talon. . 0 0 7
Circonférence du métatarse. . . 0 1 8
Longueur depuis le talon jusqu’au

bout des ongles................ ... . 0 2 10
Largeur du pied de devant. . • 0 0 6
Largeur du pied de derrière. . . 0 0 10
Longueur des plus grands ongles. 0 0 6 
Largeur à la base. ..................... 0 0 2

L’épiploon était très-court et s’étendait 
peu au-delà de l’estomac qui se trouvait placé 
en entier dans le côté gauche ; la plus grande 
partie du foie était à droite.

Le duodénum s’étendait dans le côté droit 
jusqu’au-delà du rein , et il se repliait en 
dedans avant de se joindre au jéjunum ; cet 
intestin faisait .ses circonvolutions dans la 
partie antérieure de la région ombilicale, 
dans la région épigastrique et dans le côté 
gauche; les circonvolutions deFileum étaient 
dans le côté droit, et il aboutissait au cæcum 
dans ïa partie postérieure de la région om
bilicale. Le cæcum avait beaucoup de vo
lume ; il s’étendait depuis la partie posté
rieure delà région ombilicale dans Filiaque 
gauche où il se repliait en bas sous lui-même, 
ensuite il passait de Filiaque gauche dans 

Mammifères. Tome II .

Filiaque droite , en traversant la partie pos
térieure de là région ombilicale ; enfin, il se 
repliait en avant dans Filiaque droite et s’é
tendait jusque dans l’hypocondre droit, où 
son extrémité se repliait en dehors et se pro
longeait en arrière jusqu’au-delà du rein. Les 
circonvolutions du colon étaient dans la ré
gion hypogastrique et dans Filiaque droite 
où elles formaient une spirale comme dans 
le rat d’eau et le campagnol, ensuite le colon 
s’étendait sur les autres intestins depuis l’ilia
que droite jusqu’à la région épigastrique où 
il se recourbait à gauche , et enfin il s’éten
dait en arrière avant de se joindre au rectum.

Les intestins grêles avaient deux pieds et 
demi de long depuis le pylore jusqu’au cæ
cum; la longueur de cet intestin était de sept 
pouces, et celle du colon d’un pied dix pou
ces. L’estomac et les intestins avaient beau
coup de rapport à ces mêmes viscères vus 
dans le rat d’eau , tant pour leur longueur et 
leurs différentes grosseurs, que pour leur 
conformation à l’extérieur et à l’intérieur.

Le foie avait quatre grands lobes sembla
bles à ceux du rat d’eau (1), mais je n’en ai 
pas trouvé deux autres petits qui correspon
dissent au cinquième et au sixième lobe du 
foie de cet animal : il y a lieu de croire qu’ils 
avaient été racornis et déformés par Faction 
de l’esprit de vin dans lequel l’ondatra, qui 
a servi de sujet pour cette description, avait 
été gardé pendant plusieurs années. La rate 
était longue et avait trois faces ; le rein droit 
était plus avancé que le gauche d’environ le 
tiers de sa longueur; les poumons ressem
blaient à ceux du rat d’eau.

M. Sarrasin a observé (2) que les mamelles 
de l’ondatra sont au nombre de six, trois de 
chaque côté sur le ventre.

Le scrotum était très-large et contenait de 
gros testicules. Le gland de la verge ressem
blait à celui du ra t, car il renfermait un os 
qui paraissait environné d’un second pré
puce (3) ; cet os différait de celui du rat 
d’eau, etc., en ce qu’il était composé de 
quatre pièces, dont trois étaient fort petites 
et se trouvaient à l’extrémité antérieure 
de la quatrième qui était beaucoup plus 
grande. Les parties internes de la généra
tion , et surtout les vésicules séminales , res
semblaient beaucoup à celles du rat d’eau, 1 2 3

(1) Voyez page 160 de ce volume.
(2) Mémoires de l’Académie royale des sciences, 

année 1725, page 334.
(3) Voyez page 134 de ce volume. ^

44
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autant que j’ai pu juger de tous les rapports 
de ressemblance et de différence sur un ani
ma! qui avait été pendant long-temps dans 
l’esprit de vin. Aussi n’ai-je pas trouvé que 
les glandes ou follicules dont les canaux 
excrétoires aboutissent au bord du prépuce 
comme dans le rat ( l ) , le rat d’eau , etc., 
eussent une odeur du musc plus forte que 
celle des autres parties du corps de l’onda
tra. Suivant les observations de M. Sarra
sin (2), les parties de la génération de la 
femelle de l’ondatra ressemblent à celles de 
la femelle du ra t, surtout par la situation 
de I’uretre (3).

La seule différence marquée que j’aie re
connue entre le squelette de l’ondatra et 
celui du rat d’eau , pour la figure des os de 
la tê te , est que l’os frontal est plus large

entre les deux orbites du rat d’eau qu’entre 
celles de l’ondatra , où cet os ne forme 
qu’une arête fort étroite.

L’ondatra a seize dents comme le rat d’eau, 
une incisive et trois mâchelières de chaque 
côté de chacune des mâchoires ; les dents 
de ces deux animaux ne diffèrent qu’en ce 
que la couleur orangée de la face antérieure 
des incisives de l’ondatra qui a servi de su
jet pour cette description, était plus foncée 
que dans le rat d’eau, et que la partie de 
chaque mâchelière qui sortait au-dehors de 
la gencive était noire.

Les trous ovalaires sont à proportion plus 
étroits dans l’o-ndatra , parce que les os 
ischions qui font partie des bords de ces 
trous sont moins échancrés que dans le rat 
d’eau.

LE RATON
L e R a t o n - L a v e u r ,  P r o c  v o n  l o t o r ; C u v . ,  D e s r n .  —  U r s u s  l o t o r  ;

Linn. (5).

Q uoique plusieurs auteurs aient indiqué 
sous le nom de coati l’animal dont il est ici 
question , nous avons cru devoir adopter le 
nom qu’on lui a donné en Angleterre , afin 
d’ôter toute équivoque, et de ne le pas con
fondre avec le vrai coati, dont nous donne
rons la description dans l’article suivant, 1 2 3 4 5

(1) Voyez page 134 de ce volume.
(2) Voyez les Mémoires de l ’Académie royale des 

sciences, année 1725 , page 333.
(3) Voyez page 134 de ce volume.
(4) Le raton , du mot anglais rattoon, ou racoon, 

nom que l’on a donné dans cette langue à cet ani
mal ; mapach dans quelques endroits de l ’Amérique.

Vulpi affinisamericana , rattoon seurackoon. (Ray, 
Synops. quadrup. , pag. 179.)

Vulpes americana mapach , dicta anglicè rattoon. 
(Charlet., pag. 15. )

Raccoon. (Sloane, Hist. de la Jam., tome 2, pag. 
329 .)

Ursus caudâ elongatâ. (Linnæus. )
Coati Brasiliensium. (Klein, de Quadrup. , pag.

7 2 .)
Ursus caudâ annulaüm variegatâ.^. Le coati. (Bris- 

son , Regn. animal, pag. 261. )
(5) M.Destnarets fait mention de trois variétés dans

cette -espèce.
1 '

non plus qu’avec le coati-mondi, qui cepen
dant ne nous paraît être qu’une variété de 
l’espèce du coati.

Le raton que nous avons eu vivant, et 
que nous avons gardé pendant plus d’un an, 
était de la grosseur et de la forme d’un petit 
blaireau 5 il a le corps court et épais, le poiL 
doux , long , touffu , noirâtre par la pointe, 
et gris par-dessous 5 la tête comme le renard, 
mais les oreilles rondes et beaucoup plus 
courtes ; les yeux grands, d’un vert jaunâ
tre ; un bandeau noir et transversal au-dessus 
des yeux ; le museau effilé, le nez un peu 
retroussé , la lèvre inférieure moins avancée 
que la supérieure ; les dents comme le chien , 
six incisives et deux canines en haut et en 
bas ; la queue touffue, longue au rqoins 
comme le corps, marquée par des anneaux 
alternativement noirs et blancs dans toute 
son étendue ; les jambes de devant beaucoup 
plus courtes que celles de derrière , et cinq 
doigts a tous les pieds , armés d’ongles fer
mes et aigus ; les pieds de derrière portant 
assez sur le talon pour que l’animal puisse 
s’élever et soutenir son corps dans une situa
tion inclinée en avant. Il se sert de ses pieds
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de devant pour porter a sa gueule; mais, 
comme ses doigts sont peu âexibles, il ne 
peu t, pour ainsi dire, rien saisir d’une seule 
main, il se sert des deux a la fois, et les joint 
ensemble pour prendre ce qu’on lui donne. 
Quoiqu’il soit gros et trapu, il est cepen
dant fort agile ; ses ongles , pointus comme 
des e'pingles, lui donnent la facilité de grim
per aisément sur les arbres ; il monte légère
ment jusqu’au-dessus de la tige , et court 
jusqu’à l’e&trémité des branches ; il va tou
jours par sauts, il gambade plutôt qu’il ne 
marche, et ses mouvements , quoique obli
ques, sont tous prompts et légers.

Cet animal est originaire dès contrées 
méridionales de l’Amérique : on ne le trouvé 
pas dans l’ancien continent; au moins les 
voyageurs qui ont parlé des animaux de 
l’Afrique et des Indes orientales n’en font 
aucune mention ; il est au contraire très- 
commun dans le climat chaud de l’Améri
que, et surtout à la Jamaïque (1) où il ha
bite dans les montagnes , et en descend pour 
manger des cannes de sucre. Orine le trouve 
pas en Canada, ni dans les autres parties 
septentrionales de ce continent, cependant 
il ne craint pas excessivement le froid ; 
M. Klein (2) en a nourri un à Dantzick, et 
celui que nous avions a passé une nuit en
tière les pieds pris dans de la glace, sans 
qu’il ait été incommodé.

Il trempait dans l’eau, ou plutôt il dé
trempait tout ce qu’il voulait manger; il je
tait son pain dans sa terrine d’eau, et ne 
l’en retirait que quand il le voyait bien im
bibé , à moins qu’il ne fût pressé par la faim ; 
car alors il prenait la nourriture sèche, et 
telle qu’on la lui présentait ; il furetait par
tout, mangeait aussi de tout, de la chair 
crue ou cuite , du poisson , des œufs, des vô? 
lailles vivantes, des grains, des racines, etc. ; 
il mangeait aussi de toutes sortes d’insectes ; 
il se plaisait à chercher les araignées- et 
lorsqu’il était en liberté dans un jardin, il 
prenait les limaçons , les hannetons, les 
Vers. Il aimait le sucre , le lait, et les autres 
nourritures douces par-dessus toute chose, 
à l’exception des fruits, aüxquels il préférait 
la chair et surtout le poisson. Il se retirait 
au loin pour faire ses besoins : au reste il 
était familier et meme caressant, sautant 1 2

(1) Voyez THisloire naturelle delà Jamaïque, par 
Hans Sloane; Londres , 1725 , in-folio , tome 2 , page 
329 , en anglais.

(2) Klein, de Quadrup., pag. 62.

sur les gens qu’il aimait, jouant volontiers 
et d’assez bonne grâce, leste, agile, tou
jours en mouvement; il m’a paru tenir beau
coup de la nature du maki, et un peu des 
qualités du chien.

ADDITION A L’ARTICLE DU RATON.

M. Blanquart des Salines m’a écrit dè 
Calais, le 29 octobre 1775, au sujet de cet 
animal , dans les termes suivants :

« Mon raton a vécu toujours enchaîné 
avant qu’il m’appartînt : dans cette capti
vité , il se montrait assez doux , quoique peu 
caressant. Les personnes de la maison lui 
faisaient toutes le même accueil, mais il les 
recevait différemment ; ce qui lui plaisait de 
la part de Tune le révoltait de la part d’une 
autre , sans que jamais il prît le change.

( Nous avons observé la même chose au 
sujet du surikate. )

« Sa chaîne s’est rompue quelquefois, et 
la liberté le rendait insolent; il s’emparait 
d’un appartement, et ne souffrait pas qu’on 
y abordât. Ce n’était qu’avee peine qu’on 
raccommodait ses liens. Depuis son séjour 
chez moi, sa servitude a été fréquemment 
suspendue. Sans le perdre de vue, je le laisse 
promener avec sa chaîne, et chaque fois 
mille gentillesses m’expriment sa reconnais
sance. Il n’en est pas ainsi quand il s’é
chappe de lui-même ; alors il rôde-quelque
fois trois ou quatre jours de suite sur les 
toits du voisinage , et descend la nuit dans 
les cours, entre dans les poulaillers, étran
gle la volaille , lui mange la tête , et n’épar
gne pas surtout les pintades. Sa chaîné ne 
le rendait pas plus humain, mais seulement 
plus circonspect; il employait alors la rUsè, 
et familiarisait les poules avec lu i, leur per
mettait de venir partager ses repas ; et ce 
n’était qu’après leur avoir inspiré la plus 
grande sécurité qu’il en saisissait une et la 
mettait en pièces. Quelques jeunes chats ont 
de sa part éprouvé le même sort... Cet ani
mal , quoique très-léger, n’a que des mou
vements obliques, et je doute qu’il puisse 
attraper d’autres animaux à la course. Il 
ouvre merveilleusement les huîtres ; il suf
fit d’en briser la charnière, ses pattes font 
le reste. Il doit avoir le tact excellent. Dans 
toute sa petite besogne, rarement se sert-il 
de la vue ni de l’odorat : pour une huître , 
par exemple, il la fait passer sous ses pattes 
de derrière, puis, sans regarder, il cher
che de ses mains l’endroit le plus faible ; il
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y enfonce ses ongles, entrouvre les écailles , 
arrache le poisson par lambeaux, n’en laisse 
aucun vestige , sans que , clans cette opera
tion , ses yeux ni son nez, qu’il tient éloi
gnés , lui soient d’aucun usage.

» Si le raton n’est pas fort reconnaissant 
des caresses qu’il reçoit, il est singulière
ment sensible aux mauvais traitements. Un 
domestique de la maison l’avait un jour 
frappé de quelques coups de fouet, vaine
ment cet homme a-t-il cherché depuis à se 
réconcilier : ni les œufs, ni les sauterelles ma
rines, mets délicieux pour cet animal, n’ont 
jamais pu le calmer. A son approche , il en
tre dans une sorte de rage ; les yeux étince
lants , il s’élance contre lu i, pousse des cris 
de douleur; tout ce qu’on lui présente alors, 
il le refuse, jusqu’à ce que son ennemi dis
paraisse. Les accents de la colère sont chez 
lui singuliers ; on se figurerait entendre tan
tôt le sifflement du courlis, tantôt l’aboie
ment enroué cl’un vieux chien.

» Si quelqu’un le frappe, s’il est attaqué 
par un animal qu’il croie plus fort que lu i, 
il n’oppose aucune résistance ; semblable à 
un hérisson , il cache sa tête et ses pattes , 
forme de son corps une boule : aucune 
plainte ne lui échappe ; dans cette position, 
il souffrirait la mort,

a J’ai remarqué qu’il ne laissait jamais ni 
foin ni paille dans sa niche; il préfère de 
coucher sur le bois. Quand on lui donne de 
la litière, il l’écarte dans l’instant m ême.Je 
ne me suis point aperçu qu’il fut sensible au 
froid; de trois hivers il en a passé deux 
exposé à toutes les rigueurs de l’air. Je l’ai 
vu couvert de neige , u’ayant aucun abri et 
se portant très-bien... Je ne pense pas qu’il 
recherche beaucoup la chaleur : pendant les 
gelées dernières , je lui faisais donner sépa
rément et de l’eau tiède et dç l’eau presque

glacée pour détremper ses aliments ; celle-ci 
a constamment eu la préférence. Il lui était 
libre de passer la nuit dans l’écurie, et sou
vent il dormait dans un coin de ma cour.

» Le défaut de salive , ou son peu d’abon 
dance, est, à ce que -j’imagine, ce qui en
gage cet animal à laisser pénétrer d’eau sa 
nourriture. Il n’humecte point une viande 
fraîche et sanglante ; jamais il n’a mouillé 
une pêche ni une grappe de raisin ; il plonge 
au contraire tout ce qui est sec au fond de sa 
terrine.

» Les enfants sont un des objets de sa 
haine; leurs pleurs l’irritent ; il fait tous ses 
efforts pour s’élancer sur eux. Une petite 
chienne qu’il aime beaucoup, est sévèrement 
corrigée par lui quand elle s’avise d’aboyer 
avec aigreur. Je ne sais pourquoi plusieurs 
animaux détestent égalementles cris.En 1770, 
j’avais cinq souris blanches : je m’avisai par 
hasard d’en faire crier une , les autres se je
tèrent sur elle ; je continuai , elles l’étran
glèrent.

» Ce raton est une femelle qui entre en 
chaleur au commencement de l’été. Le besoin 
de trouver un mâle dure plus de six semai
nes : pendant ce temps, on ne saurait la 
fixer ; tout lui déplaît ; à peine se nourrit- 
elle ; cent fois le jour elle passe entre ses 
cuisses, puis entre ses pattes de devant, sa 
queue touffue, qu’elle saisit par le bout avec 
ses dents, et qu’elle agite sans cesse pour 
frotter ses parties naturelles. Durant cette 
crise , elle est à tout moment sur le dos , 
grognant et appelant son mâle ; ce qui me 
ferait penser qu’elle s’accouple dans cette 
attitude.

« L’entier accroissement de cet animal 
ne s’est guère fait en moins de deux ans et 
demi. »

DESCRIPTION DU RATON.

-sue raton (pl> 191 ) qui a servi de sujet pour 
cette description était à peu près de la gros
seur du blaireau, etmême il ressemblait en 
quelque façon à cet animal par la forme du 
corp s, mais il en différait en ce qu’il avait 
le museau mince et effilé comme celui du 
renard, le nez un peu retroussé, et la lèvre 
inférieure beaucoup moins avancée que le

nez. La tête était de la même grosseur que 
celle du renard, et les oreilles avaient h? 
même situation, mais elles étaient plus cour
tes , œt arrondies à l’extrémité ; les yeux 
avaient aussi la même grandeur que ceux du 
renard, ils étaient de couleur bleue-verdâ- 
tre, et il y avait sur l’œil gauche une tache 
qui l’offusquait entièrement .° la queue res
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semblait à Celle du chat sauvage, car elle 
était longue , touffue , et il y avait d’un bout 
à l’autre des anneaux de différentes cou
leurs.

Les jambes de devant étaient beaucoup 
plus courtes que celles de derrière , de sorte 
que Fanimal étant posé sur les quatre pieds 
avait le train de derrière plus élevé que ce
lui de devant, et dans cette attitude le dos 
était voûté. Lorsqu’il marchait, il ne posait 
sur la terre que la pointe des pieds, comme 
les chiens; mais lorsqu’il était en repos, il 
s’appuyait aussi sur le talon : ce nouveau 
point d’appui lui donnait de la facilité pour 
s’élever sur les pieds de derrière , et pour 
soutenir son corps dans une direction obli
que , et même verticale. Cette attitude était 
aussi ordinaire à cet animal qu’aux lièvres, 
aux rats , aux écureuils , etc. ; ca r, toutesles 
fois qu’il mangeait, il prenait ses aliments 
avec les deux pieds de devant pour les por
ter à sa bouche ; il ne pouvait pas les saisir 
ni les empoigner avec un seul pied , parce 
que les doigts ne pliaient que très-peu : il 
soutenait entre ses deux pieds le morceau 
qu’il voulait manger , il le frottait en tenant 
les doigts tendus ; lorsqu’il trouvait de l’eau, 
il ne manquait jamais d’y plonger ses pieds 
sans quitter son morceau, et de le frotter 
comme s’il avait voulu le laver, mais c’était 
en effet pour le détremper, car souvent il le 
laissait dans l’eau , et ne le frottait que lors
qu’il en était déjà imbibé; il trempait ainsi 
toutes sortes d’aliments, même dans l'eau la 
plus froide. On l’a trouvé pendant une grande 
gelée ayant les deux pieds pris dans la glace 
qui s’était formée dans la terrine où on lui 
donnait de l’eau . Lorsque la faim le pressait, 
il mangeait tout ce qu’il trouvait sans le frot
ter ni le tremper dans l’eau.

Il était très-carnassier ; lorsqu’il se trou
vait en liberté , il furetait dans les angles des 
murs et dans les trous , sous les pierres et 
sous les plantes , en un mot dans tous les 
coins, pour chercher des insectes , comme 
des araignées, des limaces, des limaçons, etc., 
et des animaux tels que des taupes , des sou
ris , des grenouilles , etc. Il mangeait la chair 
des poissons avec plus d’avidité que celle des 
animaux quadrupèdes et des oiseaux. En gé
néral , cet animal mangeait de toute chair 
crue , cuite , et même assaisonnée , cepen
dant le fromage fermenté et la moutarde lui 
répugnaient ; il était fort avide de la it, de 
crème, de sucre , et de tout ce qui était con
fit au sucre; il mangeait aussi des fruits y

mais seulement au défaut de la chair des 
animaux; il buvait en lappant comme les 
chiens , et en humant comme les chevaux.

Ce raton était très-familier, et même fort 
caressant ; il connaissait ceux qui l’appro
chaient souvent , et qui lui donnaient à man
ger; il badinait comme les chiens et les chats . 
Il avait beaucoup d’agilité , et il grimpait 
sur les arbres très-légèrement ; il était pres
que toujours en mouvement pendantle jour, 
et il avait une allure fort singulière étant à 
la chaîne; il décrivait un arc de cercle en fai
sant des pas à droite avec les jambes de de
vant , et lorsqu’il rencontrait la chaîne il 
passait les pieds de derrière par-dessus en 
sautant, ensuite il revenait à gauche de la 
même manière, et il continuait cette allure 
pendant des heures entières. Au moindre 
bruit qu’il entendait, il se dressait sur les 
pieds de derrière, et se tenait élevé pour 
écouter et pour découvrir la cause de ce 
bruit : il avait beaucoup d’instinct et de vi
vacité. Je crois que les animaux de cette 
espèce s’apprivoiseraient comme les chiens , 
car celui-ci était fort docile, et n’a mordu 
que les gens qui l’approchaient trop brus
quement , ou qui voulaient lui arracher sa 
proie. Il se retirait au plus loin pour rendre 
ses excréments, et les recouvrait comme les 
chats.

La couleur de cet animal était du gris , 
mêlé de noir et d’une teinte de fauve ; les 
lèvres et le nez étaient noirs : il y avait une 
bande longitudinale de couleur brune-noi
râtre , qui s’étendait depuis le nez jusqu’au- 
dessus du front, et une autre bande trans
versale de la même couleur, et beaucoup 
plus large, qui passait de chaque côté sur 
les yeux et au-dessous, et qui se prolongeait 
sur la partie postérieure de la mâchoire du 
dessous. Le dessus du front, le sommet et le 
derrière de la tête , le dessus du cou , l'é
paule , le dos, la croupe, la partie supérieure 
des côtés du corps et la face extérieure de 
la cuisse avaient une couleur mêlée de gris , 
de noir, et d’une légère teinte de fauve. Les 
poils étaient de deux sortes ; les uns plus 
courts , plus doux et plus nombreux que les 
autres, formaient une espèce de duvet de 
couleur cendrée-brune ; les poils longs et 
fermes étaient de couleur cendrée - claire 
près de la racine ; ils avaient une couleur 
blanche ou blanchâtre au-dessus du cendré, 
et leur extrémité était noire , de sorte que 
le poil était hérissé, comme il l’était ordinai
rement , on voyait le blanchâtre au-dessous
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du noir > et le noir au-dessus du blanchâtre. 
Les côtés du museau, le menton , le dessus 
des yeux, les côtés de la tête , les oreilles , 
les côtés du cou, le bras, l’avant-bras, le 
pied de devant, le bas des côtés du corps , 
la jambe et le pied de derrière étaient de 
couleur blanche ou blanchâtre, mais le du
vet de ces parties était de couleur de mar
ron, qui paraissait dans quelques endroits , 
principalement derrière la partie inférieure 
de l’oreille, sur la partie postérieure delà 
mâchoire du dessous, et sur la partie infé
rieure de la jambe; le dessous du cou, la 
poitrine et le ventre étaient de couleur rous- 
sâtre mêlée de blanc. Il y avait sur la face 
supérieure et sur les côtés de la queue des 
bandes transversales de couleur noire mê
lée de roux, et l’extrémité était de la même 
couleur; les bandes qui se trouvaient près 
de l’origine de la queue étaient plus étroites 
et moins éloignées les unes des autres que 
celles qui étaient près de l’extrémité : l’es- 
pacç qui séparait les bandes avait une cou
leur grise et blanchâtre.

Le plus long poil de cet animal était sur 
les fesses, il avait environ trois pouces de 
longueur ; les moustaches étaient blanches 
et longues de deux pouces et demi. La tête et 
les pieds n’avaient qu’un poil fort court ; 
celui du reste du corps était long et hérissé. 
La plante des pieds et les ongles avaient une 
couleur brune.

pi. po. lig.

Longueur du corps entier , me
suré en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus. 1 10 6 

Hauteur du train de devant. . . 0 9 0 
Hauteur du train de derrière. . 0 10 0 
Longueur de la tête , depuis le 

bout du museau jusqu’à l ’oc
ciput. ..............................   0 5 3

Circonférence du bout du mu
seau. . . ; ............................ . 0 4 6

Circonférence du museau , prise
au-dessous des y e u x ..................0 6 0

Contour de l’ouverture de la 
bouche. . . . . . . . . . . . .  0 4 3

Distance entre les deux naseaux. 0 0 3§
Distance entre le bout du museau

et l’angle antérieur de l’œil. . 0 I 11
Distance entre l’angle postérieur

et l’oreille. . . . . . . . . . .  0 l i l
Longueur de l’œil d’un angle à

l’autre . . . . . . . . . . . . .  0 0 7-j
Ouverture de l’œil......................... 0 0 5
Distance entre les angles anté-

pi. po.

rieurs des yeux 5 mesurée en 
suivant la courbure du chan
frein ................................ 0 l 9

La même distance mesurée en
ligne droite............................  0 i 1

Circonférence de la tête, prise
entre les yeux et les oreilles. 0 10 3 

Longueur des oreilles. . . . . .  0 l 10 
Largeur de la base, mesurée sur 

la courbure extérieure. . . . .  0 2 2 
Distance entre les deux oreilles,

prise au bas. . ..................... , 0 2 9
Longueur du cou.....................  . 0 2 4
Circonférence du cou. . . . . .  0 9 6
Circonférence du corps , prise

derrière les jambes de devant. I 2 0 
Circonférence prise à l’endroit

le plus gros............... ... 1 1 6
Circonférence prise devant les

jambes de derrière...............   . 1 3 6
Longueur du tronçon delà queue. 1 .0  0 
Circonférence de la queiieàTori-

gine du tronçon. . . . . . . .  0 5 2
Longueur de l’avant-bras, depui s

le coude jusqu’au poignet. . . 0 4 8
Largeur de l’avant-bras près du

coude. ....................................   0 1 6
Épaisseur au même endroit. . . 0 l l
Circonférence du poignet. . . .  0 3 !.
Circonférence du métacarpe. . . 0 3 0
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des ongles. . . . .  0 3 0
Longueur de la jambe, depuis le

genou jusqu’au talon................. 0 5 8
Largeur du haut de la jambe. . 0 2 2  
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 1 4
Largeur à l’endroit du talon. . . 0 l 2
Circonférence du métatarse. . . 0 3 6
Longueur depuis le talon jus

qu’au bout des ongles. . . . .  0 4 7
Largeur du pied de devant. . . 0 1 3
Largeur du pied de derrière. . . 0 1 2
Longueur des plus grands ongles. 0 0 5
Largeur à la base. . . . . . . .  G 0 1

Ce raton (mpl. 191 ) pesait quinze livres 
trois onces ; l’épiploon s’étendait jusqu’au 
pubis, et se repliait par-dessus les intestins 
grêles; il était fort délié, et il avait de la 
graisse dans quelques endroits , parce que 
l ’animal était fort gras. Le duodénum s’éten
dait jusqu’au milieu du côté droit, ou il se 
repliait en dedans ; la suite du canal intes
tinal faisait ses circonvolutions dans la ré
gion ombilicale ? dans les côtés et dans les
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régions iliaques et hypogastrique ; ensuite il 
s’étendait en ayant clans le côté droit, il pas
sait à gauche dans la région épigastrique, et 
il se prolongeait en arrière jusqu’à l’anus.

Il se trouvait de chaque côté de l’anus une 
glande qui avait trois lignes et demie de dia
mètre 5 elle était recouverte par un muscle , 
et elle contenait une liqueur épaisse qui avait 
une couleur jaunâtre et une odeur très-désa
gréable : ces glandes s’ouvraient dans l’anus 
par un orifice fort large.

Le foie était placé plus à droite qu’à gau
che, et Festomac {Jîg. l, pl. 92) à gauche en 
entier; il était peu alongé, et fort petit à pro
portion de la grosseur de l’animai ; le grand 
cul-de-sac (A) avait peu de profondeur , et 
la portion (B) de la partie droite, qui se 
trouvait entre l’angle (C) que forme cette 
partie, et le pylore (D ), était presque nulle. 
Il n’y avait point de cæcum : les parois du 
canal intestinal étaient dures et épaisses, et 
il avait à peu près la même grosseur dans 
toute son étendue , excepté la portion qui se 
trouvait dans la région épigastrique derrière 
l’estomac, et qui étaitbeaucoup moins grosse 
que le reste.

Le foie était composé de cinq lobes, le 
plus grand se trouvait dans le milieu, et il 
était divisé en trois parties par deux scissu
res; le ligament suspensoir passait dans l’une, 
et la vésicule du fiel était placée dans l’au
tre. Il y avait un lobe un peu moins grand à 
gauche, et un autre à droite à peu près de 
la même grosseur que le gauche ; le lobe 
droit était fendu en plusieurs endroits par 
différentes scissures ; deqx petits lobes, qui 
peut-être n’en faisaient qu’un , tenaient à la 
racine du lobe droit. Le foie avait au-dehors 
et au-dedans une couleur rouge assez vive ; 
il pesait six onces quatre gros.

La vésicule du fiel était fort grande, de 
forme ovoïde, et remplie de fiel -presqu’eh 
entier; elle en contenait de la pesanteur 
d’un gros et quarante-deux grains : cette li
queur était de couleur orangée,

La rate {Jîg. 2, pl. 192 ) était oblongue ; 
elle avait trois faces comme dans la plupart 
des autres animaux ; son extrémiîé infé
rieure (J) était la partie la plus large. Ce 
viscère avait à l’extérieur èt à l’intérieur une 
couleur rouge très-pâle; il pesait trois gros 
et quatre grains.

Le pancréas était fort gros ; il avait deux 
branches, dont la plus courte s’étendait à 
droite le long d'une portion du duodénum;

la plus longue et la plus grosse branche était
placée sur l’estomac , et s’étendait à gauche 
jusques entre le rein et la rate.

Le rein droit n’était plus avancé que le 
gauche que d’un quart de sa longueur; il n’y 
avait qu’un mamelon dans le bassinet.

Le poumon droit était composé de quatre 
lobes , et le gauche de deux, placés et pro
portionnés pour la grandeur comme dans la 
plupart des autres quadrupèdes : ces lobes 
n’avaient aucune échancrure. Le cœur était 
presque rond, et placé dans le milieu de la 
poitrine, la pointe tournée un peu à gauche : 
il sortait trois branches de la crosse de 
l’aorte.

La langue était fort épaisse dans le milieu, 
et mince à l’extrémité ; il y avait un petit 
sillon longitudinal au milieu de la partie an
térieure ; eette partie était couverte de pa
pilles extrêmement fines, et parsemée de 
petits grains blancs. Les papilles de la partie 
postérieure étaient grosses, triangulaires, 
et dirigées en arrière: il se trouvait sur cette 
partie sept glandes à calice de chaque côté, 
rangées sur une file posée obliquement d’ar
rière en'avant, et de dedans en dehors. L’épi* 
glotte était épaisse et arrondie sur les bords. 
Le palais était traversé par huit sillons con
vexes en devant.

Le cervelet était presque entièrement re 
couvert par le cerveau ; celui-ci pesait une 
once trois gros, et le cervelet deux gros et 
vingt-quatre grains.

La pupille de l’œil avait quatre lignes de 
diamètre dans l’œil droit, qui était sain; le 
cristallin avait le même diamètre , et trois 
lignes d’épaisseur dans le milieu ; il était 
très-net et fort transparent. Le cristallin de 
l’œil gauche était racorni, et réduit à un 
diamètre de deux lignes ; il adhérait à la 
cornée transparente où il y avait une large 
taie , aussi l’animal n’avait pas vu de cet œil 
depuis plusieurs années.

Le gland ( A , pl. 193) de la verge {B) était 
compôsé d’une substance cellulaire assez res
semblante à celle du gland des chiens, quoi
que plus molle ; elle était adhérente à un os, 
dont l’extrémité antérieure ( C , pl. 193 , 
et A , pl. 192, Jîg. 3) paraissait presqu’à 
découvert, et formait deux tubercules assez 
ressemblants aux condyles du fémur de 
l’homme : cet os s’étendait presque jusqu’à 
la racine de la verge; car son extrémité pos
térieure (B , Jîg. 3 , pl. 192 ) n’était éloignée 
que de sept lignes de la bifurcation des corps
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caverneux , qui étaient fort amples dans 
cette étendue.

Il y avait sdus la verge deux cordons ten
dineux assez gros (D ? pl. 193 ) , qui abou
tissaient à l’anus (E) .  La vessie (F)  ressem
blait à un œuf par sa forme. Les testicules 
(GH)  étaient presque ronds 5 leur substance 
intérieure avait une couleur jaunâtre et un 
axe dans le milieu : j’ai tiré de cette sub
stance, avec la pince, de longs filaments. Les 
canaux déférents ( I K )  étaient fort petits sur 
la plus grande partie de leur étendue j mais 
ils étaient au contraire fort gros sur la lon
gueur d’environ un pouce et demi (LM)  près 
de la vessie. Il parait que cette portion des 
canaux déférents tient lieu des vésicules sé
minales, car le corps (N)  qui embrassait 
l’urètre à l’endroit de l’insertion des canaux 
déférents , semblait être des prostates ; sa 
substance était compacte ; cependant, lors
qu’on la comprimait, il en sortait une liqueur 
épaisse et jaunâtre, semblable à la liqueur 
séminale de la plupart des animaux.

pi. po. % .

Longueur du canal intestinal,
depuis le pylore jusqu’à l’anus. 13 0 0

Circonférence dans les endroits
les plus gros................................0 2 9

Circonférence dans les endroits
les plus minces............................ 0 0 9

Grande circonférence de l’esto
mac. ............................................ 0 10 0

Petite circonférence..................  0 8 0
Longueur de la petite courbure , 

depuis l’œsophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 1 5

Longueur depuis l ’œsophage jus
qu’au fond du grand cul-de-
sac.....................  0 i 0

Circonférence de l’œsophage. . . 0 1 6
Circonférence du pylore................ 0 1 0
Longueur du foie. . . . . . . . .  0 4 6
Largeur........... ... 0 . . . .  . 0 5 0
Sa plus grande épaisseur................0 1 2
Longueur de la vésicule du fiel. 0 1 6
Son plus grand diamètre............ 0 0 9
Longueur de la rate .......................0 3 0
Largeur de l’extrémité inférieure. 0 1 2
Largeur de l’extrémité supé

rieure ..................  0 0 6
Épaisseur dans le milieu. . . . .  0 0 4
Épaisseur du pancréas................... 0 0 5
Longueur des reins. . . . . . .  0 1 9
Largeur........... ... 0 1 2
Epaisseur. ............................  0 1 0
Longueur du centre nerveux,

pi. po. Üg.

depuis la veine-cave jusqu’à la 
pointe . . . . . . . . . . . . .  0 0 10

Largeur.............................   0 2 3
Largeur de la partie charnue 

entre le centre nerveux et le
sternum. ...................................  0 1 6

Largeur de chaque ccjté du cen
tre nerveux. . . . . . . . . . .  0 2 3

Circonférence de la base du cœur. 0 5 0  
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire. ................................... . 0 1 10

Hauteur depuis la pointe jus
qu’au sac pulmonaire.................0 1 6

Diamètre de l’aorte, pris de de
hors en dehors..........................   0 0 SJ

Longueur de la langue............... 0 2 10
Longueur de la partie antérieure, 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. .....................................   0 0 9

Largeur de la langue. ................ 0 0 11
Largeur des sillons du palais. . 0 0 2 |
Hauteur des b o rd s ........................0 0 j
Longueur du cerveau. . . . . .  0 2 l
Largeur......................................   0 l 8
Épaisseur. .......................................0 l I
Longueur du cervelet....................0 0 9
Largeur.........................................  0 i 5
Épaisseur......................................... 0 0 9
Distance entre l’anus et le scro

tum . . . . . . . . . . . . . .  0 1 6
Hauteur du scrotum. . . . . . .  0 0 6
Distance entre le scrotum et l’o

rifice du prépuce. . . . . . .  0 4  3
Distance entre les bords du pré

puce et l’extrémité du gland. 0 0 6
Longueur du gland. . . . . . .  0 1 7
Circonférence.................................. 0 I 0
Longueur de la verge, depuis la 

bifurcation des corps caver
neux jusqu’à l’insertion du pré
puce. .......................................... 0 3 0

Circonférence . ...................... . 0 0 10
Longueur des testicules.................0 1 0
Largeur. . ......................  . . .  0 0 10
Épaisseur, . . . . . . . . . . . .  0 0 8
Largeur de l’épididyme. . . . .  0 0 2
ÉP aisseur................................   0 0 j
Longueur des canaux déférents. 0 6 0 
Diamètre dans la plus grande

partie de leur étendue. . . . .  0 0 f
Diamètre près de la vessie. . . .  0 0 If
Grande circonférence de la ves

sie ..............................................  0 7 9
Petite circonférence. . . . . . .  0 6 3
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pi. po. lig.

Longueur de l’urètre « . . . . . .  0 i 6
Longueur des vésicules sémina

les ou prostates...................... 0 0 6
Largeur. • 0 0
Épaisseur............... . » . . . . .  . 0 0 2

La tête du squelette du raton (pl. 183 ) a 
beaucoup de rapport par la forme de ses 
principales parties à la tête du squelette du 
blaireau , mais le raton a le front plus élevé, 
le museau plus large et un peu plus court, 
les orbites des yeux plus grandes, la partie 
postérieure de la tête plus grosse , et les 
arêtes du sommet et de l’occiput moins éle
vées. Il y avait une lame osseuse fort longue 
qui sortait de l’os occipital, et qui s’intro
duisait entre le cerveau et le cervelet.

Il y a quarante dents , vingt dans chaque 
mâchoire, savoir, six incisives , deux cani
nes et douze mâchelières. Ces dents ressem
blent beaucoup à celles du blaireau, cepen
dant la dernière des mâchelières du dessus 
n’est pas la plus grosse, comme dans cet 
animal, et la dernière du dessous est pres
que égale à l’avant-dernière.

L’apophyse épineuse de la seconde vertè
bre cervicale s’étendait plus en arrière qu’en 
avant ; la branche inférieure de l’apophyse 
tr ans ver se de la sixième vertèbre était large 
et plate.

Il y avait quinze vertèbres dorsales et 
quinze côtes. La partie postérieure du ster
num ayant été cariée , on ne pouvait plus 
reconnaître le nombre des vraies côtes et 
des os du sternum. Les apophyses épineuses 
des dix premières vertèbres dorsales étaient 
inclinées en arrière , celles des deux vertè
bres suivantes étaient droites, et enfin celles 
des trois dernières vertèbres étaient incli
nées en avant. Les premières côtes, une de 
chaque côté , s’articulaient avec la partie 
moyenne antérieure du premier os du ster
num ; l’articulation des secondes côtes était 
entre le premier et le second os , celle des 
troisièmes côtes entre le second et le troi
sième os, et ainsi de suite jusqu’aux huitiè
mes côtes qui s’articulaient avec le septième 
os, dont il ne restait qu’une partie : la der
nière des fausses côtes du côté droit était 
beaucoup plus courte que la gauche , car 
elle n’avait que cinq lignes de longueur.

Les vertèbres lombaires n’étaient qu’au 
nombre de cinq, comme dans le blaireau, 
mais les apophyses épineuses avaient plus de 
longueur ; les accessoires étaient inclinées 

M ammifères. Tome I I ,

en avant, et d’autant plus longues qu’elles 
se trouvaient plus près de l’os sacrum.

Cet os n’était composé que de trois faus
ses vertèbres ; il y en avait dix-huit dans la 
queue ; la neuvième , la dixième et la on
zième étaient les plus longues. La partie 
antérieure de l’os de la hanche avait à peu 
près la forme d’une cuiller j sa face exté
rieure était très-concave.

L’omoplate, l’os du bras , les os de l’a
vant-bras , l’os de la cuisse et les os de la 
jambe ressemblaient à [ces mêmes parties 
vues dans le squelette du chat.

U y avait quatre os dans le premier rang 
du carpe ; le premier se trouvait placé der
rière le second , le quatrième derrière le 
troisième ; le second était au-dessous de l’os 
du rayon, et le troisième au-dessous de l’os 
du coude. Il y avait cinq os dans le second 
rang ; le premier se trouvait au-dessus du 
premier os du métacarpe, le second en par
tie au-dessus du premier et en partie au- 
dessus du second os du métacarpe $ le troi
sième et le quatrième os du carpe étaient 
au-dessus du second et du troisième os du 
métacarpe , et enfin le cinquième os du 
carpe en partie au-dessus du quatrième et 
en partie au-dessus du cinquième os du mé
tacarpe.

-Le tarse avait sept os , comme dans la 
plupart des animaux ; le second cunéiforme 
était le plus petit des trois. Les os du méta
tarse et des doigts des pieds de derrière 
étaient plus grands que ceux du métacarpe 
et des doigts des pieds de devant. Les ongles 
avaient beaucoup de rapport à ceux du chat 
par leur forme j ils étaient de couleur noi
râtre.

po. lig.
Longueur de la tête, depuis le bout

des os du nez jusqu’à l’occiput. . 4 4
La plus grande largeur de la tête. . 3 J
Longueur delà mâchoire inférieure, 

depuis son extrémité antérieure 7 
jusqu’au bord postérieur de l’apo
physe condyloïde. . . . . . . . .  3 §

Largeur de la mâchoire inférieure à
l’endroit des dents canines. . . .  0 8

Distance entre les apophyses condy-
loïdes................................... 1

Épaisseur de la partie antérieure de
la mâchoire supérieure.........  0 2

Largeur de cette mâchoire à l’en
droit des dents incisives. . . . .  0 8 |

Distance entre les orbites et l’ouver
ture des narines,............ ... 1 0

45
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po. lig. po. %»

Longueur de cette ouverture. . . ■. ■0 7 z 4 % Largeur de la partie antérieure. . . 1 3
L arg eu r.............. ' .......................... 0 6 Largeur de la partie postérieure. . 0 10
Diamètre des orbites. . . . . . . . . 0 QZ*2. Longueur des plus longues fausses
Longueur des plus longues dents in- vertèbres de la queue................... 0 .U

cisiyes au-deliors de l’os............ 0 to Largeur de la partie antérieure de
Longueur des plus longues dents ea- Fos de la hanche......................... 0 11

nines au-deliors de l’os............... 0 Hauteur de l’os, depuis le milieu de
Longueur des plus grosses dents ma- la cavité cotyloïde............... ... 2 3

chelières au-deliors de l’os. . . . 0 2 Diamètre de cette cavité.................. 0 64
Largeur. . . ............ ... 0 4 Longueur des trous ovalaires. . . . 0 111

0 2\ Largeur............................................. 0 8
Longueur des deux principales par- Largeur du bassin............... ... 1 14

ties de Fos hyoïde......................... 0 5 Hauteur.................................» . . . 1 6
Longueur des seconds os. . . . .  . 0 5 Longueur de l’omoplate. ................ 3 0
Longueur des troisièmes os............ 0 3 Largeur à l’endroit le plus large. . . i H
Longueur de Fos du milieu de la Largeur à l’endroit le plus étroit. . . 0 64

fourchette............. ........................ 0 3 Hauteur de l’épine à l’endroit le
Longueur des branches de la four- plus élevé...................................... 0 7

chette. . ............................... - . 0 5 Longueur de l’humérus. ................ 4 0
Longueur du cou..................... . . . 2 3 Circonférence à l’endroit le plus
Largeur du trou de la première ver- petit. . ......................................... î i

bre de haut en bas...................... 0 çz Diamètre de la tête. ...................... 0 7
Longueur d’un côté à l’autre. . . . 0 6 Largeur de la partie inférieure. . . 0 114
Largeur de la première vertèbre, Longueur de Fos du coude. . . . . 0 7

prise sur les apophyses transverses. 1 7i J 2. Longueur de l’olécrane. . . . . . . 0 4
Longueur des cinq dernières yertè- Longueur de Fos du rayon. . . . . . 3 n i

bres................................................ 1 6 Longueur du fémur........................... 4 5
Longueur de la portion de la co- Diamètre de la tête.............. ... . • . 0 6

ionne vertébrale, qui est compo- Circonférence du milieu de l’os. ,r . I 3
sée des vertèbres dorsales............ 6 2 Largeur de l’extrémité inférieure. . 0 114

Hauteur de l’apophyse épineuse de Longueur des rotules. ................... 0 71
la seconde vertèbre, qui est la L a rg e u r .......................................... 0 A

0 7 Épaisseur. . ......................... .... 0 3
Hauteur de celle de la treizième, Longueur du tibia. . . . . . . . 4 9

qui est la plus courte. . ; . . . . 0 Largeur de la tête............................ 0 11
Longueur du corps de la dernière Circonférence du milieu de Fos. . . 1 I

vertèbre, qui est la plus longue. . 0 6 Largeur de l’extrémité inférieure. . 0 4
Longueur des premières côtes. . . 1 0 Longueur du péroné ................ .... . 4 6
Distance entre les premières côtes, Circonférence à l’endroit le plus

à l’endroit le plus large................ 1 1 mince............................................. 0 H
Longueur de la neuvième côte, qui Largeur de l’extrémité supérieure. 0 64

est la plus longue......................... 4 2 Largeur de l’extrémité inférieure. . 0 5
Longueur de la dernière des fausses Hauteur du carpe............................ 0 AZ

côtes. ...................... .... 0 11 Longueur du calcanéum....................... 1 x
Largeur de la.côte la plus large. . . 0 3 Hauteur du premier os cunéiforme
Hauteur de la plus longue apophyse et du scaphoïde, pris ensemble. 0 54

épineuse des vertèbres lombaires, Longueur du premier os du méta-
qui est celle de l’avant-dernière. . 0 6 i carpe, qui est le plus court. . . 0 10

Longueur de la plus longue apo- Longueur du troisième os , qui est
physe accessoire , qui est celle de le plus long.................................. 0
la dernière vertèbre...................... 0 6 Longueur du premier os du méta-

Longueur du corps de l’avant-der- tarse , qui est le plus court. . . ï 0
nière vertèbre , qui estlaplus Ion- Longueur du quatrième os, qui est
sue.................. ........................ ... . 0 71- lf» plus long.........................  .. . i 64 2

Longueur de Fos sacrum. . . . . . . l 4 Longueur de la première phalange
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po. Il g .

du doigt du milieu des pieds de
devant.  ................... 0 6|;

Longueur de la seconde phalange. 0 5
Longueur de la troisièm e..............0 5
Longueur de la première phalange

du pouce.  ...................... ... 0 6
Longueur de la seconde. . . . . . .  0 AJ
Longueur de la première phalange

du quatrième doigt des pieds de
derrière . . ................ .................. 0 7

Longueur de la seconde phalange. . 0 5 |
Longueur de la troisième...............  0 4
Longueur de la première phalange

du pouce........................................0 6J
Longueur de la seconde phalange. . 0 3^

DU RA.TON-CRÀBIER.
tJitsus - g a n g r i y o r u s ; .Linh. —  P r o .g y o n  g a k g r i y o r u s  ; Cuv.? Desm.

V oici un animal qui nous a été envoyé de 
Cayenne par M. de la Borde, sons la déno
mination impropre de chien-crabier y et qui 
li’a d’autre rapport avec le crabier que l’ha- 
hitude de manger également des crabes ; 
mais il tient beaucoup du raton par la gran
deur, la forme et les proportions de la te te, 
du corps et de la queue ; et comme nous 
ignorons le nom qu’il porte dans son pays 
natal, nous lui donnerons , en attendant que 
nous en soyons informés , la dénomination 
de raton-crabier, pour le distinguer du ra
ton et du crabier, dont nous avons donné 
les figures.

Cet animal a été envoyé de Cayenne avec 
le nom et l’indication suivante : chien-cru- 
hier adulte, femelle prise nourrissant trois 
petits. Mais, comme nous venons de le dire , 
il n’a nul rapport apparent avec le crabier ; 
R n’en a ni la forme du corps ni la queue 
écailleuse. Sa longueur, depuis le bout du 
museau jusqu’à l’origine de la queue , est de 
vingt-trois pouces sis lignes , et par consé
quent elle est'à peu près , égale à celle du 
raton, qui est de vingt-deux pouces sis li
gnes : les autres dimensions sont propor
tionnellement les mêmes entre ces deux ani
maux , à l’exception de la queue, qui est 
plus courte et beaucoup plus mince dans cèt 
animal que celle du raton.

La couleur de ce raton-crabier est d’un 
fauve mêlé de noir et de gris : le noir do
mine sur la tête le cou et le dos ; mais le 
fauve est sans mélange sur les côtés du cou 
et du corps: le bout du nez et les naseaux

sont noirs. Les plus grands poils des mous
taches ont quatre pouces de longueur, et 
ceux du dessus de l’angle des yeux ont deux 
pouces deux lignes. Une bande d'un brun 
noirâtre environne les yeux, et s’étend pres
que jusqu’aux oreilles ; elle passe sur le mu
seau , se prolonge et s’unit au noir du som
met de la tête. Le dedans des oreilles est 
garni d’un poil blanchâtre, et une bande de 
cette même couleur règne au-dessus des 
yeux, et il y a une tache blanche au milieu 
du front; les joues, les mâchoires, le des
sous du cou, de la poitrine et du ventre , 
sont d’un blanc jaunâtre ; les jambes et les 
pieds sont d’un brun noirâtre, celles de de
vant sont couvertes d’un poil court ; les 
doigts sont longs: et bien séparés les uns des 
autres. La queue est environnée de six an
neaux noirs, dont îes intervalles sont d’un 
fauve grisâtre ; ce qui établit encore un e  
différence entre cet animal et le vrai raton, 
dont la queue longue, grosse et touffue, est 
seulement annelée sur la face supérieure. 
Ces deux espèces de ratons diffèrent encore 
entre elles par la couleur du poil, qui, dans 
le raton , est, sur le corps, d’un noir mêlé 
de gris et de fauve pâle, et, sur les jambes, 
de couleur blanchâtre, au lieu que, dans 
celui-ci  ̂il est d’un fauve mêlé de noir et de 
gris sur le corps , et d’un brun noirâtre sur 
les jambes. Ainsi, quoique ces deux ani
maux aient plusieurs rapports entre eux, 
leurs différences nous paraissent suffisantes 
pour en faire deux espèces distinctes. {Vovez 
la pi. 191.)
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LE COATI™.
Le. C oati brot, Nasua ftjsca; Desm. —  V iverra nasua ; V iverra 

q u a s j e  j Linn. (2).

P lusieurs auteurs ont appelé coati-mondi 
ranimai dont il est ici question : nous l’a
vons eu vivant, et après l’avoir comparé au 
coati indiqué par Thevet, et décrit par 
Marcgrave, nous avons reconnu que c’était 
le même animal qu’ils ont appelé coati tout 
court, et il j  a toute apparence que le coati- 
mondi n’est pas un animal d’une autre es
pèce , mais une simple variété de celle-ci ; 
car Marcgrave , après avoir donné la des
cription du coati , dit précisément qu’il y a 
d’autres coatis qui sont d’un brun noirâtre , 
que l’on appelle au Brésil coati-mondi pour 
les distinguer des autres : il n’admet donc 
d’autre différence entre le coati et le coati- 
mondi , que celle de la couleur du poil, et 
dès-lors on ne doit pas les considérer comme 
deux espèces distinctes , mais les regarder 
comme des variétés dans la même espèce.

Le coati est très-différent du raton que 
nous avons décrit précédemment ; il est de 
plus petite taille, il a le corps et le cou plus 
alongés,la tête aussi plus longue , ainsi que

(1) Le coati, cuati. (Singularités de la France an
tarctique, par André Thevet; Paris, 1558, pages 
95 et 96.)

Coati. (Marcgrav., Hist. nat. Brasiï., pag. 228.)
Coati-mondi. (Hist. de l ’Âcad., tome 3 , partie 2 , 

page 17.)
Vulpesmînor, rostro superiori ïongiusculo , caiida 

annulation exuïgro et rufo variegata. (Barrère, Hist. 
de la Fr- éq., pag. 167.) ti

Ursus naso producto et mobili, cauda annulatim 
yariégala. Le coati-mondi à queue annelée. (Brisson, 
Regn. animal,, pag. 263. )

(2) M. Desmarets réunit sous ce nom les coatis 
brun et noirâtre de Buffon. M. Cuvier les sépare , et 
nomme coati roux le coati noirâtre pl. 194 de Buffon 
(viverra nasua, Linn.), et coati brun, celui qui est 
figuré pl. 195 (viverra narîca , Linn.). M. Desmarets 
rapporte également à cette espèce le viverra quasje 
de Gmelin dans le System a Naluræ ; de sorte que ci 
dernier aurait décrit le même animal sous trois noms 
différents.

Le coati roux de M. Desmarets est le même que 
celui de M. F. Cuvier.

le museau , dont la mâchoire supérieure est 
terminée par une espèce de groin mobile , 
qui déborde d\m pouce ou d’un pouce et 
demi au-delà de l'extrémité de la mâchoire 
inférieure ; ce groin retroussé en haut, joint 
au grand alongement des mâchoires, fait 
paraître le museau courbé et relevé en haut. 
Le coati a aussi les yeux beaucoup plus pe
tits que le raton, les oreilles encore plus 
courtes ; le poil moins long, plus rude et 
moins peigné ; les jambes plus courtes , les 
pieds plus longs et plus appuyés sur le talonj 
il avait, comme le raton, la queue anne
lée (3), et cinq doigts à tous les pieds.

Quelques personnes pensent que le blai
reau-cochon pourrait bien être le coati, et 
l’on a rapporté (4) à cet animal le taxus suit- 
lus , dont Aldrovande donne la figure ; mais 
si l’on fait attention que le blaireau-cochon 
dont parlent les chasseurs est supposé se 
trouver en France, et même dans les cli
mats plus froids de notre Europe, qu’au 
contraire le coati ne se trouve que dans les 
climats méridionaux de l’autre continent, 
on rejettera, aisément cette idée, qui , d’ail
leurs , n’est nullement fondée (5) ; car la 
figure donnée par Aldrovande n’est autre 
chose qu’un blaireau, auquel on fait un groin 
de cochon. L’auteur ne dit pas qu’on ait des
siné cet animal d’après nature, et il n’en 
donne aucune description. Le museau très- 
alongé et le groin mobile en tous sens suffi
sent pour faire distinguer le coati de tous les 
autres animaux • il a , comme Tours, une 
grande facilité à se tenir debout sur les pieds 
de derrière, qui portent en grande partie 3 4 5

(3) Il y a aussi des coatis dont la queue est d’une 
seule couleur ; mais comme ils ne diffèrent des autres 
que par ce seul caractère , cette différence ne nous 
paraît pas suffire pour en faire deux espèces, et nous 
estimons que ce n’est qu’une variété dans la même 
espèce.

(4) Voyez Brisson, Regn. animal., pag. 263.
(5) Voyez ce que nous avons dit du blaireau-co- 

cîion , page 50 de ce volume.
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sur le talon, lequel même est terminé par 
de grosses callosités qui semblenj: le prolon
ger au-dehors, et augmenter l ’étendue de 
l ’assiette du pied.

Le coati est sujet à manger sa queue , qui, 
lorsqu’elle n’a pas été tronquée, est plus 
longue que son corps 5 il la tient ordinaire
ment élevée, la fléchit en tous sens, et la 
promène avec facilité. Ce goût singulier, et 
qui parait contre nature, n’est cependant 
pas particulier au coati ; les singes, les ma- 
h is, et quelques autres animaux, à queue 
longue, rongent le bout de leur queue, en 
mangent la chair et les vertèbres , et la rac
courcissent peu à peu d’un quart ou d’un 
tiers. On peut tirer de là une induction gé
nérale 5 c’est que dans des parties très-alon- 
gées, et dont les extrémités sont par consé
quent très-éloignées des sens et du centre 
du sentiment, ce même sentiment est faible, 
et d’autant plus faible que la distance est 
plus grande et la partie plus menue : car, si 
l’extrémité de la queue de ces animaux était 
une partie fort sensible , la sensation de la 
douleur serait plus forte que celle de cet ap
pétit, et ils conserveraient leur queue avec 
autant de soin que les autres parties de leur 
corps. Au reste , le coati est un animal de 
proie qui se nourrit de chair et de sang, 
q u i, comme le renard ou la fouine, égorge 
les petits animaux, les volailles (1), mange 
les œufs , cherche les nids des oiseaux (2) ; 
et c’est probablement par cette conformité 
de naturel, plutôt que par la ressemblance 
de la fouine, qu’011 a regardé le coati comme 
une espèce de petit %*enard (3). 1 2 3

(1) Voyez Marcgrav., Hist. Brasil., pag. 228.
(2) Voyez les Singularités de la France antarcti

que, par Tlievet, page 96.
(3) Vulpes minor, etc. (Barrère , Hist. nat. de la 

France équinoxiale.)
Nota. On trouve , dans le septième volume de l'A

cadémie royale des sciences de Suède, un Mémoire 
de M. Linnæus sur le coati-mondi. Nous croyons 
devoir rapporter ici l'extrait que l ’auteur de la Biblio
thèque raisonnée a fait de ce Mémoire, sans préten
dre garantir les faits qui y sont rapportés.

« M. Linnæus donne dans un Mémoire l ’histoire 
» naturelle du coati-mondi. Cet animal se trouve 
» également dans l ’Amérique méridionale et dans la 
» septentrionale. Il approche de l ’ours par la lon- 
» gueur de ses jambes de derrière, sa tête penchée , 
» son poil épais , et par ses pattes ; mais il est petit 
» et familier , et sa queue est fort longue et rayée de 
» différentes couleurs. M. le Prince successeur de 
» Suède avait fait présent d’un de ces animaux, à 
» M. Linnæus, qui l ’a entretenu assez long-temps

ADDITION A L’ARTICLE DU COATI.
Quelques personnes qui ont séjourné 

dans l’Amérique méridionale m’ont informé 
que les coatis produisent ordinairement trois 
petits, qu’ils se font des tanières en terre 
comme les renards , que leur chair a un 
mauvais goût de venaison , mais qu’on peut 
faire de leurs peaux d’assez belles fourru
res. Us m’ont assuré que ces animaux s’ap
privoisent fort aisément, qu’ils deviennent 
même très-caressants , et qu’ils sont sujets à 
manger leur queuë, ainsi que les sapajous, 
guenons, et la plupart des autres animaux à 
longue queue des climats chauds. Lorsqu’ils 
ont pris cette habitude sanguinaire, on ne 
peut pas les en corriger ; ils continuent de 
ronger leur queue, et finissent par mourir, 
quelques soins et quelque nourriture qu’on 
puisse leur donner. Il semble que cette in
quiétude est produite par une vive déman
geaison; mais peut-être les préserverait-on 
du mal qu’ils se font, en couvrant l’extrémité 
de la queue avec une plaque mince de mé
tal, comme l’on couvre quelquefois les per
roquets sur le ventre pour les empêcher de 
se déplumer.

AUTRE ADDITION A L’ARTICLE DU 
COATI.

Un autre animal de Cayenne (4), qui a

» dans sa maison aux dépens des douceurs qu’il pou- 
» vait attraper, et quelquefois de ceux de sa basse- 
» cour, où le coati-mondi , malgré le droit de l ’hos- 
« pitalité, emportait des têtes à coups de dents , et 
» humait le sang. Il est remarquable par son extrême 
» opiniâtreté à ne rien faire contre son gré. Malgré 
» sa petitesse , il se défendait avec une force extraor- 
» dinaire lorsqu’on le faisait marcher malgré lu i , et 
» se cramponnait contre les jamhes des personnes 
» dont il allait familièrement ravager les poches et 
» confisquer ce qu’il y trouvait à sa bienséance. Cette 
» opiniâtreté a son remède ; le coati craint extrême- 
» ment les soies de cochon, la moindre brosse lui 
» faisait quitter prise. Un mâtin l ’étrangla un jour 
» qu’il s’était sauvé dans un jardin du voisinage, et 
» M. Linnæus en donne l ’anatomie. Son genre de vie 
» était assez extraordinaire ; il dormait depuis minuit 
» jusqu’à midi, veillait le reste du jour, et se pro- 
» menait régulièrement depuis six heures du soir 
» jusqu’à minuit, quelque temps qu’il fît. C’est ap- 
» paremment le temps que la nature a assigné à cette 
» espèce d’animaux dans leur patrie, pour pourvoir 
» à leurs besoins, et pour aller à la chasse des oi- 
» seaux et à la découverte de leurs œufs, qui font 
» leur principale nourriture. » ( Bibliothèque rai
sonnée , tome 41 , partie 1, page 25. )

(4) M. Desmarets regarde cet animal comme un
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rapport avec le précédent, est celui qui a 
été montré vivant à la foire de Saint-Ger
main, en 1768; il avait quinze pouces de 
longueur du bout du nez a l’origine de la 
queue , laquelle était longue de huit pouces, 
plus large et plus fournie de poils à sa nais
sance qu’à son extrémité. Cet animal était

bas de jambe, comme nos fouines ou nos 
martres. La forme de la tête est fort appro
chante de celle de la fouine, à l’exception 
des oreilles qui ne sont pas semblables. Le 
corps est couvert d’un poil laineux; il y a 
cinq doigts à chaque pied, armés de petits 
ongles comme ceux de nos fouines.

DESCRIPTION DU COATI,

L e coati que nous avons eu vivant ( pl. 194) 
avait les jambes courtes, le corps effilé, la 
tête longue et le museau très-alongé , parce 
que le nez se prolongeait de près d’un pouce 
au-delà de l’extrémité des mâchoires. La 
longueur et la forme du nez suffiraient pour 
faire distinguer le coati de tout autre animal; 
il avait une sorte de groin dont la face supé
rieure était longue d’un pouce, et dirigée de 
façon qu’elle formait avec le chanfrein un 
angle obtus, qui se trouvait au bout de la 
mâchoire supérieure: la face inférieure du 
groin n’avait que neuf lignes de longueur ; 
elle était formée par la lèvre supérieure, et 
avait une direction parallèle à celle de la 
supérieure : la face antérieure se joignait 
par un angle aigu à la face supérieure, et 
par un angle obtus à l’inférieure : les ouver
tures des narines étaient placées dans la face 
antérieure du groin , et il y avait sur chacun 
des bords latéraux une profonde scissure 
qui faisait partie de l’ouverture de chaque 
narine. En supposant que ce nez aîôngé en 
forme de groin eût été supprimé , le mu
seau aurait encore été long et effilé à peu 
près comme celui du renard. Le coati avait 
les yeux petits, et les oreilles rondes et fort 
courtes ; la partie inférieure du bord pos
térieur était double comme dans la fouine , 
la martre, et plusieurs autres animaux.

La queue était grosse et longue , quoi
qu’elle eût été tronquée ; les quatre pieds 
avaient beaucoup de rapport à ceux de 
l ’ours , principalement les pieds de derrière 
qui portaient sur la terre dans toute leur 
étendue jusqu’au talon : il y avait cinq doigts

jeune coati ; nous adoptons son opinion, quoique 
M. de Lacépède en ait fait une espèce parliculièi-e , 
sous le nom de mustela gniannensis. Lam. 1825.

à chaque pied, et les ongles étaient forts , et 
de couleur de corne.

Les poils de cet animal avaient différentes 
teintes brunes , noirâtres, grises , jaunâtres 
et roussâtres ; ceux du chanfrein étaient 
courts et noirâtres, quelques-uns avaient 
une couleur grise ou roussâtre ; ceux des 
oreilles étaient aussi fort courts et bruns : il 
y avait une tache grise-blanchâtre à quelque 
distance de l’angle postérieur de l’œil. Le 
sommet de la tête , le dessus du cou , le dos, 
la croupe et la partie supérieure des côtés 
du corps étaient mêlés de roux et de noir, 
parce que chaque poil avait une couleur 
rousse ou roussâtre sur la plus grande par
tie de sa longueur depuis la racine, et que 
la pointe était noire. Le bord de la lèvre su
périeure, la mâchoire inférieure, la gorge , 
le dessous el les côtés du cou , la poitrine , 
le ventre, le tour de l’anus, les aisselles, les 
aines et la face intérieure des quatre jambes 
étaient roussâtres , jaunâtres ou seulement 
d’un gris légèrement teint de jaune dans 
quelques endroits. La face extérieure du 
bras et de l’avant-bras avait une couleur 
grise-cendrée , et mêlée de brun ; la face ex
térieure de la cuisse et de la jambe avait à 
peu près les mêmes couleurs , et de plus une 
teinte de jaunâtre. Les quatre pieds étaient 
de couleur mêlée de noirâtre, de gris et de 
roussâtre. Il ne restait que peu de poils sur 
la queue , cependant on y voyait successive
ment des anneaux étroits de couleur mêlée 
de gris et de jaunâtre, et des anneaux fort 
larges et de couleur noirâtre : les plus longs 
poils se trouvaient sur le dos, et avaient 
environ un pouce.

Cet animal se pelotonne pour se reposer 
et pour s’échauffer.

Nous avons vu. un autre coati (pl. 194) 
plus grand, qui avait environ deux pieds de
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longueur depuis le bout du museau jusqu’à 
l’origine de la queue. Le front’, les tempes, 
l’espace qui s’étend depuis les yeux jusqu’au 
coin de la bouche, la partie inférieure de 
l’avant-bras et les pieds étaient noirs ou 
noirâtres, et il y avait une tache blanche, 
à quelque distance de l’angle postérieur de 
l’œil 5 le bout du museau, les lèvres et la 
gorge étaient blanchâtres; tout le reste du 
corps avait une couleur mêlée de brun et de 
fauve, qui était foncée sur la tête et sur la 
face extérieure des cuisses , et claire sur les 
côtés du cou et sur la face extérieure des 
bras : ces différentes teintes de brun et de 
fauve formaient sur la queue des anneaux 
peu apparents et étroits. Le poil de cet ani
mal était rude, et plus long que celui du 
premier coati, ce qui fait paraître ses oreilles 
plus courtes dans sa figure. Le museau était 
moins alongé, plus petit par le bout, et di
rigé en droite ligne.

pi. po. lig.
Longueur du corps entier, me

suré en ligne droite , depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus. 1 6 0

Hauteur du train de devant. . . 0 8 6  
Hauteur du train de derrière. . 0 9 0  
Longueur de la tê te , depuis le 

bout du museau jusqu’à l’occi
pu t............... ............................0 5 2

Circonférence du bout du mu
seau.............. .................. ... 0 2 4

Circonférence du museau, prise 
sur l’extrémite' de la mâchoire
inférieure.................................  0 3 8

Circonférence du museau , prise
au-dessous des yeux.............. 0 6 4

Contour de l’ouverture de la
bouche............................... :. . 0 3 6

Distance entre les deux naseaux. 0 0 2 | 
Distance entre le bout du mu

seau et l’angle antérieur de
l’œil. . .......................................... 0 2 5

Distance entre l’angle postérieur
et l’oreille................................... 0 î 6

Longueur de l’œil d’un angle à
l’autre.'............................    0 0 5

Ouverture de l’œil...................  . 0 0 3
Distance entre les angles anté

rieurs des yeux, mesurée en 
suivant la courbure du chan
frein .....................................  0 I 8

La même distance mesurée en
ligne droite................................. 0 1 2

Circonférence de la tê te , prise
entre les yeux et les oreilles. 0 8 0

P-» P°*
Longueur des oreilles. . . . . .  0 i Q
Largeur de la base, mesurée sur 

la courbure extérieure., . . .  0 1 9
Distance entre les deux oreilles,

prise dans le bas. . . . . . . .  0 i 10
Longueur du cou.................. . . 0 I 9
Circonférence du cou.................  Q 6 6
Circonférence du corps, prise

derrière les jambes de devant. 0 10 0 
La même circonférence à l’en

droit le plus gros. . . . . . . *  011. 0
La même circonférence devant

les jambes de derrière................ 0 9 0
Longueur du tronçon de la queue. 1 1 6  
Circonférence de la queue à l’o

rigine du tronçon. . . . . . .  0 3 8
Longueur de l’avant-bras , de

puis le coude jusqu’au poignet. 0 3 3
Largeur de l’avant-bras au coude. 0 1 5
Épaisseur au même endroit. . . 0 0 11
Circonférence du poignet. . . .  0 2 10
Circonférence du métacarpe. . . 0 2 7  
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des ongles................  0 2 1
Longueur de la jambe,depuis le

genou jusqu’au talon............* 0 4 3
Largeur du haut de la jambe.. . 0 1 10
Épaisseur......................................   0 011
Largeur à l’endroit du talon. . . 0 1 0
Circonférence du métatarse. . . 0 2 5  
Longueur depuis le talon jus

qu’au bout des ongles. . . . .  0 3 3 N
Largeur du pied de devant. . . 0 1 0  
Largeur du pied de derrière.. . 0 0 10
Longueur des plus grands ongles. 0 0 6 | 
Largeur à la base.........................  0 0 2£

Le premier coati dont nous avons fait 
mention, et sur lequel les dimensions rap
portées dans la table précédente ont été 
prises, a aussi servi de sujet pour la des
cription des parties intérieures ; il avait été 
gardé dans l’eau-de-vie pendant deux mois.

Il y avait six mamelles , trois de chaque 
côté ; celles du côté gauche étaient toutes 
sur le ventre, la troisième du côté droit était 
placée sur les cartilages des fausses côtes.

Il n’y avait point de cæcum : le duodé
num s’étendait en arrière jusqu’au-delà du 
rein , il se repliait en dedans et se prolon
geait en avant pour se joindre au jéjunum 5 
les circonvolutions du reste du canal intes
tinal se trouvaient d’abord dans la région 
ombilicale et dans les côtés, ensuite dans 
les régions iliaques et hypogastrique j enfin
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ce canal s’étendait en avant, et passait der
rière l’estomac avant de former le rectum.

L’estomac était gros proportionnellement 
à sa longueur ; la partie droite s’étendait 
peu au-delà de l’angle qu’elle formait, et le 
grand cul-de-sac avait peu de profondeur. 
Le diamètre des intestins était à peu près le 
même dans toute l’étendue du canal intesti
nal , excepté à l’endroit du rectum qui était 
beaucoup plus gros que le reste. Les mem
branes de l’estomac et des intestins avaient 
beaucoup d’épaisseur et de force.

Le foie s’étendait peu à gauche ; il était 
composé de cinq lobes, celui du milieu 
était partagé en trois parties par deux scis
sures ; le ligament suspensoir passait dans 
l’ime, et la vésicule du fiel était dans l’autre. 
Il n’y avait qu’un lobe à gauche , et il était 
à peu près aussi grand que celui du milieu ; 
les trois autres se trouvaient à droite, l’in
férieur était le plus grand des trois, celui 
du milieu embrassait le rein, et le troisième 
était le plus petit de tous, il tenait à la ra
cine du foie près de l’orifice supérieur de 
l’estomac. La vésicule du fiel était grande, 
et avait la forme d’une poire.

La rate était alongée et avait trois faces, 
sa partie inférieure était plus large que la 
supérieure.

Le pancréas m’a paru fort long, il s’éten
dait derrière l’estomac depuis le duodénum 
jusqu’à la rate.

Les reins avaient peu d’enfoncement, ils 
étaient épais ; il n’y avait point de mamelons 
dans le bassinet : le rein droit était plus 
avancé que le gauche de la moitié de sa lon
gueur.

Le poumon gauche semblait n’être com
posé que d’un seul lobe, et le droit de deux, 
l’un grand et l’autre petit; celui-ci était 
placé à la racine du grand près de la base 
du cœur ; mais il y avait dans le grand lobe 
deux échancrures profondes qui, si elles 
avaient été continuées jusqu’à la racine du 
poumon, l’auraient partagé en trois lobes 
correspondants à ceux qui sont rangés de 
file dans le poumon droit dé la plupart des 
quadrupèdes. Le poumon gauche avait aussi 
une grande échancrure dans le milieu, qui 
le divisait presqu’en deux lobes.

Le cœur était dirigé à gauche ; il avait, 
pour ainsi dire , deux pointes , car le fond 
de chaque ventricule en formait une.

Le bout de la langue était mince et ar
rondi ; il y avait un sillon longitudinal sur 
le milieu de la partie antérieure qui était

couverte de petites papilles et parsemée de 
grains blancs ; les papilles de la partie pos
térieure étaient fort apparentes et dirigées 
en arrière, on y voyait de chaque côté cinq 
ou six glandes à calice rangées en une file 
dont la direction était oblique de dehors en 
dedans et de devant en arrière.

L’épiglotte était grande et alongée. Il y 
avait sur le palais neuf larges sillons trans - 
versaux, les bords des premiers formaient 
nn angle en avant dans le milieu de leur 
longueur, la direction des bords des autres 
sillons était fort irrégulière.

Le cerveau et le cervelet avaient des an
fractuosités et des cannelures comme le cer
veau et le cervelet de la plupart des autres 
animaux quadrupèdes.

La vulve formait une fente transversale ; 
le clitoris était fort apparent, et placé sur 
le milieu de la lèvre inférieure de la vulve ; 
le gland était terminé par un disque qui dé
bordait dans toute sa circonférence ; il y 
avait sur les parois du vagin des tubercules 
qui formaient un anneau à l’endroit de l’o
rifice de l’urétre ; les cornes de la matrice 
étaient dirigées en ligne droite ; les testi
cules avaient une forme ovoïde.

Longueur du canal intestinal,
depuis le pylore jusqu’à l’aniis. 9 0 0

Circonférence dans les endroits 
les plus gros. . . . . . . . . .  0 2 3

Circonférence dans les endroits
les plus minces. ..........................0 1 6

Grande circonférence de l’esto
mac..........................................  0 9 0

Petite circonférence...................... 0 7 6
Longueur de la petite courbure, 

depuis l’œsophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 1 3

Longueur depuis l’œsophage jus
qu’au fond du grand cul-de-
sac ..................  0 0 7

Circonférence de l’œsophage. . 0 0 5
Circonférence du pylore............ 0 0 5
Longueur du foie.....................: 0 2 0
Largeur.............................   0 4 0
Sa plus grande épaisseur...........  0 0 6
Longueur de la vésicule du fiel. 0 1 5
Son plus grand diamètre................0 0 7
Longueur de la rate...................... 0 2 11
Largeur de l’extrémité infé

rieure. ......................................... 0 0 1 i
Largeur de l’extrémité supé

rieure. ......................................... 0 0 6
Épaisseur dans le milieu................ 0 0 2
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pi. po.

Épaisseur du pancréas. . . . . .  0 0
Longueur des reins. . . . . . . .  0 I
Largeur..................................... • 0 0
Épaisseur. . . . . . . .  . . . . .  0 0
Longueur du centre nerveux, de

puis la veine-cave jusqu’à la
pointe.....................  0 0

Largeur. ......................  0 2
Largeur de la partie charnue 

entre le centre nerveux et le
sternum.. . . . i ....................... 0 0

Largeur de chaque côté du centre 
nerveux..........................   0 I

Circonférence de labase du cœur. 0 3
Hauteur depuis 1 appointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire ............................................. 0 1

Hauteur depuis la pointe jusqu’au
sac pulmonaire. . . . . . . . .  0 1

Diamètre de l’aorte, pris de de
hors en dehors. . . . . . . . .  0 0

Longueur de la langue....................0 2
Longueur de la partie antérieure, 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité .......................... ............... % 0 1

Largeur de la langue..................  0 0
Longueur du cerveau. . . . . .  0 1
Largeur. ......................................0 i
Épaisseur............................ ' . . . 0 0
Longueur du cervelet. . . . . .  0 0
Largeur. ......................................  0 0
Épaisseur. ................................... 0 0
Distance entre l’anus et la vulve. 0 0
Longueur de la vulve. . . . . .  0 0
Longueur du vagin. . . . . . . .  0 l
Circonférence.. ................... ... . 0 1
Grande circonférence de la ves

sie. ............................................... 0 6
Petite circonférence. . . . . . .  0 5
Longueur de l’urètre. .................... 0 0
Circonférence.................   0 0
Longueur du cou et du corps de

la matrice........... , .................. 0 0
Circonférence. . . . . . . . . .  0 0
Longueur des cornes de la ma

trice. . . ....................................0 2
Circonférence. . . . . . . . . . .  0 0
Distance en ligne droite entre les 

testicules et l’extrémité de la
corne...............  . . . . . . . .  0 0

Longueur de la ligne courbe qui
parcourt la trompe............... . 0 0

Longueur des testicules.................0 0
Largeur. ..........................................0 0
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0

M ammifères. Tome II.

La tête du squelette du coati (pl. 195) 
était un peu plus étroite à proportion et 
beaucoup plus alongée que celle du raton; 
le coati avait le museau beaucoup plus long 
et plus mince, mais la lame osseuse de l ’os 
occipital qui se trouvait entre le cerveau et 
le cervelet était moins longue. L’apophyse 
épineuse de la seconde vertèbre cervicale 
s'étendait moins en arrière qu’en avant ; la 
branche inférieure des apophyses trans
verses de la sixième vertèbre formait une 
pointe en avant et en arrière.

Il y avait quinze côtes comme dans le 
raton; l'apophyse épineuse de la onzième 
vertèbre dorsale était inclinée en arrière 
comme celles des dix premières , l’apophyse 
épineuse de la douzième était droite, et 
celles des trois dernières étaient inclinées 
en ayant. Il y avait neuf os dans le sternum; 
la partie antérieure du premier os était plus 
longue et plus pointue que dans le raton; 
les deux premières côtes, une de chaque 
côté, s’articulaient avec la partie moyenne 
antérieure de cet os; l’articulation des se
condes côtes était entre le premier et le 
second os, celle des troisièmes côtes entre 
le second et le troisième os, et ainsi de suite 
jusqu'aux neuvièmes et dixièmes côtes qui 
s’articulaient entre le huitième et le neu
vième os du sternum, ainsi il y avait dix 
vraies côtes et cinq fausses.

L’omoplate formait un angle saillant à la 
racine de son épine. Les os des jambes 
étaient à proportion plus courts que dans le 
raton ; les os du carpe et du tarse ressem
blaient à ceux de cet animal ; il y avait 
dans le tarse un huitième os placé au côté 
interne du premier os cunéiforme ; ce hui
tième os était presque aussi gros que le se
cond cunéiforme , et beaucoup plus gros 
que l’os qui y correspond dans le raton , et 
dont il n’a pas été fait mention à cause de sa 
petitesse, qui ne lui donne que l’apparence 
d’un os sésamoïde.

Au reste, le squelette du coati ressemblait 
à celui du raton pour le nombre et la forme 
des os et des dents.

Longueur de la tête, depuis le bout
des os de la mâchoire supérieure
jusqu’à l’occiput.  ................ 4 2

La plus grande largeur de la tête. . 2 5  
Longueur de la mâchoire inférieure 

jusqu’au bord postérieur de l’apo
physe condyloïde............ ... 3 0
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Largeur de la mâchoire inférieure à
l’endroit des dents canines. . . . 0 6

Largeur de la mâchoire supérieure
à l’endroit des dents incisives. . . 0 5 |

Distance entre les orbites et l’ouyer-
ture des narines............................ 1 4

Longueur de cette ouverture. . . .  0 6J
Largeur.......................... .................. 0 5§
Longueur des deux principales par

ties de l’os hyoïde.........................  0 4J
Longueur des seconds os. . . . . .  0 5
Longueur des troisièmes os............ 0 2 \
Longueur de l’os du milieu de la

fourchette................................ ..  . 0 3^
Longueur des branches de la four

chette. . . . . ............................ 0 4 J
Longueur du cou. ..........................2 3
Largeur du trou de la première ver

tèbre de haut en bas............ ... 0
Longueur d’un côté à l’autre. . . .  0 5
Longueur de la portion de la colonne 

vertébrale, qui est composée des
vertèbres dorsales.........................  4 10

Longueur des premières côtes. . . 0 1 1  
Distance entre les premières côtes ,

à l’endroit le plus large............... 0 II
Longueur de la neuvième côte , qui

est la plus longue.........................  3 3
Longueur du sternum...................... 3 10
Longueur du premier os , qui est

le plus long, ................................ 011
Longueur du corps de la cinquième 

vertèbre lombaire, qui est la plus
longue. ............................ ... 0 7

Longueur de l’os sacrum...................  1 1
Longueur de là partie antérieure. . 1 5
Largeur delà partie postérieure. . 1 0
Longueur de la dixième fausse ver

tèbre de la queue, qui est la plus
longue...........................................  1 1

Longueur des trous ovalaires. . . . 0 10

■' po. lig.

Largeur............ .................... ..  . 0 7
Largeur du bassin.......................... 1 4
Hauteur. . .............................   1 5
Longueur de l’omoplate. ...............  2 4
Largeur à l’endroit le plus large. . 1 3
Longueur de l’humérus. . . . . . .  3 2
Longueur de l’os du coude. . . . .  3 1
Longueur de l’os du rayon, . . . .  2 7
Longueur de l’os de la cuisse. . . .  3 6
Longueur des rotules. . . . . . .  . 0 5J
Longueur du tibia. .........................3 4
Longueur du péroné..................   3 !
Hauteur du carpe. . . . . . . . . .  0 4
Longueur du calcanéum. . . . . . .  0 10£
Hauteur du premier os cunéiforme

et du scaphoïde, pris ensemble. . 0 3
Longueur du premier os du méta

carpe, qui est le plus court. . . .  0 7
Longueur du troisième os, qui est

le plus long. . . . . . . . . . . .  0 9
Longueur du premier os du méta

tarse , qui est le plus court. . . .  0 87
Longueur du quatrième os, qui est 

le plus long. . . . . . . . . . . .  I I
Longueur de la première phalange 

du doigt du milieu des pieds de
devant. ....................................   0 5

Longueur de la seconde phalange. . 0
Longueur de la troisième. . . . . .  0 5A
Longueur de la première phalange

du pouce. ............................   0 2
Longueur de la seconde. . . . . . .  0 5
Longueur de la première phalange 

du quatrième doigt des pieds de
derrière. ..................................  0 44

Longueur de la seconde phalange. . 0 3~
Longueur de la troisième...............  0 54
Longueur de la première phalange

du pouce. . .........................   0 3
Longueur de la seconde phalange. 0 5
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C et animal est de la grosseur d’on lièvre, 
et a été regardé comme une espèce de lapin 
ou de gros rat par la plupart des auteurs de 
nomenclature en histoire naturelle 5 cepen
dant il ne leur ressemble cfue par de très- 
petits caractères , et il en diffère essentielle
ment par les habitudes naturelles. Il a la 
rudesse de poil et le grognement du cochon 5 

il a aussi sa gourmandise , il mange de tout 
avec voracité 5 et lorsqu’il est rassasié , rem
p li, il cache, comme le renard, en diffé
rents endroits ce qui lui reste d’aliments , 
pour le trouver au besoin ; il se plaît à faire 
du dégât, à couper, à ronger tout ce qu’il 
trouve ; lorsqu’on l’irrite, son poil se hérisse 
sur la croupe , et il frappe fortement la terre 
de ses pieds de derrière ; il mord cruelle
ment (2 ) ; il ne se creuse pas un trou comme 
le lapin , ni ne se tient pas sur terre à dé
couvert comme le lièvre, il habite or.dinaire- 1 2

(1) L’agouti, nom indien, au Brésil vulgairement 
c o d a ,  selon Pison et Marcgrave.

Acuti ou agouti. (Histoire du Nouveau-Monde par 
Jean de Laet; Leyde , 1640, in-folio , page 484. ) Le 
J3eu que de Laet dit de cet animal est tiré d’un au
teur Portugais.

Aguti. ( Pison , Hist. nat. du Brésil , page 102. )
Acuti, vel aguti Brasiliensibus. (Marcgrave, Hist. 

nat. Brasil. , pag. 224. )
Couti. (Histoire des Indes par Souctiu de Renne- 

fort ; Paris , 1688, page 203. ) x
Mus sylvestris a mer i carras , caniculi magaitudiae 

porcelli pilis et voce. (R ay, Synops. animal, qua- 
drup., pag. 226.) N

Cuniculus omnium vulgatissimus , aguti vulgo. 
(Barrère , Hist. de la France équinoxiale , pag. 153.)

Cavia , aguti, vel acuti Brasiliensibus. (K lein, de 
Quadrup. , page 50.)

Cuniculus caudatus , aurilus , pilis ex rufo et fusco 
mixtis , rigitlis vestitus. ( Brisson, Regn. anim al., 
pag. 143.)

(2) Cet animal est fort méchant; les capucins d’O- 
linde au Brésil en éleraient un à qui ils avaient arra
ché les dents dans sa jeunesse, et malgré ceLte pré
caution il etend.ait son désordre aussi loin que le 
permettait sa chaîne. (Histoire des Indes par Souchu 
de Rennefort, page 203. )

ment dans le-creux des arbres et dans les 
souches pourries. Les fruits , les patates , le 
manioc sont la nourriture ordinaire de ceux 
qui fréquentent autour des habitations ; les 
feuilles et les racines des plantes et des ar
brisseaux sont les aliments des autres, qui 
demeurent dans les bois et les savanes. L’a
gouti se sert, comme l’écureuil, de ses pieds 
de devant pour saisir et porter a sa gueule ; 
il court d’une très-grande vitesse en plaine 
et en montant ; mais comme il a les jambes 
de devant plus courtes que celles de der
rière, il ferait la culbute s’il ne ralentissait 
sa course en descendant. Il a la vue bonne 
et l’ouïe très-fine ; lorsqu’on le pipe , il s’ar
rête pour écouter. La chair de ceux qui sont 
gras et bien nourris 11’est pas mauvaise à 
manger , quoiqu’elle ait un petit goût sau
vage et qu’elle soit un peu dure : 011 écliaude 
l’agouti comme le cochon de lait , et 011 

l’apprête de même. On le chasse avec des 
chiens ; lorsqu’on peut le faire entrer dans 
des cannes de sucre coupées , il est bientôt 
rendu , parce qu’il y a ordinairement dans 
ces terrains de la paille et des feuilles de 
canne d’un pied d’épaisseur , et qu’a chaque 
saut qu’il fait il enfonce dans cette litière , 
en sorte qu’un homme peut souvent l’attein
dre et le tuer avec un bâton. Ordinairement 
il s’enfuit d’abord très-vite devant les chiens, 
et gagne ensuite sa retraite , où il se tapit 
et demeure obstinément caché : le chasseur, 
pour l’obliger â en sortir , la remplit de fu
mée 5 l ’animal, à demi suffoqué , jette des 
cris douloureux et plaintifs , et ne parait 
qu’à toute extrémité. Son cri, qu’il répète 
souvent lorsqu’on l’inquiète ou qu’on l’irrite, 
est semblable à celui d’un petit cochon. Pris 
jeune, il s’apprivoise aisément5 il reste à la 
maison , en sort seul et revient de lui-même. 
Ces animaux demeurent ordinairement dans 
les bois , dans les haies ; les femelles y cher
chent un eiidroit fourré pour préparer 1111 

lit à leurs petits ; elles font ce lit avec des 
feuilles et du foin 5 elles produisent deux ou 
trois fois par an ; chaque portée n’e s t, dit-
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on ( 1), que de deux ; elles transportent leurs 
petits , comme les chattes, deux ou trois 
jours après leur naissance ; elles les portent 
dans des trous d’arbres, où elles ne les allai
tent que pendant peu de temps : les jeunes 
agoutis sont bientôt en état de suivre leur 
mère et de chercher à vivre. Ainsi le temps 
de l’accroissement de ces animaux est assez 
court, et par conséquent leur vie n’est pas 
bien longue.

Il paraît que l’agouti est un animal parti
culier à l’Amérique; il ne se trouve pas dans 
l’ancien continent; il semble être originaire 
des parties méridionales de ce nouveau 
monde; on le trouve très-communément au 
Brésil, à la Guyane , à Saint-Domingue, et 
dans toutes les îles ; il a besoin d’un climat 
chaud pour subsister et se multiplier ; il peut 
cependant vivre en France , pourvu qu’on le 
tienne a l’abri du froid dans un lieu sec et 
chaud , surtout pendant l’hiver ; aussi n’ha
bite-t-il en Amérique que les contrées méri
dionales , et il ne s’est pas répandu dans les 
pays froids et tempérés. Aux îles, il n’y a 
qu’une espèce d’agouti , qui est celui que 
nous décrivons; mais à Cayenne, dans la 
terre-ferme de la Guyane (2) et au Brésil, 
on assure qu’il y en a deux espèces, et que 
cette seconde espèce, qu’on appelle agouchî, 
est constamment plus petite que la première. 
Celle dont nous parlons est certainement 
l’agouti ; nous en sommes assurés par le té
moignage de gens qui ont demeuré long
temps a Cayenne , et qui connaissent égale
ment l’agouti et l’agouchi, que nous n’avons 
pas encore pu nous procurer. L’agouti que 
nous avons eu vivant, et dont nous donnons 
ici la description et la figure, était gros 
comme un lapin ; son poil était rude et de 
couleur brune un peu mêlée de roux; il avait 
la lèvre supérieure fendue comme le lièvre, 
la queue encore plus courte que le lapin, les 
oreilles aussi courtes que larges , la mâchoire 
supérieure avancée au -delà de l’inférieure, 
le museau comme le loir, les dents comme 
la marmotte, le cou long, les jambes grêles, 
quatre doigts aux pieds de devant et trois à 
ceux de derrière. Marcgrave , et presque 
tous les naturalistes après lu i, ont dit que 
l’agouti avait six doigts aux pieds de der
rière : M. Bris s on est le seul qui n’ait pas

(1) Voyez l’Histoire générale des îles Antilles par 
le P. du Tertrè; Paris, 1667, tome 2 , page 296.

(2) Voyage de Des Marchais , tome 3 , page 23>

copié cette erreur de Marcgrave ; ayant fait 
sa description sur ranimai même, il n’a vu , 
comme nous, que trois doigts aux pieds de 
derrière.

ADDITION A L’ARTICLE DE 
L’AGOUTI.

Nous avons peu de chose à ajouter à ce 
que noos avons dit de l’agouti. M. de la 
Borde nous écrit seulement que c’est le qua
drupède le plus commun de la Guyane; tous 
les bois en sont pleins , soit sur les hauteurs, 
soit dans les plaines , et même dans les ma
récages,

« Il est, dit-il, delà grosseur d’un lièvre; 
sa peau est dure et propre à faire des em
peignes de souliers qui durent très-long
temps. Il n’a point de graisse ; sa chair est 
aussi blanche et presque aussi bonne que 
celle du lapin, ayant le même goût et le 
même fumet. Vieux ou jeune , la chair en 
est toujours tendre; mais ceux du bord de 
3a mer sont les meilleurs. On les prend avec 
des trappes, on les tue à l’affût, on les chasse 
avec des chiens. Les Indiens et les Nègres 
qui savent les siffler en tuent tant qu’ils veu
lent. Quand ils sont poursuivis, ils se sau
vent à l’eau , ou bien ils se cachent, comme 
les lapins , dans des trous qu’ils ont creusés, 
ou dans les arbres creux. Ils mangent avec 
leurs pattes comme les écureuils; leur nour
riture- ordinaire, et qu’ils cachent souvent 
en terre pour la retrouver au besoin , sont 
des noyaux de maripa, de tourlouri, de 
corona, etc. , et lorsqu’ils ont caché ces 
noyaux, ils les laissent quelquefois six mois 
dans la terre sans y toucher. Ils peuplent 
autant que les lapins; ils font trois ou qua
tre petits, et quelquefois cinq, dans toutes 
les saisons de l’année. Us n’habitent pas en 
nombre dans le même trou ; on les y trouve 
seuls, ou bien la mère avec ses petits. Ils 
s’apprivoisent aisément et mangent à peu 
près de tout; devenus domestiques, ils ne 
vont pas courir loin , et reviennent à la mai
son volontiers : cependant ils conservent 
un peu de leur humeur sauvage. En général, 
ils restent dans leurs trous pendant la nuit, 
à moins qu’il ne fasse clair de lune ; mais ils 
courent pendant la plus grande partie du 
jour, et il y a de certaines contrées , comme 
vers l’embouchure du fleuve des Amazones, 
où ces animaux sont si nombreux, qu’on les 
rencontre fréquemment par vingtaines, m
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L ’agouti (pl. 196) est à peu près de la lon
gueur d’un lapin sauvage, et il a beaucoup 
de rapport avec cet animai, surtout par la 
forme de la tê te , mais il en diffère par le 
poil, et il ressemble aussi beaucoup au co
chon d’Inde ; il a la lèvre supérieure fendue 
comme celle du lièvre et du lapin, le bout 
de la mâchoire du dessous plus reculé que 
celui de la mâchoire du dessus , et deux 
grandes dents à chaque mâchoire comme les 
castors , les rats, les cochons d’Inde , les 
lièvres, les lapins , etc. ; le nez est plus sail
lant et moins arrondi que celui du lapin , le 
sommet de la tête est p la t, et les oreilles 
sont fort larges, très-courtes et minces comme 
celles des rats. L’agouti a le corps alongé , 
les jambes effilées , et la queue très-courte 
et nue : il y a quatre doigts bien apparents 
dans les pieds de devant, et un cinquième à 
l’endroit du pouce , qui est recouvert par la 
peau, et qui ne paraît au-dehors que par 
l’ongle : les pieds de derrière n’ont que trois 
doigts , mais ils sont plus gros et plus longs 
que ceux des pieds de devant ; le doigt du 
milieu est le plus long, ceux des côtés ont 
autant de longueur l’un que l’autre; les on
gles sont longs , gros , presque cylindriques, 
et de couleur grise : le pied de derrière 
porte sur la terre depuis le bout des ongles 
jusqu’au talon; aussi est-il calleux dans toute 
son étendue comme le pied de derrière du 
lièvre et du lapin.

Le bout du nez, les lèvres et le dessous 
de la partie antérieure de la mâchoire infé
rieure de l’agouti qui a servi de sujet pour 
cette description, étaient dégarnis de poil, 
et il n’y en avait que très-peu sur la face in
térieure du bras et de l’avant-bras, sur le 
bas-ventre , les aines et la face intérieure de 
la cuisse et de la jambe. Le poil était gros et 
d u r, celui qui se trouvait de chaque côté de 
l’anus était d’une belle couleur orangée ; il y 
avait sous la mâchoire inférieure du poil de 
couleur jaune; celui du bas des jambes et 
des pieds était noir. Le poil de tout le reste 
du corps était de couleur cendrée ou brune 
près de la racine ; il y avait du noir ou du 
brun noirâtre au-dessus du cendré, et du 
jaune ou de l’orangé au-dessous du noir, et

enfin la pointe était noire. On ne voyait la 
couleur cendrée qu’en écartant les poils , et 
les autres couleurs n’étaient pas distribuées 
également sur les différentes parties du corps; 
le noir dominait sur l’occiput, sur la face 
supérieure du cou, sur le garrot, sur l’épaule, 
sur la face extérieure du bras et de l’avant- 
bras, sur la partie postérieure du dos jus
qu’à la queue ; il y avait plus d’orangé que 
dé noir sur la partie supérieure des côtés 
du corps , et plus de jaune que de brun sur 
le ventre, car il se trouvait une bande de 
couleur jaune qui s’étendait depuis la poi
trine jusqu’au-delà du nombril.

Les plus longs poils avaient quatre pou
ces , et se trouvaient sur la face supérieure 
du cou et sur la partie postérieure du dos , 
la longueur des autres était d’un pouce ou 
d’un pouce et demi, et il s’en trouvait de 
beaucoup plus courts sur la têt.e et sur les 
jambes. L’agouti a des moustaches comme 
les autres animaux, les crins en étaient noirs 
et avaient près de quatre pouces de lon
gueur ; il y a aussi de pareils crins au-dessus 
et au-dessous des yeux, et sous la mâchoire
inferieure près de la gorge.

pi. po. lig.

Longueur du corps entier, me
suré en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus. 1 5  2

Hauteur du train de devant . . .  0 7 5
Hauteur du train de derrière. . 0 9 6  
Longueur de la tête, depuis le 

bout du museau jusqu’à l’oc
ciput. . . ..................  0 3 4

Circonférence du bout du mu
seau................   0 3 6

Circonférence du museau , prise
au-dessous des yeux. . . . . .  0 5 9

Contour de l’ouverture de la bou
che. ......................................... 0 2 2

Distance entre les deux naseaux. 0 0 4
Distance entre le bout du museau

et l’angle antérieur de l’œil. . 0 i 10
Distance entre l’angle postérieur

et l’oreille. . . . . .....................0 0 10
Longueur de l’œil d’un angle à

l’autre. .......................................0 0 6
Ouverture de l’œil............ . . , 0 0 4
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pu peu lig.

Distance entre les angles anté
rieurs cîes yeux, mesurée en 
suivant la courbure du chan
frein.................................  0 2 0

La même distance en ligne droite. 0 1 6
Circonférence de la tê te , prise

entre les yeux et les oreilles. . 0 7 3  
Longueur des oreilles. . . . . .  0 I 0
Largeur de la base, mesurée sur

la courbure extérieure. . . . .  0 1 10
Distance entre les deux oreilles,

prise dans le bas. . . . . . . .  0 1 3
Longueur du cou. . . . . . . .  , 0 1 7
Circonférence du cou................... 0 5 6
Circonférence du corps , prise

derrière les jambes de devant. 0 7 4
Circonférence prise à l’endroit

le plus gros. ............................ 0 10 0
Circonférence prise devant les

jambes de derrière....................0 9 0
Longueur du tronçon de la queue. 0 0 5
Circonférence de la queue à l’o

rigine du tronçon. ....................0 l 0
Longueur de l’avant-bras, depuis

le coude jusqu’au poignet. . . 0 2 11
Largeur de l’avant-bras au coude. 0 0 11 
Épaisseur au même endroit. . . 0 0 6  
Circonférence du poignet. . . .  0 1 6
Circonférence du métacarpe. . . 0 1 5  
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des ongles. . . . .  0 1 10
Longueur de la jambe, depuis le

genou jusqu’au ta lo n ................ 0 3 9
Largeur du liant de la jambe. . 0 1 9
Épaisseur. ............................ ... . 0 0 10
Largeur à l’endroit du talon. . . 0 0 10
Circonférence du métatarse. . . 0 1 8  
Longueur depuis le talon jus

qu’au bout des ongles. . . . .  0 3 10
Largeur du pied de devant. . . .  0 0 6
Largeur du pied de derrière; . . 0 0 8 
Longueur des plus grands ongles. 0 0 5
Largeur à la base. . . . . . . .  0 0

Cet agouti pesait trois livres treize onces 
et demie. L’épiploon était chargé de graisse 
et fort ample; il s’étendait jusqu’au pubis ; 
l’estomac se trouvait en entier dans le côté 
gauche , et le duodénum avait peu de lon
gueur ; le jéjunum faisait ses circonvolutions 
dans la partie antérieure de la région ombi
licale, et l’ileum dans la partie postérieure 
de cette même région. Le cæcum s’étendait 
obliquement de gauche a droite depuis le 
flanc gauche jusqu’à l’hypocondre droit ; le

colon suivait la -même direction, et faisait 
quelques petites circonvolutions pelotonnées 
et adhérentes les unes aux autres dans l’hy- 
pocondre droit, près de l’extrémité du cæ
cum , ensuite il se repliait sur l’estomac et 
faisait quelques sinuosités sous la colonne 
vertébrale avant que de se joindre au rec
tum.

La grande courbure de l’estomac était 
très-convexe, et par conséquent le milieu 
de ce viscère était renflé ; le grand cul-de- 
sac avait beaucoup de profondeur ; la partie 
droite de l’estomac , qui se trouve entre l’an
gle du milieu de cette partie et le pylore, 
était fort courte. Les intestins grêles avaient 
tous à peu près la même grosseur, cepen
dant la première portion du duodénum était 
l’endroit le plus gros qu’il y eût dans le ca
nal intestinal depuis le pylore jusqu’au cæ
cum; la dernière portion ( A , pl. 197) de 
l’ileum était la plus petite. Le cæcum (B C) 
était fort long et gros à proportion ; le com
mencement (Z)) du colon avait à peu près la 
même grosseur que le cæcum sur la longueur 
de deux ou trois pouces ; ensuite cet intestin 
diminuait peu à peu de grosseur, jusqu’au 
milieu de sa longueur, et enfin il devenait 
un peu plus gros en approchant du rectum ; 
les membranes de l’estomac et des intestins 
étaient fort minces et très-faibles.

Le foie s’étendait autant à gauche qu’a 
droite ; il était composé de trois grands lo
bes et d’un petit ; le plus grand de tous était 
à gauche en entier , celui du milieu avait 
un peu moins d’étendue, le ligament sus- 
pensoir et la vésicule du fiel se trouvaient 
dans le milieu de ce lobe fort près l’un de 
l’autre ; le troisième des grands lobes était 
le moins grand , et placé à droite en entier ; 
le quatrième lobe qui était le plus petit de 
tous tenait à la racine du troisième, et était 
divisé en deux parties oblongues. Le foie 
avait au-dehors et au-dedans une couleur 
rougeâtre ; il pesait deux onces sept gros et 
demi. La vésicule du fiel avait la figure d’une 
poire , elle contenait une très-petite quantité 
de liqueur épaissie.

La rate était fort petite, elle avait l’extré
mité inférieure beaucoup plus large que l’ex
trémité supérieure ; sa couleur était d’un 
bran rougeâtre , tant à l’extérieur qu’a l’in
térieur ; elle pesait un demi-gros et sept 
grains.

Le pancréas était alongé et fort mince 5 il 
s’étendait sur l’estomac depuis la rate jus
qu’au duodénum. ^
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fond , le bassinet très-peu étendu , et les ma
melons confondus ensemble 5 le rein droit 
était plus avancé que le gauche.

Le centre nerveux du diaphragme était 
fort mince et fort grand. Le cœur se trou
vait placé dans le milieu de la poitrine, la 
pointe tournée un peu à gauche ; il était 
court et presque rond : l’aorte se divisait 
simplement en ascendante et en en descen
dante.

Il y avait quatre lobes dans le pou ni on 
droit, et deux dans le gauche, placés et 
conformés comme dans le chien et la plupart 
des autres animaux.

La langue était longue , étroite , épaisse , 
et couverte de papilles Irès-petites ; il y avait 
un sillon longitudinal sur le milieu de sa 
partie antérieure, et deux glandes à calice 
sur la partie postérieure ; ces glandes étaient 
peu élevées , et placées à une ligne de dis
tance rime de l’autre ; elles avaient environ 
une ligne de diamètre. L’épiglotte était ter
minée en pointe.

Il y avait sur la partie antérieure du pa
lais , entre les dents de devant et les pre
mières dents mâehelières, deux larges sil
lons dont les bords étaient fort élevés ; car 
ils avaient une ligne de hauteur. Il se trou
vait , entre les trois premières dents mâche- 
lières de chaque côté , cinq autres sillons peu 
profonds et fort étroits 5 leurs bords for
maient deux convexités en avant, et étaient 
interrompus dans le milieu de leur longueur.

Le cerveau avait peu d’anfractuosités ; sa 
partie postérieure était beaucoup plus large 
que l’antérieure, et il n’avait que deux lo
bes de chaque côté : le cervelet se trouvait 
placé en entier au-delà du cerveau ; il était 
plus étroit et plus long que dans les animaux 
qui ont déjà été décrits dans cet ouvrage. 
Le cerveau pesait trois gros, et le cervelet 
soixante-quatre grains.

Il m’a paru que cet animal avait douze 
mamelons , sept sur la poitrine , trois à 
droite et quatre à gauche , et cinq sur le 
ventre , trois à droite et deux à gauche ; 
mais je n’ai pas pu m’assurer que tous les 
tubercules que j’ai pris pour des mamelons 
fussent en effet de vrais mamelons , ou qu’il 
n’y en eût encore d’autres que je n’aie pu 
distinguer des tubercules qui se trouvaient 
à la racine de chaque poil. Il résulte, de la 
position des douze mamelons dont je viens 
de faire mention, qu’il devrait y en avoir 
deux de plus, l’un sur le côté droit de la

ventre.
L’agouti n’avait point de scrotum, il ne se 

trouvait qu’une ligne de distance entre l’anus 
et l’orifice du prépuce qui était placé sur 
une éminence ; on sentait la verge et le gland 
sous la peau le long du pubis , de façon qu’ils 
étaient dirigés en arrière dans l’état ordi
naire ; mais lorsque l’on faisait sortir le 
gland, comme il arrive dans l’érection , la 
peau du périné s’alongeait et s’étendait jus
que sur la partie antérieure du pubis, el 
alors la verge se dirigeait en avant.

Le gland ( A , Jïg. 1 , pl. 198 , et Jïg. 2 où 
il est représenté de grandeur naturelle ) était 
de couleur rougeâtre , il avait une forme à 
peu près cylindrique, il était concave par le 
bout ; l ’orifice de l’urètre ( marqué par un 
stylet A , pi. 1991 Jïg. 1, de grandeur natu
relle) se trouvait au fond de cette conca
vité, et l’urètre s’étendait le long de la face 
inférieure d’un os dont on voyait l’extrémité 
sur le bord de la concavité du gland, et que 
l’on sentait au-dedans. Il y avait un sillon 
qui s’étendait le long du côté inférieur du 
gland; toute sa surface extérieure était hé
rissée de petites papilles blanches, roi des , 
piquantes et dirigées en arrière ; il y avait 
de plus sur chaque côté du gland une lame 
osseuse en forme d’aile ( B , Jïg. I , et A A ,  

Jïg. 2 , pl. 198, et B B , Jïg. I , pl. 199) : 
chacune de ces lames avait cinq lignes de 
longueur et trois quarts de ligne de largeur ; 
elles étaient fort minces , et leur bord exté
rieur se terminait par de petites dents comme 
celles d’une scie ; ces lames adhéraient au 
gland par leur côté intérieur : je les ai trou
vées abaissées contre le gland ; je ne sais si 
dans l’érection elles se relèvent; dans ce cas, 
les dents de leur bord extérieur seraient un 
obstacle à l’intromission du gland dans le 
vagin de la femelle.

Les canaux déférents ( CC^ Jïg. 1 , pl. 198 
et 199) étaient minces et courts ; j’ai trouvé 
les testicules (D D , Jïg. i, pl. 198) dans 
l’abdomen près des aines ; ils étaient de con
sistance molle, et ils avaient une figure 
ovoïde alongée ; on distinguait les vaisseaux 
de leur substance intérieure qui était rou
geâtre , et l’on voyait un petit axe dans la 
direction de leur diamètre ; on voyait aussi 
les vaisseaux pelotonnés qui formaient le tu
bercule de Fépididyme.

La verge {E ,fig . L, pl. 198, et D ,fig . 1 , 
pl. 199) était composée de deux corps caver
neux , et avait deux cordons. La vessie
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(F, f i g . I  ̂ pi. 198) était petite et avait la 
forme d’une poire - ses membranes étaient 
très-minces et transparentes.

Les prostates {GG, fig . 1 ? pl- 198, et E E ,  
Jig. 1, pl. 199) étaient en partie glanduleuses 
et en partie vasculeuses ; on voyait leurs 
petits vaisseaux qui formaient plusieurs cir
convolutions , il en sortait une liqueur 
fluide ; elles communiquaient dans l’urètre 
(F, fig . 1, pl. 199) par un orifice (marqué 
d’un stylet GH).

Les vésicules séminales (HH, f i g  1, pl. 
198 , et I I ,fig . l ,p l .  199) étaient fort lon
gues et composées de vaisseaux qui avaient 
une ligne et demie de diamètre ; iis étaient 
pelotonnés par grandes circonvolutions, et 
aboutissaient a un long pédicule {K K ,fig . 1, 
pl. 199) qui communiquait dans l’urètre près 
des orifices des canaux déférents et des 
prostates. Les vésicules séminales conte
naient une matière blanche et épaisse, qui 
passait dans l’urètre (F ) par un orifice (mar
qué d’un stylet LM ). J ’ai tiré de l’urètre 
une substance (Jig. 2 ,p l. 199) qui m’a paru 
de même nature, et qui s’y était moulée5 
elle se cassait comme de la colle-forte, et 
en avait le luisant a l’endroit de la fracture.

Il y avait, à environ un pouce et demi de 
distance des prostates près de l’anus (I , f ig . 
1, pl. 198 , et N, fig .  1, p l• 199) , deux 
glandes (.K K Jig . 1 i, pl. 198, et 0 0 , fig . 1, 
pl. 199) qui avaient chacune sept lignes de 
longueur et de largeur, et quatre lignes d’é
paisseur ; elles communiquaient dans l’urètre 
par une sorte de pédicule [P, fig . 1, pl. 199, 
marqué d’un stylet Q ), et il en suintait une 
humeur fluide.

Il se trouvait encore de chaque côté de 
l’anus une petite poche ( L , f g .  1, pl. 198, 
et R, f g .  i,p l. 199) qui avait neuf lignes de 
longueur, six lignes de largeur, et quatre 
lignes d’épaisseur : ces poches s’ouvraient 
dans l’anus {N, fig . 1, pl. 199) par un orifice 
(marqué d’un stylet S T )  5 elles contenaient 
une matière mucilagineuse, grumelée, de 
très-mauvaise odeur, et couleur jaunâtre.

pi. po. lig.
Longueur des intestins grêles , 

depuis le pylore jusqu’au cæ
cum........... ..  20 0 0

Circonférence du duodénum dans
les endroits les plus gros. . . .  0 1 9

Circonférence dans les endroits
les plus minces. ................... • , 0 1 3

Circonférence du jéjunum dans 
les endroits les plus gros. . , 0 1 6

pi. po. lig.

Circonférence dans des endroits
les plus minces..........................  0 i l

Circonférence de l’ileum dans les 
endroits les plus gros. . . . .  0 1 0

Circonférence dans les endroits
les plus minces................... 0 0 10

Longueur du cæcum..................  0 6 0
Circonférence à l’endroit le plus

gros.  .................................. ... 0 4 0
Circonférence à l’endroit le plus

mince. .................................   0 2 3
Circonférence du colon dans les

endroits les plus gros.................0 4 0
Circonférence dans les endroits

les plus minces..........................  0 1 0
Circonférence du rectum près

du colon....................................  0 i 6
Circonférence du rectum près

de l’anus.  .............0 1 3
Longueur du colon et du rectum,

pris ensemble............................ 3 6 0
Longueur du canal intestinal en

entier, non compris le cæcum. 23 6 0
Grande circonférence de l’esto

mac. . . .....................................  1 2 0
Petite circonférence. . . . . . .  0 8 6
Longueur de la petite courbure , 

depuis l’œsophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 2 0 

Longueur depuis l’œsophage jus-
qu’au fond du grand cul-de-sac. 0 2 2

Circonférence de l’œsophage. . 0 0 9
Circonférence du pylore. . . . .  0 1 3
Longueur du foie. . . . . . . .  0 3 4
Largeur........................................ 0 4 5
Sa plus grande épaisseur............ 0 0 7
Longueur de la vésicule du fiel. 0 1 2
Son plus grand diamètre. . . . .  0 0 8
Longueur de la rate....................  0 1 10
Largeur de l’extrémité infé -

rieure.;............................ ... 0 0 8
Largeur de l'extrémité supé

rieure........... ........................ ..  0 0 3
Épaisseur dans le milieu.............0 0 2
Épaisseur du pancréas. . . . . .  0 0
Longueur des reins. . . . . . . .  0 i 5
Largeur.................................... ... 0 010
Épaisseur.................................. . 0 0 7
Longueur du centre nerveux, de

puis là veine-cave jusqu’à la*
pointe. . ................................... 0 1 2

Largeur. . . . .............................0 110
Largeur de la partie charnue en

tre le centre nerveux et le 
sternum.............................  0 0 8

M
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Largeur de chaque côté du centre 
nerveux................. ..  O i 3

Circonférence de la base du cœur. 0 4 2
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire. . . . . . . .  . . . . . .  0 1 7

Hauteur depuis la pointe jusqu’au
sac pulmonaire. . . . . . . . .  0 1 0

Diamètre de l’aorte, pris de de
hors en dehors. . . . . . . . .  0 0 3

Longueur de la langue. . . . . .  O 2 0
Longueur de la partie antérieure, 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. ........................................ 0 1 0

Largeur de la langue. . . . . . .  0 0 4-J
Longueur du cerveau................. 0 1 2
Largeur. ......................................0 1 3J
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 9
Longueur du cervelet.............. 0 0 7
Largeur.............................. ... 0 0 8
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 7 |
Distance entre les bords du pré

puce et l’extrémité du gland. . 0 0 2
Longueur du gland* . . . . . . .  0 1 1
Circonférence.. . .......................... 0 0 11
Longueur de la verge, depuis la 

bifurcation des corps caver
neux jusqu’à l’insertion du pré
puce . . . . . . . . . . . . . .  0 2 8

Circonférence........... ... 0 0 10
Longueur des testicules. . . . .  0 i 6
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 7
Épaisseur. .......................................0 0 4
Largeur de l’épididyme. . . . .  0 0 1
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0
Longueur des canaux déférents. 0 4 6
D iam ètre................  0 0 ^
Grande circonférence de la ves

sie..  ......................... . 0 7 6
Petite circonférence. . . . . . .  0 5 10
Circonférence de l’urètre. . . .  0 , 0  9
Longueur des vésicules sémi

nales. .......................................... 0 2 6
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 7
Épaisseur. .......................................0 0 5
Longueur des prostates. . . . .  0 i 6
Largeur....................   0 0 8
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 1

Le squelette de l’agouti (p l. 195) a beau
coup de rapport à celui du cochon d’Inde , 
cependant l’agouti a le front beaucoup plus 
large et le museau un peu plus long ; l’apo
physe du contour des branches de la mâ
choire inférieure est bien moins alongée 5 il 

M a m m if è r e s . Tome I I .

n’y a point d’apophyses de chaque côté de 
cette mâchoire sur sa face extérieure au- 
dessous des dents mâchelières , et l’os de la 
pommette 11e forme que de très-petites cré- 
nelures sur les bords de l’orbite.

Les dents sont au nombre de vingt, comme 
celles du cochon d’Inde ; les incisives ont 
une couleur orangée sur leur face exté
rieure , les fnâcheîières ne sont presque pas 
cannelées sur leur face intérieure , et n’ont 
qu’une cannelure peu profonde sur la face 
extérieure.

Il y a treize vertèbres dorsales et treize 
paires de côtes, huit vraies et cinq fausses ; 
l’apophyse épineuse de la première vertèbre 
dorsale était droite , celles des neuf vertè
bres suivantes étaient inclinées en arrière j 
l’apophyse épineuse de la onzième vertèbre 
était droite, et enfin celles des deux der
nières étaient inclinées en avant. Il y avait 
sept os dans le sternum ; les deux premières 
côtes , une de chaque côté, s’articulaient 
avec la partie moyenne antérieure du pre
mier os , l’articulation des secondes côtes 
était entre le premier et le second os, celle 
des troisièmes côtes entre le second et le 
troisième os, et ainsi de suite jusqu’aux sep
tièmes et huitièmes côtes qui s’articulaient 
entre le sixième et le septième os.

Les apophyses accessoires des six vertè
bres lombaires avaient à proportion moins 
de largeur que dans le cochon d'Inde. L’os 
sacrum était composé de quatre fausses 
vertèbres , et la queue de sept, dont les 
dernières avaient des ankylosés qui les dé
formaient. Il se trouvait, sur la partie pos
térieure et supérieure de chaque os ischion, 
une grosse apophyse dirigée en arrière.

Le côté supérieur de l’omoplate était peu 
convexe en dehors sur sa longueur, les os du 
bras, de l’avant-bras, de la cuisse et de la 
jambe, ne différaient de ceux du cochon 
d’Inde qu’en ce qu’ils étaient à proportion 
plus longs ; les rotules avaient encore plus 
de longueur, relativement à celles du cochon 
d’Inde.

Il n’y avait que trois os dans le premier 
rang du carpe ; le premier, qui était le plus 
grand, se trouvait au-dessous de l’os du 
rayon , le second au-dessous de l’os du 
coude , et le troisième derrière le second os 
du carpe, Le second rang était composé de 
quatre os ; le premier se trouvait placé en 
partie au-dessus du premier os du méta
carpe et en partie au-dessus du second, le 
second os du carpe au-dessus du second os

47
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du métacarpe, le troisième os du carpe en 
partie au-dessus du second os du métacarpe 
et en partie au-dessus du troisième , le qua
trième os du carpe en partie au-dessus du 
troisième os du métacarpe , au-dessus du 
quatrième, et en partie au-dessus du cin
quième.

Le tarse avait neuf os, savoir , un astra
gale , un scaphoïde placé entre l’astragale et 
deux cunéiformes qui étaient au-devant des 
deux premiers os du métatarse, un calca
néum et un cuboïde placé au-devant ; le 
septième os se trouvait au côté interne de la 
partie antérieure du calcanéum, le hui
tième os au côté interne du premier os cu
néiforme de l’agouti, à l’endroit où est le 
premier cunéiforme des animaux qui en ont 
trois , et enfin le neuvième os du tarse était 
sous la partie postérieure du troisième os 
du métatarse.

Il y avait cinq os dans le métacarpe, le 
premier était à proportion beaucoup plus 
petit que les autres 5 les deux phalanges du 
pouce étaient aussi a proportion plus petites 
que celles des autres doigts : en général, 
tous les os du métacarpe et des doigts des 
pieds de devant étaient beaucoup plus petits 
que les trois os du métatarse et que ceux 
des trois doigts des pieds de derrière.

po. 1%.
Longueur de la tête, depuis le bout

des os du nez jusqu’à l’occiput. . 3 6
La plus grande largeur de la tête. . 1 9
Longueur de la mâchoire inférieure, 

depuis son extrémité antérieure 
jusqu’au bord postérieur de l’apo
physe condyloïde....................... 1  10

Largeur de la mâchoire inférieure
à Tendroit des dents incisives. . . 0 4 j

Distance entre les apophyses con-
dyloïdes......................   1 3

ÉP aisseur de la partie antérieure de
la mâchoire supérieure....................0 4

Largeur de cette mâchoire à l’en
droit des dents incisives...............  0 6

Longueur du côté supérieur. . . . .  I 2 
Distance entre les orbites et l’ouver

ture des narines. . ......................  I ,4J
Longueur de cette ouverture. . . .  0 5
Largeur. . , ........................   0 6
Longueur des os propres du nez. . I 2 | 
Largeur à l’endroit le plus large. . 0 4
Diamètre des orbites. . . . . . . . .  0 8J
Longueur des plus longues dents in

cisives au-dehors de l’os................ 0 7
Longueur des plus grosses dents

po. li'f.

mâchelières au- dehors de Fos. 0 2
Largeur...............................   0 2
Épaisseur. ............................................ 0 2
Longueur des deux principales par

ties de l’os hyoïde. ........................  0 6
Longueur des seconds os. . . . .  . 0 2^
Longueur des troisièmes os...........0
Longueur de l’os du milieu de la

fourchette...............................   0 4
Longueur des branches de la four

chette. ..............................................0 5
Longueur du cou. .........................   0 2
Largeur du trou de la première ver

tèbre de haut en bas. . .................... 0 4
Longueur d’un côté à l’autre. . . .  0 4\
Largeur de la première vertèbre, 

prise sur les apophyses transver
ses. .................................................  1 0

Longueur delà portion de la colonne 
vertébrale, qui est composée des
vertèbres dorsales. ........................  4 5

Hauteur de l’apophyse épineuse de 
la troisième vertèbre, qui est la
plus longue............................... . 0 9'

Hauteur de celle de la onzième , qui
est la plus courte...........................  0 3-J

Longueur du corps de la dernière
vertèbre , qui est la plus longue. . 0 5|-

Longueur des premières côtes. . . .  0 9~ 
Distance entre les premières côtes à

l’endroit le plus large...................... Q 7-J
Longueur de la neuvième côte , qui

est la plus longue. . . . . . . . .  2 9
Longueur de la dernière des fausses

côtes..........................................   2 (
Largeur de la côte la plus large. . . 0 2
Longueur du sternum. ....................0 3
Longueur du premier os , qui est le

plus long. . . . . . . . . . . . .  0 10
Longueur du sixième os , qui est le

plus court. ...................................... 0 3|
Hauteur de la plus longue apophyse 

épineuse des vertèbres lombaires, 
qui est celle de la cinquième. . . 0 7  

Longueur de la plus longue apophyse 
accessoire, qui est celle de la der
nière vertèbre................................... 0 7

Longueur du corps de la quatrième
vertèbre , qui est la plus longue. 0 6-J

Longueur de l’os sacrum................ 111
Largeur de la partie antérieure. . . 1 2~
Largeur de la partie postérieure. . . 0 3-J
Longueur de la première fausse ver

tèbre de la queue, qui est la plus 
longue........................................   0 5



DU CABINET.
po. Ug*

Largeur de la partie antérieure de
l’os de la hanche. . . . . . . . . 0 9

Hauteur de l’os , depuis le milieu de
la cavité cotyloïde..................... 2 0

Diamètre de cette cavité. *............. 0 4
Longueur de la gouttière................. 1 4
Largeur dans le milieu.................... 0 8
Profondeur.................................. . 0 6i
Longueur des trous ovalaires. . . . 1 0
Largeur . . . . . . . . . . . . . . . 0 J 2
Largeur du bassin......................... 0
Hauteur........................................... 0 II
Longueur de l’omoplate. . . . . . . 2 1
Largeur à l’endroit le plus large . . l
Largeur à l ’endroit le plus étroit. . 0 4
Hauteur de l’épine à l’endroit le plus

élevé. .......................................... 0 °2.
Longueur de l’humérus............... .. 2 1
Circonférence à l’endroit le plus pe-

t i t . ........................... .. ;/0 8
Diamètre de la tête. ..................... 0 4
Largeur de la partie inférieure. . , 0 5
Longueur de l’os du coude............ 2 7
Longueur de l’olécrane. . . . .  . . 0 4
Longueur de l’os du rayon. . . . . . 2 1
Longueur du fémur............. 3 0
Diamètre de la tête............... ... L . 0 4
Circonférence du milieu de l’os. . . 1 0
Largeur de l’extrémité inférieure. . 0 n.
Longueur des rotules..................... 0 «4
Largeur. . . ................................. 0 2-ï
Épaisseur..............; ....................... 0 2

Longueur du tibia........... ..  3 2 |
Largeur de la tête. . . . . . . . . .  0 8
Circonférence du milieu de l’os. . . 0 9 
Largeur de l’extrémité inférieure. . 0 4 
Longueur du péroné. . . . . . . . .  3 0
Largeur de l’extrémité supérieure. 0 3 
Largeur de l’extrémité inférieure. . 0 2-f
Hauteur du carpe........... ..  0 2J
Longueur du calcanéum. . . . . .  . i 0 
Hauteur du second os cunéiforme et 

du scaphoïde , pris ensemble, . . 0 4 
Longueur du premier os du méta

carpe , qui est le plus court. . . .  0 2^
Longueur du troisième os, qui est le

plus long. ............ 0 9 |
Longueur du troisième os du méta

tarse , qui est le plus court. , . . 1 3  
Longueur du second os, qui est le

plus long. . . . . . . . . . . . . .  1 4
Longueur de la première phalange 

du premier doigt des pieds de de
vant. . . . . . . . . . . . . . . .  0 3 |

Longueur de la seconde phalange. . 0
Longueur de la première phalange

du doigt du milieu. . . . . .  . . . 0 3T
Longueur de la seconde phalange. . 0 2
Longueur de la troisième. . . . . .  0 3^
Longueur de la première phalange 

du doigt du milieu des pieds de
derrière. .............................     . 0 6

Longueur de la seconde. . . . . . . 0 3 |
Longueur de la troisième. . . . . .  0 5

DESCRIPTION
DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DU RATON, DU COATI, ET DE L’AGOUTI.

828. Un jeune raton.

C e petit animal n’a que six pouces trois 
lignes de longueur depuis le bout du museau 
jusqu’à l’origine de la queue, qui est longue 
d’un pouce neuf lignes , quoiqu’elle n’ait 
pas, à proportion de la grandeur du corps, 
autant de longueur que dans l’âge adulte. Il 
paraît cependant que ce jeune animal est de 
l’espèce du raton, soit par la figure dacorps?

soit par la couleur du poil, surtout par deux 
taches noires qui sont au-dessous des yeux, 
et par des anneaux alternativement gris et 
bruns, qui sont sur la queue.

829. La peau du raton.

Cette peau est celie de l’animal qui a servi 
de sujet pour la description qui en a été faite 
dans ce volume.

\
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830. Le squelette d'un raton.
Ce squelette a été tiré du même animal 

que la peau, dont il vient d’être fait mention; 
il a mi pied et demi de longueur depuis le 
bout de la mâchoire supérieure jusqu’à l’ex
trémité postérieure des os ischions ; la cir
conférence de la tê te , prise à l’endroit le 
plus gros , est de huit pouces.

831. L'os hyoïde d'un raton.
Il est composé de neuf os ; les seconds 

sont de la même longueur que les branches 
de la fourchette, et les troisièmes os sont 
les plus petits de tous.

832. L'os de la verge d'un raton.
Cet os (fîg . 3 ,p l.  192) a huit pouces 

cinq lignés de longueur mesuré en suivant 
ses deux courbures, car il est recourbé en 
bas par son extrémité antérieure (A ), et en 
haut par son extrémité postérieure (B) ; il a 
dix lignes de circonférence à l’endroit le 
plus gros (C).

833. La peau d'un coati.
Cette peau est celle de l’animal dont il a 

été fait mention ( page 356 de ce volume ).
834. Un coati dans l'esprit de v in „

Ce coati est femelle, et paraît être de 
même espèce que celle qui a servi de sujet 
pour la description de cet animal (l); elle 
est, à très-peu près, de même grandeur , 
car elle a un pied cinq pouces et demi de 
longueur depuis le bout du museau jusqu’à 
l’origine de la queue : elle n’en diffère que 
par quelques teintes de couleurs dans le poil; 
car le chanfrein a une couleur noirâtre , et 
quelques teintes de gris sans aucune appa
rence de roussâtre. Le bord de la lèvre su
périeure , la mâchoire inférieure, la gorge , 
le dessus et les côtés du cou, la poitrine, le 
ventre, le tour de l’anus, les aisselles, les 
aines et la face intérieure des quatre jambes, 
sont roussâtres, jaunâtres , ou seulement 
d’un gris légèrement teint de jaune , comme 
dans la femelle qui a déjà été décrite (2); 
mais il y a de plus dans celle-ci une couleur 
aurore foncée et même rougeâtre sur le cou, 
sur la partie antérieure de la poitrine et sur 
les aisselles; on ne voit point de jaunâtre sur 
la face intérieure de la cuisse et de la jambe, 1 2

(1) Page 359 de ce volume»
(2) Ibidem .

ni de roussâtre sur les quatre pieds. La 
queue de cette femelle est tronquée et en 
partie épilée, comme celle de l’autre ; les 
poils qui restent ont les mêmes couleurs dans 
ces deux animaux, et ils se ressemblent par
faitement pour la figure et la conformation 
de toutes les parties du corps.

835. Le squelette d'un coati.

Ce squelette a été tiré du coati qui a servi 
de sujet pour la description de cet animal. 
Sa longueur est d’un pied quatre pouces et 
demi depuis le bout de la mâchoire supé
rieure jusqu’à l’extrémité postérieure des os 
ischions ; la tête a six pouces trois lignes de 
circonférence, prise à l’endroit le plus gros.

836. L'os hyoïde d'un coati.
Il est composé de neuf os ; les premiers 

sont presque aussi longs que les branches 
de la fourchette, et plus longs que les se
conds os.

837. Un jeune agouti dans l'esprit de v in .

Ce petit animal n’a que sept pouces de 
longueur depuis le bout du museau jusqu’à 
l’origine de la queue, qui n’est longue que 
de quatre lignes. On aperçoit déjà , sur le 
poil de ce jeune agouti, les premières teintes 
de toutes les couleurs de l ’adulte.

838. Un jeune agouti desséché.
Cet agouti est un peu plus petit que le 

précédent , mais il a déjà les mêmes cou
leurs.

839. La peau d'un agouti.
C’est la peau de l’agouti qui a servi de 

sujet pour la description de cet animal.

840. Le squelette d'un agouti.
Ce squelette vient du même animal que 

la peau rapportée sous le numéro précédent; 
il a un pied trois pouces et demi de longueur 
depuis le bout des os du nez jusqu’à l’extré
mité postérieure des os ischions; la circon
férence de la tête , prise à l’endroit le plus 
gros, est de six pouces.

841. L'os hyoïde d'un agouti.

Il est composé de neuf ns : les premiers 
sont les plus longs de tous, les seconds n’ont 
guère plus de longueur que les troisièmes ; 
Los du milieu de la fourchette est fort large, 
et a un prolonge ment qui s’étend en avant»



842. L ’os de la 'verge d ’un agouti. soupçonner qu’ils aient été tirés de deux

H I S T O I R E  N A T U R E L L E  DE L’A K O U C H I .  373

Cet os a neuf lignes de longueur, trois 
lignes et demie de largeur à F un des bouts 3 
et seulement une ligne et demie à l’autre 
bout ; cette partie large est concave par sa 
surface inférieure, et convexe par l’autre 
face.

843. Un squelette qui a beaucoup de rapport 
à celui de Vagouti.

Ce squelette était au Cabinet sous le nom 
de rat des Indes : il est plus grand que celui 
de l’agouti rapporté sous le n° 840; car il a 
un pied huit pouces et demi depuis le bout 
des os du nez jusqu’à, l’extrémité des os is
chions. Au reste, je n’ai remarqué dans ces 
deux squelettes , comparés l’un à l’autre, 
que des différences trop légères, pour faire

animaux de différentes especes.
1619. Une peau d ’agouti.

On a laissé dans cette peau les os de la 
tête et des jambes; elle est bourrée et dis
posée de façon qu’elle représente l’animal 
dans une bonne attitude : il est moins grand 
que celui qui a servi pour la description de 
l’agouti ; sa longueur, prise depuis le bout 
du museau jusqu’à l’anus , n’est que d’envi
ron treize pouces : il y a de grandes diffé
rences dans les couleurs du poil de ces deux 
animaux; celui-ci est presque entièrement 
noir sur la partie postérieure du dos et sur 
la croupe ; le dessous du cou ,1a poitrine et 
le ventre sont de couleur rousse-claire ; les 
jambes de devant en entier et la partie an
térieure des jambes de derrière sont de cou
leur rousse-foncée.

L’AKOUCHI.
L’Agouti a k o u c h i , D a s y p r o c t a  a c u s ç h y : Desm. —  Cayia a c u s c h y , Gmel.

L ’ak o u c h i est assez commun à la Guyane 
et dans les autres parties de FAmériqué 
méridionale ; il diffère de l’agouti en ce 
qu’il a une queue, au lieu que l’agoüti rfen 
a point ; Fakouchi est ordinairement plus 
petit que l’agouti, et son' poil" n’est pas roux, 
mais de couleur olivâtre (î) : voilà les seules 
différences que nous connaissions entre ces 
deux anim aux ", qui néanmoins nous parais
sent suffisantes pour constituer deux espèces 
distinctes et séparées.

* ': ’ • - -, ’ ’
ADDITION À L’ARTICLE DE 

L’AKOUCHI.
Nous avons donné une notice au sujet de 

Fakouchi, et nous avons dit que c’était une 
espèce différente de l’agouti, parce qu’il a 
une queue et que l’agouti n’en a point. Il en 
diffère encore beaucoup par la grandeur, 
n’étant guère plus gros qu’un lapereau de six 
mois. On ne le trouve que dans les grands 
bois ; il vit des mêmes fruits et il a presque 
les mêmes habitudes que Tagouti. Dans les 
îles de Sainte-Lucie et de la Grenade on Fap- 1

(1) Cuniculus minor caudatus, olivaceus. Ackou- 
c lii. (Barrère. Hist. nat. de la Fr. équin. , pag, 153.)

jpelle agouti; sa chair est un des meilleurs 
gibiers de l’Amérique méridionale ; elle est 
blanche , et a du fumet comme celle du la
pereau. Lorsque les akouchis sont poursui
vis par les chiens, ils se laissent prendre 
plutôt que de se jeter à l’eau. Ils ne produi
sent qu’un petit ou deux tout au plus ( à ce 
que dit M. de la Borde, mais je doute de ce 
fait). On les apprivoise aisément dans les 
maisons ; ils ont un petit cri qui ressemble à 
celui du cochon d’Inde, mais ils ne le font 
entendre que rarement.

Nous donnons la figure de cet animal, qui 
manquait dans notre ouvrage, et que nous 
avons fait graver d’après sa dépouille bien 
conservée. MM. Aublet et Olivier m’ont as
suré qu’à Cayenne on appelle l’agouti le liè
vre , et l’akouchi le lapin, mais que l’agouti 
est le meilleur à manger; et, en parlant du 
gibier de ce pays , ils m’ont dit que les tatoqs 
sont encore meilleurs à manger, à l’excep
tion du tatou kabassou qui a une forte odeur 
de musc ; qu’après les tatous , le paca est 
le meilleur gibier, parce que la chair en est 
saine et grasse, ensuite l’agouti , et enfl 
Fakouchi. Ils assurent aussi qu’on mange le 
couguar rouge, et que cette viande a le goût 
du veau.



ANIMAUX DE L’ANCIEN CONTINENT.

Jues plus grands animaux sont ceux qui 
sont les mieux connus, et sur lesquels en 
général il y a le moins d’équivoque ou d’in
certitude y nous les suivrons donc dans cette 
énumération, en les indiquant à peu près 
par ordre de grandeur.

Les éléphants appartiennent à l’ancien 
continent, et ne se trouvent pas dans le 
nouveau ; les plus grands sont en Asie, les 
plus petits en Afrique ; tous sont originaires 
des climats les plus chauds, et quoiqu’ils 
puissent vivre dans les contrées tempérées, 
ils ne peuvent y multiplier ; ils ne multi
plient pas même dans leur pays natal lors
qu’ils ont perdu leur liberté ; cependant 
l’espèce en est assez nombreuse , quoique 
entièrement confinée aux seuls climats mé
ridionaux de l’ancien continent ; et non-seu
lement elle n’est point en Amérique, mais 
il ne s’y trouve même aucun animal qu’on 
puisse lui comparer, ni pour la grandeur, 
ni pour la figure.

On peut dire la même chose du rhinocé
ros , dont l’espèce est beaucoup moins nom
breuse que celle de l’éléphant; il ne se 
trouve que dans les déserts de l’Afrique et 
dans les forêts de l’Asie méridionale, et il 
n’y a en Amérique aucun animal qui lui res
semble.

L’hippopotame habite les rivages des 
grands fleuves de l’Inde et de l’Afrique ; 
l ’espèce en est peut-être encore moins nom
breuse que celle du rhinocéros, et ne se 
trouve point en Amérique, ni même dans 
les climats tempérés de l’ancien continent.

Le chameau et le dromadaire , dont les 
espèces, quoique très-voisines, sont diffé
rentes , et qui se trouvent si communément 
en Asie, en Arabie et dans toutes les parties 
orientales de l’ancien continent , étaient 
aussi inconnus aux Indes occidentales que 
l’éléphant, l’hippopotame et le rhinocéros. 
L’on a très-mal à propos donné le nom de 
chameau au lama (1) et au pacos (2) du Pé-

(1) Camelus dorso lev i, gibbo pectorali. (L inn., 
Syst. Nat., edit. 10, pag. 6 5 .)—Camelus pilis bre- 
vissimis vestitus. Camelus peruanus , le cbameau du 
Pérou. (Brisson, Regn. animal., pag. 5 6 .)  — Ovis 
peruana. (Marcgrav., Hist. Bras., pag. 243.)

(2) Camelus tophis nullis , corpore lanato. (L inn.,

ro u , qui sont d’une espèce si différente de 
celle du chameau, qu’on a cru pouvoir leur 
donner aussi celui de moutons ; en sorte que 
les uns les ont appelés chameaux} et les au
tres moutons du Pérou, quoique le pacos 
n’ait rien de commun que la laine avec notre 
mouton, et que le lama ne ressemble au 
chameau que par l’alongement du cou. Les 
Espagnols (3) transportèrent autrefois de 
vrais chameaux au Pérou ; ils les avaient 
d’abord déposés aux îles Canaries , d’où ils 
les tirèrent ensuite pour les passer en Amé
rique : mais il faut que le climat de ce nou
veau monde ne, leur soit pas favorable ; car, 
quoiqu’ils aient produit dans cette terre 
étrangère , ils ne s’y sont pas multipliés , et 
iis n’y ont jamais été qu’en très-petit nombre.

La girafe (4) ou le camelo-pardalis, animal 
très-grand , très - gros et très - remarquable , 
tant par sa forme singulière que par la hau
teur de sa taille, la longueur de son cou et 
celle de ses jambes de devant, ne s’est point 
trouvé en Amérique ; il habite en Afrique et 
surtout en Éthiopie , et ne s’est jamais ré
pandu au-delà des tropiques, dans les cli
mats tempérés de l’ancien continent.

Nous verrons, dans un article de ce vo
lume , que le lion n’existait point en Améri
que , et que le puma du Pérou est un animal 
d’une espèce différente. Nous verrons de 
même que le tigre et la panthère ne se trou
vent que dans l’ancien continent, et que les 
animaux de l’Amérique méridionale aux
quels on a donné ces noms sont d’espèces 
différentes. Le vrai tigre , le seul qui doit 
conserver ce nom , est un animal terrible, 
et peut-être plus à craindre que le lion ; sa 
férocité n’est comparable à rien ; inais on 
peut juger de sa force par sa taille : elle est * 3 4

Syst. Nat., edit. 10, pag. 66.) — Camelus pilis pro~ 
lixis toto corpore vestitus , la vigogne. ( Brisson v 
Regn. animal., pag. 57.) — Ovis peruana pacos dicta^ 
(Marcgrav., Hist. Brasil., pag. 244.)

(3) Voyez l’Histoire naturelle des Indes, de Joseph 
Acosta , traduite par Robert Renaud; Paris, 1600, 
depuis la page 44 jusqu’à la page 208.-— Voyez aussi 
l ’Histoire des Incas; Paris, 1744, tom. 2 , pag. 266 
et suiv.

(4) Giraffa quam Arabes zurnapa, Grœci e t Latim  
camelo-pardalin nommant. (Belon,Obs., pag. 118.)
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ordinairement de quatre à cinq pieds de hau
teur sur neuf, dix et jusqu’à treize et qua
torze pieds de longueur, sans y comprendre 
la queue $ sa peau n’est pas tigrée, c’est-à- 
dire , parsemée de taches arrondies ; il a 
seulement sur un fond de poil fauve des ban
des noires qui s’étendent transversalement 
sur tout le corps, et qui forment des an
neaux sur la queue dans toute sa longueur ; 
ce s seuls caractères suffisent pour le distin
guer de tous les animaux de proie du Nou
veau-Monde , dont les plus grands sont à 
peine de la taille de nos mâtins ou de nos 
lévriers. Le léopard et la panthère de l’Afri
que ou de l’Asie n’approchent pas de la gran
deur du tigre , et cependant sont encore plus 
grands que les animaux de proie des parties 
méridionales de l’Amérique. Pline , dont on 
ne peut ici révoquer le témoignage en doute, 
puisque les panthères étaient si communes 
qu’on les exposait tous les jours en grand 
nombre dans les spectacles de Rome ; Pline, 
dis-je, en indique les caractères essentiels, 
en disant que leur poil est blanchâtre et que 
leur robe est variée partout (1) de taches 
noires semblables à des yeux 5 il ajoute que 
la seule différence qu’il y ait entre le mâle 
et la femelle , c’est que la femelle a la robe 
plus blanche. Les animaux d’Amérique aux
quels on a donné le nom de tigres , ressem
blent beaucoup plus à la panthère qu’au ti
gre ; mais ils en diffèrent encore assez pour 
qu’on puisse reconnaître clairement qu’au
cun d’eux n’est précisément de l’espèce de 
la panthère. Le premier est le jaguar ou 
jaguara ou janowara, qui se trouve à la 
Guyane , au Brésil et dans les autres parties 
méridionales de l’Amérique. Ray avait, avec 
quelque raison , nommé cet animal pard (2) 
ou lynx du Brésil ; les Portugais Font appelé 
once ou onca , parce qu’ils avaient précé
demment donné ce nom au lynx par cor
ruption , et ensuite à la petite panthère des 
Indes ; et les Français , sans fondement de 
relation, Font appelé tigre (3) , car il n’a

(1) Pantheris in candido brèves macularum oculi 
varias... et pardos , qui mares sunt, appellant in eo 
Omni genere creberrimo in Africa Syriaque ; quidam 
ab iis pantheras candore solo discernunt, nec adhùc 
aliam differentiam inveni. (P lin ., Hist. nat., lib. 8 ,  
cap. 17.)

(2) Pardus an lynx brasiliensis , jaguara  dicta. 
(Marcgr. — Ray, Synops. quadrup., pag. 166.)

(3) Gros tigre de la Guyane. ( Desmarchais , tom. 
3, pag. 299.) — Le tigre d’Amérique. (Brisson, Regn. 
animal., pag. 270.)

rien de commun avec cet animal. Il diffère 
aussi de la panthère par la grandeur du 
corps , par la position et la figure des taches, 
par la couleur et la longueur du poil, qui 
est crêpé dans la jeunesse, et qui est toujours 
moins lisse que celui de la panthère : il en 
diffère encore par le naturel et les mœurs, 
il est plus sauvage et ne peut s’apprivoi
ser , etc. Ces différences cependant n’empê
chent pas que le jaguar du Brésil ne res-^ 
semble plus à la panthère qu’à aucun autre 
animal de l’ancien continent. Le second est 
celui que nous appellerons couguar, par 
contraction de son nom brésilien cuguacu- 
ara (4), que l’on prononce cougouacou-ara, 
et que nos Français ont encore mal à propos 
appelé tigre rouge; il diffère en tout du vrai 
tigre et beaucoup de la panthère, ayant le 
poil d’une couleur rousse, uniforme et sans 
taches j ayant aussi la tête d’une forme dif
férente et le museau plus alongé que le tigre 
ou la panthère. Une troisième espèce à la
quelle on a encore donné le nom de tigre , 
et qui en est tout aussi éloignée que les pré
cédentes , c’est le jaguai'ète (5), qui est à 
peu près de la taille du jaguar, et qui lui 
ressemble aussi par les habitudes naturelles, 
mais qui en diffère par quelques caractères 
extérieurs : on Fa appelé tigre n o ir , parce 
qu’il a le poil noir sur tout le corps, avec 
des taches encore plus noires, qui sont sé
parées etparsemées comme celles du jaguar. 
Outre ces trois espèces, et peut-être une qua
trième qui est plus petite que les autres, 
auxquelles on a donné le nom de tigres, il se 
trouve encore en Amérique un animal qu’on 
peut leur comparer et qui me paraît avoir 
été mieux dénommé 5 c’est le chat-pard, qui 
tient du chat et de la panthère, et qu’il est 
en effet plus aisé d’indiquer par cette déno
mination composée que par son nom mexi
cain tlacoosclotl (6) : il est plus petit que 
le jaguar , le jaguàrète et le couguar, mais 4 5 6

(4) Cuguacu-ara. (Pison, Hist. nat. Ind., pag. 
104. ) — Le tigre rouge. ( Barrère, Hist. de la Fr. 
équin., pag. 165.) — Le tigre rouge. (Brisson, Regn. 
animal. , pag. 272.)

(5) Jaguarète. ( Pison , Hist. nat. Ind. , pag. 
103.)—Once, espèce de tigre. (Desmarchais, tom. 3, 
pag. 300.)—Le tigre noir. (Brisson, Regn. animal. , 
pag- 271.)

(6) Voyez Hernandez , Hist. M ex., pag. 512.— 
Chat-pard. (Hist. de l’Académie des sciences, ou Mé
moires pour servir à l’Histoire des animaux, tom. 3 , 
part. 1, pag. 109. ) — Chat-pard, (Brisson, Regn. 
animal., p. 273.)
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en même temps il est-plus'grand qu’un chat 
sauvage, auquel il ressemble par la figure ; 
il a seulement la queue beaucoup plus courte 
et la robe semée dé tachés noires, longues 
sur le dos et arrondies sur le ventre. Le ja
guar, le jaguarète, le couguar et le chat- 
pard sont donc les animaux d’Amérique aux
quels on a mal à propos donné le nom de 
tigres; Nous avons vu vivants le couguar et 
le chat-pard; nous nous sommes donc assu
rés qu’ils sont chacun d’une espèce différente 
entre eux, et encore plus différente de celle 
du tigre et de la panthère ; et à l’égard du 
puma et du jaguar, il est évident, par les 
descriptions de ceux qui les ont vus, que le 
puma n’est point un lion , ni le jaguar un 
tigre ; ainsi nous pouvons prononcer sans 
scrupule que le lion, le tigre et même la 
panthère ne se sont pas plus trouvés en Amé
rique que l’éléphant, le rhinocéros, 1 hip
popotame, la girafe et le chameau. Toutes 
ces espèces ayant besoin d’un climat chaud 
pour se propager, et n’ayant jamais habité 
dans les terres du Nord, n’ont pu commu
niquer ni parvenir en Amérique : ce fait 
général, dont il ne paraît pas qu’on se fût 
seulement douté , est trop important pour 
ne le pas appuyer de toutes les preuves qui 
peuvent achever de le constater : continuons 
donc notre énumération comparée des ani
maux de l’ancien continent avec ceux du 
nouveau.

Personne n’ignore que les chevaux, non- 
seulement causèrent de la surprise, mais 
même donnèrent de la frayeur aux Améri
cains , lorsqu’ils les virent pour la première 
fois : ils ont bien réussi dans presque tous 
les climats de ce nouveau continent, et ils y 
sont actuellement presque aussi communs 
que dans l’ancien (1).

(1) Tous les chevaux, dit Garcilasso , qui sont 
dans les Indes espagnoles, viennent des chevaux qui 
furent transportés l’Andalousie , d’abord dans l ’île de 
Cuba et dans celle de Saint-Domingue , ensuite à 
celle de Barlovento , où ils multiplièrent si fort, qu’il 
s’en répandit dans les terres inhabitées, où ils devin
rent sauvages, et pullulèrent d’autant plus, qu’il n’y 
avait point d’animaux féroces dans ces îles qui pus
sent leur nuire, et parce qu’il y a de l ’herbe verte 
toute l’année. (Histoire des Incas; Paris, 1744.) — 
Ce sont les Français qui ont peuplé les îles Antilles de 
chevaux ; les Espagnols n’y en avaient point laissé 
comme dans les autres îles et dans la terre-ferme du 
nouveau continent. M. Aubert, second gouverneur 
de la Guadeloupe , a commencé le premier pré dans 

cette île et y a fait apporter les premiers chevaux.

U en est de même des ânes qui étaient 
également inconnus, et qui ont également 
réussi dans les climats chauds de ce nouveau 
continent; ils ont même produit des mulets, 
qui sont plus utiles que les lamas pour por
ter des fardeaux dans toutes les parties mon
tagneuses du Chili, du Pérou, de la Nou
velle-Espagne, etc.

Le zèbre (2) est encore un animal de 
l’ancien continent, et qui n’a peut-être ja
mais été transporté ni vu dans le nouveau 5 
il parait affecter un climat particulier, et 
ne se trouve guère que dans cette partie de 
l’Afrique qui s’étend depuis l’équateur jus
qu’au cap de Bonne-Espérance.

Le bœuf 11e s’est trouvé ni dans les îles ni 
dans la terre-ferme de l’Amérique méridio
nale : peu de temps après la découverte de 
ces nouvelles terres, les Espagnols y trans
portèrent d’Europe des taureaux et des va
ches. En 1550 on laboura pour la première 
fois la terre avec des bœufs (3) dans la vallée 
de Cusco. Ces animaux multiplièrent prodi
gieusement dans ce continent , aussi-bien 
que dans les îles de Saint-Domingue, de 
Cuba, de Barlovento, etc. Us devinrent 
même sauvages en plusieurs endroits. L’es
pèce de bœuf qui s’est trouvée au Mexique, 
à la Louisiane, etc. (4), et que nous avons 
appelée bœuf sauvage ou bison, n’est point 
issue de nos bœufs ; le bison existait en Amé
rique avant qu’on y eût transporté le bœuf 
d’Europe , et il diffère assez de celui-ci pour 
qu’on puisse le considérer comme faisant 
une espèce à part : il porte une bosse entre 
les épaules ; son poil est pins doux que la 
laine , plus long sur le devant du corps que 
sur le derrière, et crêpé sur le cou et le 
long de l’épine du dos ; la couleur en est 
brune, obscurément marquée de quelques 
taches blanchâtres. Le bison a de plus les 
jambes courtes; elles sont, comme la tête 
et la gorge, couvertes d’un long poil : le 
mâle â la queue longue avec une houppe de 
poil au bout, comme 011 le voit à la queue * 2 3 4

( Histoire générale des Antilles, par le Père du Ter
tre ; Paris, 1667 , tome 2 , pag. 289.)

(2) Zebra. ( Ray, Syn. quad., pag. 69. — Ed
wards , Gleanings o f natural History ; London , 
1758, pag, 27 et 29. ) — Ane sauvage. ( Kolbe , 
tom. 3 , pag. 22.) — Le zèbre ou l ’âne rayé. ( Bris- 
son, Regn. animal., pag. 101. )

(3) Voyez l ’Histoire des Incas; Paris, 1744, tom. 2, 
pag. 266 et suiv.

(4) Voyez l’Histoire du Nouveau-Monde , par Jean 
de Laet ; Leyde, 1640, liy. 10, chap. 4.
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du lion. Quoique ces différences m'aient 
paru suffisantes , ainsi qu’à tous les autres 
naturalistes , pour faire du bœuf et du bi
son (l) deux espèces différentes, cependant 
je ne prétends pas l’assurer affirmativement : 
comme le seul caractère qui différencie ou 
identifie les espèces, est la faculté de pro
duire des individus qui ont eux-mêmes celle 
de produire leurs semblables, et que per
sonne ne nous a appris si le bison peut pro
duire avec le bœuf, que probablement même 
on n’a jamais essayé de ies mêler ensemble, 
nous ne sommes pas en état de prononcer 
sur ce fait. J ’ai obligation à M. de la N ux, 
ancien conseiller au Conseil royal de l’île 
de Bourbon, et correspondant de l’Académie 
des sciences, de m’avoir appris , par sa let
tre (2} datée de l’ile de Bourbon, du 9 octo- 1 2

(1) Voyez tomel des Mammifères, article du bœuf.
(2) ^Extrait de la lettre écrite par M. de la Nux à 

M. de Buffon. « Je ne dois pas négliger de -vous don
ner à connaître que les bisons, si la loupe ou bosse 
qu’ils ont sur le garrot est le seul caractère qui les 
distingue des bœufs, ne sont point une espèce parti- 
culièi’e et différente de ceux-ci, comme vous parais
sez en être persuadé (au 8e vol. in-12 de votre His
toire naturelle, pag. 134). En cette île , où, depuis 
plus de trente ans, j ’ai vu bœufs bretons, bœufs indiens, 
bisons , il est très-assuré que ce sont des animaux de 
même espèce, mais de races différentes, qui , s’étant 
mêlées depuis ce temps, ont produit des individus qui 
en ont eux-mêmes produit d’autres, dont nos savanes 
sont actuellement couvertes. J’ai eu entre autres une 
vacbe bretonne qui a été chez moi la souche de plu
sieurs générations , et je n’ai jamais eu de taureaux 
indiens ni bretons , mais seulement des bisons entiers. 
Les premiers bâtards du mélange des bisons avec les 
races bretonnes ont leur loupe ou bosse fort petite : 
il y en a même qui n’en ont presque pas, seulement le 
dessus des omoplates est plus charnu que dans lès 
bœufs bretons ou indiens ,* encore après plusieurs mé
langes de trois races bâtardes , tout disparaît, et j ’ai 
actuellement plusieurs jeunes bêtes qui n’ont pas la 
moindre apparence des bosses ou loupes très-dimi
nuées que portent les mères qu’elles teitent. Nous 
nous servons ici de bœufs, de quelques races qu’ils 
soient, pour porter les grains et autres denrées : l ’â
preté de nos montagnes ne pennet ni la charrue , ni 
les charrois. Cet objet rend ici la race des bisons plus 
recommandable ; et la plupart de nos anciens colons 
voient avec grand regret la diminution progressive 
des loupes ou bosses ; iis font ce qu’ils peuvent pour 
conserver les souches les plus bossues : en effet, dans 
les descentes assez roides, cette bosse retient la charge ; 
malgré cela , j ’ai l ’expérience, et depuis bien des an
nées , que la privation de la bosse ne rend pas nos 
bœufs moins propres à ce service. Il y a huit mois 
que je me suis défait d’un bœuf portant ou bœuf de 
charge, né chez m oi, très-métis , qui avait servi pen-

Mammifères. Tome I I *

bre 1759, que le bison on bœuf à bosse de 
File de Bourbon produit avec nos bœufs 
d’Europe ; et j’avoue que je regardais ce 
bœuf à bosse des Indes plutôt comme un'bi
son.que comme un bœuf. Je ne puis trop 
remercier M. de la Nux de m’avoir fait part 
de cette observation , et il serait bien à dé
sirer qu’à son exemple les personnes habi
tuées dans les pays lointains fissent de sem
blables expériences sur les animaux : il me 
semble qu’il serait facile à nos habitants de 
la Louisiane d’essayer de mêler le bison 
d’Amérique avec la vache d’Europe, et le 
taureau d’Europe avec la bisonne ; peut-être 
produiraient-ils ensemble , et alors on serait 
assuré que le bœuf d’Europe , le bœuf bossu 
de Elle de Bourbon, le taureau des Indes 
orientales et le bison d’Amérique ne feraient 
tous qu’une seule et même espèce. On voit 
par les expériences de M. de la Nux que la 
bosse ne fait point un caractère essentiel, 
puisqu’elle disparaît après quelques généra
tions ; et d’ailleurs j’ai reconnu moi-même , 
par une autre observation, que cette bosse 
ou loupe que l ’on voit au chameau comme 
au bison est un caractère qui, quoique ordi
naire , n’est pas constant, et doit être re
gardé comme une différence accidentelle 
dépendante peut-être de l’embonpoint du 
corps ; car j’ai vu un chameau maigre et ma
lade qui n’avait pas même l’apparence de la 
bosse. L’autre caractère du bison d’Améri
que , qui est d’avoir le poil plus long et bien 
plus doux que celui de notre bœuf, paraît 
encore n’être qu’une différence qui pourrait 
venir de l’influence du climat, comme on 
le voit dans nos chèvres , nos chats et nos 48

dant plus de quatre ans , et qui n’avait pas la moin
dre apparence de bosse; j’ai encore sa mère qui a 
bosse, et qui, âgée de dix-sept à dix-huit ans , donne 
encore des veaux bien étoffés. Ces bœufs de charge 
sont conduits et gouvernés par le nez, qu’on perce 
entre ies narines : on passe dans l ’ouverture un fer 
courbé en croissant, un peu ouvert aux deux extré
mités , auxquelles sont attachés deux anneaux ; cette 
espèce de bridon est supporté par une têtière qui 
passe derrière les cornes et les oreilles. La corde ou 
longe de conduite, longue de quinze à seize pieds , 
est attachée à l ’un des anneaux : ordinairement le  
bœuf devance le conducteur. J’oubliais de vous ob
server que les bisons entiers ont toujours été trouvés 
ici plus faibles, non-seulement que les taureaux bre
tons , mais encore que les bâtards de la race bretonne; 
je sens bien qu’on voudrait savoir si cela est égal dans 
les individus provenus d’un taureau et d’une vacbe 
bisonne, et dans ceux provenus d’un bison. Je ne 
suis pas en état de répondre , etc. »

48
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lapins, lorsqu’on les compare aux chèvres , 
aux chats et aux lapins d’ Angora , qui, quoi
que très-différents par le poil , sont cepen
dant de la même espèce : on pourrait donc 
imaginer, avec quelque sorte de vraisem
blance ( surtout si le bison d’Amérique pro
duisait avec nos vaches d'Europe ) , que 
notre bœuf aurait autrefois passé par les 
terres du Nord contiguës à celles de l’Amé
rique septentrionale, et qu’ensuite ayant 
descendu dans les régions tempérées de ce 
nouvea u monde , il aurait pris avec le temps 
les impressions du climat, et de bœuf serait 
devenu bison. Mais jusqu’à ce que le fait es
sentiel , c’est-à-dire la faculté de produire 
ensemble , en soit connu, nous nous croyons 
en droit de dire que notre bœuf est un ani
mal appartenant à l’ancien continent, et qui 
n’existait pas dans le nouveau avant d’y avoir 
été transporté.

Il y avait encore moins de brebis (1) que 
de bœufs en Amérique ; elles y ont été trans
portées d’Europe , et elles ont réussi dans 
tous les climats chauds et tempérés de ce 
nouveau continent : mais quoiqu’elles y (2) 
soient assez prolifiques, elles y sont commu
nément plus maigres, et les moutons ont en 
général la chair moins succulente et moins 
tendre qu’en Europe : le climat du Brésil est 
apparemment celui qui leur convient le 
mieux, car c’est le seul du Nouveau-Monde 
où ils deviennent excessivement gras ( 3 ). 
L’on a transporté à la Jamaïque non-seule
ment des brebis d’Europe , mais aussi des 
moutons (4) de Guinée, qui y ont également 
réussi : ces deux espèces, qui nous parais
sent être différentes l’une de l’autre , appar
tiennent également et uniquement à l’ancien 
continent.

Il en est des chèvres comme des brebis : 
elles n’existaient point en Amérique , et cel
les qu’on y trouve aujourd’hui et qui sont 
en grand nombre , viennent toutes des chè
vres qui y ont été transportées d’Europe. 
Elles ne se sont pas autant multipliées au

(1) Voyez l ’Histoire des Incas; Paris, 1744, tome 2, 
page 322.

(2) Voyez l’Histoire du Brésil, par Pison et Marc- 
grave.

(3) Voyez I’Histoire du Nouveau-Monde, par Jean 
de Laet; Leyde , 1640 , liv. 15 , chap. 15.

(4) Ovis guineensis seu angolensis. ( Marcgrav., 
lih. 6 , cap. 10.— Bay, Synopsis, pag. 75 .)—Voyez 
l ’Histoire de J a Jamaïque , par Hans Sloane; Lon
dres , 1707, vol. 1 , page 73 de l’Introduction.

Brésil (5) que les brebis ; dans les premiers 
temps, lorsque les Espagnols les transpor
tèrent au Pérou, elles y furent d’abord si 
rares qu’elles se vendaient jusqu’à cent dix 
ducats pièce (6) ; mais elles s’y multiplièrent 
ensuite si prodigieusement qu’elles se don
naient presque pour rien, et que l’on n’esti
mait que la peau ; elles y produisent trois, 
quatre et jusqu’à cinq chevreaux d’une seule 
portée, tandis qu’en Europe elles n’en por
tent qu’un ou deux. Les grandes et les pe
tites îles de l’Amérique sont aussi peuplées 
de chèvres que les terres du continent ; les 
Espagnols en ont porté jusque dans les îles 
de la mer du Sud 5 ils en avaient peuplé File 
de Juan-Fernandès (7), où elles avaient ex
trêmement multiplié 5 mais comme c’était 
un secours pour les flibustiers , qui dans la 
suite coururent ces mers, les Espagnols ré
solurent de détruire les chèvres dans cette 
île , et pour cela ils y lâchèrent des chiens 
qui, s’y étant multipliés à leur tour, détrui
sirent les chèvres dans toutes les parties ac
cessibles de l’île 5 et ces chiens y sont deve 
nus si féroces, qu’actuellement ils attaquent 
les hommes.

Le sanglier, le cochon domestique, le 
cochon de Siam ou cochon de la Chine , qui 
tous trois ne font qu’une seule et même es
pèce , et qui se multiplient si facilement et 
si nombreusement en Europe et en Asie , ne 
se sont point trouvés en Amérique : le taja- 
cou (8), qui a une ouverture sur le dos, est 
l’animal de ce continent qui en approche 
le plus ; nous Favons eu vivant, et nous 
avons inutilement essayé de le faire produire 
avec le cochon d’Europe ; d’ailleurs il en 
diffère par un si grand nombre d’autres ca
ractères , que nous sommes bien fondés à 
prononcer qu’il est d’une espèce différente. 
Les cochons transportés d’Europe en Amé
rique y ont encore mieux réussi et plus mul
tiplié que les brebis et les chèvres. Les pre
mières truies, dit Garcilasso (9), se vendi- 5 6 7 8 9

(5) Voyez l ’Histoire du Nouveau-Monde, liv. 15, 
chap. 15.

(6) Voyez l ’Histoîre des Incas , tome 2 , page 322.
(7) Voyez le Voyage autour du monde , par An- 

son , liv. 2, p. 10L
(8) Tajacu. (P iso n , Ind., pag. 9 8 . ) — Tajacu, 

aper mexicanus moschiferus. (B ay , Synops. qua- 
drup. , pag. 9 7 . ) — Le sanglier du Mexique. J_.es, 
Français de la Guyane l’appellent cochon noir. (Bris- 
son, Begn. animal., pag. 111. )

(9) Voyez l ’Histoire des Incas ; Paris, 1744, tome 2, 
pages 266 et suivantes.
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rent au Pérou encore plus cher que les chè
vres. La chair du bœuf et du mouton , dit 
Pison (!), n’est pas si bonne au Brésil qu’en 
Europe; les cochons seuls y sont meilleurs 
et y multiplient beaucoup : ils sont aussi, 
selon Jean de Laet (2), devenus meilleurs 
à Saint-Domingue qu’ils ne le sont en Eu
rope. En général, on peut dire que, de tous 
les animaux domestiques qui ont été trans
portés d’Europe en Amérique , le cochon 
est celui qui a le mieux et le plus universel
lement réussi. Èn Canada comme au Brésil, 
c’est-à-dire dans les climats très-froids et 
très-chauds de ce nouveau monde, il pro
duit, il multiplie, et sa chair est également 
bonne à manger L’espèce de la chèvre , au 
contraire , 11e s’est multipliée que dans les 
pays chauds ou tempérés , et n’a pu se main
tenir en Canada ; il faut faire venir de temps 
en temps d’Europe des boucs et des chèvres 
pour renouveler l’espèce , qui par cette rai
son y est très-peu nombreuse. L’âne , qui 
multiplie au Brésil, au Pérou , etc. , n’a pu 
multiplier en Canada; l’on n’y voit ni mu
lets, ni ânes, quoique en différents temps 
l’on y ait transporté plusieurs couples de 
ces derniers animaux , auxquels le froid 
semble ôter cette force de tempérament , 
cette ardeur naturelle, qui, dahs ces climats, 
les distinguent si fort des autres animaux. 
Les chevaux ont à peu près également mul
tiplié dans les pays chaUds et dans les pays 
froids du continent de l’Amérique ; il parait 
seulement (3) qu’ils sont devenus plus petits; 
mais cela leur est commun avec tous les au
tres animaux qui ont été transportés d’Eu
rope en Amérique; caries bœufs, les chè
vres, les moutons , les cochons , les chiens , 
sont plus petits en Canada qu’en France ; 
e t , ce qui pai'aîtra peut-être beaucoup plus 
singulier, c’est que tous les animaux d’Amé
rique, même ceux qui sont naturels au cli
mat, sont beaucoup plus petits en général 
que ceux de l’ancien continent. La* na
ture semble s’être servie dans ce nouveau 
monde d’une autre échelle de grandeur ; 
l ’homme est le seul qu’elle ait mesuré avec 
le même module : mais , avant de donner 
les faits sur lesquels je fonde cette observa- 1 2 3

(1) Voyez Pison, Hist. nat. Brasil., cum app.Marc- 
gravii.

(2) Voyez l ’Histoire du Nouveau-Monde , par Jean 
de Laet; Leyde , 1640 , chap. 4, pag. 5.

(3) Voyez l’Histoire de la Jamaïque, par Hans 
Sloane ; Londres , 1707 et 1725..

tion. générale, il faut achever notre énumé
ration.

Le cochon ne s’est donc point trouvé dans 
le Nouveau-Monde , il y a été transporté ; 
et non-seulement il y a multiplié dans l’état 
de domesticité, mais il est même devenir 
sauvage (4) en plusieurs endroits, et il y vit 
et multiplie dans les bois comme nos san
gliers sans le secours de l’homme. On a aussi 
transporté de la Guinée au Brésil (5) une 
autre espèce de cochon, différente de celle 
d’Europe, qui s’y est multipliée. Ce cochon 
de Guinée , plus petit que celui d’Europe , 
a les oreilles fort longues et très-pointues, 
la queue aussi fort longue et traînant pres
que à terre; il n’est pas couvert de soies 
longues, mais d’un poil court, et il paraît 
faire une espèce distincte et séparée de celle 
du cochon d’Europe ; car nous n’avons pas 
appris qu’au Brésil, où l’ardeur du climat 
favorise la propagation en tout genre , ees 
deux espèces se soient mêlées , ni qu’elles 
aient même produit des mulets, ou des in
dividus féconds.

Les chiens , dont les races sont si variées 
et si nombreusement répandues, ne se sont, 
pour ainsi dire, trouvés en Amérique que 
par échantillons difficiles à comparer et à 
rapporter au total de l’espèce. Il y avait à 
Saint-Domingue des petits animaux appelés 
gosqués, semblables à des petits chiens ; 
mais il n’y avait point de chiens sembla
bles à ceux d’Europe, dit Garcilasso, et il 
ajoute (6)'que les chiens d’Europe qu’on avait 
transportés à Cuba et à Saint-Domingue, 
étant devenus sauvages, diminuèrent dans 
ces îles la quantité du bétail aussi devenu 
sauvage; que ces chiens marchent par trou
pes de dix ou douze et sont aussi méchants 
que des loups. Il n’y avait pas de vrais chiens 
aux Indes occidentales, dit Joseph Acosta (7), 
mais seulement des animaux semblables à
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(4) Les cochons d’Europe ont beaucoup multiplié 
dans toutes les Indes occidentales; ils y sont devenus 
sauvages, et on les chasse comme le sanglier dont ils 
ont pris le naturel et la férocité. (Histoire naturelle 
des Indes , par Joseph Acosta; Paris, 1600 , pages 44 
et suivantes.)

(5) Voyez Pison, Ilist. nat. Brasil., cum app. 
Marcgravii.

(6) Voyez l ’Histoire des ïncas; Paris, 1744, tome 2, 
pages 322 et suivantes.

(7) Voyez l ’Histoire naturelle des Indes, par Jo
seph Acosta, pag. 46 et suivantes. Voyez aussi l’His
toire du Nouveau-Monde ? par Jean de Laet; Leyde , 
1640, liv. 10, chap. 5 .
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de petits chiens, qu’au Pérou ils appelaient 
alco 9 et ces alcos s’attachent à leurs maîtres 
et ont à peu près aussi le naturel du chien. 
Si l’on en croit le Père Charlevoix ( l ) , qui 
sur cet article ne cite pas ses garants , « les 
» goschis de Saint-Domingue étaient de pe- 
» tits chiens muets qui servaient d’amuse- 
t> ment aux dames (2) ; on s’en servait aussi 
» a la chasse pour éventer d’autres ani- 
» maux * ils étaient bons (3) à manger, et 
» furent d’une grande ressource dans les 
» premières famines que les Espagnols es- 
» suyèrent : l’espèce aurait manqué dans 
» Pile, si on n’y en avait pas apporté de plu- 
» sieurs endroits du continent. Il y en avait 
» de plusieurs sortes ; les uns avaient la peau 
3» tout-à-fait lisse, d’autres avaient tout le 
« corps couvert d’une laine fort douce ; le 
» plus grand nombre n’avait qu’une espèce 
» de duvet fort tendre et fort rare : la même 
» variété de couleurs qui se voit parmi nos 
» chiens se rencontrait aussi dans ceux-là, 
» et plus grande encore, parce que toutes 
» les couleurs s’y trouvaient, et même les 
» plus vives. » Si l’espèce des goschis a ja
mais existé avec ces singularités que lui at
tribue le Père Charlevoix, pourquoi les au
tres auteurs n’en font-ils pas mention ? et 
pourquoi ces animaux qui, selon lu i, étaient 
répandus non-seulement dans File de Saint- 
Domingue, mais en plusieurs endroits du 
continent, ne subsistent-ils plus aujourd’hui ? 
ou plutôt, s’ils subsistent, comment ont-ils 
perdu toutes ces belles singularités? Il est 
vraisemblable que le goschis du Père Char
levoix , dont il dit n’avoir trouvé le nom que 
dans le Père Pers , est le gosqués de Garci- 
lassoj il se peut aussi que le gosqués de 
Saint-Domingue et Falco du Pérou ne soient 
que le même animal, et il paraît certain que 
cet animal est celui de l’Amérique qui a le 
plus de rapport avec le chien d’Europe. 
Quelques auteurs Font regardé comme un 
vrai chien : Jean de Laet (4) dit expressé
ment que, dans le temps de la découverte 
des Indes, il y avait à Saint-Domingue une 
petite espèce de chiens dont on se servait

(1) Voyez l ’Histoire de l ’île Saint-Domingue, par le 
Père Charlevoîx; Paris, 1730 , tome 1, pages 35 et
uivantes.

(2) Y avait-il des dames à Saint-Domingue, lors
qu’on en fit la découverte?

(3) La chair du chien n’est pas bonne à manger.
(4) Voyez l’Histoire du Nouveau-Monde , par Jean 

de Laet, îiv. 15 , chap. 15*

pour la chasse, mais qui étaient absolument 
muets. Nous avons vu, dans ■ l’histoire du 
chien (5) , que ces animaux perdent la fa
culté d’aboyer dans les pays chauds ; mais 
l’aboiement est remplacé par une espèce de 
hurlement, et ils ne sont jamais , comme ees 
animaux trouvés en Amérique , absolument 
muets. Les chiens transportés d’Europe ont 
à peu près également réussi dans les con
trées les plus chaudes et les plus froides 
d’Amérique, au Brésil et au Canada, et ce 
sont de tous les animaux ceux que les Sau
vages (6) estiment le plus ; cependant ils pa
raissent avoir changé de nature ; ils ont perdu 
leur voix dans les pays chauds, la grandeur 
de la taille dans les pays froids, et ils ont 
pris presque partout des oreilles droites : 
ils ont donc dégénéré , ou plutôt remonté à 
leur espèce primitive , qui est celle du chien 
de berger, du chien à oreilles droites, qui 
de tous est celui qui aboie le moins. On peut 
donc regarder les chiens comme apparte
nant uniquement à l’ancien continent, où 
leur nature ne s’est développée tout entière 
que dans les régions tempérées, et où elle 
paraît s'être variée et perfectionnée par les 
soins de l’homme, puisque, dans tous les 
pays non policés et dans tous les climats ex
cessivement chauds ou froids, ils sont éga
lement petits , laids et presque muets.

L’hyène (7), qui est à peu près de la 
grandeur du loup , est un animal connu des 
anciens, et que nous avons vu vivant : il est 
singulier par l’ouverture et les glandes qu’il 
a situées comme celles du blaireau, des
quelles iî sort une humeur d’une odeur très- 
forte : il est aussi très-remarquable par sa 
longue crinière, qui s’étend le long du cou 
et du garrot ; par sa voracité, qui lui fait dé
terrer les cadavres, et dévorer les chairs les 
plus infectes, etc. Cette vilaine bête ne se 
trouve qu’en Arabie ou dans les autres pro
vinces méridionales de l’Asie ; elle n’existe 
point en Europe, et ne s’est point trouvée 
dans le Nouveau-Monde.

Le chacal (8) qui, de tous les animaux, 5 6 7 8

(5) Voyez tome 1 des Mammifères, article du chien.
(6) Voyez l’Histoire du Nouveau-Monde , par Jean 

de Laet, liv. 15, chap. 15, page 513.
(7) Hyæna. ( Àristot. , Hist, animal.) — Dahuh 

Arahum. ( Gharleton, Exer., pag. 15. )
(8) Lupus aureus... Jackall. ( Ray, Synops. qua- 

drap., pag. 174.) — Àsiaticum animal. Àdil nunen- 
patum. (Belon, Oh s . , pag. 160.) — Ganis flavus.. „ 
le loup doré. ( Brisson , Regp« animal., pag. 237.)



sans même en excepter le loup, est celui 
dont l’espèce nous paraît approcher le plus 
de l’espèce du chien, mais qu i, cependant, 
en diffère par des caractères essentiels , est 
un animal très-commun en Arménie , en 
Turquie , et qui se trouve aussi dans plu
sieurs autres provinces de l’Asie et de l’A
frique ; mais il est absolument étranger au 
nouveau continent. Il est remarquable par 
la couleur de son poil, qui est d’un jaune 
brillant ; il est à peu près de la grandeur 
d’un renard : quoique l’espèce en soit très- 
nombreuse, elle ne s’est pas étendue jusqu’en 
Europe, ni même jusqu’au nord de l’Asie.

La genette (1), qui est un animal bien 
connu des Espagnols , puisqu’elle habite en 
Espagne , aurait sans doute été remarquée 
si elle se fût trouvée en Amérique ; mais, 
comme aucun de leurs historiens ou de leurs 
voyageurs n’en fait mention , il est clair que 
c’est encore un animal particulier à l’ancien 
continent, dans lequel il habite les parties 
méridionales de l’Europe , et celles de l’Asie 
qui sont à peu près sous cette même latitude.

Quoiqu’on ait prétendu que la civette se 
trouvait a la Nouvelle-Espagne , nous pen
sons que ce n’est point la civette de l’Afrique 
et des Indes, dont on tire le musc que l’on 
mêle et prépare avec celui que l'on tire 
aussi de l’animal appelé hicim à la Chine , et 
bous regardons la vraie civette comme un 
animal des parties méridionales de l’an
cien continent , qui ne s’est pas répandu 
vers le nord, et qui n’a pu passer dans le 
Bouveau.

Les chats étaient, comme les chiens, 
tout-a-fait étrangers au Nouveau-Monde , et 
Je suis maintenant persuadé que l’espèce n’y 
existait point, quoique j’aie cité (2) un pas
sage , par lequel il paraît qu’un homme de l/é- 
quipage de Christophe Colomb avait trouvé 
et tué sur la côte de ces nouvelles terres un 
chat sauvage ; je n’étais pas alors aussi in
struit que je le suis aujourd’hui de tous les 
abus que l’on a faits clés noms , et j’avoue 
que je ne connaissais pas encore assez lès 
animaux pour distinguer nettement dans les 
témoignages des voyageurs les noms usur
pés , les dénominations mal appliquées , 
empruntées ou factices ; et l’on n’en sera

D U  L* A N C I E N

(1) Genetta. (Belon, Ohserv., pag. 76.;)— Ge~ 
netta. Catus Hispaniæ ‘geuethocatus. ( Charleton , 
Exer., pag. 20. )~—La genette. (Brisson, Hegn. ani
mal. , pag. 252.)

(2) Voyez tome 1 des Mammifères» article du chat.

peut-être pas étonné , puisque les nomencla- 
teurs, dont les recherches se bornent à ce 
seul point de v u e , loin d’avoir éclairci la 
matière, l’ont encore embrouillée par d’au
tres dénominations et des phrases relatives à 
des méthodes arbitraires , toujours plus 
fautives que le coup d’œil et l’inspection, 
La pente naturelle que nous avons à com
parer les choses que nous voyons pour la 
première fois à celles qui nous sont déjà 
connues, jointe à la difficulté presque in
vincible qu’il y avait à prononcer les noms 
donnés aux choses par les Américains , sont 
les deux causes de cette mauvaise applica
tion des dénominations , qu i, depuis, a 
produit tant d’erreurs. Il est, par exemple, 
bien plus commode de donner à un animal 
nouveau le nom dé' sanglier (3) ou de cochon 
noir, que dé prononcer son noni mexicain 
quauh-coyamelt : de même, il était plus aisé 
d’en appeler un autre renard américain (4), 
que de lui conserver son nom brésilien ta- 
mandua-guacu / de nommer de même mou
ton ou chameau (5) du Pérou des animaux 
qui, dans cette langue , se nommaient pelon 
ichiall-oquitli : on a de même appelé cochon 
d’eâu (6) le cdbiai ou cabionara , ou capjr- 
bara, quoique ce soit un animal très-diffé
rent d’un cochon ; le carigueibeju s’est ap
pelé loutre. Il en est de même de presque 
tous les autres animaux du Nouveau-Monde, 
dont les noms étaient si barbares et si étran
gers pour les Européens , qu’ils cherchèrent 
à leur en donner d’autres par des ressem
blances, quelquefois heureuses, avec les 
animaux de l’ancien continent, mais sou
vent aussi par de simples rapports, trop 
éloignés pour fonder l’application de ces dé
nominations. On a regardé comme des lièvres 
et des lapins cinq ou six espèces de petits ani
maux, qui n’ont guère d’autre rapport avec 
les lièvres et les lapins que d’avoir , comme 
eux, la chair bonne à manger. On a appelé 
vache ou élan un animal sans cornes ni bois , 
que les Américains nommaient tapiierete au 3 4 5 6

C O N T I N E N T .  m i

(3) Voyez le Voyage de Desmarchais , tome 3 , 
page 112, et l ’Essai sur l’Histoire naturelle de la 
France équinoxiale , par Barrère ; Paris, 1740. Voyez 
aussi rHistoire du Mexique, par Hernandez, pag. 637, 
et l’Histoire de la Nouvelle-Espagne, par Fernandez.» 
page 8.

(4) Voyez Desmarchais, tome 3 , page 307.
(5) Voyez Hernandez, Histoire du Mexique, pag© 

660.
(6) Voyez Desmarchais » tome 3, pag, 314,
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Brésil , et manipouris à la Guyane ; que les 
Portugais ont ensuite appelé an ta , et qui 
n’a d’autre rapport avec la vache ou l’élan , 
que celui de leur ressembler un peu par la 
forme du corps. Les uns ont comparé le pak 
ou le paca au lapin, et les autres ont dit 
qu’il était semblable à un pourceau (I) .de 
deux mois. Quelques-uns ont regardé le 
philandre comme un ra t, et l’ont appelé rat 
de bois ; d’autres l’ont pris pour un petit re
nard (2). Mais il n’est pas nécessaire d’in
sister ici plus long-temps sur ce sujet, ni 
d’exposer dans un plus grand détail les 
fausses dénominations que les voyageurs, 
les historiens et les nomenclateurs ont ap
pliquées aux animaux de l’Amérique , parce 
que nous tâcherons de les indiquer et de les 
corriger, autant que nous le pourrons, dans 
la suite de ce discours et lorsque nous 
traiterons de chacun de ces animaux en par
ticulier.

On voit que toutes les espèces de nos 
animaux domestiques d’Europe , et les plus 
grands animaux sauvages de l’Afrique et de 
l ’Asie , manquaient au Nouveau-Monde ; il 
en est de même de plusieurs autres espèces 
moins considérables, dont nous allons faire 
mention le plus succinctement qu’il nous 
sera possible.

Les gazelles , dont il y a plusieurs espèces 
différentes, et dont les unes sont en Arabie, 
les autres dans l’Inde orientale et les autres 
en Afrique , ont toutes a peu près également 
besoin d’un climat chaud pour subsister et 
se multiplier : elles ne se sont donc jamais 
étendues dans les pays du nord de l’ancien 
continent pour passer dans le nouveau ; 
aussi, ces espèces d’Afrique et d’Asie ne s’y 
sont pas trouvées : il paraît seulement qu’on 
y a transporté l’espèce qu’on a appelée ga
zelle d’Afrique, et que Hernandez nomme 
algazel (3) ex Aphricd. L’animal de la Nou
velle-Espagne , que le même auteur appelle 
temamaçame, que Seba désigne par le nom 
de cervus 3 Klein par celui de tragulus, et 
M. Brisson (4) par celui de gazelle de la 
Nouvelle-Espagne, paraît aussi différer, par 
l’espèce, de toutes les gazelles de l’ancien 
continent.

(1) Voyez l’Histoire du Nouveau-Monde, par Jean 
de Laet, pag. 484 et suivantes.

(2) Voyez Klein , de Quadrüp. , pag. 59 ; et Bar- 
rere, Histoire de la France équinoxiale, page 166.

(3) Hernandez , Histoire du Mexique , page 512.
(4) Voyez Brisson , Regn. animal., p. 79.

On serait porté à imaginer que le cha
mois qui se plaît dans les neiges des Alpes , 
n’aurait pas craint les glaces du nord, et 
que de là il aurait pu passer en Amérique ; 
cependant, il ne s’y est pas trouvé. Cet ani
mal semble affecter non-seulement un cli
mat , mais une situation particulière : il est 
attaché aux sommets des hautes montagnes 
des Alpes , des Pyrénées, etc. ; et, loin de 
s’être répandu dans les pays éloignés, il 
n’est jamais descendu dans les plaines qui 
sont au pied de ces montagnes. Ce n’est pas 
le seul animal qui affecte constamment un 
pays , ou plutôt une situation particulière ; 
la marmotte , le bouquetin , l’ours , le lynx 
ou loup-cervier sont aussi des animaux mon
tagnards , que l’on trouve très-rarement dans 
les plaines.

Le buffle, qui est un animal des pays 
chauds, et qu’on a rendu domestique en 
Italie, ressemble encore moins que le bœuf 
au bison d’Amérique, et ne s’est pas trouvé 
dans ce nouveau continent.

Le bouquetin se trouve au-dessus des plus 
hautes montagnes de l’Europe et de l’Asie ; 
mais on ne l’a jamais vu sur les Cordilières.

L’animal (5) dont on tire le musc, et qui 
est à peu près de la grandeur d’un daim, 
n’habite que quelques contrées particulières 
de la Chine et de la Tartarie orientale ; le 
chevrotain (6), que l’on connaît sous le nom 
de petit cerf de Guinée, paraît confiné dans 
certaines provinces de l’Afrique etdes Indes 
orientales, etc.

Le lapin, qui vient originairement d Es
pagne , et qui s’est répandu dans tous les 
pays tempérés de l’Europe, n’était point en 
Amérique ; les animaux de ce continent aux
quels on a donné son nom sont d’espèces 
différentes, et tous les vrais lapins qui s’y 
voient actuellement y ont été transportés 
d’Europe (7).

Les furets qui ont été apportés d’Afrique 
en Europe, où ils ne peuvent subsister sans 
les soins de l’homme , ne se sont point trou
vés en Amérique 5 il n’y a pas jusqu’à nos 
rats et nos souris qui n’y fussent inconnus ; 
ils y ont passé avec nos vaisseaux (8), et ils 5 6 7 8

(5) Hiam , animal musci. ( Boym. , Flor sinen., 
1656.) — Animal moschiferum. ( Ray, Synops. qua- 
drup., pag. 127. )

(6) Chevrotain. (Brisson, Regn. animal., pag. 95.)
(7) Voyez 1’Hist. des Incas ; Paris , 1.744 , tome 2 » 

pages 322 et suiv.
(8) Idem , ibidem.

\
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ont prodigieusement multiplié dans tous les 
lieux habités de ce nouveau continent.

Voila donc à peu près les animaux de l’an
cien continent : l’éléphant, le rhinocéros, 
l’hippopotame, la girafe, le chameau, le 
dromadaire , le lion, le tigre, la panthère , 
le cheval, l’âne, le zèbre , le bœuf, le buffle, 
la brebis, la chèvre, le cochon, le chien, 
Fliyène, le chacal, la genette , la civette , 
le chat, la gazelle, le chamois, le bouque
tin , le chevrotain, le lapin, le furet,les rats 
et les souris ; aucuns n’existaient en Améri

que lorsqu’on en fit la découverte. Il en est de 
même des loirs, des ïérots, des marmottes, 
des mangoustes, des blaireaux, des zibelines, 
des hermines, de la gerboise, des makis et 
de plusieurs espèces de singes, etc., dont 
aucune n’existait en Amérique à l’arrivée 
des Européens, et qui, par conséquent, sopt 
toutes propres et particulières à l’ancien con
tinent , comme nous tâcherons de le prou
ver en détail, lorsqu’il sera question dë cha
cun de ces animaux en particulier.

ANIMAUX DU NOUVEAU-MONDE.

L es animaux du Nouveau-Monde étaient 
aussi inconnus pour les Européens, que nos 
animaux l’étaient pour les Américains. Les 
seuls peuples à demi civilisés de ce nouveau 
continent étaient les Péruviens et les Mexi
cains ; ceux-ci n’avaient point d’animaux 
domestiques ; les seuls Péruviens avaient du 
bétail de deux espèces , le lama et le pacos, 
et un petit animal qu’ils appelaient alco , qui 
était domestique dans la maison, comme le 
sont nos petits chiens. Le pacos et le lama, 
que Fernandez appelle peruich- catl (!), 
c’est-à-dire ( en anglais ) bétail péruvien , 
affectent, comme le chamois, une situation 
particulière. Ils ne se trouvent que dans les 
montagnes du Pérou , du Chili et de la Nou
velle-Espagne ; quoiqu’ils fussent devenus 
domestiques chez les Péruviens , et que, par 
conséquent, les hommes aient favorisé leur 
multiplication et les aient transportés ou 
conduits dans les contrées voisines, ils ne 
se sont propagés nulle part ,• ils ont même 
diminué dans leur pays natal, où l’espèce 
en est actuellement moins nombreuse qu’elle 
ne l’était avant qu’on y eût transporté le 
bétail d’Europe , qui a très-bien réussi dans 
toutes les contrées méridionales de ce con
tinent.

Si l’on y réfléchit, il paraîtra singulier que, 
dans un monde presque tout composé de 1

(1) Peruich-catl. (Fernandez, Hist. nov. Hisp., 
pag. 11.) — Camelus peruanus glama dictas. (Ray , 
Synops. qaadrup., pag. 145. ) — Camelus , seu ca- 
melo-congener peruvianum, lanigerum, pacos dic
tum. [Idem, ibid., pag. 147.)

naturels sauvages, dont les mœurs appro
chaient beaucoup plus que les nôtres de cel
les des bêtes , il n’y eût aucune société, ni 
même aucune habitude entre ces hommes 
sauvages et les animaux qui les environ
naient : puisque l’on n’a trouvé des animaux 
domestiques que chez les peuples déjà civi
lisés , cela ne prouve-t-il pas que l’homme , 
dans l ’état de sauvage, n’est qu’une espèce 
d’animal incapable de commander aux au
tres, et qui, n’ayant, comme eux, que ses 
facultés individuelles, s’en sert de même 
pour chercher sa subsistance et pourvoir à 
sa sûreté en attaquant les faibles , en évitant 
les forts , et sans avoir aucune idée de sa 
puissance réelle et de sa supériorité de na
ture sur tous ces êtres, qu’il ne cherche 
point à se subordonner? En jetant un coup 
d’œil sur tous les peuples entièrement , ou 
même à demi policés , nous trouverons par
tout des animaux domestiques ; chez nous , 
le cheval, l’âne, le bœuf, la brebis, la chè
vre , le cochon, le chien et le chat ) le buf
fle en Italie , le renne chez les Lapons ; le 
lama, le pacos et l’alco chez les Péruviens $■ 
le dromadaire, le chameau et d’autres es
pèces de bœufs, de brebis et de chèvres chez 
les Orientaux ; l’éléphant même chez les peu
ples du Midi : tous ont été soumis au joug , 
réduits en servitude ou bien admis à la so
ciété ; tandis que le Sauvage, cherchant à 
peine la société de sa femelle , craint ou dé
daigne celle des animaux. Il est vrai que, 
de toutes les espèces que nous avons ren
dues domestiques dans ce continent, aucune 
n’existait en Amérique ; mais, si les hom
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mes sauvages dont elle était peuplée se fus
sent anciennement réunis, et qu’ils se fus
sent prêté les lumières et les secours mutuels 
de la société, ils auraient subjugué et fait 
servir à leur usage la plupart des animaux 
de leur pays : car ils sont presque tous d’un 
naturel doux , docile et timide j il y en a peu 
de malfaisants et presque aucun de redouta
ble. Ainsi, ce n’est ni par fierté de nature, ni 
par indocilité de caractère que ces animaux 
ont conservé leur liberté, évité l’esclavage 
ou la domesticité , mais par la seule impuis
sance de l’homme , qui ne peut rien en effet 
que par les forces de la société j sa propa
gation même, sa multiplication en dépend. 
Ces terres immenses du Nouveau-Monde 
n’étaient, pour ainsi dire, que parsemées 
de quelques poignées d’hommes, et je crois 
qu’on pourrait dire qu’il n’y avait pas, dans 
toute l’Amérique lorsqu’on en fit la décou
verte, autant d’hommes qu’on en compte 
actuellement dans l'a moitié de l’Europe. 
Cette disette dans l’espèce humaine faisait 
l’abondance , c’est-à-dire le grand nombre , 
dans chaque espèce des animaux naturels au 
pays 5 ils avaient beaucoup moins d’ennemis 
et beaucoup plus d’espace ; tout favorisait 
donc leur multiplication , et chaque espèce 
était relativement très-nombreuse en indivi
dus : mais il n’en était pas de même du nom
bre absolu des espèces, elles étaient en petit 
nombre, e t , si on le compare avec celui des 
espèces de l’ancien continent, on trouvera 
qu’il ne va peut-être pas au quart, et tout 
au plus au tiers. Si nous comptons deux cents 
espèces d’animaux quadrupèdes ( 1 ) dans 
toute la terre habitable ou connue , nous en 
trouverons plus de cent trente espèces dans 
l’ancien continent, et moins de soixante dix 
dans le nouveau j et si l’on en ôtait encore 
les espèces communes aux deux continents, 
c’est-à-clire celles seulement qui, par leur 
nature , peuvent supporter le froid, et qui 
ont pu communiquer par les terres du nord 
de ce continent dans l’autre , on ne trou
vera guère que quarante espèces d’animaux 
propres et naturels aux terres du Nouveau- 
Monde. La nature vivante y est donc beau
coup moins agissante, beaucoup moins va-

(1) M. Linnæus, dans sa dernière édition , Holm., 
1758, n’en compte que cent soixante-sept. M. Bris- 
son , dans son Regn. animal., en indique deux cent 
soixante ; mais il faut en retrancher peut-être plus de 
soixante, qui ne sont que des variétés, et non pas 
des espèces distinctes et différentes.

riée , et nous pouvons même dire beaucoup 
moins forte ; car nous verrons, par l’énu
mération des animaux de l’Amérique, que 
non-seulement les espèces en sont en petit 
nombre, mais qu’en général tous les animaux 
y sont incomparablement plus petits que 
ceux de l’ancien continent, et qu’il n’y en a 
aucun en Amérique qu’on puisse comparer 
à l’éléphant, au rhinocéros , à l’hippopo
tame , au dromadaire , à la girafe, au buffle, 
au lion, au tigre, etc. Le plus gros de tous 
les animaux de l’Amérique méridionale est 
le tapir ou tapiierete (2) du Brésil ; cet ani
mal , le plus grand de tous , cet éléphant du 
Nouveau-Monde , est de la grosseur d’un 
veau de six mois ou d’une très-petite mule $ 
car on l’a comparé à l’un et à l’autre de ces 
animaux, quoiqu’il ne leur ressemble en 
rien, n’étant ni solipède , ni pied-fourchu , 
mais fissipède irrégulier, ayant quatre doigts 
aux pieds de devant et trois à ceux de der
rière : il a le corps à peu près de la forme de 
celui d’un cochon , la tête cependant beau
coup plus grosse à proportion, point de dé
fenses ou dents canines, la lèvre supérieure 
fort alongée et mobile à volonté. Le lama 
dont nous avons parlé 11’est pas si gros que 
le tapir , et ne paraît grand que par l’alon- 
gement du cou et la hauteur des jambes. Le 
paeos est encore de beaucoup plus petit.

Le eabiai (3) qui est, après le tapir, le 
plus gros animal de l’Amérique méridionale, 
ne l’est cependant pas plus qu’un cochon de 
grandeur médiocre ; il diffère autant qu’au
cun des précédents de tous les animaux de 
l’ancien continent ; car, quoiqu'on Fait ap
pelé cochon de marais (4) ou cochon d ’eau, 
il diffère du cochon par des caractères essen
tiels et très-apparents ; il est fissipède, ayant, 
comme le tapir, quatre doigls aux pieds de 
devant et trois à ceux de derrière ; il a les 
yeux grands , le museau gros et obtus, les 
oreilles petites, le poil court, et point de 
queue. Le tajacou (5) , qui est encore plus 2 3 4 5

(2) Tapiierete Brasiliensibus. (Pison, Hist, nat., 
pag. lu i .—Tvlarcgrav., Hist. Brasil., pag. 229.) — 
Maypoury, manipouris. (Barrère, Hist, de la Fr. éq.? 
page 161.)—Le tapir ou manipouris. (Brisson, Regn. 
animal., pag. 119.) Les Portugais l ’appellent anta.

(3) Capybara Brasiliensibus. (Marcgrav. , Hist. 
Brasil., pag. 230. )

(4) Sus maximus palustris. (Barrère, Hist, de la Fr. 
équin. , page 160.) — Cochon d’eau. (Voyages de 
Desmarchais, tome 3, pag. 314.)

(5) Tajacu. (Pison, Hist, nat., pag. 98.) — Ta~ 
jacu, caaigoara Brasiliensibus. (Marcgr., Hist. Bra-
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petit que Je cabiai et qui ressemble plus au 
cochon, surtout par l’extérieur , en diffère 
beaucoup par la conformation des parties 
intérieures , par la figure de l’estomac , par 
la forme des poumons, par la grosse glande 
et l’ouverture qu’il a sur le dos , etc. ; il est 
donc, comme nous l’avons d it, d’une espèce 
différente de celle du cochon : et ni îé taja- 
cou, ni le cabiai, ni le tapir, ne se trouvent 
nulle part dans l’ancien continent. Il en est 
de même du tamandua-guacu ou ouarïri (1 ), 
et du ouatiriou (2 ) , que nous avons appelés 
fourmiliers ou mangeurs de fourmis : ces 
animaux, dont les plus gros sont d’une taille 
au-dessus de la médiocre , paraissent être 
particuliers aux terres de l’Amérique méri
dionale ; ils sont très-singuliers , en ce qu’ils 
n’ont point de dents , qu’ils ont la langue 
cylindrique comme celle des oiseaux qu’on 
appelle pics , l'ouvert tire de la bouche très- 
petite, avec laquelle ils ne peuvent ni mor
dre ni presque saisir ; ils tirent seulement 
leur langue , qui est très-longue, et, la met
tant à portée des fourmis , ils la retirent 
lorsqu’elle en est chargée , et ne peuvent se 
nourrir que par cette industrie.

Le paresseux (3) , que les naturels du 
Brésil appellent ai oxx liai, à cause du cri 
plaintif ai qu’il ne cesse de faire entendre, 
nous paraît être aussi un animal qui n’ap
partient qu’au nouveau continent. 11 est en
core beaucoup plus petit que les précédents, 
n’ayant qu’environ deux pieds de longueur, 
et il est très-singulier, en ce qu’il marche 
plus lentement qu’une tortue, qu’il n’a que 
trois doigts , tant aux pieds de devant qu’à 
ceux de derrière, que ses jambes de devant 
sont beaucoup plus longues que celles de 
derrière, qu’il a la queue très-courte , et 
qu’il n’a point d’oreilles; d’ailleurs, le pa
resseux et le tatou sont les seuls parmi les 
quadrupèdes, qui, n’ayant ni dents inci
sives ni dents canines, ont seulement des 
dents molaires cylindriques et arrondies à 
l’extrémité, à peu près comme celles de 
quelques cétacées, tels que le cachalot.

si!., pag., 229.) — Coyametl. (Fernandez, Hist, 
oov. Hisp., pag. 8. )

(1) Tamandua-guacu sive major. (Pison, Hist, 
nat., pag. 320.) — Le fourmilier-tamanoir. (Bris- 
son , Regn. animal., pag. 24. )

(2) Tamandua minor flavescens. Ouatiriouaou. 
(Barrère, Hist, de la Fr. éq., page 163. )

(3) Ai ou paresseux. (Desmarcliais, tome 3,p.300.) 
-^Ouaikaré. ( Barrère, Hist, de la Fr. éq., pag. 154.)

Mammifères. Tome I I .

Le cariacou de la Guyane, que nous avons 
eu vivant, est un animal de la nature et de 
la grandeur de nos plus grands chevreuils ; 
le mâle porte un bois semblable à celui de 
nos chevreuils, et qui tombe de même tous 
les ans ; la femelle n’en a point : on l’appelle 
à Cayenne biche des bois. Il y a une autre 
espèce qu’ils appellent aussi petit cariacou, 
ou biche des marais ou des palétuviers, qui 
est considérablement plus petite que la pre
mière , et dans laquelle le mâle n’a point de

blance du nom .quele cariacou de Cayenne 
pouvait être le cuguacu (4) ou cougouacou- 
apara du Brésil ; et ayant confronté les no
tices que Pison et Marcgrave no us .ont don
nées du cougouacou , avec les caractères du 
cariacou, il nous a paru que c’était le même 
animal, qui cependant est assez différent 
de notre chevreuil pour qu’on doive le re
garder comme faisant une espèce différente.

Le tapir, le cabiai, le tajacou , le fourmi
lier , le paresseux, le cariacou, le lama, le 
pacos , le bison, le puma , le jaguar, le cou
guar, le jaguarète, le chat-pard , etc., sont 
donc les plus grands animaux du nouveau 
continent ; les médiocres et les petits sont 
les cuandus ou gouandous (5), les agoutis (6 ), 
les coatis, les paeas (7), les philandres (8 ) ,  
les cochons d’Inde (9), les aperça (10) et les 
tatous (M), que je crois tous originaires et 
propres au Nouveau-Monde , quoique les 4 5 6 7 8 9 10 11

(4) Cuguacu-ete , cuguacu-apara. (Pison , Hist. 
nat. , page 97. — Marcgr., Hist. Brasil. , pag. 235.)«— 
Biche des palétuviers , biche des bois. (Barrère, Hist. 
de la Fr. éq ., pag. 151. )

(5) Cuandu Brasiliensibus. ( Pison , Hist. nat. , 
page 99.— Marcgr., Hist. Br., pag. 2 3 3 .)— Gouan- 
dou. (Barrère, Hist. de la Fr. éq., pag. 153.)— Chat- 
épineux. (Desmarcliais, tome 3 , pag. 3 0 3 .)— Le 
porc-épic d’Amérique. ( Brisson , Regn. animal., pag. 
129.)

(6) Voyez, dans ce volume , les articles de l’agouti 
et du coati.

(7) Paca. (P ison , Hist. nat., page 101. ) Paca 
Brasiliensibus. (Marcgr., Hist. Br., pag. 224.) —  
Ourana, pak. (Barrère, Hist. delà Fr. éq., pag. 152.)

(8) Carigueya Brasiliensibus. (Marcgr. , Hist. Br., 
p. 222.)— Opossum. (Jean de Laet, page 82.)-—Le 
philandre. (Brisson, Regn. animal., pag. 286 et scq.)

(9) Voyez, dans ce volume, l ’article du cochon 
d’Inde.

(10) Aperea Brasiliensibus. ( Marcgr., Hist. B r., 
pag. 223,)-—-Le lapin du Brésil. (Brisson, Regn. 
animal., pag. 149.)

(11) Tatou, armadillo, ayotochtlL (Hernandez, 
Hist. Mex., pag. 314.)

49
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noïïiencîateiirs les plus récents parlent d’une 
espèce de tatous des Indes orientales, et 
d’une autre espèce en Afrique. Comme c’est 
seulement sur le témoignage de Fauteur de 
la description du cabinet de Seba , que l’on 
a fait mention de ces tatous africains et 
orientaux, cela ne fait point une autorité 
suffisante pour que nous puissions y ajouter 
foi; car on sait en général combien il arrive 
de ces petites erreurs , de ces quiproquo de 
noms et de pays lorsqu’on forme une collec
tion d’histoire naturelle : on achète un ani
mal sous le nom de chauve-souris de Ternate 
ou d’Amérique , et un autre sous celui de 
tatou des Indes orientales, on les annonce 
ensuite sous ces noms dans un ouvrage où 
l ’on fait la description de ce cabinet, et de 
là ces noms passent dans les listes de nos 
nomenclateurs , tandis qu’en examinant de 
plus près, on trouve que ces chauve-souris 
de Ternate ou d’Amérique sont des chauve- 
souris (l) de France, et que ces tatous des 
Indes ou d’Afrique pourraient bien être 
aussi des tatous d’Amérique.

Jusqu’ici nous n’ayons pas parlé des sin
ges , parce que leur histoire demande une 
discussion particulière. Comme le mot singe 
est un nom générique , que l’on applique à 
un grand nombre d’espèces différentes les 
unes des autres , il n’est pas étonnant que 
l’on ait dit qu’il se trouvait des singes en 
grande quantité dans les pays méridionaux 
de l’un et de l’autre continent ; mais il s’agit 
de savoir si les animaux que Ton appelle 
singes en Asie et en Afrique sont les mêmes 
que les animaux auxquels on a donné ce 
même nom en Amérique ; il s’agit même de 
voir et d’examiner s i , de plus de trente es
pèces de singes que nous avons eus vivants, 
une seule de ces espèces se trouve également 
dans les deux continents.

Le satyre (2) ou l ’homme des bois, qui 
par sa conformation parait moins différer de 
l ’homme que du singe, ne se trouve qu’en 
Afrique ou dans l’Asie méridionale , et 
n’existe point en Amérique.

Le gibbon (3), dont les jambes de devant 
ou les bras sont aussi longs que tout le corps, 
y compris même les jambes de derrière , se 
trouve aux grandes Indes et point en Amé
rique. Ces deux espèces de singes, que nous 
avons eus vivants , n’ont point de queue.

Le singe (4) proprement dit, dont le poil 
est d’une couleur verdâtre mêlée d’un peu 
de jaune, et qui n’a point de queue, se 
trouve en Afrique et clans quelques autres 
endroits de l’ancien continent, mais point 
dans le nouveau. Il en est de même des 
singes cynocéphales , dont on connaît deux 
ou trois espèces : leur museau est moins 
court que celui clés précédents; mais comme 
eux ils sont sans queue, ou du moins ils 
Font si courte qu’on a peine à la voir. Tous 
ces singes qui n’ont point de queue, ceux 
surtout dont le museau est court, et dont la 
face approche beaucoup de celle de l’homme, 
sont les vrais singes ; et les cinq ou six es
pèces dont nous venons de parler sont toutes 
naturelles et particulières aux climats chauds 
de l’ancien continent, et ne se trouvent 
nulle part clans le nouveau. On peut donc 
déjà dire qu’il n’y a point de vrai singe en 
Amérique.

Le babouin (5), qui est un animal plus 
gros qu’un clogue, et dont le corps est rac
courci , ramassé à peu près comme celui de 
l ’hyène, est fort différent des singes dont 
nous venons de parler; il a la queue très- 
courte et toujours droite, le museaualongé 
et large à l’extrémité, les fesses nues et 
couleur de sang, les jambes fort courtes, 
les ongles forts et pointus. Cet animal, qui 
est très fort et très-méchant, ne se trouve 
que dans les déserts clés parties méridio
nales de l’ancien continent, et point du tout 
dans ceux de l’Amérique.

Toutes les espèces de singes qui n'ont 
point de queue, ou qui n’ont qu’une queue 
très-courte, ne se trouvent donc que clans 
l’ancien continent ; et parmi les espèces qui 
ont de longues queues, presque tous les 3 4 5

(1) Voyez , dans ce volume , l ’article des chauve- 
souris. Voyez aussi la description du Cabinet de 
Seba, vol. 1, page 47 , où il donne les figures de l’ar- 
madille d’Afrique, et la page 62, où il donne celle 
de l ’armadilie orientale.

(2) Satyrus indiens, ourang-outang ïndis, et homo 
sylvestris dictus. (Charleton, Exer., pag. 16. ) — 
ïAbomme des bois. (Brisson, Regn. animal.,, pag. 
189.)

(3) Ce singe, que nous avons vu vivant, et que 
M. Dupleix avait amené de Pondichéry, n’est indi
qué dans aucune nomenclature.

(4) Simia simpliciter dicta. (Ray, Synops. qua- 
drup.,, pag. 149. )

(5) Papier (Ray, Synops. quadrup., pag. 158.) — 
Babio. (Cbarleton, Exer. , pag. 1 6 .)— Cebus-papio, 
Laboon, liyæna Gésneri. (Klein, de Quadrup., pag. 
8 9 .) — Babouin. (Mém. de Kolbe, tome 3 , p. 55.—- 
Brisson , Regn.animal. , pag. 192.)
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grands se trouvent en Afrique ; il y en a peu 
qui soient même d’une taille médiocre en 
Amérique ; mais les animaux'qu’on a dési
gnés par le nom générique 'd'é petits singes à 
longue queue y sont en grand nombre ; ces 
espèces de petits singes à longue queue sont 
les sapajous , les sagouins , les tamarins, etc. 
Nous verrons, dans l’histoire particulière 
que nous ferons de ces animaux, que tous 
ces singes d’Amérique sont différents clés 
singes de l’Afrique et de l ’Asie.

Les makis (1) , dont nous connaissons trois 
ou quatre espèces ou variétés, et qui appro
chent assez des singes à longue queue, qui 
comme eux ont des mains, mais dont le 
museau est beaucoup plus alongé et plus 
pointu, sont encore des animaux particu
liers à l’ancien continent, et qui ne se sont 
pas trouvés dans le nouveau. Ainsi tous les 
animaux de l’Afrique ou de l’Asie méridio
nale qu’on a désignés par le nom de singes , 
lie se trouven t pas plus en Amérique que les 
éléphants , les rhinocéros ou les tigres. Plus 
on fera de recherches et de comparaisons 
exactes a ce sujet , plus on sera convaincu 
que les animaux des parties méridionales 
de chacun des continents n’existaient point

dans l’autre , et que le petit nombre de 
ceux qu’on v trouve aujourd’hui ont été 
transportés par les hommes , comme la bre
bis de Guinée qui a été portée au Brésil ; le 
cochon d’Inde, qui ali contraire a été trans
porté du Brésil en Guinée , et peut-être 
encore quelques autres espèces de petits 
animaux, desquels le voisinage et le com
merce de ces deux parties du monde ont 
favorisé le transport. Il y a environ cinq 
cents lieues de mer entre les côtes du Brésil 
et celles de la Guinée 5 il y en a plus de 
deux mille des côtes du Pérou à celles des 
Indes orientales : tous ces animaux qui par 
leur nature ne peuvent su pp or ter le climat 
du nord , ceux même qui  ̂ pouvant le sup
porter , 11e peuvent produire dans ce même 
climat, sont donc confinés de deux ou trois 
côtés par des mers qu’ils ne peuvent traver
ser , et d’autre côté par des terres - trop 
froides qu’ils ne peuvent habiter sans périr ; 
ainsi l’on doit cesser d’être étonné de ce fait 

. général, qui d’abord paraît très-singulier, 
et que personne avant nous 11’avait même 
soupçonné , savoir qu’aucun des animaux de 
la zone torride dans Fun des continents, ne 
s’est trouvé dans l’autre.

ANIMAUX
C O M M U N S  A U X  D E U X  C O N T I N E N T S .

N ou s avons vu, par l’énumération précé
dente^ que, non-seulement les animaux des 
climats les plus chauds de l’Afrique et de 
l ’Asie manquent a l ’Amérique , mais même 
que la plupart de ceux des climats tempérés 
de l ’Europe y manquent également. Il n’en 
est pas ainsi des animaux qui peuvent aisé
ment supporter le froid et se multiplier dans 
les climats du nord ; 011 en trouve plusieurs 
dans l’Amérique septentrionale, et quoique 
ce ne soit jamais sans quelque différence as
sez marquée, on ne peut cependant se refu
ser à les regarder comme les mêmes, et à 
croire qu’ils ont autrefois passé de l’un à 
l ’autre continent par des terres du nord, 1

(1) Simia sciurus lanuginosus fuscus , etc. ( Peti- 
ver, GazopbiL, tab. 17, fig. 5 ) — Prosimia fusca , 
le maki. (Buisson , Regn. anim., p , 220 et se<|. )

peut-être encore actuellement inconnues, 
ou plutôt anciennement submergées ; et cette 
preuve, tirée de l’histoire naturelle, dé
montre mieux la contiguïté presque conti
nue des deux continents vers le nordique  
toutes les conjectures de la géographie spé
culative.

Les ours des Illinois de la Louisiane, etc., 
paraissent être les mêmes que nos ours; 
ceux-la sont seulement plus petits et plus 
noirs.

*' Le cerf du Canada , quoique plus petit 
que notre cerf, n’en diffère au reste que par 
la plus grande hauteur du bois , le plus 
grand nombre d’andouillers et par la queue 
qu’il a plus longue.

Il en est de même du chevreuil qui se 
trouve au midi du Canada et dans lar 
Louisiane, qui est aussi plus petit, et qui
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a la queue plus longue que le chevreuil 
d’Europe ; et encore de l’orignal, qui est le 
même animal que l’élan , mais qui n’est pas 
si grand.

Le renne de Laponie , le daim de Groen
land et le karibou de Canada me paraissent 
ne faire qu’un seul et même animal. Le daim 
ou cerf de Groenland, décrit et dessiné par 
Edwards (1), ressemble trop au renne pour 
qu’on puisse le regarder comme faisant une 
espèce différente 5 et a l’égard du karibou , 
dont on ne trouve nulle part de description 
exacte, nous avons cependant jugé par toutes 
les indications que nous avons pu recueillir, 
que c’était le même animal que le renne. 
M. Brisson (2) a cru devoir en faire une es
pèce différente , et il rapporte le karibou 
au cervus burgundicus de Jonston ;; mais ce 
cerrus burgundicus est un animai inconnu, 
et qui, sûrement, n’existe ni en Bourgogne, 
ni en Europe : c’est simplement un nom 
que l’on aura donné à quelque tête de cerf 
ou de daim dont le bois était bizarre ; ou 
bien il se pourrait que la tête du karibou 
qu’a vu M. Brisson, et dont le bois n’était 
composé, de chaque côté, que d’un seul 
merrain droit, long de dix pouces , avec un 
andouiller près de la base, tourné en avant, 
soit en effet une tête de renne femelle, ou 
bien une jeune tête d’une première ou d’une 
seconde année : car on sait que dans le 
renne la femelle porte un bois comme le 
m âle, mais beaucoup plus petit, et que, 
dans tous deux, la direction des premiers 
andouiîlers est en avant 5 et enfin, que , 
dans cet animal, l’étendue et les ramifica
tions du bois, comme dans tous les autres 
qui en portent, suivent exactement la pro
gression des années.

Les lièvres , les écureuils , les hérissons , 
les rats musqués, les loutres, les marmottes , 
les rats, les musaraignes, les chauve-souris , 
les taupes , sont aussi des espèces qu’on 
pourrait regarder comme communes aux 
deux continents, quoique, dans tous ces 
genres, il n’y ait aucune espèce qui soit 
parfaitement semblable en Amérique à celles 
de l’Europe 5 et l ’on sent qu’il est bien diffi
cile, pour ne pas dire impossible, de pro
noncer s i ce sont réellement des espèces 
différentes, ou seulement des variétés dé 
la même espèce , qui ne sont devenues 1 2

(1) Yoyez Edwards ; Natural History of Birds, 
London, 1743, page 51.

(2) Brisson, Regn. animal., pag. 91.

constantes que par l’influence du climat.
Les castors de l’Europe paraissent être les 

mêmes que ceux du Canada : ces animaux 
préfèrent les pays froids, mais ils peuvent 
aussi subsister et se multiplier dans les pays 
tempérés; il y en a encore quelques-uns en 
France dans les îles du Rhône ; il y en avait 
autrefois en bien plus grand nombre, et il 
paraît qu’ils aiment encore moins les pays 
trop peuplés que les pays trop chauds : ils 
n’établissent leur société que dans des dé
serts éloignés de toute habitation , e t, dans 
le Canada même, qu’on doit encore regar
der comme un vaste désert, ils se sont retirés 
fort loin des habitations de toute la colonie.

Les loups et les renards sont aussi des ani
maux communs aux deux continents : onles 
trouve dans toutes les parties de l ’Amérique 
septentrionale, mais avec des variétés ; il y 
a surtout des renards et des loups noirs , et 
tous y sont en général plus petits qu’en 
Europe, comme le sont aussi tous les autres 
animaux, tant ceux qui sont naturels au 
pays , que ceux qui y ont été transportés.

Quoique la belette et l’hermine fréquen
tent les pays froids en Europe, elles sont 
au moins très-rares en Amérique ; il n’en est 
pas absolument de même des martres, des 
fouines et des putois.

La martre du nord de l’Amérique paraît 
être la même que celle de notre nord ; le 
vison du Canada ressemble beaucoup a la 
fouine , et le putois rayé de l’Amérique sep
tentrionale n’est peut-être qu’une variété 
de l ’espèce du putois de l ’Europe.

Le lynx ou loup- cervier, qu’on trouve en 
Amérique comme en Europe , nous a paru 
le même animal ; il habite les pays froids de 
préférence , mais il ne laisse pas de vivre et 
de multiplier sous les climats tempérés , et 
il se tient ordinairement dans les forêts et 
sur les montagnes.

Le phoca ou veau marin paraît confiné 
dans les pays du nord , et se trouve égale
ment sur les côtes de l’Europe et de l’Amé
rique septentrionale.

Voilà tous les animaux , à très-peu près , 
qu’on peut regarder comme communs aux 
deux continents de l’ancien et du nouveau 
monde , et dans ce nombre qui, comme l’on 
voit, n’est pas considérable, on doit en 
retrancher peut-être encore plus d’un tiers , 
dont les espèces, quoique assez semblables en 
apparence, peuvent cependant être réelle
ment différentes. Mais , en admettant même 
dans tous ces animaux l'identité d’espèce avec
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ceux d’Europe, on volt que le nombre de 
ces espèces communes aux deux continents 
est assez petit, en comparaison de celui des 
espèces qui sont propres et particulières à 
chacun des deux ; on voit de plus qu’il n’y a , 
de tous ces animaux, que ceux qui habitent 
ou fréquentent les terres du nord, qui soient 
communs aux deux mondes, et qu’aucun de 
ceux qui ne peuvent se multiplier que dans 
les pays chauds ou tempérés ne se trouve 
à la fois dans tous les deux.

Il ne paraît donc plus douteux que ics 
deux continents ne soient ou n’aient été 
contigus vers le nord, et que les animaux 
qui leur sont communs n’aient passé de 
l ’un à l’autre par des terres qui nous sont 
inconnues. On serait fondé à croire , surtout 
d’après les nouvelles découvertes des Russes 
au nord de Kamtschatkà, que c’est avec 
l ’Asie que l’Amérique communique par des 
terres contiguës , et il semble , au contraire , 
que le nord de l’Europe en soit et en ait tou
jours été séparé par des mers assez considéra
bles pour qu’aucun animal quadrupède n’ait 
pu les franchir 5 cependant les animaux du 
nord de l’Amérique ne sont pas précisément 
ceux du nord de l’Asie, ce sont plutôt ceux 
du nord deTEurope. Il en est de même des 
animaux des contrées tempérées : l ’argali ( 1 ), 
la zibeline, la taupe dorée de Sibérie, le 
musc de la Chine ne se trouvent point à la 
baie d’Hudson, ni dans aucune autre partie 
du nord-ouest du nouveau continent; on 
trouve au contraire , dans les terres du 
nord-est de l’Amérique, non-seulement les 
animaux communs à celles du nord en Eu
rope et en Asie , mais aussi ceux qui sem
blent être particuliers à l’Europe seule, 
comme l’élan , le renne, etc.; néanmoins, il 
faut avouer que les parties orientales du 
nord de l’Asie sont encore si peu connues, 
qu’on ne peut pas assurer si les animaux du 
nord de l’Europe s’y trouvent ou ne s’y 
trouvent pas.

Nous avons remarqué, comme une chose 
très-singulière , que  ̂ dans le nouveau conti
nent, les animaux des provinces méridiona
les sont tous très-petits, en comparaison des 1

(1) Argali, animal de Sibérie , dont M. Gmelin 
donne une bonne description dans le premier tome 
de ses Voyages, page 368 , et qu’il croit être le même 
animal que le musimon ou mouflon des anciens. 
Pline a parlé de cet animal, et Gesner en fait men
tion dans son Histoire des quadrupèdes, pages 934 
et 935.

animaux des pays chauds de l’ancien conti
nent. Il n’y a , en effet , nulle comparaison 
pour la grandeur de l’éléphant, du rhino
céros , de l’hippopotame, de la girafe, du 
chameau , du lion, du tigre, e tc ,, tous ani
maux naturels et propres à l ’ancien conti
nent , et du tapir, du cabiai, du fourmilier, 
du lama , du puma, du jaguar, etc., qui sont 
les plus grands animaux du Nouveau-Monde ; 
les premiers sont quatre, six , huit et dix 
fois plus gros que les derniers. Une autre 
uLsci vâiion, qui vient encore à l’appui de 
ce fait général, c’est que tous les animaux 
qui ont été transportés d’Europe en Améri
que , comme les chevaux , les ânes, les 
bœufs , les brebis , les chèvres , les cochons, 
les chiens, etc ., tous ces animaux, dis-je, y 
sont devenus plus petits ; et que ceux qui n’y 
ont pas été transportés et qui y sont allés 
d’eux-mêmes , ceux, en un m ot, qui sont 
communs aux deux mondes, tels que les 
loups , les renards , les cerfs, les chevreuils, 
les élans , sont aussi considérablement plus 
petits en Amérique qu’en Europe, et cela 
sans aucune exception.

Il y a donc, dans la combinaison des élé
ments , et des autres causes physiques, quel, 
que chose de contraire à l’agrandissement 
de la nature vivante dans ce nouveau monde ; 
il y a des obstacles au développement et 
peut-être à la formation des grands germes ; 
ceux même qui, par les douces influences 
d’un autre climat, ont reçu leur forme plé
nière et leur extension tout entière , se res
serrent, se rapetissent sous ce ciel avare et 
dans cette terre vide , où l’homme en petit 
nombre était épars , errant ; où, loin d’user 
en maître de ce territoire comme de son do
maine , il n’avait nul empire ; où , ne s’étant 
jamais soumis ni les animaux ni les éléments, 
n’ayant ni dompté les mers, ni dirigé les 
fleuves, ni travaillé la terre, il n’était en 
lui-même qu’un animal du premier rang, et 
n’existait pour la nature que comme un être 
sans conséquence, une espèce d’automate 
impuissant, incapable de la réformer ou de 
la seconder; elle l’avait traité moins en mère 
qu’en marâtre en lui refusant le sentiment 
d’amour et le désir vif de se multiplier. Car, 
quoique le Sauvage du Nouveau-Monde soit 
à peu près de même stature que l’homme de 
notre monde , cela ne suffit pas pour qu’il 
puisse faire une exception au fait général du 
rapetissement de la nature vivante dans tout 
ce continent : le Sauvage est faible et petit 
par les organes de la génération; il n’a ni
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poil, ni barbe , et nulle ardeur pour sa fe
melle j quoique plus léger que l’Européen , 
parce qu’il a plus d’habitude a courir , il est 
cependant beaucoup moins fort de corps ; il 
est aussi bien moins sensible , et cependant 
plus craintif et plus lâche; il n’a nulle viva
cité , nulle activité dans l'âme ; celle du corps 
est moins un exercice, un mouvement vo
lontaire , qu’une nécessité d’action causée 
par lé besoin ; utez-luiiafaim et la soif, vous 
détruirez en même temps le principe actif 
de tous ses mouvements; il demeurera stu
pidement en repos sur ses jambes ou couché 
pendant des jours entiers. 11 ne faut pas aller 
chercher plus loin la cause de la vie disper
sée des Sauvages et de leur éloignement 
pour la société : la plus précieuse étincelle 
du feu de la nature leur a été refusée; iis 
manquent d’ardeur pour leur femelle, et, 
par conséquent, d’amour pour leurs sem
blables : ne connaissant pas rattachement le 
plus vif, le plus tendre de tous, leurs autres 
sentiments de ce genre sont froids et lan
guissants ; ils aiment faiblement leurs pères 
et leurs enfants. La société la plus intime de 
toutes , celle de la même famille, n’a donc 
chez eux que de faibles liens; la société d’une 
famille à l’autre n’en a point du tout : dès- 
lors , nulle réunion , nulle république , nul 
état social. Le physique de l’amour fait chez 
eux le moral des mœurs ; leur cœur est glacé, 
leur société froide et leur empire dur. Ils 
ne regardent leurs femmes que comme des 
servantes de peine ou des bêtes de somme, 
qu’ils chargent , sans ménagement, du far
deau de leur chasse, et qu’ils forcent sans 
pitié , sans reconnaissance , à des ouvrages 
qui, souvent, sont au-dessus de leurs for
ces : ils n’ont que peu d’enfants; ils en ont 
peu de soin ; tout se ressent de leur premier 
défaut; ils sont indifférents, parce qu’ils 
sont peu puissants , et cette indifférence pour 
le sexe est la tache originelle qui flétrit la 
nature, qui l’empêche de s’épanouir, et qui, 
détruisant les germes de la vie , coupe en 
même temps la racine de la société.

L’homme ne fait donc point d’exception 
ici. La nature, en lui refusant les puissan
ces de l’amour , l’a plus maltraité et plus ra
petissé qu’aucun des animaux ; mais, avant 
d’exposer les causes de cet effet général, 
nous ne devons pas dissimuler que si la na
ture à rapetissé dans le Nouveau-Monde tous 
les animaux quadrupèdes, elle paraît avoir 
maintenu les reptiles et agrandi les insectes : 
car quoique au Sénégal il y ait encore de

plus gros lézards et de plus longs serpents 
que dans l’Amérique méridionale , il n’y a 
pas a beaucoup près la même différence en
tre ces animaux qu’entre les quadrupèdes ; 
le plus gros serpent du Sénégal n’est pas 
double de la grande couleuvre de Cayenne, 
au lieu qu’un éléphant est peut-être dix fois 
plus gros que le tapir qui, comme nous l’a
vons dit, est le plus grand quadrupède de 
l’Amérique méridionale ; mais , à l’égard des 
insectes , 011 peut dire qu’ils ne sont nulle 
part aussi grands que dans le Nouveau- 
Monde, : les plus grosses araignées, les plus 
grands scarabées , les chenilles les plus lon
gues , les papillons les plus étendus se trou
vent au Brésil, à Cayenne et dans les autres 
provinces de l’Amérique méridionale ; ils 
l’emportent sur presque tous les insectes de 
l’ancien monde, non-seulement par la gran
deur du corps et des ailes, mais aussi par la 
vivacité des couleurs , le mélange des nuan
ces , la variété des formes, le nombre des 
espèces et la multiplication prodigieuse des 
individus dans chacune. Les crapauds , les 
grenouilles et les autres bêtes de ce genre 
sont aussi très-grosses en Amérique. Nous 
ne dirons rien des oiseaux ni des poissons , 
parce que, pouvant passer d’un monde à 
l’autre , il serait presque impossible de dis
tinguer ceux qui appartiennent en propre à 
l ’un ou à l ’autre, au lieu que les insectes et 
les reptiles sont à peu près comme les qua
drupèdes confinés chacun dans son continent, 

Voyons donc pourquoi il se trouve de si 
grands reptiles , de si gros insectes , de si pe
tits quadrupèdes et des hommes si froids 
dans ce nouveau monde. Cela tient a la qua
lité de la terre, à la condition du ciel, au 
degré de chaleur, à celui d’humidité, a la 
situation , â l’élévation des montagnes , à la 
quantité des eaux courantes ou stagnantes, 
a l’étendue des forêts, et surtout à l’état 
brut dans lequel 011 y voit la nature. La cha
leur est, en général, beaucoup moindre 
dans cette partie du monde, et l’humidité 
beaucoup plus grande : si l’on compare le 
froid et le chaud dans tous les degrés de 
latitude, on trouvera qu’à Québec , c’est-à- 
dire sous celle de Paris , l’eau des fleuves 
gèle tous les ans de quelques pieds d’épais
seur; qu’une masse encore plus épaisse de 
neige y couvre la terre pendant plusieurs 
mois; que l’air y est si froid, que tous les 
oiseaux fuient et disparaissent pour tout 
.l’hiver, etc. 5 cette différence de tempéra
ture sous la même latitude dans la zône
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tempérée , quoique très-grande, Test peut- 
être encore moins que celle de la chaleur 
sous la zône torride : on brûle au Sénégal, 
et sous la même ligne on jouit d’une douce 
température au Pérou; il en est de même 
sous toutes les autres latitudes qu’on voudra 
comparer. Le continent de l’Amérique est 
situé et formé de façon que tout concourt à 
diminuer l’action de la chaleur ; on y trouve 
les plus hautes montagnes , e t , par la même 
raison, les plus grands fleuves du monde : 
ces hautes montagnes forment une chaîne 
qui semble borner vers l’ouest le continent 
dans toute sa longueur ; les plaines et les 
basses terres sont toutes situées en deçà des 
montagnes , et s’étendent depuis leur pied 
jusqu’à la mer , qui, de notre côté , sépare 
les continents : ainsi le vent d’est, qui, 
comme l’on sait, est le vent constant et gé
néral entre les tropiques , n’arrive en Amé
rique qu’après avoir traversé une très-vaste 
étendue d’eau, sur laquelle il se rafraîchit; 
et c’est par cette raison qu’il fait beaucoup 
moins chaud au Brésil, à Cayenne, etc ., 
qu’au Sénégal, en Guinée, etc. , où ce même 
vent d’est arrive chargé de la chaleur de 
toutes les terres et des sables brûlants qu’il 
parcourt en traversant et l’Afrique et l’Asie. 
Qu’on se rappelle ce que nous avons dit au 
sujet de la différente couleur des hommes , 
e t , en particulier, de celle des Nègres ; il 
paraît démontré que la teinte plus ou moins 
forte du tanné, du brun et du noir dépend 
entièrement de la situation du climat ; que 
les Nègres de Nigritie et ceux de la côte oc
cidentale de l’Afrique sont les plus noirs de 
tous, parce que ces contrées sont situées de 
manière que la chaleur y est constamment 
plus grande que dans aucun autre endroit 
du globe , le vent d’est, avant d’y arriver, 
ayant à traverser des trajets de terres im
menses ; qu’au contraire, les Indiens méri
dionaux ne sont que tannés , et les Brésiliens 
bruns , quoique sous la même latitude que 
les Nègres, parce que la chaleur de leur 
climat est moindre et moins constante , le 
vent d’est n’y arrivant qu’après s’être rafraî
chi sur les eaux et chargé de vapeurs humi
des. Les nuages qui interceptent la lumière 
et la chaleur du soleil, les pluies qui ra
fraîchissent l’air et la surface de la terre 
sont périodiques et durent plusieurs mois à 
Cayenne et dans les autres contrées de l’A
mérique méridionale. Cette première cause 
rend donc toutes les côtes orientales de l’A
mérique beaucoup pins tempérées que l’A

frique et l’Asie ; e t , lorsque après être 
arrivé frais sur ces côtes, le vent d’est com
mence à reprendre un degré plus vif de cha
leur en traversant les plaines de l ’Amérique , 
il est tout à coup arrêté, refroidi par cette 
chaîne de montagnes énormes dont est com
posée toute la partie occidentale du nouveau 
continent, en sorte qu’il fait encore moins 
chaud sous la ligne au Pérou qu’au Brésil et 
à Cayenne, etc. , à cause de l’élévation pro
digieuse des terres ; aussi, les naturels du 
Pérou, du Chili, etc., ne sont que d’un 
brun rouge et tanné, moins foncé que celui 
des Brésiliens. Supprimons pour un instant 
la chaîne des Cordillères, ou plutôt ra
baissons ces montagnes au niveau des plai
nes adjacentes, la chaleur eût été excessive 
vers ces terres occidentales, et Bon eût trouvé 
les hommes noirs au Pérou et au Chili, tels 
qu’on les trouve sur les côtes occidentales 
de l’Afrique.

Ainsi, par la seule disposition des terres 
de ce nouveau continent, la chaleur y serait 
déjà beaucoup moindre que dans l’ancien ; 
et en même temps nous allons voir que l ’hu
midité y est beaucoup plus grande. Les mon
tagnes étant les plus hautes de la terre, et 
se trouvant opposées de face à la direction 
du vent d’est, arrêtent, condensent toutes 
les vapeurs de l’air , et produisent par con
séquent une quantité infinie de sources vi
ves , q u i, par leur réunion, forment bientôt 
des fleuves les plus grands de la terre : il y 
a donc beaucoup plus d’eaux courantes dans 
le nouveau continent que dans l’ancien, pro
portionnellement à l’espace ; et cette quan
tité d’eau se trouve encore prodigieusement 
augmentée par le défaut d’écoulement; les 
hommes n’ayant ni borné les torrents, ni 
dirigé les fleuves, ni séché les marais, les 
eaux stagnantes couvrent des terres immen
ses, augmentent encore l’humidité de l’air 
et en diminuent la chaleur : d’ailleurs , la 
terre étant partout en friche et couverte dans 
toute son étendue d’herbes grossières , épais
ses et touffues , elle ne s’échauffe, ne se sè
che jamais ; la transpiration de tant de vé
gétaux , pressés les uns contre les autres, ne 
produit que des exhalaisons humides et mal
saines ; la nature cachée sous ses vieux vête
ments , ne montra jamais de parure nouvelle 
dans ces tristes conti’ées, n’étant ni caressée 
ni cultivée par l’homme ; jamais elle n’avait 
ouvert son sein bienfaisant; jamais la terre 
n’avait vu sa surface dorée de ces riches épis 
qui font notre opulence et sa fécondité. Dans
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cet état d’abandon tout languit, tout se cor
rompt, tout s’étouffe ; l’air et la terre , sur
chargés de vapeurs humides et nuisibles, 
ne peuvent s’épurer ni profiter des influences 
de l’astre de la vie ; le soleil darde inutile
ment ses rayons les plus vifs sur cette masse 
froide, elle est hors d’état de répondre à 
son ardeur ; elle ne produira que des êtres 
humides, des plantes, des reptiles , des in
sectes, et ne pourra nourrir que des hom
mes froids et des animaux faibles.

C’est donc principalement parce qu’il y  
avait peu d’hommes en Amérique , et parce 
que la plupart de ces hommes , menant la 
vie des animaux , laissaient la nature brute 
et négligeaient la terre , qu’elle est demeu
rée froide , impuissante à produire les prin
cipes actifs, à développer les germes des 
plus grands quadrupèdes , auxquels il faut, 
pour croître et se multiplier, toute la cha
leur , toute l’activité que le soleil peut don
ner à la terre amoureuse ; et c’est par la 
raison contraire que les insectes, les repti
les et toutes les espèces d’animaux qui se 
traînent dans la fange, dont le sang est de 
l ’eau, et qui pullulent par la pourriture, 
sont plus nombreuses et plus grandes dans 
toutes les terres basses , humides et maréca
geuses de ce nouveau continent.

Lorsqu’on réfléchit sur ces différences si 
marquées qui se trouvent entre l’ancien et 
le nouveau monde , on serait tenté de croire 
que celui-ci est en effet bien plus nouveau , 
et qu’il a demeuré plus long temps que le 
reste du globe sous les eaux de la mer $ car, 
à l’exception des énormes montagnes qui le 
bornent vers l’ouest, et qui paraissent être 
des monuments de la plus haute antiquité 
du globe, toutes les parties basses de ce con
tinent semblent être des terrains nouvelle
ment élevés et formés par le dépôt des fleu
ves et le limon des eaux : on y trouve en 
effet, en plusieurs endroits, sous la pre
mière couche de la terre végétale, les co
quilles et les madrépores de la m er, for
mant déjà des bancs, des masses de pierre 
à chaux , mais d’ordinaire moins dures et 
moins compactes que nos pierres de taille 
qui sont de même nature. Si ce continent 
est réellement aussi ancien que l’autre , pour
quoi y a-t-on trouvé si peu d’hommes ? pour
quoi y étaient-ils presque tous sauvages et 
dispersés ? pourquoi ceux qui s’étaient réu
nis en société, les Mexicains et les Péru
viens , ne comptaient-ils que deux ou trois 
cents ans depuis le premier homme qui les

avait rassembles ? pourquoi ignoraient-ils 
encore l’art de transmettre à la postérité les 
faits par des signes durables , puisqu’ils 
avaient déjà trouvé celui de se communi
quer de loin leurs idées, et de s’écrire en 
nouant des cordons ? pourquoi ne s’étaient- 
ils pas soumis les animaux, et ne se ser
vaient-ils que du lama et du pacos, qui 
n’étaient pas , comme nos animaux domesti
ques , résidents, fidèles et dociles ? Leurs 
arts étaient naissants comme leur société, 
leurs talents imparfaits , leurs idées non dé
veloppées , leurs organes rudes et leur lan
gue barbare ; qu’on jette les yeux sur la liste 
des animaux (1 ), leurs noms sont presque 
tous si difficiles à prononcer, qu’il est éton- 1

(1) Pelon ichiatl oquitli. — Le lama.
Tapiierete au Brésil, maypoury ou manipouris à 

la Guyane. — Le tapir.
Tamandua-guacu au Brésil, ouariri à la Guyane.—> 

Le tamanoir.
Ouatiriouaou à la Guyane. — Le fourmilier.
Ouaikaré à la Guyane, ai ou liai au Brésil. — Le 

paresseux.
Àiotoclitli au Mexique, tatu ou tatupeba au Brésil, 

chirquinchum à la Nouvelle-Espagne. — Le tatou.
Tatu-ete au Brésil, tatou-kabassou à la Guyane.— 

Le tatouet.
Macadchichiltic ou temamaçama, animal qui res

semble à quelques égards à la gazelle, et qui n’a pas 
encore d’autre nom que celui de gazelle de la Nou
velle-Espagne. •>

Jiya ou carigueibeju, animal qui ressemble assez 
à la loutre, et que par cette raison l ’on a nommé 
loutre du Brésil.

Quauhtla coymalt ou quapizotl au Mexique, ou 
eaaigoara au Brésil.— Le tajacu ou tajacou.

Tlacoozcloll ou tlaloceloll. — Le chat-pard.
Cabionara ou capybara.— Le cabiai.
Tlatlauhqui occlotl au Mexique, janowara ouja- 

guara au Brésil. — Le jaguar.
Cuguacu-arana , ou cuguacu-ara, ou cougouacou- 

ara.— Le couguar.
Tlaquatzin au Mexique , aouaré à la Guyane, cari- 

gueya au Brésil. — Le philandre.
Hoitzlaquatzin , animal qui ressemble au porc- 

épic , et qui n’a pas encore d’autre nom que celui de 
porc-épic de la Nouvelle-Espagne.

Cuandu, ou gouandou, animal qui ressemble en
core au porc-épic que l ’on a nommé porc-épic du 
Brésil, et qui peut-être est le même que le précédent.

Tepe-maxtlaton au Mexique, maraguao , ou mara- 
caia au Brésil.— Le marac. Cet animal a la peau 
marquée comme celle d’une panthère ; il est de la 
forme et de la grosseur d’un chat ; on l ’a appelé mal 
à propos chat-tigre, ou chat sauvage tigré, puisque 
sa robe est marquée comme celle de la panthère, et 
non pas comme celle du tigre.

Quaulitechallotl thliltic , ou tlilocoteqvillin, ani-
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nant que les Européens aient pris la peine 
de les écrire.

Tout semble donc indiquer que les Amé
ricains étaient des hommes nouveaux, ou 
pour mieux dire des hommes si ancienne
ment dépaysés, qu’ils avaient perdu toute 
notion, toute idée de ce monde dont ils 
étaient issus. Tout semble s’accorder aussi 
pour prouver que la plus grande partie des 
continents de l’Amérique était une terre nou
velle , encore hors de la main de l’homme, 
et dans laquelle la nature n’avait pas eu le 
temps d’établir tous ses plans, ni celui de se 
développer dans toute son étendue ; que les 
hommes y sont froids et les animaux petits, 
parce que l’ardeur des uns et la grandeur 
des autres dépendent de la salubrité et de 
la chaleur de l’air ; et que, dans quelques 
siècles, lorsqu’on aura défriché les terres, 
abattu les forêts, dirigé les fleuves et con
tenu les eaux , cette même terre deviendra 
la plus féconde, la plus saine , la plus riche 
de toutes, comme elle paraît déjà l’être dans 
toutes les parties que l’homme a travaillées. 
Cependant nous ne vouions pas en conclure 
qu’il y naîtra pour lors des animaux plus 
grands : jamais le tapir et le cabiai n’attein- 
dront à la taille de l’éléphant ou de l’hippo
potame ; mais au moins les animaux qu’on y  
transportera ne diminueront pas de gran
deur , comme ils l’ont fait dans les premiers 
temps : peu à peu l’homme remplira le vide 
de ces terres immenses , qui n’étaient qu’un 
désert lorsqu’on les découvrit.

Les premiers historiens qui ont écrit les 
conquêtes des Espagnols ont, pour augmen
ter la gloire de leurs armes, prodigieuse
ment exagéré le nombre de leurs ennemis : 
ces historiens pourront-ils persuader à un 
homme sensé qu’il y avait des millions d’hom
mes à Saint-Domingue et à Cuba, lorsqu’ils 
disent en même temps qu’il n’y avait parmi 
tous ces hommes ni monarchie , ni républi- * il
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mal qui ressemble à l ’écureuil, et qui n’a pas encore 
d’autre nom que celui d’écureuil noir.

Quimiclipatlan, ou assapanick, animal qui ressem
ble à l'écureuil-volant, et qui peut-être est le même«

Yzquiepall. — La mouffette. C’est un animal qu’on 
a appelé petit renard , renard d’Inde , blaireau de 
Surinam,mais qui n’est ni renard, ni blaireau; comme
il répand une odeur empestée et qui suffoque , même 
à une assez grande distance, nous l ’appellerons mouf
fette.

Xoloitzcnintli, ou cuetlachtli, animal qui a quel
que ressemblance avec le loup , et qui n’a pas encore 
d’autre nom que celui de loup du Mexique, etc.

M a m m i f è r e s . Tome II.

que, ni presque aucune société; et quand 
on sait, d’ailleurs que, dans ces deux grandes 
îles voisines l’une de l’autre et en même 
temps peu éloignées de la terre-ferme du 
continent, il n’y avait en tout que cinq es
pèces d’animaux quadrupèdes , dont la plus 
grande était à peu près de la grosseur d’un 
écureuil ou d’un lapin? Rien ne prouve mieux 
que ce fait combien la nature était vide et 
déserte dans cette terre nouvelle. « On ne 
a trouva, dit de Laet, dans File de Saint- 
» Domingue que fort peu d’espèces d’ani- 
» maux à quatre pieds, comme le hutias, 
a qui est un petit animal peu différent de 

nos lapins, mais un peu plus petit, avec 
» les oreilles plus courtes et la queue comme 
» une taupe.... Le chemi, qui est presque 
a de la même forme , mais un peu plus grand 
« que le hutias.... Le mohui un peu plus pe- 
» tit que le hutias. ... Le cori pareil en gran- 
a deur au lapin , ayant la gueule comme une 
a taupe, sans queue, les jambes courtes; 
3» il y  en a de blancs et de noirs, et plus 
» souvent mêlés des deux : c’est un animal 
a domestique et grandement privé.... De 
a plus une petite espèce de chiens, qui 
3) étaient absolument muets ; aujourd’hui ily  
» a fort peu de tous ces animaux, parce que 
» les chiens d’Europe les ont détruits (1).

a II n’y avait, dit Acosta , aux îles de 
« Saint-Domingue et de Cuba, non plus 
a qu’aux Antilles, presque aucuns animaux 
a clu nouveau continent de l’Amérique, et 
« pas un seul des animaux semblables à 
» ceux d’Europe (2)... Tout ce qu’il y a aux 
» Antilles , dit le Père du Tertre, de mou- 
» tons, de chèvres, de chevaux, de bœufs, 
3) d’ânes , tant dans la Guadeloupe que dans 
« les autres îles habitées par les Français, 
3) a été apporté par eux ; les Espagnols n’y  
3) en mirent aucun, comme ils ont fait dans 
3) les autres îles , d’autant que les Antilles 
« étant dans ce temps toutes couvertes de 
a bois , le bétail n’y aurait pu subsister sans 
» Herbages (3). » M. Fabry, que j’ai déjà eu 1 2 3

UX C O N T I N E N T S .

(1) Yojez l ’Histoire du Nouveau-Monde, par Jean 
de Laet; Leycîe, 1640, liv. 1 , chap. 4 , page 5. 
Voyez aussi l ’Histoire de File de Saint-Domingue , 
par le P. Charlevoix; Paris, 1730, tome 1, page 35.

(2) Voyez l’Histoire naturelle des Indes , par 
Joseph Acosta, traduction de L.enaud; Paris, 1600, 
pages 144 et suivantes.

(3) Voyez l ’Histoire générale des Antilles, par le 
Père du Tertre; Paris , 1667, tome 1, pages 289 et 
suiv., où l’on doit observer qu’il y a plusieurs choses 
empruntées de Joseph Acosta.
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occasionele citer dans cet ouvrage , qui avait 
erré pendant quinze mois dans les terres de 
l’ouest de F Amérique, au-delà du fleuve 
Mississipi, m’a assuré qu’il avait fait souvent 
trois et quatre cents lieues sans rencontrer 
un seul homme. Nos officiers qui ont été de 
Québec à la belle rivière d’Ohio , et de cette 
rivière à la Louisiane, conviennent tous 
qu’on pourrait souvent faire cent et deux 
cents lieues dans la profondeur des terres 
sans rencontrer une seule famille de Sauva
ges : tous ces témoignages indiquent assez 
jusqu’à quel point la nature est déserte dans 
les contrées même de ce nouveau continent, 
où la température est la plus agréable; mais 
ce qu’ils nous apprennent de plus particulier 
et deplus utile pour notre objet, c’est à nous 
défier du témoignage postérieur des descrip
teurs de cabinets ou des nomencîateurs, qui 
peuplent ce nouveau monde d’animaux, les
quels ne se trouvent que dans l’ancien, et 
qui en désignent d’autres comme originaires 
de certaines contrées , où cependant jamais 
ils n’ont existé. Par exemple, il est clair et 
certain qu’il n’y avait originairement dans 
l’île Saint-Domingue aucun animal quadru
pède plus fort qu’un lapin ; il est encore cer
tain que, quand il y en aurait eu , les chiens 
européens, devenus sauvages et méchants 
comme des loups, les auraient détruits : ce
pendant on a appelé chat-tigre ou chat-ti
gré (1) de Saint-Domingue le marac ou ma- 
racaia du Brésil, qui ne se trouve que dans 
la terre-ferme du continent. On a dit que le 
lézard écailleux', ou diable de Java , se trou
vait en Amérique , et que les Brésiliens (2) 
l’appelaient tatoë, tandis qu’il ne se trouve 
qu’aux Indes orientales : on a prétendu que 
la civette (3), qui est un animal des parties 
méridionales de l’ancien.continent, se trou
vait aussi dans le nouveau , et surtout à la 
Nouvelle-Espagne, sans faire attention que, 
les civettes étant des animaux utiles , et 
qu’on élève en plusieurs endroits de l ’Afri
que , du Levant et des Indes, comme des 
animaux domestiques , pour en recueillir le 
parfum dont il se fait un grand commerce, 
les Espagnols n’auraient pas manqué d’en 
tirer le même avantage et de faire le même 
commerce , si la civette se fût en effet trou
vée dans la Nouvelle-Espagne. 1 2 3

(1) Felis sylvestris , tigrinus en Hispaniola. (Seba, 
vol. 1, page 77.)

(2) I d e m , ibid., page 88.
(3) Brisson , Regn. animal., pag. 258.

De la même manière que les nomencia
teurs ont quelquefois peuplé mal à propos 
le Nouveau-Monde d’animaux qui ne se 
trouvent que dans l’ancien continent, ils 
ont aussi transporté dans celui-ci ceux de 
l ’autre ; ils ont mis des pliilandres aux Indes- 
orientales , d’autres à Amboine (4), des pa
resseux à Ceylan (5) ; et cependant les phi- 
landres et les paresseux sont des animaux 
d’Amérique si remarquables , l ’un par l’es
pèce de sac qu’il a sous le ventre et dans 
lequel il porte ses petits, l ’autre par l’ex
cessive lenteur de sa démarche et de tous ses 
mouvements, qu’il ne serait pas possible, 
s’ils eussent existé aux Indes orientales, 
que les voyageurs n’en eussent fait mention. 
Seba s’appuie du témoignage de François 
Valentin, au sujet du philandre des Iodes 
orientales ; mais cette autorité devient , 
pour ainsi dire , nulle , puisque ce François 
Valentin connaissait si peu les animaux et 
les poissons d’Amboine, ou que ses descrip
tions sont si mauvaises , qu’Artédi lui en 
fa ille  reproche, et déclare qu’il n’est pas 
possible de les reconnaître aux notices qu’il 
en donne.

Au reste nous ne prétendons pas assurer 
affirmativement et généralement, que de 
tous les animaux qui habitent les climats les 
plus chauds de l’un ou de l ’autre continent, 
aucun ne se trouve dans tous les deux à la fois ; 
il faudrait, pour en être physiquement cer
tain, les avoir tous vus : nous prétendons 
seulement en être moralement sûrs, puisque 
cela est évident pour tous les grands ani
maux, lesquels seuls ont été remarqués et 
bien désignés par les voyageurs ; que cela 
est encore assez clair pour la plupart des 
petits , et qu’il en reste peu sur lesquels 
nous ne puissions prononcer. D’ailleurs , 
quand ibse trouverait à cet égard quelques 
exceptions évidentes (ce que j’ai bien de la 
peine à imaginer), elles ne porteraient ja
mais que sur un très-petit nombre d’ani
maux , et ne détruiraient pas la loi générale 
que je viens d’établir, et qui me paraît être 
la seule boussole qui puisse nous guider 
dans la connaissance des animaux. Cette loi 
qui se réduit à les juger autant par le climat 
et par le naturel, que par la figure et la 
conformation, se trouvera très-rarement en 
défaut, et nous fera prévenir ou reconnaître 
beaucoup d’erreurs. Supposons, par exem-

(4) Seba , vol. 1 , pages 61 et 64.
(5) Idem  y i b i d page 54.
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f>Ie, qu’il soit question d’un animal d’Ara
bie , tel que l’hyène ; nous pourrons assurer, 
sans crainte de nous tromper, qu’il ne se 
trouve point en Laponie , et nous ne dirons 
pas , comme quelques-uns de nos natura
listes , que rhyène (!) et le glouton sont le 
même animal. Nous ne dirons pas, avec 
Kolbe (2 ), que le renard croisé, qui habite 
les parties les plus boréales de F ancien et 
du nouveau continent, se trouve en même 
temps au cap de Bonne-Espérance, ei nuus 
trouverons que l’animal dont il parle n’est 
point un renard , mais un chacal. Nous re
connaîtrons que l’animal du cap de Bonne- 
Espérance , que le même auteur désigne 
sous le nom de cochon de terre, et qui vit 
de fourmis , ne doit pas être confondu avec 
les fourmiliers d’Amérique, et qu’en effet 
cet animal du Cap est vraisemblablement le 
lézard écailleux (3), qui n’a de commun 
avec les fourmiliers que de manger des 
fourmis. De même, s’il eut fait attention 
que l’élan (4) est un animal du Nord, il n’eût 
pas appelé de ce nom un animal d’Afrique, 
qui n’est qu’une gazelle. Le phoca , qui 
n’habite que les rivages des mers septen
trionales , ne doit pas se trouver au cap de 
Bonne-Espérance (5). La genette , qui est un 
animal de l’Espagne, de l’Asie-Mineure, etc., 
et qui ne se trouve que dans l’ancien conti
nent , né doit pas être indiquée par le nom 
de coati, qui est américain , comme on le  
trouve dans M. Klein (6 ). L'yscjuiepatl du 
Mexique, animal qui répand une odeur 
empestée , et que par cette raison nous ap
pellerons mouffette, ne doit pas être pris 
pour un petit renard ou pour un blaireau (7). 
Le coati-mondi d’Amérique ne doit pas être 
confondu, comme l’a fait Aidrovande (8j , 
avec le blaireau-cochon, dont on n’a jamais 1 2 3 4 5 6 7 8

(1) Voyez Brisson, Regn. anim al., pag. 234.
(2) Voyez la description, du cap de Bonne-Espé

rance , par Kolbe ; Amsterdam , 1741 , tome 3 , 
page 62.

(3) I d e m , i b i d page 43.
(4) I d e m , ib id . , page 128. Voyez aussi le Regn. 

animal., etc.
(5) Voyez Brisson, Regn. animal., pag. 230, où il 

est d it , d’après Kolbe , que le phoca est appelé 
chien-m arin  par les habitants du cap de Bonne- 
Espérance.

(6) Klein , de Quadmp. , page 63.
(7) Seba, vol. 1 , page 68 pet Brisson, Regn. ani

mal. , pag. 255.
(8) Aidrovande., Quadrup. digit. , pag . 267.

parlé que comme d’un animal d’Europe. Mais 
je n’ai pas entrepris d’indiquer ici toutes les 
erreurs de la nomenclature des quadru
pèdes 5 je veux seulement prouver qu’il y en 
aurait moins , si l’on eût fait quelque atten
tion à la différence des climats ; si l ’on eût 
assez étudié l’histoire des animaux, pour 
reconnaître, comme nous l’avons fait les 
premiers, que ceux des parties méridionales 
de chaque continent ne se trouvent pas dans 
Luua les deux à la fois ; et enfin, si l’on aC fût 
en même temps abstenu de faire des noms 
génériques , qui confondent ensemble mie 
grande quantité d’espèces , non-seulement 
différentes , mais souvent très-éloignées les 
unes des autres.

Le vrai travail d’un nomenclateur ne con
siste pas ici à faire des recherches pour alon- 
ger sa liste, mais des comparaisons raison- 
nées pour la raccourcir. Rien n’est plus aisé 
que de prendre , dans tous les auteurs qui 
ont décrit des animaux, les noms et les 
phrases pour en faire une table, qui devien
dra d’autant plus longue qu’on examinera 
moins ; rien n’est plus difficile que de les 
comparer avec assez de discernement pour 
réduire cette table à sa plus juste dimension- 
Je le répète ; il n’y a pas, dans toute la terre 
habitable et connue, deux cents espèces 
d’animaux quadrupèdes , en y comprenant 
même les singes pour quarante ; il ne s’agit 
donc que de leur assigner a chacun leur nom , 
et il ne faudra , pour posséder parfaitement 
cette nomenclature , qu’un très-médiocre 
usage de sa mémoire, puisqu’il ne s’agira 
que de retenir ces deux cents noms. A quoi 
sert-il donc d’avoir fait pour les quadru
pèdes des classes, des genres , des méthodes 
en un mot, qui ne sont que des échafaudages 
qu’on a imaginés pour aider la mémoire 
dans la connaissance des plantes, dont le 
nombre est en effet trop grand , les diffé
rences trop petites , les espèces trop peu 
constantes, et le détail trop minutieux et 
trop indifférent pour ne pas les considérer 
par blocs, et en faire des tas ou des genres 9 
en mettant ensemble celles qui paraissent se 
ressembler le plus ? Car, comme dans toutes 
les productions de l’esprit, ce qui est abso
lument inutile est toujours mal imaginé et 
devient souvent nuisible , il est arrivé qu’au 
lieu d’une liste de deux cents noms , à quoi 
se réduit toute la nomenclature des qua
drupèdes , on a fait des dictionnaires d’un si 
grand nombre de termes et de phrases, 
qu’il faut plus de travail pour les débrouil-
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1er, qu’il n’en a fallu pour les composer. 
Pourquoi faire du jargon et des phrases 
lorsqu’on peut parler clair , en ne pronon
çant qu’un nom simple ? Pourquoi changer 
toutes les acceptions des termes, sous le 
prétexte de faire des classes et des genres ? 
Pourquoi, lorsque Ton fait un genre d’une 
douzaine d’animaux, par exemple, sous le 
nom de genre du lapin} le lapin même ne 
s’y trouve-t-il pas , et qu’il faut l’aller cher
cher dans le genre du lièvre (1)? N ’est-il 
pas absurde , disons mieux, il n’est que ri
dicule de faire des classes où l’on rassemble 
les genres les plus éloignés , par exem
ple , de mettre ensemble dans la première 
l ’homme (2) et la chauve-souris, dans la se
conde l’éléphant et le lézard écailleux, dans 
la troisième le lion et le furet, dans la qua
trième le cochon et la taupe, dans la cin
quième le rhinocéros et le rat, etc. Ces idées 
mal conçues ne peuvent se soutenir ; aussi 
les ouvrages qui les contiennent s ont-ils 
successivement détruits par leurs propres 
auteurs ; une édition contredit l’autre, et le 
tout n’a de mérite que pour des écoliers ou 
des enfants, toujours dupes du mystère, à 
qui l ’air méthodique parait scientifique , et 
qui ont enfin d’aùtant plus de respect pour 
leur maître, qu’il a plus d’art à leur pré
senter les choses les plus claires et les plus 
aisées , sous un point de vue le plus obscur 
et le plus difficile.

En comparant la quatrième édition de 
l ’ouvrage de M. Linnæus avec la dixième 
que nous venons de citer, l’homme (3) n’est 
pas dans la première classe ou dans le pre
mier ordre avec la chauve-souris , mais avec 
le lézard écailleux ; l’éléphant, le cochon, 
le rhinocéros, au lieu de se trouver, le pre
mier avec le lézard écailleux, le second 
avec la taupe, et le troisième avec le rat, 
se trouvent tous trois ensemble (4) avec la 
musaraigne : au lieu de cinq ordres ou 
classes principales (5), anthropomorpha, 

f e r œ , glires, jum enta , pecora , auxquelles 
il avait réduit tous les quadrupèdes, l’auteur 
dans cette dernière édition, en a fait sept (6),

primates > brutœ9 f e r œ , besliœ, glires, pe
cora ? belluœ. On peut juger par ces chan
gements essentiels et très-généraux, de tous 
ceux qui se trouvent dans les genres, et 
combien les espèces, qui sont cependant les 
seules choses réelles , y sont ballottées , 
transportées et mal mises ensemble. Il y a 
maintenant deux espèces d’hommes, l’homme 
de jour et l’homme de nuit (7), homo diur- 
nus sapiens; homo nocturnus troglodytes : 
ce sont (8), dit l’auteur, deux espèces très- 
distinctes , et il faut bien se garder de croire 
que ce n’est qu’une variété. N’est-ce pas 
ajouter des fables à des absurdités? et peut- 
on présenter le résultat des contes de bon
nes femmes, ou les visions mensongères, 
de quelques voyageurs suspects, comme 
faisant partie principale du système de la 
nature ? De plus , ne vaudrait-il pas mieux 
se taire sur les choses qu’on ignore, que d’é
tablir des caractères essentiels et des diffé
rences générales sur des erreurs grossières, 
en assurant , par exemple , que dans tous les 
animaux à mamelles ,1a  femme (9) seule a 
un clitoris ; tandis que nous savons par la 
dissection que nous avons vu faire de plus 
de cent espèces d’animaux, que le clitoris 
ne manque à aucune femelle ? Mais j’aban
donne cette critique, qui cependant pour
rait être beaucoup plus longue, parce qu’elle 
ne fait point ici mon principal objet ; j’en ai 
dit assez pour que l’on soit en garde contre 
les erreurs, tant générales que particulières, 
qui ne se trouvent nulle part en aussi grand 
nombre que dans ces ouvrages de nomen
clature , parce que, voulant y tout com
prendre , on est forcé d’y réunir tout ce que 
l ’on ne sait pas au peu qu’on sait.

En tirant des conséquences générales de 
tout ce que nous avons d it , nous trouverons 
que l’homme est le seul des êtres vivants 
dont la nature soit assez forte , assez éten
due , assez flexible , pour pouvoir subsister, 
se multiplier partout et se prêter aux in
fluences de tous les climats de la terre : nous 
verrons évidemment qu’aucun des animaux 
n’a obtenu ce grand privilège ; que, loin de

(1) Brisson, B.egn. animal., pag. 140 et 142.
(2) Linnaeus, Syst. N at,; Holmiae, 1758 , tom. 1, 

pag. 18 et 19.
(3) Idem  , ibid. > edit. 4; Parisiis, 1744 , pag. 64.
(4) Idem , ibid . , pag. 69.
f5) Id em , i b i d pag. 63 et sequent.
(6) Idem , ibid., edit. 10; Holmiffl, 1758 , pag. 16 

et 17.

(7) Id em , ibid., pag. 20 et 24.
(8) Speciem troglodytes ab bomine sapiente distinc- 

tissimam, nec nostri generis illam nec sanguinis esse, 
staturä quamvis simillimam, dubium non est; ne ita> 
que varietatem credas quam vel sola membrana nic- 
titans absolute negat. (Linnaeus, Syst. Nat., edit. 10, 
pag. 24 .)

(9) Idem , ibid., pag. 24 et 25.
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pouvoir se multiplier partout, la plupart 
sont bornés et confinés dans certains cli
mats , et même dans des contrées particuliè
res. L’homme est, en tout, l’ouvrage du 
ciel; les animaux ne sont, à beaucoup d’é
gards , que des productions de la terre : ceux 
d’un continent ne se trouvent pas dans l’au
tre; ceux qui s’y trouvent sont altérés , ra- 
petissés, changés souvent au point d’être 
méconnaissables : en faut-il plus pour être 
convaincu que l’empreinte de leur forme 
n’est pas inaltérable ; que leur nature, beau
coup moins constante que celle de l’homme, 
peut se varier, et même se changer absolu-  ̂
ment avec le temps ; que , par la même rai
son , les espèces les moins parfaites, les plus 
délicates , les plus pesantes, les moins agis
santes, les moins armées, etc., ont déjà 
disparu ou disparaîtront ; leur é ta t, leur vie, 
leur être dépendent de la forme que l’homme 
donne ou laisse à la surface de la terre ?

Le prodigieux mammouth, animal qua
drupède , dont nous avons souvent considéré 
les ossements énormes avec étonnement, et 
que nous avons jugé six fois au moins plus 
grand que le plus fort éléphant, n’existe 
plus nulle part, et cependant on a trouvé de 
ses dépouilles en plusieurs endroits éloignés 
les uns des autres, comme en Irlande, en 
Sibérie, à la Louisiane, etc. Cette espèce 
était certainement la première, la plus 
grande, la plus forte de tous les quadrupè
des : puisqu’elle a disparu, combien d’autres 
plus petites, plus faibles et moins remar
quables ont dû périr aussi sans nous avoir 
laissé ni témoignages , ni renseignements sur 
leur existence passée? Combien d’autres es
pèces s’étant dénaturées , c’est-à-dire per
fectionnées ou dégradées par les grandes 
vicissitudes de la terre et des eaux, par 
l’abandon ou la culture de la nature, par la 
longue influence d’un climat devenu con
traire ou favorable, ne sont plus les mêmes 
qu’elles étaient autrefois ? Et, cependant, les 
animaux quadrupèdes sont, après l’homme, 
les êtres dont la nature est la plus fixe et la 
forme la plus constante : celle des oiseaux 
et des poissons varie davantage; celle des 
insectes , encore plus ; et si l’on descend jus
qu’aux plantes, que l’on ne doit point ex

clure de la nature vivante , on sera surpris 
de la promptitude avec laquelle les espèces 
varient, et de la facilité qu’elles ont à se dé
naturer en prenant de nouvelles formes.

Il ne serait donc pas impossible que, 
même sans intervertir l’ordre de la nature , 
tous ces animaux du Nouveau-Monde ne fus
sent, dans le fond, les mêmes que ceux de 
l’ancien, desquels ils auraient autrefois tiré 
leur origine; on pourrait dire qu’en ayant 
été séparés dans la suite par des mÂ c im- 
menses ou par des terres impraticables , ils 
auront, avec le temps, reçu toutes les im
pressions , subi tous les effets d’un climat 
devenu nouveau lui-même, et qui aurait 
aussi changé de qualité par ïes causes mê
mes qui ont produit la séparation ; que , par 
conséquent, ils se seront avec le temps ra
petissé s , dénaturés , etc. Mais cela ne doit 
pas nous empêcher de les regarder aujour
d’hui comme des animaux d’espèces diffé
rentes : de quelque cause que vienne cette 
différence, qu’elle ait été produite par le 
temps , le climat et la terre , ou qu’elle soit 
de même date que la création, elle n’en est 
pas moins réelle : la nature , je l’avoue , est 
dans un mouvement de flux continuel ; mais 
c’est assez pour l’homme de la _saisir dans 
l’instant de son siècle, et de jeter quelques 
regards en arrière et en avant, pour tâcher 
d’entrevoir ce quejadis elle pouvait être , et 
ce que, dans la suite , elle pourrait devenir.

E t , à l’égard de l’utilité particulière que 
nous pouvons tirer de ces recherches sur la 
comparaison des animaux, on sent bien , 
qu’indépendamment des corrections de la 
nomenclature , dont nous avons donné quel
ques exemples, nos connaissances sur les 
animaux en seront plus étendues , moins im
parfaites et plus sûres ; que nous risquerons 
moins d’attribuer à un animal d’Amérique 
ce qui n’appartient qu’à celui des Indes 
orientales , qui porte le même nom ; qu’en 
parlant des animaux étrangers sur les noti
ces des voyageurs, nous saurons mieux dis
tinguer les noms et les faits, et les rapporter 
aux vraies espèces ; qu’enfin l’histoire des 
animaux que nous sommes chargés d’écrire 
en sera moins fautive, et peut-être plus lu
mineuse et plus complète.
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LE L I O N (1) 2.
L e F elis lio n ; G u y ., B e s m . —  F elis leo ; L in n . (2L

D a n s  l’espèce humaine, l’influence du cli
mat ne se marque que par des variétés assez 
légères , parce que cette espèce est une, et 
qu’elle est très-distinctement séparée de tou
tes les autres espèces ; l’homme, blanc en 
Europe , noir en Afrique, jaune çn Asie, et 
rouge en Amérique, n’est que “le même 
homme teint de la couleur du climat : comme 
il est fait pour régner sur la te rre , que le 
globe entier est son domaine, il semble que 
sa nature se soit prêtée à toutes les situa
tions; sous les feux du midi, dans les glaces 
du nord, il vit, il multiplie, il se trouve 
partout si anciennement répandu, qu’il ne 
paraît affecter aucun climat particulier. Dans 
les animaux, au contraire, l’influence du 
climat est plus forte et se marque par des 
caractères plus sensibles, parce que les es
pèces sont diverses et que leur nature est 
infiniment moins perfectionnée , moins éten
due que celle de l’homme. Non-seulement 
les variétés dans chaque espèce sont plus 
nombreuses et plus marquées que dans l’es

(1) Le lion; en grec, ; en latin leo ;  en ita
lien, leone ; en espagnol, leon ; en allemand , lew  ; 
en anglais, lion; en suédois , leyon.

Leo. (Gesner , Hist. animal, quadr. , pag. 572. 
— Icon. quadr. , pag. 66. )

Leo. (Ray, Synops. animal, quadrup., pag. 162.) 
Felis caudâ elongalâ floccosâ, thorace jubato. (Lin- 
næus. )

L eo. (Klein, de Quadrup. , pag. 81. )
Felis caudâ in floccum desinente... Leo. (Brisson, 

Regn. animal., pag. 267.)
(2) On distingue maintenant trois variétés dans

l ’espèce du lion ; 1° le lion de Barbarie , qui a le poil 
du corps ras, d’un fauve brun, la ligne moyenne du 
ventre et les cuisses garnies de longs poils , et Une 
crinière très-volumineuse dans le mâle ; 2° le lion du 
Sénégal, dont le pelage est d’une teinte plus jaunâtre 
et plus brillante ,et dont la crinière estraoins épaisse : 
celui-ci manque des longs poils qui se voient sur le 
ventre et les cuisses du précédent ; 3° le lion de 
Perse, qui présente ce dernier caractère, mais dont 
la robe est d’une couleur fauve très-claire ou isabelle , 
et dont la crinière , très-forte , est mélangée de mè
ches de poil de teint noirâtre, brunes et fauves très- 
variées. D e s m . 1825.

pèce humaine, mais les différences mêmes 
des espèces semblent dépendre des différents 
climats ; les unes ne peuvent se propager 
que dans les pays chauds, les autres ne peu
vent subsister que dans des climats froids ; 
le lion n’a jamais habité les régions du nord, 
le renne ne s’est jamais trouvé dans les con
trées du midi, et il n’y a peut-être aucun 
animal dont l’espèce soit comme celle de 
l’homme généralement répandue sur toute 
la surface de la terre ; chacun a son pays, sa 
patrie naturelle, dans laquelle chacun est 
retenu par la nécessité physique; chacun 
est fils de la terre qu’il habite, et c’est dans 
ce sens qu’on doit dire que tel ou tel animal 
est originaire de tel ou tel climat.

Dans les pays chauds, les animaux ter
restres sont plus grands et plus forts que 
dans les pays froids ou tempérés , ils sont 
aussi plus hardis, plus féroces ; toutes leurs 
qualités naturelles semblent tenir de l’ar
deur du climat. Le lion , né sous le soleil 
brûlant de l’Afrique et des Indes, est le plus 
fo rt, le plus fier , le plus terrible de tous : 
nos loups , nos autres animaux carnassiers, 
loin d’être ses rivaux , seraient a peine di
gnes d’être ses pourvoyeurs (3). Les lions 
d’Amérique, s’ils méritent ce nom, sont, 
comme le climat, infiniment plus doux que 
ceux de l’Afrique; et, ce qui prouve évi 
demment que l’excès de leur férocité vient 
de l’excès de la chaleur, c’est que, dans le 
même pays, ceux qui habitent les hautes 
montagnes où l’air est plus tempéré, sont 
d’un naturel différent de ceux qui demeu
rent dans les plaines où la chaleur est ex
trême, Les lions du mont Allas (4) , dont la 
cime est quelquefois couverte de neige, 
n'ont ni la hardiesse , ni la forcç , ni la féro
cité des lions de Biledulgerid ou du Zaara , 
dont les plaines sont couvertes de sables

(3) Il y  a une espèce de ’ lynx qu’on appelle le 
pourvoyeur du lion .

(4) Voyez l ’Afrique d’Ogilby, pages 15 et 16; et 
l ’Histoire générale des Voyages, par M. l ’abbé Pré
vôt , tome 5 , page 86.



D ü  L I O N .  399

brûlants. C’est surtout dans ces déserts ar
dents que se trouvent ces lions terribles, 
qui sont beffroi des voyageurs et le fléau des 
provinces voisines ; heureusement l’espèce 
n’en est pas très-nombreuse, il paraît même 
qu’elle diminue tous les jours ; car , de 
l’aveu de ceux qui ont parcouru cette partie 
de l’Afrique, il ne s’y trouve pas actuelle
ment autant de lions, à beaucoup près , 
qu’il y en avait autrefois. Les Romains , dit 
M. Shaw (1), tiraient de la Libye, pour l’u
sage des spectacles, cinquante fois plus de 
lions qu’on ne pourrait y en trouver aujour
d’hui. On a remarqué de même , qu’en Tur
quie , en Perse et clans l’Inde, les lions sont 
maintenant beaucoup moins communs qu’ils 
ne l’étaient anciennement ; e t , comme ce 
puissant et courageux animal fait sa proie 
de tous les autres animaux , et n’est lui- 
même la proie d’aucun , on ne peut attribuer 
la diminution de quantité dans son espèce, 
qu’à l’augmentation du nombre dans celle 
de l’homme ; car il faut avouer que la force 
de ce roi des animaux ne tient pas contre 
l'adresse d’un Hottentot ou d’un Nègre , qui 
souvent osent l’attaquer tête à tête avec des 
armes assez légères. Le lion n’ayant d’autres 
ennemis que l’homme, et son espèce se 
trouvant aujourd’hui réduite à la cinquan
tième , ou , si l’on veut, à la dixième partie 
de ce qu’elle était autrefois , il en résulte 
que l’espèce humaine , au lieu d’avoir souf
fert une diminution considérable depuis le 
temps çles Romains (comme bien des gens le 
prétendent) , s’est au contraire augmentée, 
étendue et plus nombreusement répandue , 
même dans les contrées, comme la Libye , 
où la puissance de l’homme paraît avoir été 
plus grande dans ce temps , qui était à 
peu près le siècle de Carthage , qu’elle ne 
l’est dans le siècle présent de Tunis et 
d’Alger.

L’industrie de l’homme augmente avec le 
nombre ; celle des animaux reste toujours la 
même : toutes les espèces nuisibles , comme 
celle du lion, paraissent être reléguées et 
réduites à un petit nombre , non-seulement 
parce que l’homme est partout devenu plus 
nombreux, mais aussi parce qu’il est devenu 
plus habile , et qu’il a su fabriquer des armes 
terribles auxquelles rien 11e peut résister : 
heureux s’il n’eut jamais combiné le fer et le

(1) Voyez les Voyages de M. Sliaw ; La Haye , 
1743 , tome 1 , page 315.

feu que pour la destruction des lions ou des
tigres !

Cette supériorité de nombre et d’industrie 
dans l'homme, qui brise la force du lion , 
en énerve* aussi le courage : cette qualité, 
quoique naturelle, s’exalte ou se tempère 
dans l’animal, suivant l’usage heureux ou 
malheureux qu’il a fait de sa force. Dans les 
vastes déserts du Zaara, dans ceux qui sem
blent séparer deux races d’hommes très- 
différentes , les Nègres et les Maures , entre 
le bénégal et les extrémités de la Maurita
nie , dans les terres inhabitées qui sont au- 
dessus du pays des Hottentots, e t, en géné
ral , dans toutes les parties méridionales de 
l’Afrique et de l’Asie , où l’homme a dédai
gné d’habiter, les lions sont encore en assez 
grand nombre , et sont tels que la nature 
les produit : accoutumés à mesurer leurs 
forces avec tous les animaux qu’ils rencon
trent , l’habitude de vaincre les rend intré
pides et terribles ; ne connaissant pas la 
puissance de l’homme, ils n’en oiit nulle 
crainte; n’ayant pas éprouvé la force de ses 
armes , ils semblent les braver ; les blessu
res les irriten t, mais sans les effrayer ; ils 
ne sont pas même déconcertés à l’aspect du 
grand nombre ; un seul de ces lions du dé
sert attaque souvent une caravane entière , 
et lorsqu’après un combat opiniâtre et vio
lent il se sent affaibli, au lieu de fuir il 
continue de se battre en retraite, en faisant 
toujours face et sans jamais tourner le dos. 
Les lions, au contraire, qui habitent aux 
environs des villes et des bourgades de 
l’Inde et de la Barbarie (2), ayant connu 
l ’homme et la force de ses armes, ont perdu 
leur courage au point d’obéir à sa voix me
naçante , de n’oser l’attaquer, de ne se jeter 
cpie sur le menu bétail, et enfin de s’enfuir, 
en se laissant poursuivre par des femmes ou 
par des enfants (3), qui leur font à coups de 
bâton quitter prise et lâcher indignement 
leur proie.

Ce changement, cet adoucissement dans 
le naturel du lion, indique assez qu’il est 
susceptible des impressions qu’on lui donne, 
et qu’il doit avoir assez de docilité pour s’ap
privoiser jusqu’à un certain point et pour 2 3

(2) Voyez l ’Afrique deMarmol, tome 2, page 
213 ; et la Relation du Voyage de Thévenot, tome 
2 , page 112 .

(3) Voyez l ’Afrique de Marmol, tome 1, pages 
54 et suiv.
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recevoir une espèce d’éducation : aussi l’his
toire nous parle de lions attelés à des chars 
de triomphe, de lions conduits à la guerre 
ou menés à la chasse , et qu i, fidèles à leur 
maître, ne déployaient leur force et leur 
courage que contre ses ennemis. Ce qu’il y 
a de très-sûr, c’est que le lion , pris jeune et 
élevé parmi les animaux domestiques , s’ac
coutume aisément à vivre et même à jouer 
innocemment avec eux ; qu’il est doux pour 
ses maîtres et même caressant, surtout dans 
le premier âge, et que, si sa férocité natu
relle reparaît quelquefois , il la tourne rare
ment contre ceux qui lui ont fait du bien. 
Comme ses mouvements sont très-impétueux 
et ses appétits fort véhéments, on ne doit 
pas présumer que les impressions de l’édu
cation puissent toujours les balancer, aussi 
y aurait-il quelque danger à lui laisser souf
frir trop long-temps la faim, ou à le contra
rier en le tourmentant hors de propos : non- 
seulement il s’irrite des mauvais traitements, 
mais il en garde le souvenir et paraît en mé
diter la vengeance , comme il conserve aussi 
la mémoire et la reconnaissance des bien
faits. Je.pourrais citer ici un grand nombre 
de faits particuliers, dans lesquels j’avoue 
que j’ai trouvé, quelque exagération, mais 
qu i, cependant, sont assez fondés pour prou
ver au moins, par leur ré uni on, que sa co
lère est noble, son courage magnanime, son 
naturel sensible. On Fa souvent vu dédaigner 
de petits ennemis , mépriser leurs insultes, 
et leur pardonner des libertés offensantes ; 
on l’a vu réduit en captivité, s’ennuyer sans 
s’aigrir, prendre au contraire des habitudes 
douces, obéir à son maître, flatter la main 
qui le,nourrit, donner quelquefois la vie à 
ceux qu’on avait dévoués à la mort en les 
lui jetant pour proie, et comme s’il se fût 
attaché par cet acte généreux, leur conti
nuer ensuite la même protection , vivre tran
quillement avec eux, leur faire part de sa 
subsistance, se la laisser même quelquefois 
enlever tout entière, et souffrir plutôt la 
faim que de perdre le fruit de son premier 
bienfait.

On pourrait dire aussi que le lion n’est pas 
cruel, puisqu’il ne l’est que par nécessité , 
qu’il ne détruit qu’autant qu’il consomme , 
et que , dès qu’il est repu, il est en pleine 
paix 5 tandis que le tigre, le loup, et tant 
d’autres animaux d’espèce inférieure, tels 
que le renard, la fouine , le putois , le fu
ret, etc., donnent la mort pour le seùl plai
sir de la donner,, et que, dans leurs m assa 

cres nombreux, ils semblent plutôt vouloir 
assouvir leur rage que leur faim.

L’extérieur du lion ne dément point ses 
grandes qualités intérieures : il a la figure 
imposante, le regard assuré, la démarche 
fière , la voix terrible ; sa taille n’est point 
excessive comme celle de l’éléphant ou du 
rhinocéros ; elle n’est ni lourde comme celle 
de 1 hippopotame ou du bœuf, ni trop ra
massée comme celle de l’hyène ou de l’ours, 
ni trop alongée , ni déformée par des inéga
lités comme celle du chameau ; mais elle est 
au contraire si bien prise et si bien propor
tionnée, que le corps du lion paraît être le 
modèle de la force jointe à l’agilité : aussi 
solide que nerveux, n’étant chargé ni de 
chair ni de graisse, et 11e contenant rien de 
surabondant, il est tout nerf et muscle. 
Cette grande force musculaire se marque au- 
dehors par les sauts et les bonds prodigieux 
que le lion fait aisément ' par le mouvement 
brusque de sa queue, qui est assez fort pour 
terrasser un homme j par la facilité avec la
quelle il fait mouvoir la peau .de sa face et 
surtout celle de son front, ce qui ajouté 
beaucoup à la physionomie ou plutôt à l’ex
pression de la fureur 3 et enfin par la faculté 
qu’il a de remuer sa crinière, laquelle non- 
seulement se hérisse, mais se meut et s’agite 
en tous sens, lorsqu’il est en colère.

A toutes ces nobles qualités individuelles 
le lion joint aussi la noblesse de l’espèce 5 
j’entends par espèces nobles dans la nature, 
celles qui sont constantes, invariables, et 
qu’on ne peut soupçonner de s’être dégra
dées : ces espèces sont ordinairement isolées 
et seules de leur genre 5 elles sont distinguées 
par des caractères si tranchés , qu’on ne peut 
ni les méconnaître , ni les confondre avec au
cune des autres. A commencer par l’homme, 
qui est l’être le plus noble de la création , 
l’espèce en est unique, puisque les hommes 
de toutes les races, de tous les climats , de 
toutes les couleurs , peuvent se mêler et pro
duire ensemble, et qu’en même temps l’on 
ne doit pas dire qu’aucun animal appartienne 
à l’homme, ni de près ni de loin par une pa
renté naturelle. Dans le cheval l’espèce n’est 
pas aussi noble que l’individu, parce qu’elle 
a pour voisine l’espèce de l’âne, laquelle 
paraît même lui appartenir d’assez près , 
puisque ces deux animaux produisent en
semble des individus, qu’à la vérité la na
ture traite comme des bâtards indignes de 
faire race , incapables même de perpétuer 
l ’u n e  ou l ’au tre  d es deux esp èces  d e sq u e lle s
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ils sont issus ; mais qui, provenant du mé
lange des deux, ne laisse pas de prouver 
leur grande affinité. Dans le chien l’espèce 
est peut-être encore moins noble, parce 
qu’elle parait tenir de près à celles du loup , 
du renard et du chacal, qu’on peut regarder 
comme des branches dégénérées de la même 
famille. E t, en descendant par degrés,aux 
espèces inférieures, comme à celles des la
pins, des belettes, des rats, etc., on trou
vera que chacune de ces espèces en particu-

branches
collatérales, l’on ne peut plus reconnaître 
la souche commune ni la tige directe de cha
cune de ces familles devenues trop nombreu
ses. Enfin, dans les insectes, qu’on doit 
regarder comme les espèces infimes de la 
nature, chacune est accompagnée de tant 
d’espèces voisines, qu’il n’est plus possible 
de les considérer une à une, et qu’on est 
forcé d’en faire un bloc , c’est - à-d ire un 
genre , lorsqu’on veut les dénommer. C’est 
la la véritable origine des méthodes, qu’on 
ne doit employer en effet que pour les dé
nombrements difficiles des plus petits objets 
de la nature, et qui deviennent totalement 
inutiles et même ridicules lorsqu’il s’agit des 
êtres du premier rang : classer l’homme avec 
le singe, le lion avec le chat, dire que le 
lion est un chat à crinière et à queue longue, 
c’est dégrader, défigurer la nature au lieu 
de la décrire ou de la dénommer.

L’espèce du lion est donc une des plus 
nobles puisqu’elle est unique, et qu’on ne 
peut la confondre avec celles du tigre, du 
léopard, de l’once , etc., et qu’au contraire 
ces espèces, qui semblent être les moins 
éloignées de celle du lion, sont assez peu 
distinctes entre elles pour avoir été confon
dues par les voyageurs et prises les unes 
pour les autres par les nomenclateurs (l).

Les lions de la plus grande taille ont envi
ron huit ou neuf pieds de longueur (2), de
puis le mufle jusqu’à l ’origine de la queue , 
qui est elle-même longue d’environ quatre 
pieds j ces grands lions ont quatre ou cinq

(1) Voyez , dans ce volume, l’article des tigres, 
où il est parlé des animaux auxquels on a donné mal 
à propos ce nom.

(2) Un lion fort jeune, disséqué par MM. de l ’A
cadémie, avait sept pieds et demi de long , depuis 
l ’extrémité du mufle jusqu’au commencement de la 
queue , et quatre pieds et demi de hauteur, depuis 
le haut du dos jusqu’à terre. ( Mémoires pour servir 
à l’histoire des animaux ; Paris, 1676 , page 6 . )

M a m m i f è r e s . Tome II .

pieds de hauteur. Les lions de petite taille 
ont environ cinq pieds et demi de longueur 
sur trois pieds et demi de hauteur, et la 
queue longue d’environ trois pieds. La lionne 
est dans toutes les dimensions d’environ un 
quart plus petite que le lion.

Aristote (3) distingue deux espèces de 
lions, les uns grands , les autres plus petits ; 
ceux-ci, dit-il, ont le corps plus court à 
proportion, le poil pins crépu, et ils sont 
moins courageux que les autres- il ajoute

couleur, c’est-à-dire, de couleur fauve. Le 
premier de ces faits me paraît douteux; car 
nous ne connaissons pas ces lions à poil 
crépu, aucun voyageur n’en a fait mention ; 
quelques relations , qui d’ailleurs ne me pa
raissent pas mériter une confiance entière , 
parlent seulement d’un tigre à poil frisé , 
qui se trouve au cap de Bonne-Espérance (4) ; 
mais presque tous les témoignages parais
sent s’accorder sur l’unité de la couleur du 
lion, qui est fauve sur le dos , et blanchâtre 
sur les côtés et sous le ventre. Cependant 
Éiien et Oppien ont dit qu’en Éthiopie les 
lions étaient noirs comme les hommes, qu’il 
y en avait aux Indes de tout blancs, et d’au
tres marqués ou rayés de différentes cou
leurs , rouges , noires et bleues ; mais cela ne 
nous paraît confirmé par aucun témoignage 
qu’on puisse regarder comme authentique, 
car Marc-Paul, Vénitien, ne parle pas de 
ces lions comme les ayant vus, et Gesner (S) 
remarque avec raison qu’il n’en fait mention 
que d’après Éiien. Il paraît au contraire 
qu’il y a très-peu ou point de variétés dans 
cette espèce, que les lions d’Afrique et les 
lions d’Asie se ressemblent en tout, et que, 
si ceux des montagnes diffèrent de ceux des 
plaines, c’est moins par les couleurs delà 
robe que par la grandeur de la taille.

Le lion porte une crinière, ou plutôt un 
long poil, qui couvre toutes les parties an
térieures de son corps (ô), et qui devient 
toujours plus longue à mesure qu’il avance 
en âge. La lionne n’a jamais ces longs poils, 
quelque vieille qu’elle soit. L’animai d’Amé
rique que les Européens ont appelé lion , et 
que les naturels du Pérou appellent puma, 3 4 5 6

(3) Arist. , Hist. animal., cap. 44.
(4) Voyez les Mém. de Kolbe, dans lesquels il ap

pelle cet animal loup-tigre.
(5) Gesner, Hist. animal, quadrup. , pag. 574.
(6) Cette crinière n’est pas du crin, mais du poil 

assez doux et lisse, comme celui du reste du coi’ps*
51
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n’a point de crinière , il est aussi beaucoup 
plus petit , plus faible et plus poltron que le 
vrai lion. 11 ne serait pas impossible que la 
douceur du climat de cette partie de l’Amé
rique méridionale eût assez influé sur la 
nature du lion , pour le dépouiller de sa 
crinière, lui ôter son courage et réduire sa 
taille ; mais ce qui paraît impossible, c’est 
que cet animal, qui n’habite que les climats 
situés entre les tropiques , et auquel la na
ture paraît avoir fermé tous les chemins du 
nord, ait passé des parties méridionales de 
l’Asie ou de l’Afrique en Amérique, puis
que ces continents sont séparés vers le midi 
paf des mers immenses : c’est ce qui nous 
porte à croire que le puma n’est point un 
lion, tirant son origine des lions de l’ancien, 
continent, et qui aurait ensuite dégénéré 
dans le climat du Nouveau-Monde ; mais que 
c’est un animal particulier à l’Amérique, 
comme le sont aussi la plupart des animaux 
de ce nouveau continent. Lorsque les Euro
péens en firent la découverte , ils trouvèrent 
en effet que tout j  était nouveau, les ani
maux quadrupèdes, les oiseaux, les pois
sons, les insectes, les plantes, tout parut 
inconnu , tout se trouva différent de ce 
qu’on avait vu jusqu’alors. Il fallut cepen
dant dénommer les principaux objets de 
cette nouvelle nature ; les noms du pays 
étaient pour la plupart barbares , très-diffi
ciles à prononcer et encore plus à retenir : 
on emprunta donc des noms de nos langues 
d’Europe, et surtout de l’espagnole et de la 
portugaise. Dans cette disette de dénomina
tions , un petit rapport dans la forme exté
rieure , une légère ressemblance de taille et 
de figure suffirent pour attribuer à ces ob
jets inconnus les noms des choses connues 5 
de la les incertitudes , l’équivoque, la con
fusion, qui s’est encore augmentée, parce 
qu’en même temps qu’011 donnait aux pro
ductions du Nouveau-Monde les dénomina
tions de celles de l’ancien continent , on y 
transportait continuellement , et dans le 
même temps, les espèces d’animaux et de 
plantes qu’on n’y avait pas trouvées. Pour se 
tirer de cette obscurité et pour ne pas tom
ber à chaque instant dans l’erreur, il est 
donc nécessaire de distinguer soigneusement 
ce qui appartient en propre à l’un et à 
l’autre continent, et tâcher de ne s’en pas 
laisser imposer par les dénominations ac
tuelles, lesquelles ont presque toutes été 
mal appliquées 5 nous faisons sentir toute la 
nécessité de cette distinction dans un article

de ce volume, et nous donnons èti même 
temps une énumération Raisonné g des ani
maux originaires de l’Amérique et dé ceux, 
qui ont été transportés de l’ancien continent» 
M. de la Condamine, dont le témoignage 
mérite toute confiance, dit expressément 
qu’il 11e sait pas si ranimai que les Espagnols 
de l’Amérique appellent lion , et les na
turels du pays de Quito puma, mérite le 
nom de lion 5 il ajoute qu’il est beaucoup 
plus petit que le lion d’Afrique, et que le 
mâle n’a point de crinière (l). Fresier dit 
aussi que les animaux que l’on appelle lions 
au Pérou sont bien différents des lions d’A
frique ; qu’ils fuient les hommes , qu’ils ne 
sont â craindre que pour les troupeaux 5 et 
il ajoute une chose très-remarquable, c’est 
que leur tête tient de celle du loup et de 
celle du tigre, et qu’ils ont la queue plus 
petite que l’un et l’autre ( 2). O11 trouve, dans 
des relations plus anciennes (3), que ces 
lions d’Amérique ne ressemblent point à 
ceux d’Afrique ; qu’ils n’en ont ni la gran
deur , ni la fierté, ni la couleur 5 qu’ils ne 
sont ni rouges, ni fauves , mais gris 5 qu’ils 
n’ont point de crinière , et qu’ils ont l’habi
tude de monter sur les arbres, ainsi ces 
animaux diffèrent du lion par la taille , par 
la couleur, par la forme de la tête, par la 
longueur de la queue, par le manque de 
crinière, et enfin par les habitudes natu
relles ; caractères assez nombreux et assez 
essentiels pour faire cesser l’équivoque du 
nom , et pour que , dans la suite , l’on 
ne confonde plus le puma d’Amérique avec 
le vrai lion , le lion de l’Afrique ou de 
l’Asie.

Quoique ce noble animal ne se trouve que 
dans les climats les plus chauds , il peut ce
pendant subsister et vivre assez long-temps 
dans les pays tempérés , peut-être même 
avec beaucoup de soin pourrait-il y multi
plier. Gcsner rapporte qu’il naquit des lions 
dans la ménagerie de Florence 5 Willulghby 
dit qu’à Naples une lionne , enfermée avec 
un lion dans la même tanière , avait produit 
cinq petits d’une seule portée : ces exemples 
sont rares, mais , s’ils sont vrais, ils suffisent 1 2 3

(1) Voyez le Voyage de l ’Amérique méridionale, 
pages 24 et suiv.

(2) Voyez le Voyage de Fresier à la mer du Sud ; 
Paris, 1716 »page 132.

(3) Voyez l ’Histoire naturelle des Indes, de Jo
seph Acosta , traduction de Robert Renaud 5 Paris , 
1600, pages 44 et 190.
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pour prouver que les lions ne sont pas abso
lument étrangers au  climat tempère j cepen
dant , il ne s’en trouve actuellement clans 
aucune des parties méridionales de l’Eu
rope , e t , dès le temps d’Homère , il n’y en 
avait point clans le Péloponèse, quoiqu’il y 
en eût alors , et même encore du temps 
d’Aristote, dans la Thrace, la Macédoine 
et la Thessalie i il paraît donc que, dans 
“tous les temps , ils ont constamment donné 
la préférence aux climats les plus chauds , 
qu’ils se sont rarement habitués dans les 
pays tempérés, et qu’ils n’ont jamais ha
bité dans les terres du nord. Les naturalistes 
que nous venons de citer, et qui ont parlé 
de ces lions nés à Florence et à Naples , ne 
îioüs ont rien appris sur le temps de la ges
tation cle la lionne , sur la. grandeur des lion
ceaux lorsqu’ils viennent de naître, sur les 
degrés de leur accroissement. Élien (l) dit 
que la lionne porte deux mois, Philostrate 
et Edoward Wuot (2) disent, au contraire!, 
qu’elle porte six mois ; s’il fallait opter entre 
ces deux opinions , je serais de la dernière j 
car le lion est un animal de grande taille, 
et nous savons qu’en général , dans les gros 
animaux , la durée cle la gestation est plus 
longue qu’elle ne l’est dans les petits. Il en 
est de même de raccrojssement du corps ; 
les anciens et les modernes conviennent que 
les lions nouveau-nés, sont fort petits , de la 
grandeur a peu près d’une belette (3), c’est- 
à-dire de six ou sept pouces cle longueur ; il 
leur faut donc au moins quelques années 
pour grandir de huit ou neuf pieds : ils di
sent aussi que les lionceaux ne sont en état 
de marcher que deux mois après leur nais
sance. Sans donner une entière confiance au 
rapport de ces faits , on peut présumer , 
avec assez de vraisemblance, que le lion, 
attendu la grandeur de sa taille, est au 
moins trois ou quatre ans à croître, et qu’il 
doit vivre environ sept fois trois ou quatre 
ans, c'est-à-clire à peu près vingt-cinq ans. 
Le sieur de Saint-Martin, maître du Courbât 
du Taureau à Paris, qui a bien voulu me 
communiquer les remarques qu’il avait faites 
sur les lions qu’il a nourris, m’a fait assurer 
qu’il en avait gardé quelques-uns pendant 
seize ou dix-sept ans , et il croit qu’ils ne 
vivent guère que vingt ou vingt-deux ans ; il 
en a gardé d’autres pendant douze ou quinze

(1) Gesner, Hist; quadrup. , pag. 575 etseq.
(2) Vid..Itb. de Diff. animal. , cap. 80.
(3) Idem , ibidem.

ans, et l’on sent bien que dans ces lions 
captifs le manque d’exercice , la contrainte 
et l’ennui ne peuvent qu’affaiblir leur santé 
et abréger leur vie.

Aristote assure, en deux endroits diffé
rents de son ouvrage (4) sur la Génération , 
que la lionne produit cinq ou six petits de 
la première portée, quatre ou cinq de la 
seconde, trois ou quatre de la troisième , 
deux ou trois de la quatrième, un ou deux 
de la cinquième, et qu’après cette dernière 
portée, qui est toujours la moins nombreusé 
de toutes, la lionne devient stérile. Je ne 
crois point cette assertion fondée, car, dans 
tous les animaux, les premières et les der
nières portées sont moins nombreuses que 
les portées intermédiaires. Ce philosophe 
s’est encore trompé, et tous les naturalistes, 
tant anciens que modernes, se sont trompés 
d’après lui , lorsqu’ils ont dit que la lionne 
n’avait que deux mamelles ; il est très-sur 
qu’elle en a quatre (5), et il est aisé de s’en 
assurer par la seule inspection : il dit aussi (2) 
que les lions, les ours, les renards, naissent 
informes , presque inarticulés, et l’on sait, 
à n’en pas douter, qu’à leur naissance tous 
ces animaux sont aussi formés que les autres, 
et que tous leurs membres sont distincts et 
développés j enfin, il assure que les lions 
s’accouplent (7) à rebours, tandis qu’il est 
de même démontré par la seule inspection (8) 
des parties du mâle et de leur direction, 
lorsqu’elles sont dans l’état propre à l’accou
plement , qu’il se fait à la manière ordinaire 
des autres quadrupèdes. J’ai cru devoir faire 
mention en détail de ces petites erreurs d’A
ristote , parce que l’autorité de ce grand 
homme a entraîné presque tous ceux qui ont 
écrit après lui sur l’histoire naturelle des 
animaux. Ce qu’il dit encore au sujet du cou 
du lion, qu’il prétend ne contenir qu’un séul 
os, rigide, inflexible et sans division de ver
tèbres , a. été démenti par. l’expérience, qui 
même nous a donné sur cela un fait très-gé
néral, c’est que, dans tous les quadrupèdes, 
sans en excepter aucun , et même dans 
l’homme, le cou est composé de sept vertè-

(4) Àrist., de Generatione, lib. 3 , cap. 2 et 10.
(5) "Voyez ci-après la description du lion.
(6) Àrist., de Generatione , lib. 4 ,  cap. 6.
(7) Id em , Hist. a n im ., lib. 5 , cap. 2 ... Leo re

tro mingit et coit. ( Linnæus, Syst. N a t., ed. 10, 
pag. 41. )

(8) Voyez ci-après la description du lion.
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bres (1), ni plus, ni moins , et ces mêmes 
sept vertèbres se trouvent dans le cou du 
lion, comme dans celui de tous les autres 
animaux quadrupèdes. Un autre fait encore, 
c’est qu’en général les animaux carnassiers 
ont le cou beaucoup plus court que les ani
maux frugivores, et surtout que les animaux 
ruminants ; mais cette différence de longueur 
dans le cou des quadrupèdes, ne dépend que 
de la grandeur de chaque vertèbre et non 
pas de leur nombre, qui est toujours le 
même : on peut s’en assurer en jetant les 
yeux sur l’immense collection de squelettes 
qui se trouve maintenant au Cabinet du Roi; 
on verra qu’à commencer par l’éléphant et 
à finir par la taupe , tous les animaux qua
drupèdes ont sept vertèbres dans le cou, et 
qu’aucun n’en a ni plus ni moins. A l’égard 
de la solidité des os du lion, qu’Aristote dit 
être sans moelle et sans cavité, de leur du
reté qu’il compare à celle du caillou, de 
leur propriété de faire feu parle frottement, 
c’est une erreur qui n’aurait pas dû être ré
pétée par Kolbe (2), ni même parvenir jus
qu’à nous, puisque, dans le siècle même 
d’Aristote , Épicure s’était moqué de cette 
assertion.

Les lions sont très-ardents en amour; lors
que la femelle est en chaleur, elle est quel
quefois suivie de huit ou dix mâles (3), qui 
ne cessent de rugir autour d’elle et de se li
vrer des combats furieux, jusqu’à ce que 
l’un d’entre eux, vainqueur de tous les au
tres, en demeure paisible possesseur et s’é
loigne avec elle. La lionne met bas au prin
temps (4) et ne produit qu’une fois tous les 
ans ; ce qui indique encore qu’elle est occu
pée pendant plusieurs mois à soigner et allai
ter ses petits, et que, par conséquent, le 
temps de leur premier accroissement, pen
dant lequel ils ont besoin des secours de la 
mère, est au moins de quelques mois.

Dans ces animaux, toutes les passions , 
même les plus douces, sont excessives, et 
l’amour maternel est extrême. La lionne, 
naturellement moins forte , moins coura
geuse et plus tranquille que le lion, devient 
terrible dès qu’elle a des petits ; elle se mon
tre alors avec encore plus de hardiesse que 1 2 3 4

(1) On a reconnu depuis long-temps que l’a ï , es
pèce de paresseux, en a neuf. D esm . 1825.

(2) Voyez les Mémoires de Kolbe; Amsterdam, 
1741, tome 3 , pages 4 et 5.

(3) Gesner, de Q uadrup., pag. 575 et seq,
(4) Idem , ibidem .

le lion , elle ne connaît point le danger, elle 
se jette indifféremment sur les hommes et 
sur les animaux qu’elle rencontre, elle les 
met à mort, se charge ensuite de sa proie, 
la porte et la partage à ses lionceaux, aux
quels elle apprend de bonne heure à sucer 
le sang et à déchirer la chair. D’ordinaire , 
elle met bas dans des lieux très-écartés et de 
difficile accès, et lorsqu’elle craint d’être dé
couverte , elle cache ses traces en retour
nant plusieurs fois sur ses pas , ou bien elle 
les efface avec sa queue; quelquefois même, 
lorsque l’inquiétude est grande , elle trans
porte ailleurs ses petits, et quand on veut 
les lui enlever, elle devient furieuse elles 
défend jusqu’à la dernière extrémité.

On croit que le lion n’a pas l’odorat aussi 
parfait ni les yeux aussi bons que la plupart 
des autres animaux de proie : on a remar
qué que la grande lumière du soleil paraît 
l’incommoder, qu’il marche rarement dans 
le milieu du jour, que c’est pendant la nuit 
qu’il fait toutes ses courses, que, quand il 
voit des feux allumés autour des troupeaux, 
il n’en approche guère , etc. ; on a observé 
qu’il n’évente pas de loin l’odeur des autres 
animaux, qu’il ne les chasse qu'à vue et non 
pas en les suivant à la piste , comme font les 
chiens et les loups dont l’odorat est plus fin. 
On a même donné le nom de guide ou de 
pourvoyeur dulion à une espèce de lynx au
quel on suppose la vue perçante et l’odorat 
exquis, et on prétend que ce lynx accom
pagne ou précède toujours le lion pour lui 
indiquer sa proie : nous connaissons cet ani
mal, tp i se trouve , comme le lion , en Ara
bie, en Libye, etc., qui, comme lui, vit 
de proie, et le suit peut-être quelquefois 
pour profiter de ses restes, car, étant faible 
et de petite taille, il doit fuir le lion plutôt 
que le servir.

Le lion , lorsqu’il a faim, attaque de face 
tous les animaux qui se présentent ; mais , 
comme il est très-redouté, et que tous cher
chent à éviter sa rencontre, il est souvent 
obligé de se cacher et de les attendre au pas
sage ; il se tapit sur le ventre dans un endroit 
fourré , d’où il s’élance avec tant de force, 
qu’il les saisit souvent du premier bond : 
dans les déserts et les forêts, sa nourriture 
la plus ordinaire sont les gazelles et les sin
ges , quoiqu’il ne prenne ceux-ci que lors
qu’ils sont à terre , car il ne grimpe pas sur 
les arbres comme le tigre ou le puma (5); il

(5) Klein, de Quadrup., pag. 82.
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mange beaucoup à la fois et se remplit pour 
deux ou trois jours : il a les dents si fortes - 
qu’il brise aisément les os, et il les avale 
avec la chair. On prétend qu’il supporte 
long-temps la faim; comme son tempéra
ment est excessivement chaud, il supporte 
moins patiemment la soif, et boit toutes les 
fois qu’il peut trouver de l’eau ; il prend 
l’eau en lappant comme un chien ; mais au 
lieu que la langue du chien se courbe en des
sus pour lapper, celle du lion se courbe en 
dessous, ce qui tait qu’il est long temps a 
boire et qu’il perd beaucoup d’eau ; il lui 
faut environ quinze livres de chair crue cha
que jour j il préfère la chair des animaux vi
vants , de ceux surtout qu’il vient d’égorger; 
il ne se jette pas volontiers sur des cadavres 
infects, et il aime mieux chasser une nou
velle proie que de retourner chercher les 
restes de la première : mais , quoique d’or
dinaire il se nourrisse de chair fraîche , son 
haleine est très-forte, et son urine a une 
odeur insupportable.

Le rugissement du lion est si fort, que, 
quand il se fait entendre, par échos, la nuit 
dans les déserts , il ressemble au bruit du 
tonnerre (1) $ ce rugissement est sa voix or
dinaire , car, quand il est en colère, il a un 
autre cri, qui est court et réitéré subite
ment ; au lieu que le rugissement est un cri 
prolongé, une espèce de grondement d’un 
ton grave, mêlé d’un frémissement plus aigu : 
il rugit cinq ou six fois par jour, et plus sou
vent lorsqu’il doit tomber de la pluie (2). Le 
cri qu’il fait lorsqu’il est en colère est en
core plus terrible que le rugissement ; alors 
il se bat les flancs de sa queue , il en bat la 
terre, il agite sa crinière , fait mouvoir la 
peau de sa face, remue ses gros sourcils, 
montre des dents menaçantes, et tire une 
langue armée de pointes si dures, qu’elle 
suffit seule pour écorcher la peau et enta
mer la chair sans le secours des dents ni 
des ongles, qui sont, après les dents, ses 
armes les plus cruelles. Il est beaucoup plus 
fort par la tête , les mâchoires et les jambes 
de devant, que par les parties postérieures 
du corps ; il voit la nuit comme les chats ; il 
ne dort pas long-temps et s’éveille aisément ; 
mais c’est mal à propos que Ton a prétendu 
qu’il dormait les yeux ouverts. 1 2

(1) Voyez les Voyages d e là  B oullaye-le-G ouz , 
page 320.

(2) C’est du sieur Saint-Martin, maître du Combat 
du Taureau, qui a nourri plusieurs lions , que nous 
tenons ces derniers faits.

La démarche ordinaire du lion est fière , 
grave et lente, quoique toujours oblique; sa 
course ne se fait pas par des mouvements 
égaux, mais par sauts et par bonds, et ses 
mouvements sont si brusques qu’il ne peut 
s’arrêter à l’instant et qu’il passe presque 
toujours son but: lorsqu’il saute sur sa proie, 
il fait un bond de douze ou quinze pieds 5 
tombe dessus , la saisit avec les pattes de de
vant , la déchire avec les ongles , et ensuite 
la dévore avec les dents. Tant qu’il est jeune 
et qu'il a de la légèreté, il vit du produit de 
sa chasse , et quitte rarement ses déserts et 
ses forêts, où il trouve assez d’animaux sau
vages pour subsister aisément ; mais , lors
qu’il devient vieux, pesant et moins propre 
à l’exercice de la chasse , il s’approche des 
lieux fréquentés et devient plus dangereux 
pour l’homme et pour les animaux domesti
ques ; seulement on a remarqué que, lors
qu’il voit des hommes et des animaux ensem
ble , c’est toujours sur les animaux qu’il se 
jette et jamais sur les hommes, a moins 
qu’ils ne le frappent ; car alors il reconnaît à 
merveille celui qui vient de l’offenser (3), et 
il quitte sa proie pour se venger. O11 prétend 
qu’il préfère la chair du chameau à celle de 
tous les autres animaux; il aime aussi beau
coup celle des jeunes éléphants ; ils ne peu
vent lui résister lorsque leurs défenses n’ont 
pas encore poussé, et il en vient aisément a 
bout, à moins que la mère m'arrive à leur 
secours. L’éléphant, le rhinocéros , le tigre 
et l’hippopotame , sont les seuls animaux qui 
puissent résister au lion.

Quelque terrible que soit cet animal, on 
11e laisse pas que de lui donner la chasse 
avec des chiens de grande taille et bien ap
puyés par des hommes à cheval ; on le dé
loge , on le fait retirer ; mais il faut que les 
chiens et même les chevaux soient aguerris 
auparavant, car presque tous les animaux 
frémissent et s’enfuient à la seule odeur du 
lion. Sa peau, quoique d’un tissu ferme et 
serré , ne résiste point à la balle, ni même 
an javelot ; néanmoins on ne le tue presque 
jamais d’un seul coup : on le prend souvent 
par adresse , comme nous prenons les loups, 
en les faisant tomber dans une fosse pro
fonde qu’on recouvre avec des matières lé
gères , au-dessus desquelles on attache un

(3) Voyez lTTisloire générale des Voyages , tome 
5 , page 86. — M. l'abbé Prévôt qu i, comme tout le 
monde sait, écrit avec autant de chaleur que d’élé
gance , y fait une très-belle description, du lio n , de 
ses qualités et de ses habitudes naturelles.
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animal vivant. Le lion devient doux dès qu’il 
est pris, et , si l’on profite des premiers mo
ments de sa surprise ou, de sa honte , on 
peut l’attacher, le museler et le conduire 
où l’on veut.

La chair du lion est d’un goût désagréable 
et fort ; cependant les Nègres et les Indiens

ne la trouvent pas mauvaise et en mangent 
souvent : la peau qui faisait autrefois la tu
nique des héros, sert à ces peuples de man
teau et de lit; ils en gardent aussi la graisse, 
qui est d’une qualité fort pénétrante, et qui 
même est de quelque usage dans notre mé
decine (1).

DESCRIPTION DU LION.

Q uoique le lion (pl. 200 ) n’ait pas la taille 
des grands animaux, les proportions de son 
corps annoncent tant de force, qu’il suffit 
de voir cet animal , pour le croire capable 
de résister à ceux qui le surpassent dé beau
coup en grandeur. Le lion a la tête très- 
grosse; sa face est entourée d’un poil fort 
long; le sommet de la tête, les tempes , les 
joues, la mâchoire inférieure, le cou, le 
garrot, les épaules, les coudes, la poitrine 
et le ventre sont aussi couverts de poils 
longs : tout le reste du corps n’a qu’un poil 
très-courtà  l’exception du bout de la queue 
qui est revêtu d’un bouquet de longs poils. 
Le mufle , c’est-à-dire le museau , est très- 
gros , et terminé en avant par une face plate 
arrondie , formée par le bout du nez et des 
lèvres ; celle du dessus est fendue en bec de 
lièvre et pendante de chaque côté, comme 
dans les dogues. Le chanfrein est plat et suit 
la même direction que le front ; cependant 
le front est enfoncé, et forme un sillon en
tre les bords supérieurs des orbites qui sont 
fort élevés. L’angle externe de chaque œil 
est placé plus haut que Tinterne, mais cette 
obliquité est moindre que dans le loup. Les 
oreilles sont courtes, arrondies , et presque 
entièrement cachées dans le long poil qui 
couronne le front; l’autre poil long, qui 
tient aux tempes, aux joues et au menton, 
contribue à faire paraître la tête encore plus 
grosse qu’elle ne l’est en effet; etle long poil 
du dessus de la tête cache la partie supé
rieure du front et le raccourcit, ce qui met 
d’autant plus en évidence la grosseur du mu
fle : ce contraste donne à la physionomie du 
lion un air lourd et stupide. La crinière, 
qui surcharge la partie antérieure du corps, 
semble laisser à nu la partie postérieure , et 1

(1) Voyez l ’Histoire naturelle des anim aux, par 
MM. Àrgauçl de Nobleville et Salerne ; Paris , 1757 , 
tome 5 , part. 2 , page 113.

la rendre trop peu étoffée. La queue est lon
gue et forte ; elle a plus de diamètre à son 
origine qu’à son extrémité. Les jambes sont 
grosses et charnues ; les pieds ont peu de 
longueur : on voit dans ceux de devant que 
le poignet est fort près des doigts , e t , dans 
les pieds de derrière, qu’il y a peu de dis
tance entre les doigts et le talon. Les ongles 
du lion ont une couleur blanchâtre ; ils sont 
grands et pliés en gouttière étroite et fort 
profonde à la base; ils sont très-crochus: 
leur pointe ne peut pas s’émousser, parce 
qu’elle ne touche jamais à la terre , l ’ongle 
étant toujours relevé lorsque l’animai n’est 
pas dans le cas de s’en servir pour saisir sa 
proie; la dernière phalange des quatre doigts 
de chaque pied reste relevée et pliée en ar
rière avec l’ongle qui y  tient ; il est caché 
dans le poil qui a plus de longueur sur les 
doigts que sur les jambes : dans cet é tat, les 
doigts sont très-courts, puisqu’ils n’ont que 
deux phalanges l’une au bout de l’autre.

J ’ai vu , en 1757 , au Combat du Taureau 
à Paris, un grand lion d’Afrique , dont les 
dimensions sont rapportées dans la table 
suivante. Le long poil de sa tête avait une 

. couleur fauve-claire ; celui des oreilles était 
noir sur la face externe , et fauve sur l’in
terne. Le poil du cou et du garrot, qui for
mait la crinière, était le plus long; il avait 
jusqu’à quinze pouces; sa couleur était mêlée 
de brun et de fauve-foncé, car chaque poil 
avait une couleur fauve à la racine et à l’ex
trémité , et était brun dans le milieu de sa 
longueur. Le poil des épaules, de la poitrine 
et du ventre avait les mêmes couleurs que 
celui du cou , mais il était moins long ; celui 
de la face, du dos , des côtés du corps , de 
la croupe, de la face extérieure des quatre 
jambes, de la face supérieure des pieds de 
devant, du dessus et des côtés de la queue, 
n’avait au plus qu’un pouce ; il était de cou
leur fauve mêlée d’une teinte olivâtre; le
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brun dominait sur la plus grande partie de 

—laJEaee ., a tW^pntinn d’une tache blanchâ-» 
tre , qui était au-dessus de l’angle antérieur 
de chaque œil, et d’une petite bande de même 
couleur qui se trouvait au-dessous de cet an
gle. La bouche était bordée d’un poil brun- 
noirâtre , excepté sur le bout du mufle où 
les lèvres étaient blanches. Les parties exté
rieures de la génération, la face intérieure 
des jambes, les pieds de derrière , et le des
sous de la queue , avaient une couleur fauve 
très-claire et même blanchâtre ; le bouquet 
de poils longs du bout de la queue était noir 
et long de quatre pouces 3 les poils qui étaient 
entre les doigts avaient une couleur brune- 
noirâtre ; les moustaches étaient blanches, 
et avaient jusqu’à quatre pouces de longueur.

On m’a fait voir aussi, au Combat du Tau
reau , un lion d’Asie qui avait à peu près les 
mêmes couleurs que celui d’Afrique dont je 
viens de faire mention ; mais il était plus bas 
et plus court 5 il avait la tête plus ronde, la 
crinière moins longue. Les jambes de devant 
étaient torses , de sorte que les poignets se 
touchaient, comme dans les chiens bassets 
à jambes torses. Il y a eu au Combat du 
Taureau, à ce que l’on m’a assuré , trois 
lions d’Asie, qui avaient chacun tous ces ca
ractères j mais je suis très-porté à croire que 
la courbure des jambes de ces lions est 
plutôt un vice contracté dans leur prison, 
qu’une conformation propre à tous les lions 
de l’Asie , comme nous avons vu des jambes 
torses à un cerf qui avait été renfermé pen
dant long-temps dans un petit enclos.

La lionne n’a point de crinière ; 011 voit 
distinctement le tour de la face , le dessus 
du front, les oreilles en entier, le sommet 
de la tête , le cou, les épaules , les bras, le 
devant de la poitrine, etc. Toutes ces par
ties , qui sont cachées par la crinière du lion, 
étant à découvert dans la lionne , lui don
nent une apparence très-différente ; e t , en 
effet, elle a la tête plus petite et beaucoup

plus courte que le lion, le front moins en- 
foncé . tous les traits moins exprimés  ̂ ete„ 
Les ongles sont plus petits , et il y a d’autres 
différences dans les proportions du corps de 
ces deux animaux : on en pourra juger par 
les dimensions d’une lionne rapportée dans 
la table suivante avec celles du lion.

Cette lionne (pl. 200) n’avait le poil long 
que de quatre ou cinq lignes sur tout le 
corps, excepté le dedans des oreilles, où il 
était long de trois pouces * et le bout de la 
queue , dont le bouquet avait deux pouces 
de longueur. Les moustaches étaient com
posées de soies grosses , fermes et blanches, 
comme celles du lion ; elles avaient jusqu’à 
quatre pouces et demi.

Le poil avait une couleur fauve plus ou 
moins foncée, avec quelque mélange de noir 
et des taches de cette même couleur en quel
ques endroits 3 la face, le dessus et le der
rière de la tê te , le dehors des oreilles, le 
dessus du cou, les épaules , la face exté
rieure des jambes de devant, le dos, les 
côtés du corps, la croupe , les cuisses, la 
face extérieure des jambes de derrière , et 
le dessus de la queue, étaient de couleur 
fauve avec une légère teinte de brun , parce 
qu’un grand nombre de poils avaient l ’ex
trémité brune. Tout le reste du corps était 
de couleur fauve très-claire et même blan
châtre sous la mâchoire inférieure, sous le 
cou, sur le poitrail, sur les aisselles , sur la 
partie postérieure des bras , sur le bas-ven
tre , et sur la partie intérieure des cuisses 
et des jambes. Il y avait une tache noire de 
chaque côté de la lèvre inférieure près des 
coins de la bouche ; l’intérieur de cette lè
vre , le bord de la lèvre du dessus , le tour 
des paupières, et l’endroit des sourcils, 
étaient aussi de couleur noire : on voyait une 
grande tache de même couleur sur le côté 
postérieur de la face externe des oreilles 3 le 
bout de la queue avait aussi une couleur 
noirâtre sur la longueur de quatre pouces.

Dimensions du lion et de la lionne.

bout du mufle jusqu’à

ciput. 1 ............. . . . . . . . . .
Circonférence du bout du museau. . 
Circonférence du museau, prise au-( 
Contour de l’ouverture de la bouche.

LE LION. LA LIONNE.

le
pi. po. lig. Pi* po. lig.

5 5 0 4 7 6
3 • 4 0 2 8 o-

c-
3 2 0 2 8 0

1 2 4 0 10 6
I 3 0 I 0 6
1 8 6 1 4 6
0 II 6 0 ’9 0
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LE LION. LA LIONNE,
pi. P«* üg. pi. po. lig.

Distance entre les deux naseaux..................................... , . . .  0 0 7 0 0 6
Distance entre le bout du museau et l’angle antérieur de l ’œil. 0 5 9 0 4 6
Distance entre l’angle postérieur et l’oreille. .........................  0 5 2 0 4 0
Longueur de l’oeil d’un angle à l ’autre. . . . . . . . . . . . .  0 I 6 0 1 5
Ouverture de l’œil........................................................   0 0 10 0 0 9
Distance entre les angles antérieurs des yeux, mesurée en

suivant la courbure du chanfrein.............................................  0 4 6 0 0 0
La meme distance mesurée en ligne droite...............................  0 3 7 0 2 9
Circonférence de la tête, entre les yeux et les oreilles............. 2 3 6 1 10 0
Longueur des oreilles.....................     0 5 0 0 4 0
Largeur de là base, mesurée sur la courbure extérieure. . . 0  8 6 0 6 6
Distance entre les deux oreilles, prise dans le bas................... 0 6 6 0 4 6
Longueur du cou. . . . ...............................   0 10 0 0 7 0
Circonférence du cou.................................................................  1 1 1 0  1 9 0
Circonférence du corps, prise derrière les jambes de devant. 3 4 0 2 10 6
La même circonférence à l’endroit le plus gros.........................  3 10 0 3 3 0
La même circonférence devant les jambes de derrière................ 3 0 0 2 7 0
Longueur du tronçon de là queue. ................ ............... ; . . .  2 8 0 -  2 3 0
Circonférence de la queue à l’origine du tronçon................... 0 9 0  0 7 8
Longueur de l’avant-bras , depuis le coude jusqu’au poignet. . 1 2  6 1 0  6
Largeur de l’avant-bras au coude. ............................     0 6 0 0 5 8
Épaisseur au même endroit. ..................................    0 3 5 0 3 2
Circonférence du poignet. . . .......................... . ...................  0 10 0 0 8 6
Circonférence du métacarpe..................................   0 9 6 0 7 9
Longueur depuis le poignet jusqu’au bout des ongles. . . . . .  0 9 0 0 8 6
Longueur de la jambe , depuis le genou jusqu’au talon............  1 3  3 1 1 9
Largeur du haut de la jambe. ........................................   0 9 0 0 6 6
Épaisseur.............. ... . . ..................   0 3 4 0 2 8
Largeur à l’endroit du talon................... . ............................  0 4 0 0 3 8
Circonférence du métatarse. ...................................................  0 9 0 0 8 0
Longueur depuis le talon jusqu’au bout des ongles. . . . . .  1 1 0  011 0
Largeur du pied de devant. . . . ............................................  0 4 8 0 3 9
Largeur du pied de derrière........................................................  0 3 9 0 3 0
Longueur des plus grands ongles. . . . . ................... 0 l 3 0 1 I
Largeur à la base. ........................................................................  0 0 3 0 0 2j:

Le lion dont les dimensions sont rappor- colon s’approchait de la partie postérieure 
tées dans la table précédente pesait deux de l’estomac et y formait un arc de droite à 
cent quarante-trois livres. L’épiploon s’éten- gauche ; il se repliait en arrière , se proion- 
dait jusqu’au pubis , et remontait dans les geait dans le côté gauche sous le rein, et se 
côtés; dans d’autres sujets , je l’ai trouvé re- recourbait en dedans en se joignant au rec- 
plié derrière l’estomac. tum.

Le duodénum allait jusqu’au-delà du rein Les intestins grêles diminuaient presque 
droit, ensuite il se recourbait en dedans , et uniformément de grosseur depuis le pylore 
il passait à gauche ; le jéjunum faisait ses cir- jusqu’au cæcum ; celui-ci (A ,Jig . 1, pl. 20 ) 
convolutions dans la région ombilicale , dans était plus gros près de l’insertion (B) de 
les flancs et dans la région hypogastrique, l’ileum (C), que dans le reste de son éten- 
et Fileum dans la région ombilicale et dans due ; il avait une figure conique, et il était 
le côté droit d’un bouta l’autre : le cæcum un peu recourbé du côté de Fileum; le colon 
était placé dans la partie droite de la région (D ) avait partout à peu près la même gros- 
ombilicale , et il s’étendait dans le flanc, du seur, excepté la portion (.E ) qui touchait au 
même côté, transversalement de gauche à cæcum; elle était plus grosse, 
droite et de devant en arrière. J ’ai trouvé le II y avait de chaque côté dé Fanus (A,Jig. 19
cæcum d’une lionne dirigé en arrière, Le pl. 202), comme dans le chat, le chien, etc.^
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deux vésicules (BC)d’un pouce de diamètre, 
revêtues air-dehors par un muscle, et au- 
dedans par une membrane blanchâtre , con
tenant une matière laiteuse qui n’avait point 
d’odeur 5 cette matière s’écoulait sur le bord 
de l ’anus par un conduit assez large (D) : 
l’une (C) de ces vésicules a été représentée 
ouverte : on voit aussi dans la même figure les 
cordons (EF)  de la verge, qui s’étendent le 
long du rectum (G). J ’ai trouvé dans les vé
sicules d’une lionne une matière plus épaisse 
que dans celle du lion ; elle était en partie 
jaunâtre et en partie blanchâtre; elle avait 
une odeur fétide et pénétrante.

L’estomac (Jig- 1 , pl- 203) était fort 
alongé ; il y avait un enfoncement (AB) sur 
le milieu de sa face postérieure , en suppo
sant la grande convexité en dessous, l’ani
mal étant sur ses jambes : la partie gauche 
était la plus grosse ; la petite circonférence 
de l ’estomac, rapportée dans la table sui
vante, a été prise sur cette partie; il se 
trouvait une longue distance (CD) depuis 
l’œsophage (E) jusqu’à l’angle (F) que forme 
la partie droite ; c’est ce qui rend l’estomac 
du lion plus alongé que celui de la plupart 
des autres animaux. Le grand cul-de-sac (G) 
était court en comparaison de la longueur 
de l’estomac ; ce viscère étgit courbé par 
l’enfoncement de la face postérieure , de 
sorte que cette face était concave et l’an
térieure convexe. L’estomac étant ouvert 
(Jig. l ,pl .  204) depuis le pylore (A) le long 
de la grande courbure (BB) jusqu’au fond 
(C) du grand cul-de-sac, j’ai trouvé que les 
membranes intérieures formaient des replis 
longitudinaux (.DDDD ) , à peu près comme 
dans la caillette des ruminants. Les deux 
bosses inégales que M. Perrault a observées 
sur l’estomac d’un lion (l) , et les deux ca
vités qu’il a vues dans l’estomac d’une 
lionne (2), venaient peut-être de ce que ces 
estomacs n’avaient pas été assez remplis 
d’air; sans cette préparation, ou ne peut 
pas juger de toute l’étendue ni de la vraie 
forme d’un estomac , car étant vide en tout 
ou en partie, il peut se plier en différents 
sens et prendre différentes formes ; peut-être 
aussi l’estomac du lion et de la lionne de 
M. Perrault était-il conformé d’une manière 
particulière , soit par nature, soit par ma
ladie. Parmi trois individus de cette espèce 1 2

(1) Mémoires pour servir à l ’Hist. naturelle des 
animaux, l re partie , page 8.

(2) Idem  , page 23.
M ammifères. Tome TE

que j’ai disséqués, j’ai trouvé la partie droite 
de l’estomac d’un lionceau fort petite, et en 
quelque façon racornie et squirrheuse dans 
ses membranes extérieures , tandis que 
celles de l’intérieure étaient très-souples , et 
formaient des replis aussi élevés que ceux 
des estomacs de lions dont la partie droite a 
sa grosseur naturelle.

Le foie s’étendait autant à gauche qu’à 
droite ; il était composé de cinq lobes, trois 
à droite etdeux à gauche : le lobe antérieur 
du côté droit était divisé en deux parties par 
une scissure très-profonde, dans laquelle la 
vésicule du fiel se trouvait placée ; la partie 
droite de ce lobe était la plus grosse ; le lobe 
qui suivait du même côté droit, était à peu 
près aussi, grand que la partie droite du 
premier lobe ; le dernier était le plus petit 
des trois, il avait une figure triangulaire : le 
premier lobe du côté gauche était le plus 
petit de tous; l’autre lobe du même côté 
avait à peu près autant d’étendue que le 
premier lobe du côté droit. Ce foie avait 
au-dehors et au -dedans une couleur rouge- 
noirâtre; il pesait trois livres quatorze onces.

La vésicule du fiel (Jig. 2, pl. 204) for
mait des plis ou des coudes comme celle du 
chat (3), mais en plus grand nombre, car il 
y en avait cinq (ABCDE) : le tissu cellulaire 
ayant été coupé dans tous ces coudes, la 
partie (AE) de la vésicule du fiel s’est éten
due au double de la longueur qu’elle avait 
auparavant. Il s’est trouvé dans la vésicule 
une once trois gros de fiel noirâtre.

La figure de la rate m’a paru encore moins 
constante dans le lion que dans les autres 
animaux que j’ai observés à l’intérieur. La 
rate (Jig- 2, pl. 201 ) du lion qui a servi de 
sujet pour la description que je donne ici de 
cet animal, avait à peu près la même figure 
que dans la plupart des autres animaux; sa 
partie inférieure (A) était beaucoup plus 
grosse et plus large que la partie supérieure 
(B) ; elle avait la même couleur que le foie ; 
elle pesait neuf onces deux gros. La rate 
(Jig. 3 ,/?/. 204) de la lionne et du lionceau 
dont j’ai déjà fait mention avait en quelque 
façon la figure d’une hache , elle était cour
bée dans le milieu (AB) de sæ longueur 
presqu’à angle droit, la partie supérieure et 
antérieure (C) était la moins large, elle cor« 
respondait au manche de la hache ; la partie 
inférieure et postérieure (D) était beaucoup 
plus large et ressemblait au fer de la hache, * 52

409*

{3) Voyez tome 1 des Mammifères, page 339.
52
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d’autant plus que cette rate était fort mince, 
principalement sur ses bords.

Le pancréas avait la forme d’un crois
sant , comme celui du chat ; il s’étendait 
depuis le duodénum jusque sous le rein 
gauche , et sur la partie inférieure et posté
rieure de la rate.

Les reins (Jîg. 2 et 3, pl. 202 ) étaient fort 
larges, épais, arrondis par le côté externe 
(AA} Jîg. 2) : l'enfoncement (B) était bien 
marqué sur le côté interne dans le lion 
dont il s’agit ; mais dans une lionne le 
côté interne des reins formait une ligne 
presque droite ; il y avait des ramifications 
(CUC) ; de vaisseaux sanguins qui venaient 
des émulgentes et qui semblaient partager 
le rein eir différentes parties , parce qu’elles 
étaient enfoncées dans la substance corti
cale. Le bassinet ( A , Jîg. 3) avait beaucoup 
d’étendue, et les mamelons (.BBCCDDEE) 
étaient fort apparents ; le rein droit se trou
vait plus avancé que le gauche d’un tiers de 
sa longueur.

Le poumon droit était composé de quatre 
lobes, dont trois se trouvaient rangés de file 
comme dans la plupart des autres animaux ; 
le moyen était le plus petit des trois, et le 
postérieur le plus grand ; le quatrième était 
sous le troisième , près de la base du cœur; 
il avait le moins de volume. Le poumon 
gauche n’était composé que de deux lobes : 
l’antérieur avait une scissure très-profonde, 
qui le divisait en deux parties ; le lobe pos
térieur avait plus d’épaisseur, mais moins 
d’étendue que l’antérieur ; la pointe du 
cœur était mousse, et l’aorte se divisait en 
trois branches.

La langue était large et arrondie par le 
bout, divisée en deux parties égales par un 
rayon longitudinal peu profond, et char
gée de pointes coniques d’une substance 
aussi dure que celle des ongles ; ces piquants 
étaient très-acérés , et avaient à peu près la 
même figure que ceux de la langue du 
lynx, que l’on trouvera dessinés au micros
cope dans la suite de ce volume. Les plus 
grandes pointes de la langue du lion étaient 
dirigées de devant en arrière; elles avaient 
une ligne et demie de longueur et étaient 
placées sur la partie antérieure de la langue, 
dont elles occupaient le milieu ; les bords 
n’avaient que de très-petites pointes; le mi
lieu était couvert de pointes plus petites 
que celles de la partie antérieure, et dirigées 
obliquement de devant en arrière et de de
hors en dedans ; la partie postérieure cle la

langue depuis les dernières dents mâche- 
lières , n’avait point de piquants.

Le palais était traversé par cinq ou six sil
lons , dont les deux postérieurs avaient le 
plus de largeur ; leurs bords, c’est-à-dire 
les arêtes qui les séparent, étaient fort con
vexes en devant et peu élevés. Le cerveau 
pesait cinq onces trois gros, et'le cervelet 
sept gros et demi.

Il y avait quatre mamelons sur le ventre 9 
deux de chaque côté; l’antérieur se trouvait 
placé presque au milieu de la longueur de 
l’abdomen : j’ai vérifié cette observation sur 
une lionne, et je n’y ai trouvé que quatre 
mamelles. Wolfartus (I) et Syîvius (2) n’a*- 
vaient donc pas compté les mamelles du lion, 
lorsqu’ils les ont comparées à celles du chien 
pour le nombre; je ne sais pourquoi Aldro- 
vande les a réduites à deux.

La verge ( A, Jîg. 2, pl. 203 ) du lion était 
recourbée en arrière, comme je l’ai déjà ob
servé dans l’agouti (3) ; par conséquent l’ex
trémité (B) du canal de l’urètre était dirigée 
aussi en arrière; le jet d’urine qui en sort 
doit donc avoir la même direction : mais la 
verge n’a plus de courbure durant l’érec
tion , elle se dirige en avant; et l’accouple
ment du lion et de la lionne se fait à la ma
nière des autres quadrupèdes.

Les parties extérieures et intérieures de 
la génération (pl. 205 ) étaient fort petites ; 
la peau delà verge et du prépuce formaient 
une sorte de fourreau coudé en bas et en 
arrière comme la verge : le gland (A) était 
pointu et parsemé de petites glandes ; il ren
fermait un os long et pointu : la verge (B) 
avait peu de longueur, mais elle était d’une 
consistance très-dure ; il n’y avait point de vé
sicules séminales , les canaux déférents (CG) 
aboutissaient à l’urètre (D) près des prosta
tes (EE)  , comme dans le chat et le chien ; 
l’urètre était fort long, car il y avait sept 
pouces de distance depuis la vessie (F) jus
qu’à la bifurcation (G) des corps caverneux; 
il se trouvait près de cette bifurcation, 'de 
chaque côté de l’urètre , un corps (HH) 
qui avait neuf lignes de longueur, six lignes 
de largeur et quatre lignes d’épaisseur; il 
était composé d’un muscle qui renfermait 
une glande, dont le vaisseau excrétoire com
muniquait dans l’urètre. La vessie était pres
que ronde. Les testicules (II) adhéraient à 1 2 3

(1) Valentinl, Amphit. Zootom., pag. 41.
(2) Blasii, Ànat. anim., pag. 85.
(3) Voyez page 367 de ce volume.
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leurs tuniques, de façon qu’il n’a pas été 
possible de les en séparer ; on distinguait 
leur forme ovoïde et celle, de l’épididyme 
sous ces tuniques : la substance intérieure 
des testicules était jaunâtre et vaseuleuse : 
ils avaient un axe dans la direction de leur 
grand diamètre.

La description des parties de la généra
tion de la femelle a été faite sur la même 
lionne qui a servi de sujet pour décrire les 
couleurs du poil et pour prendre les dimen
sions des parties extérieures rapportées dans 
la table précédente : les dimensions qui se 
trouvent dans la table suivante ont aussi été 
prises sur cette lionne, parce que des trois 
sujets que j’ai disséqués, elle avait les viscè
res les plus sains et les mieux conservés.

Le gland du clitoris était très-peu appa
rent , et l’on ne voyait presque aucune ca
vité à l’endroit de son prépuce ; mais le corps 
et les jambes étaient très-sensibles. Les cor
nes de la matrice s’étendaient de chaque 
côté en ligne droite, comme celles de la 
chatte et de la chienne , jusqu’aux reins. 
L ’endroit de l’orifice de la matrice était mar
qué au-dehors par un tubercule ou un ren
flement , qui avait deux pouces de circonfé
rence. La partie antérieure du vagin, qui 
était la plus étroite , avait à l’intérieur grand 
nombre de petits plis, qui s’étendaient de
puis l’endroit de l’orifice de l’urètre jusqu’à 
l’orifice de la matrice ; les bords de cet ori
fice étaient fort gros et fort saillants , en 
forme de bourrelet formé par quatre tuber
cules réunis. Les pavillons étaient grands et 
les testicules avaient une forme ovoïde ; on 
y voyait quelques petites caroncules , quoi-
qu’ils fussent à demi corrompus.

pi. po. lig.
Longueur des intestins grêles, de

puis le pylore jusqu’au cæcum. 20 6 0
Circonférence du duodénum dans 

les endroits les plus gros. . . . 0 3 9
Circonférence dans les endroits 

les plus minces. . . . . . . . . 0 3 0
Circonférence du jéjunum dans 

les endroits les plus gros. . . 0 3 9
Circonférence dans les endroits 

les plus minces. . . . . . . . . 0 3 0
Circonférence de l’ileum dans les 

endroits les plus gros. . . . . 0 3 6
Circonférence dans les endroits 

les plus minces. . . . . . . . . 0 2 9
Longueur du cæcum. . . . . . . 0 2 6
Circonférence à l’endroit le plus 

gros. ................... . ^ ............. 0 3 9

PÏ. pp. l i a .

Circonférence à l’endroit le plus 
mince. . . . . . . . . . . . . .  0 2 3

Circonférence du colon dans les 
endroits les plus gros. . . . .  0 6 0 

Circonférence dans les endroits 
les plus minces. . . . . . . . .  0 5 0

Circonférence du rectum près
du colon. . . . . . . . . . . .  0 5 3

Circonférence près de l’anus. . 0 7 0 
Longueur du colon et du rectum,

pris ensemble. . . . . . . . .  3 6 0
Longueur du canal intestinal,

non compris le cæcum. . . . 24 0 0 
Grande circonférence de l’esto

mac. ....................................... . 3 6 0
Petite circonférence. . . . . . .  2 0 0
Longueur de la petite courbure, 

depuis l’œsophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 8 0 

Longueur de la partie gauche, de
puis l’œsophage jusqu’au bout
du grand cul-de-sac. . . . . .  0 5 0

Circonférence de l’œsophage. . 0 4 0 
Circonférence du pylore. . . . . 0 3 0
Longueur du foie. . ...................  1 3 0
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  1 3 0
Sa plus grande épaisseur. . . . .  0 1 0
Longueur de la vésicule du fiel. . 0 4 0  
Son plus grand diamètre. . . . .  0 1 6 
Longueur de la rate. . . . . . .  1 2 0
Largeur de l’extrémité inférieure. 0 2 3 
Largeur de l’extrémité supé

rieure ............ ... 0 1  6
Largeur dans le milieu. . . . .  0 3 0
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 7
Épaisseur du pancréas. . . . . .  0 0 2
Longueur des reins. . . . . . .  0 4 8
Largeur.. ...................... 0 2 10
Épaisseur. . . .........................  . 0 l 3
Longueur du centre nerveux, de

puis la veine-cave jusqu’à la
pointe. . . . . ..................   . 0 3 0

Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 3 6
Largeur de la partie charnue en

tre le centre nerveux et le ster
num................  0 3 4

Largeur de chaque côté du cen
tre nerveux. . . . . . . . . . .  0 5 6

Circonférence de la base du cœur. 0 11 0
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de Partère pulmo
naire................ ... 0 4 6

Hauteur depuis la pointe jusqu’au
sac pulmonaire.................... . 0 3 8

piamètre de l’aorte, pris de de-
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pî. po. %.

hors en dehors. . ..................  0 0 9
Longueur de la langue............... 0 9 0
Longueur de la partie antérieure, 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité.........................................  0 3 0

Largeur. ..................................... 0 2 0
Longueur du cerveau.................  0 3 0
Largeur.............. . . . . . . .  i 0 2 6
Ép aisseur. .................................. 0 1 2
Longueur du cervelet................ 0 1 6
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 1  8
Épaisseur. . . ............................0 0 9
Distance entre l’anus et le scro

tum . ................... ................0 2 7
Hauteur du scrotum. . . . . . .  0 3 0
Longueur du scrotum ............. 0 2 2
Largeur. ..................................... 0 2 8
Distance entre le scrotum et l’o

rifice du prépuce.....................0 2 4
Distance entre les bords du pré

puce et l’extrémité de la verge. 0 0 2
Longueur du gland...................0 0 11
Circonférence............................. 0 1  6
Longueur de la verge, depuis la 

bifurcation des corps caver
neux jusqu’à l'insertion du pré
puce............................ ... 0 3 3

Largeur de la verge...................0 0 6
Épaisseur.....................................0 0 8
Longueur des testicules............ 0 1 6
Largeur.............. ... 0 1 2
Épaisseur....................................  0 0 10
Largeur de l’épididyme............ 0 0 4
Épaisseur...........................' * • * 0 0 2
Longueur des canaux déférents. 1 3  0
Diamètre dans la plus grande

partie de leur étendue. . . . .  0 0 I
Grande circonférence de la vessie 1 1 0
Petite circonférence . . . . . . .  0 11 6
Circonférence de l’urètre. . . .  0 1 O
Longueur des prostates. . . . .  0 0 10
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 1 1
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 7
Distance entre l’anus et la vulve. . 0 1 9
Longueur de la vulve................. 0 0 9
Longueur du vagin. . . . . . . .  0 6 0
Circonférence à l ’endroit le plus

gros. 0 4 0
Circonférence à l’endroit lé plus 

mince. . . . . . . . . . . . .  0 1 4
Grande circonférence de la ves

sie......................   1 2 0
Petite circonférence. . . . . . .  0 9 0
Longueur de l’urètre. . . . . . .  0 2 7
Circonférence. ................... . .  0 1 10

pi. po. % .
Longueur du cou et du corps de

la matrice......................   0 3 0
Circonférence.............................  0 l 3
Longueur des cornes de la ma

trice................................  0 7 0
Circonférence dans les endroits 

les glus gros. . . . . . . . . .  0 1  0
Circonférence à l’extrémité de

chaque corne. .......................... Q 0 9
Distance en ligne droite entre les 

testicules et l’extrémité de la
corne..................................... . 0 0 2

Longueur de la ligne courbe que
parcourt la trompe......................0 2 6

Longueur des testicules. . . . .  0 1 3
Largeur. . ........................   0 0 7
Épaisseur..............................  0 0 3

Le squelette du lion (pl. 206 ) a beaucoup 
de rapport avec celui du chat ; cependant , 
en comparant la tête décharnée de l’un de 
ces animaux à celle de l’autre , on y recon
naît au premier coup d’œil des différences 
très-apparentes. Le museau du lion est à 
proportion moins court que celui du chat : 
la partie antérieure des os propres du nez 
est plus éloignée du bout de la mâchoire du 
dessus, et le dessous, la partie antérieure 
de la mâchoire inférieure forme un angle 
moins obtus dans le lion que dans le chat. 
Les bords des orbites des yeux du lion sont 
moins arrondis et interrompus dans un es
pace à proportion beaucoup plus long, car 
il fait à peu près la sixième partie de leur 
contour. Le front est enfoncé et forme une 
espèce de gouttière , qui se prolonge en avant 
le long de la jonction des deux os propres du 
nez. La face supérieure de la tête n’a pas 
autant de courbure, sur sa longueur, dans 
le lion que dans le chat, parce que le front 
est enfoncé, que l'occiput est très-saillant 
en arrière, et qu’il y a une très-grosse arête 
qui s’étend en avant sur le sommet : il y en 
a aussi deux autres qui s’étendent, une de 
chaque côté de l'occiput. Les branches de la 
mâchoire inférieure sont moins inclinées en 
arrière, et les apophyses, qui se trouvent aux 
extrémités postérieures du corps de cette 
mâchoire, sont plus recourbées en dedans.

Le lion a trente dents, comme le chat ; 
les dents de ces deux animaux ne se ressem-, 
blent pas moins par la forme et la position 
que par le nombre.

Les vertèbres du lion, les côtes , le ster
num et les os du bassin ressemblent aussi,
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tant par le nombre que par la forme , à ces 
mêmes os vus dans le chat ; cependant la 
partie postérieure de la gouttière était moins 
profonde dans le lion; les apophyses épi
neuses des dix premières vertèbres dorsales 
étaient inclinées en arrière, et les autres en 
avant; les apophyses accessoires des vertè
bres lombaires étaient dirigées obliquement 
en dehors et en avant, et un peu courbées 
en dedans : il y avait vingt-cinq fausses ver
tèbres dans la queue.

Les côtés antérieur et supérieur de l’omo
plate ne formaient pas un arc de cercle aussi 
régulier que dans le chat, parce que l’en
droit de l’angle qui sépare les deux côtés 
était un peu saillant dans le lion.

L’os du bras du lion était à proportion 
plus gros que celui du chat, surtout dans sa 
partie supérieure ; ses éminences étaient 
aussi à proportion plus grandes, et il y avait 
de plus une arête , qui s’étendait oblique
ment de haut en.bas et de devant en arrière, 
sur le côté externe de cet os. Je n’ai observé 
aucune autre différence entre les os de l’a
vant-bras, de la cuisse et de la jambe , que 
dans la grandeur des éminences, qui était 
proportionnée à l’étendue et à la force des 
attaches des muscles. Le carpe , le méta
carpe, le tarse, le métatarse et les doigts , 
étaient composés du même nombre d’os que 
dans le chat. On jugera des différences des 
dimensions , en comparant la table suivante 
avec celle des dimensions des os du chat (i).

pi. po, lig
Longueur de la tê te , depuis le 

bout des mâchoires jusqu’à 
l’occiput. . . . . . . . . . . .  1 0 8

La plus grande largeur de la tête. 0 8 8 
Longueur de la mâchoire infé

rieure , depuis son extrémité 
antérieure jusqu’au bord pos
térieur de l’apophyse condy-
lo ïd e .....................  . . .  0 8 6

Largeur de la mâchoire infé
rieure à l’endroit des dents
canines............ ... 0 2 0

Distance entre les apophyses con-
dyloïdes....................... ... — . 0 3 3

Épaisseur de la partie antérieure 
de l’os de la mâchoire supé
rieure  ................0 0 8

Largeur de la mâchoire à l’en
droit des dents incisives exté
rieures. ...............................   . 0 1 7 4

(4) Voyez tome 1 des Mammifères , page 338.

pi. po. Irg.
Largeur à l’endroit des dents ca

nines................. ... ................ 0 3 4
Longueur du côté supérieur. . . 0 5 10 
Distance entre les orbites et l’ou

verture des narines. . . . . .  0 3 l 
Longueur de cette ouverture. . 0 2 2
Largeur...................................... 0 2 0
Longueur des os propres du nez. 0 3 S 
Largeur à l’endroit le plus large. 0 1 3 
Largeur des orbites. . . . . . . .  0 2 6
Hauteur . . . . .  . . . . . . . .  0 1 II
Longueur des plus longues dents

incisives au-dehors de l’os. . 0 0 7^ 
Longueur des dents canines. . . 0 1 11
Largeur à la base. . . . . . . .  0 0  9
Longueur des plus grosses dents 

mâchelières au-dehors de l’os. 0 0 9 
Largeur . . . . . . . . . . . . .  0 1  4
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 8
Longueur du cou. . . . . . . . .  0 1 0  4
Largeur du trou de la première 

vertèbre de haut en bas. . . .  0 1 J
Longueur d’un côté à l’autre. . 0 1 2
Longueur des apophyses trans

verses de devant en arri&re. . 0 2 5
Largeur de la première vertè

bre , prise sur les apophyses 
transverses............... ... 0 5 4

Longueur de la portion de la co
lonne vertébrale, qui est com
posée des vertèbres dorsales. 1 5  0

Hauteur de l’apophyse épineuse
de la première vertèbre. . . .  0 2 10

Hauteur de celle de la seconde,
qui est la plus longue. . . . .  0 3 0

Hauteur de celle de la dixième,
qui est la plus courte. . . . .  0 0 10 

Longueur du corps de la der
nière vertèbre , qui est la plus
lo n g u e ............. .................. ... 0 l 6

Longueur des premières côtes. . 0 ,4 3 
Distance entre les premières cô

tes à l’endroit le plus large. . 0 3 1
Longueur delà dixième côte , qui

est la plus longue............ ... . 0 10 9
Longueur de la dernière des faus

ses côtes, qui est la plus courte. 0 7 0
Largeur de la côte la plus large. 0 0 10 
Longueur du sternum. . . . . .  I 5 6 
Largeur du premier os, qui 

est le plus large dans la partie 
moyenne antérieure. . . . . .  0 1 3

Largeur du premier os, qui est 
le plus étroit à l’extrémité an
térieure . . .  . . . . . . . . .  0 0 5
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pi- P*- iig-
Hauteur de l’apophyse épineuse 

de la cinquième vertèbre lom
baire, qui est la plus longue. 0 1 8

Longueur de l’apophyse trans
verse de la sixième vertèbre 
lombaire , qui est la plus lon
gue. . . . . . . . . . . . . . .  0 2 8

Longueur du corps de la cin
quième vertèbre lombaire, qui
est la plus longue................... 0 2 2

Longueur de l’os sacrum. . . .  0 3 9
Largeur de la partie antérieure. 0 3 1
Largeur de la partie postérieure. 0 2 8
Longueur de la neuvième fausse 

vertèbre de la queue, qui est
la plus longue......................... 0 2 2

Largeur de la partie supérieure
de l’os de la hanche................0 2 5

Hauteur de l’os, depuis le milieu 
de la cavité cotyloïde jusqu’à
l’extrémité supérieure.............0 6 9

Longueur de la gouttière. . . .  0 4 6
Largeur dans le milieu............... 0 3 3
Profondeur de la gouttière. . . 0 2 3  
Profondeur de l’échancrure de

l’extrémité postérieure. . . .  0 1 3
Distance entre les deux extrémi

tés de l’échancrure , prise de
dehors en dehors................... 0 6 0

Longueur des trous ovalaires. . 0 2 8
Largeur. ....................................0 i 6
Largeur du bassin......................0 3 2
Hauteur.......................................0 3 9
Longueur de l’omoplate............ 0 10 0
Largeur^à l’endroit le plus large. 0 5 7
Longueur du côté postérieur. . 0 8 2  
Largeur de l’omoplate à l’endroit

le plus étroit. ................... 0 2 0
Hauteur de l’épine à l’endroit le

plus élevé................................0 1 8
Diamètre de la cavité glénoïde. 0 1 3
Longueur de l ’humérus............  I 0 5
Circonférence à l’endroit le plus 

petit. . . . . . . . . . .  e . . 0 3 9
Diamètre de la tê te ................... 0 2 2
Largeur de la partie supérieure. 0 2 7 
Largeur de la partie inférieure. 0 2 11 
Longueur de l’os du coude. . . . 1 1 0
Hauteur de l’olécrane. . . . . .  0 1 9

pî . po. b g.
Longueur de l’os du rayon. . . .  0 1 1 0  
Largeur de l’extrémité supé

rieure.................... ............... . 0 1 3
Largeur de l’extrémité inférieure. 0 1 11
Longueur du fémur............ ... . I 1 7
Diamètre de la tête. . . . . . . .  0 1 5
Diamètre du milieu de l’os. . . 0 1 1
Largeur de l’extrémité inférieure. 0 2 6
Longueur des rotules............... 0 1 11
Largeur........................ 0 1  4
Épaisseur........................... 0 0 10
Longueur du tibia................. . 0 11 8
Largeur de la tête............... ... . 0 l 6
Circonférence du milieu de l’os. 0 3 5 
Largeur de l’extrémité inférieure. 0 1 11
Longueur du péroné ................ 0 10 10
Circonférence à l’endroit le plus

mince................................. 0 0 9
Largeur de la partie supérieure. 0 0 10 
Largeur de la partie inférieure. 0 0 11 
Hauteur du carpe. . . . .  . . . 0 1 0
Longueur du calcanéum. . . . .  0 3 10
Hauteur du premier os cunéi

forme et du scaphoïde, pris 
ensemble. . . ............... ... 0 1 2

Longueur du troisième os du mé
tacarpe , qui est le plus long. 0 4 2 

Longueur du premier os du mé
tacarpe , qui est le plus court. 0 1 6

Longueur du second os du mé
tatarse , qui est le plus long. 0 4 9 

Longueur du premier os du mé
tatarse , qui est le plus court. 0 4 0 

Longueur de la première pha
lange du doigt du milieu du
pied de devant...................... 0 111

Longueur de la seconde. . . . .  0 1 6
Longueur de la troisième. . . .  0 1  4
Longueur de la première pha

lange du pouce. . . . . . . . .  0 i l
Longueur de la seconde pha

lange. ..................................... 0 1 6
Longueur de la première pha

lange du second doigt des pieds
de d erriè re ...................... ... . 0 1 9

Longueur de la seconde pha
lange. . . . . .  — . . . . . .  0 1 4

Longueur de la troisième pha
lange. ...................................... 0 I 4
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DESCRIPTION
DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DU LION.

844. La peau d'une lionne.
845. L ’estomac d ’un lion.

C et estomac a été tiré du lion dont il est 
fait mention page 406; on y voit les plis qui 
sont dans l’intérieur.

846. La langue d ’un lion.
Cette langue tient au larynx; ses papilles 

sont très-apparentes.
847. La trachée-artère d ’un lion.

Elle a été coupée par le bout supérieur 
près des cartilages du larynx; on voit sa bi
furcation et les orifices de chaque branche 
qui communiquaient dans les poumons.
848. Les parties de la génération d ’un lion.

Toutes les parties de la génération, tant 
intérieures qu’extérieures , tiennent les unes 
aux autres dans cette pièce.

849. Le squelette d ’un lion .
C’est le squelette qui a servi de sujet pour 

la description des os du lion ; sa longueur est 
de quatre pieds neuf pouces , depuis la par
tie antérieure des mâchoires jusqu’à l’extré
mité postérieure de l’os sacrum; la tête a 
un pied dix pouces et demi de circonférence 
à l’endroit le plus gros. L’apophyse trans
verse du côté droit de la cinquième vertèbre 
lombaire a deux pointes, dont l’une s’étend 
en avant, et l’autre en arrière ; celle-ci 
adhère par un ankylosé à la pointe de l’apo
physe transverse de la sixième vertèbre.

850. Le squelette d ’une lionne.

Ce squelette a été apporté de Trianon au

Cabinet du Roi par ordre de Sa Majesté. On 
nous a dit qu’il venait d’une lionne de la mé
nagerie de Versailles : je n’ai point vu dans 
ce squelette de caractère qui put désigner 
le sexe. La longueur est de quatre pieds 
quatre pouces et demi, depuis le bout des 
mâchoires jusqu’à l’extrémité postérieure de 
l ’os sacrum; la tête a un pied neuf pouces 
et demi de circonférence à l ’endroit le plus 
gros.

851. La tète d ’un lion.

Cette tête est décharnée; elle a onze pouces 
de longueur depuis le bout des mâchoires 
jusqu’aux condyles de l’os occipital; la plus 
grande partie de cet os et des pariétaux a 
été enlevée pour faire voir l’intérieur du 
crâne.

852. Portion de la tête d ’un lion.

La mâchoire inférieure manque en entier ; 
il y a un pied un pouce et demi de longueur, 
depuis le bout dé la mâchoire supérieure 
jusqu’à l’extrémité postérieure de l’os occi
pital. On a scié une pièce du crâne , que l’on 
peut enlever pour voir son épaisseur, qui 
est de plus d’un pouce dans quelques en
droits ; on y voit aussi les lames osseuses et 
fort épaisses qui tiennent à l’occipital, et 
qui s’étendaient de chaque côté entre le cer
veau et le cervelet, et enfin une grosse tu
bérosité qui"était au-dessus du cervelet, à 
l’endroit où les deux lames osseuses se réu
nissent.

853. L ’os de la verge d ’un lion.
Cet os a trois lignes et demie delongueur, 

et deux lignes de largeur à la base.
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LES TIGRES.

C omme le nom de tigre est un nom généri
que qu’on a donné à plusieurs animaux d’es
pèces différentes , il faut commencer par les 
distinguer les uns des autres. Les léopards 
et les panthères, que l’on a souvent confon
dus ensemble, ont tous deux été appelés ti
gres par la plupart des voyageurs ; l’once ou 
Fonça , qui est une petite espèce de panthère 
qui s’apprivoise aisément et dont les Orien
taux se servent pour la chasse, a été prise 
pour la panthère, et désignée, comme elle, 
par le nom de tigre. Le lynx ou loup-cervier, 
le pourvoyeur du lion, que les Turcs appel
lent karackoulah, et les Persans siyahgush^ 
ont quelquefois aussi reçu le nom de pan- 
thère ou à'once. Tous ces animaux sont com
muns en Afrique et dans toutes les parties 
méridionales de l’Asie ; mais le vrai tigre, le 
seul qui doit porter ce nom , est un animal 
rare , peu connu des anciens , et mal décrit 
par les modernes. Aristote, qui est en his
toire naturelle le guide des uns et des au
tres , n’en fait aucune mention : Pline (1) dit 
seulement que le tigre est un animal d’une 
vitesse terrible, tremenclœ velocitatis ani
m al, et il donne à entendre que, de son 
temps , il était bien plus rare que la pan
thère , puisque Auguste fut le premier qui 
présenta un tigre aux Romains pour la dé
dicace clu théâtre de Marcellus , tandis que, 
dès le temps de Scaurus , cet édile avait en
voyé cent cinquante panthères (2), et qiren
suite Pompée en avait fait venir quatre cent 
dix , et Auguste quatre cent vingt pour les 
spectacles de Rome ; mais Pline ne nous 
donne aucune description, ni même ne nous 
indique aucun des caractères du tigre. Op- 
pien (3) et Solin, qui ont écrit après Pline , 
paraissent être les premiers qui aient dit que 
le tigre était marqué par des bandes longues , 1 2 3

(1) Plin. , Natural. H ist., lib. 8 , cap. 18.
(2) Idem  , ibidem , cap. 17.
(3) Oppian., lib. 1 , de Venatione, ubi ait : Oryn- 

ges alios decorari tæniis oblongis tîgrium instar, 
alios vero rotundis ut panthera. •— Tigres ( ait 
Solinus ) bestias insignes maculis notæ et perni- 
citas memorabiles reddiderunt; fulvo ni tent, boe 
fulvum nigricantibus segmentis inter-undatum.

et la panthère par des taches rondes j c’est 
en effet l’un des caractères qui distingue le 
vrai tigre , non-seulement cîe la panthère 9 
mais de plusieurs autres animaux qu’on a 
depuis appelés tigres. Strabon (4) cite Mé- 
gasthène au sujet du vrai tigre , et il dit, d’a
près lu i, qu’il y a des tigres aux Indes qui 
sont une fois plus gros que des lions : le ti
gre est donc un animal féroce , d’une vitesse 
terrible, dont le corps est marqué de bandes 
longues, et dont la taille surpasse celle du 
lion. Voilâ tes seules notions que les anciens 
nous aient données d’un animal aussi remar
quable ; les modernes , comme Gesner et les 
autres naturalistes qui ont parlé du tigre, 
n’ont presque rien ajouté au peu qu’en ont 
dit les anciens.

Dans notre langue, on a appelé peaux de 
tigres ou peaux tigrées toutes les peaux à 
poil court, qui se sont trouvées variées par 
des taches arrondies et séparées : les voya
geurs , partant de cette fausse dénomination, 
ont à leur tour appelé tigres tous les animaux 
de proie dont la peau était tigrée, c’est-à- 
dire , marquée de taches séparées. MM. de 
l’Académie des sciences ont suivi le torrent, 
et ont appelé tigres les animaux à peau tigrée 
qu’ils ont disséqués, et qui cependant sont 
très-différents du vrai tigre.

La cause la plus générale des équivoques 
et des incertitudes qui se sont si fort multi
pliées en histoire naturelle, c’est, comme 
je l’ai indiqué dans l’article précédent, la 
nécessité où l’on s’est trouvé de donner des 
noms aux productions inconnues du Nou
veau-Monde. Les animaux, quoique pour 
la plupart d’espèce et de nature très-différen
tes de ceux de l’ancien continent, ont reçu les 
mêmes noms , dès qu’on leur a trouvé quel
que rapport ou quelque ressemblance avec 
ceux-ci. On s’était d’abord trompé en Europe, 
en appelant tigres tous les animaux à peau 
tigrée d’Asie et d’Afrique : cette erreur trans
portée en Amérique y a doublé j car ayant 
trouvé dans cette terre nouvelle des animaux 
dont la peau était marquée de taches arron-

(4) Strab., lib. 15.
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dies et séparées , on leur a donné le nom de 
tigres, quoiqu’ils n e  fussent ni de l’espèce dù 
vrai tigre, ni meme d’aucune de celles des 
animaux à pé%u tigrée de l’Asie ou de l’A
frique auxquels on avait déjà mal à propos 
donné ce même nom ; et comme ces animaux 
à peau tigrée qui se sont trouvés en Améri
que sont en assez grand nombre , et qu’on 
n’a pas laissé de leur donner à tous le nom 
commun de tigre; quoiqu’ils fussent très-dif
férents du tigre et différents entre eux, il se 
trouve qu’au lieu d’une seule espèce, qui 
doit porter ce nom , il y en a neuf oü dix , 
et que par conséquent l’histoire de ces ani
maux est très-embarrassée, très-difficile à 
faire, parce que les noms ont confondu les 
choses , et qu’en faisant mention de ces ani
maux l’on a souvent dit des uns ce qui devait 
être dit des autres.

Pour prévenir la confusion qui résulte de 
ces dénominations mal appliquées à la plu
part des animaux du Nouveau-Monde , et en 
particulier à ceux que l’on a faussement ap

pelés tigres, j’ai pensé que le moyen le plus 
sûr était de faire une énùmération comparée 
des animaux quadrupèdes , dans laquelle je 
distingue, 1« ceux qui sont naturels et pro
pres à l’ancien continent, c’est-à-dire à l’Eu
rope, l’Afrique et l’Asie, et qui ne se sont 
point trouvés en Amérique lorsqu’on en fit 
la découverte ; 2° ceux qui sont naturels et 
propres au nouveau continent, et qui n’é
taient point connus dans l’ancien ; 3<> ceux 
qui se trouvant également dans les deux con
tinents, sans avoir été transportés par 1*»« 
hommes , doivent être regardés comme com
muns et à l’un et à l’autre. Il a fallu pour 
cela recueillir et rassembler ce qui se trouve 
épars au sujet des animaux, dans les voya
geurs et dans les premiers historiens du Nou
veau-Monde : c’est le précis de ces recherches 
que nous donnons avec quelque confiance , 
parce que nous les croyons utiles pour l’in
telligence de toute l’histoire naturelle, et en 
particulier de l’histoire des animaux (l)„

LE T IG R E |2).
Le F eu s  t i g r e ; —  F elis t i g r i s ; Cuv., Linn., Besm;

D ans la classe des animaux carnassiers, le 
lion est le premier, le tigre est le second; 1 2

(1) Voyez, dans ce volume, les trois discours : 
1° sur les Animaux de Vancien continent, 2° sur les 
Animaux du Nouveaux-Monde , et 3° sur les Animaux 
communs aux deux continents.

(2) Le tigre , le vrai tigre, le tigre des Indes orien
tales : en latin ,' tigris ; en italien , tigra ; en allemand, 
tigerthier ; en anglais, figer.

Tigris. ( Gesner, Hist. quadrup,, pag. 936. ) 
Tigris. ( Ray, Synops, quadrup. , pag. 165. ) 
Tigris maculis oblongis. (Linnæus , Systema Nâ- 

turæ, edit. 4 , pag. 64. ) Nota. Qu’il est ici seul de 
son genre avec la panthère... Felis caudâ elongatâ, 
maeulis virgatis. {Id e m , ib id ., édit. 6 , pag. 4. ) 
Nota. Que du genre du tigre il a passé dans celui du 
chat, et qu’il est dans ce même genre avec le lion, la 
panthère, le chat-pard, le chat, le chat-cervier et 
deux espèces de lynx... Felis cauda elongatâ , corpo- 
ris maculis omnibus virgatis. ( Linnæus , Syst. N at,, 
edit. 10, pag. 41. ) Nota. Qu’il se trouve ici avec le 
lion , la panthère , le jaguar, le chat-pard, lè chat, lë 
lynx, et qu’on ne sait ce qu est devenu l ’âutrè lynx, 
non plus que le chat-cervier .

Mammifères. Tome I I .

et comme îe premier, même dans un mau
vais genre, est toujours le plus grand et sou
vent le meilleur, le second est ordinaire
ment le plus méchant de tous. A la fierté , 
au courage , à la force, le lion joint la no
blesse, la clémence , la magnanimité; tandis 
que le tigre est bassement féroce , cruel sans 
justice, c’est-à-dire, sans nécessité. Il en est 
de même dans tout ordre de choses où les 
rangs sont donnés par la force ; le premier , 
qui peut tout, est moins tyran que l’autre , 
qui ne pouvant jouir de la puissance plé
nière, s’en venge en abusant du pouvoir 
qu’il a pu s’arroger. Aussi le tigre est-il plus 
à craindre que le lion : celui-ci souvent ou
blie qu’il est le roi, c’est-à-dire îe plus fort 
de tous les animaux ; marchant d’un pas 
tranquille, il 11’attaque jamais l’homme, à 
moins qu’il ne soit provoqué ; il ne précipite * 53

Tigris. ( Klein, de Quadrup., pag. 78. )
Felis flava, maculis longis nigris variegata... Ti

gris. (Brisson , Regn. animal., pag. 268. )
53
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ses pas, il ne court, iî ne chasse que quand 
la faim le presse. Le tigre, au contraire, 
quoique rassasié de chair, semble toujours 
être altéré de sang, sa fureur n’a d’autres 
intervalles que ceux du temps qu’il faut pour 
dresser des embûches ; il saisit et déchire 
une nouvelle proie avec la même rage qu’il 
vient d’exercer, et non pas d’assouvir , en 
dévorant la première ; il désole le pays qu’il 
habite, il ne craint ni l’aspect ni les armes 
de l’homme ; il égorge , il dévaste les trou
peaux d’animaux domestiques , met à mort 
toutes les bêtes sauvages , attaque les petits 
éléphants, les jeunes rhinocéros, et quel
quefois même ose braver le lion.

La forme du corps est ordinairement d’ac
cord avec le naturel. Le lion a l’air noble ; 
la hauteur de ses jambes est proportionnée 
à la longueur de son corps; l’épaisse et 
grande crinière qui couvre ses épaules et 
ombrag;e sa face , son regard assuré, sa dé
marche grave, tout semble annoncer sa fière 
et majestueuse intrépidité. Le tigre trop ion g 
de corps, trop bas sur ses jambes , la tête 
nue, les yeux hagards, la langue couleur de 
sang, toujours hors de la gueule, n’a que les 
caractères de la basse méchanceté et de l’in
satiable cruauté; il n’a pour tout instinct 
qu’une rage constante , une fureur aveugle , 
qui ne connaît, qui ne distingue rien, et qui 
lui fait souvent dévoreuses propres enfants, 
et déchirer leur mère lorsqu’elle veut les 
défendre. Que ne l’eût-il à l’excès cette soif 
de son sang ! ne pût-il l’éteindre qu’en dé
truisant , dès leur naissance, la race entière 
des monstres qu’il produit !

Heureusement pour le reste de la nature , 
l’espèce n’en est pas nombreuse, et paraît 
confinée aux climats les plus chauds de 
l’Inde orientale. Elle se trouve au Malabar, 
à Siam, au Bengale , dans les mêmes con
trées qu’habitent l’éléphant et le rhinocéros ; 
on prétend même que souvent le tigre ac
compagne ce dernier (1), et qu’il le suit 
pour manger sa fiente, qui lui sert de pur
gation ou de rafraîchissement : il fréquente 
avec lui les bords des fleuves et des lacs ; car 
comme le sang ne fait que l’altérer, il a sou
vent besoin d’eau pour tempérer l’ardeur 
qui le consumeq et d’ailleurs il attend près * 7

(1) Jac. Bonlius , Hist, nat. Ind. or. ; Amsterdam , 
1658 , pag. 54. ■—Voyez aussi le Recueil des Voyages 
de la Compagnie des Indes ; Amsterdam , 1702 ,tome
7 , pages 278 et suiv. Voyages de Schouttun aux 
Indes orientales.

des eaux les animaux qui y arrivent, et qtu 
la chaleur du climat contraint d’y venir plu
sieurs fois chaque jour : c’est là qu’il choisi! 
sa proie , ou plutôt qu’il multiplie ses mas
sacres ; car souvent il abandonne les animaux 
qu’il vient de mettre à mort pour en égorger 
d’autres ; il semble qu’il cherche à goûter 
de leur sang ; il le savoure, il s’en enivre ; et 
lorsqu’il leur fend et déchire le corps , c’est 
pour y plonger la tête et pour sucer à longs 
traits le sang dont il vient d'ouvrir la source, 
qui tarit presque toujours avant que sa soif 
ne s’éteigne.

Cependant quand il a mis à mort quelques 
gros animaux, comme un cheval, un buffle , 
il ne les éventre pas sur la place , s’il craint 
d’y être inquiété; pour les dépecer à son 
aise , il les emporte dans les bois (2), en les 
traînant avec tant de légèreté, que la vitesse 
de sa course paraît à peine ralentie par la 
masse énorme qu’il entraîne. Ceci seul suffi
rait pour faire juger de sa force ; mais , pour 
en donner une idée plus juste , arrêtons-nous 
un instant sur les dimensions et les propor
tions du corps de cet animal terrible. Quel
ques voyageurs l’ont comparé , pour la gran
deur, à un cheval (3), d’autres à un buffle (4), 
d’autres seulement ont dit qu’il était beau
coup plus grand que le lion (5). Mais nous 
pouvons citer des témoignages plus récents , 
et qui méritent une entière confiance. M. de 
la Lande-Magon nous a fait assurer qu’il 
avait vu aux Indes orientales un tigre de 
quinze pieds , en y comprenant sans doute 
la longueur de la queue ; si nous la suppo
sons de quatre ou cinq pieds, ce tigre avait 
au moins dix pieds de longueur. Il est vrai 
que celui dont nous avons la dépouille au 
Cabinet du Roi, n’a qu’environ sept pieds de 
longueur, depuis l’extrémité du museau jus

(2) Jac. Bontius, Hist. nat. Ind. or.; Amst. 1658 , 
pag. 53.

(3) Voyez les Voyages de Dellon, pages 104 et 
suiv.

(4) Les tigres des Indes, dit la Boullaye-le-Gauz, 
sont prodigieusement grands; j ’en ai vu des peaux 
plus longues et plus larges que celles des Bœufs ; ils 
s'adonnent quelquefois à manger les hommes, et en 
plusieurs endroits des Indes il n’y va point de voya
geurs sans être Lien armes, parce que cet animal, 
étant de la figure d’un chat , se hausse sur les pieds 
de derrière pour sauter sur celui qu’il veut assaillir. 
( Voyage de la Boullaye-le-Gouz ; Paris , 1657, pa
ges 246 et 247.)

(5) Prosper Aîp., Hist. nat. Ægypt. ; Lugd. Bat., 
1735, pag. 237. — Et W otton, page 65.
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qu’a l'origine de la queue, mais i! avait été 
pris , amené tout jeune, et ensuite toujours 
enfermé dans une loge étroite à la  ménage
rie , oùle défaut de mouvement et le manque 
d’espace, l’ennui de la prison, la contrainte 
du corps , la nourriture peu convenable ont 
abrégé sa vie et retardé le développement, 
ou même réduit l'accroissement du corps. 
Nous avons vu dans l’histoire du cerf (l), 
que ces animaux pris jeunes et renfermés 
dans des parcs trop peu spacieux, non-seu
lement ne prennent pas leur croissance en
tière, mais même se déforment et devien
nent rachitiques et bassets , avec des jambes 
torses. Nous savons d’ailleurs par les dissec
tions que nous avons faites d’animaux de 
toute espèce élevés et nourris dans des mé
nageries , qu’ils ne parviennent jamais à leur 
grandeur entière ; que leur corps et leurs 
membres , qui ne peuvent s’exercer, restent 
au-dessous des dimensions de la nature; que 
les parties dont l’usage leur est absolument 
interdit, comme celle de la génération , sont 
si petites et si peu développés dans tous ces 
animaux captifs et célibataires, qu’on a de 
la peine à les trouver, et que souvent elles 
nous ont paru presque entièrement oblité
rées. La seule différence du climat pourrait 
encore produire les mêmes effets que le man
que d’exercice et la captivité : aucun animal 
des pays chauds ne peut produire dans les 
climats froids, y fut-il même très-libre et 
très-largement nourri; e t , comme la repro
duction n’est qu’une suite naturelle de la 
pleine nutrition, il est évident que la pre
mière ne pouvant s’opérer , la seconde ne se 
fait pas complètement, et que, dans ces 
animaux, le froid seul suffit pour restreindre 
la puissance du moule intérieur, et dimi
nuer les facultés actives du développement, 
puisqu’il détruit celles de la reproduction.

Il n’est donc pas étonnant que ce tigre 
dont le squelette et la peau nous sont venus 
de la ménagerie du roi ne soit pas parvenu à 
sa juste grandeur ; cependant la seule vue 
de cette peau bourrée donne encore l’idée 
d’un animal formidable ; et l ’examen du 
squelette (2) ne permet pas d’en douter. 
L’on voit sur les os des jambes des rugosités 
qui marquent des attaches de muscles en
core plus fortes que celles du lion ; ces os 
sont aussi solides, mais plus courts , et

(1) Voyez tome 1 des Mammifères , article du cerf.
(2) Voyez ci-après la description du squelette du

comme nous l’avons d it , la hauteur des 
jambes dans le tigre n’est pas proportionnée 
à la grande longueur du corps. Ainsi cette 
vitesse terrible dont parle Pline, et que le 
nom (3) même du tigre paraît indiquer, ne 
doit pas s’entendre des, mouvements ordi
naires , de la démarche , ni même de la 
célérité des pas, dans une course suivie ; 
il est évident qu’ayant les jambes courtes , il 
ne peut marcher (4) ni courir aussi vite que 
ceux qui les ont proportionnellement plus 
longues : mais cette vitesse terrible s’ap 
plique très-bien aux bonds prodigieux qu’il 
doit faire sans efforts ; car en lui supposant, 
proportion gardée, autant de force et de 
souplesse qu’au cha t, qui lui ressemble 
beaucoup par la conformation, et q u i, dans 
l’instant d’un clin d’œil, fait un saut de plu
sieurs pieds d’étendue, on sentira que le 
tigre, dont le corps est dix fois plus long, 
peut dans un instant presque aussi court 
faire un bond de plusieurs toises. Ce n’est 
donc point la célérité de sa course, mais la 
vitesse du saut "que Pline a voulu désigner, 
et qui rend en effet cet animal terrible , 
parce qu’il n’est pas possible d’en éviter 
l’effet.

Le tigre est peut-être le seul de tous les 
animaux dont on ne puisse fléchir le naturel : 
ni la force , ni la contrainte , ni la violence 
lie peuvent le dompter. Il s’irrite des bons 
comme des mauvais traitements ; la douce 
habitude qui peut tout, ne peut rien sur 
cette nature de fer ; le temps , loin de l’a
mollir en tempérant les humeurs féroces, 
ne fait qu’aigrir le fiel de sa rage : il déchire 
la main qui le nourrit comme celle qui le 
frappe ; il rugit à la vue de tout être vivant; 
chaque objet lui paraît une nouvelle proie , 
qu’il dévore d’avance de ses regards avides , 3 4

(3) Tigris vocabulum est linguæ Armeniæ , nam 
ïbi et sagitta et quod vebernenlissimum flumen, dicMur 
tigris. ( Varro, de Linguâ laliaa. ) — Persæ et Medi 
sagittam tigrilh nuncupant. ( Gesn. , Hist. quadrup., 
pag. 936.)

(4) Ce que dit Pline, que cet animal est d’une vi
tesse terrible, est une erreur, dit Bontius , car au 
contraire il est lent à courir, et c’èst à cause de cela 
qu’il attaque plus volontiers les hommes que les ani
maux qui courent Lien, comme les cerfs, les san
gliers , les bu ffles, les bœufs sauvages , qu’il n’at taque 
tous qu’en se mettant en embuscade ; il se jette impé
tueusement sur leur tête , et terrasse d’un seul coup 
de patte les animaux les plus forts. ( Bont., pages 
53 et 54. ) Il est, comme l ’on voit, fort aisé de con
cilier ces faits avec les expressions de Pline.
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qu’il menace par des frémissements affreux 
mêlés d’un grincement de dents , et vers la
quelle il s’élance souvent, malgré les chaî
nes et les grilles qui brisent sa fureur sans 
pouvoir la calmer.

Pour achever de donner une idée de la 
force (l) de ce cruel animal, nous croyons 
devoir citer ici ce que le Père Tachard, té
moin oculaire, rapporte d’un combat du 
tigre contre des éléphants. « On avait élevé, 
» dit cet auteur (2), une haute palissade de 
« bambous d’environ cent pas en carré. Au 
« milieu de l’enceinte étaient entrés trois 
» éléphants destinés pour combattre le tigre. 
» Ils avaient une espèce de grand plastron , 
« en forme de masque , qui leur couvrait la 
« tète et une partie de la trompe. Dès que 
v> nous fûmes arrivés sur le lieu, on fit sor- 
« tir de la loge qui était dans un enfonce- 
» ment un tigre d’une figure et d’une cou- 
r> leur qui parurent nouvelles aux Français 
b qui assistaient à ce combat; car, outre 
a qu’il était bien plus grand, bien plus gros 
» et d’une taille moins effilée que ceux que 
ri nous avions vus en France, sa peau n’était 
3» pas mouchetée de même ; mais, au lieu de 
» toutes ces taches semées sans ordre , il 
n avait de longues et larges bandes en forme 
» de cercle ; ces bandes , prenant sur le dos, 
« se rejoignaient par-dessous le ventre , e t, 
» continuant le long de la queue, y faisaient 
» comme des anneaux blancs et noirs , pla- 
n çés alternativement, dont elle était toute 
« couverte. La tête n’avait rien d’extra ordi- 
„ naire , non plus que les jambes , hors 
» qu’elles étaient plus grandes et plus gros- 
» ses que celles des tigres communs, quoi- 
» que celui-ci ne fût qu7un jeune tigre qui 
» avait encore a croître; car M. Constance 
« nous a dit qu’il y en avait dans le royaume 
« de plus gros trois fois que celui-là , et 
» qu’un jour, étant à la chasse ayec fe roi, 
» il en vit un de fort près qui était grand 
» comme un mulet. Il y en a aussi de petits 
» dans le pays, semblables à ceux qu’on ap- 
» porte d’Afrique en Europe , et on nous en 
» montra un le même jour à Louvo. 1 2

(1) Indi tigrim elepbanto rolmstiorem multô exis- 
timant. — Nearchus scribit Indos referre tigrim esse 
maxïmi equi magnitudine , velocitate et viribus bes- 
tias omnes superare , elephantum etiam , insilientem 
in eaput ejus, facile suffocare. (G esn ., Hist. qua- 
drup., pag. 937. )

(2) Premier Voyage de Sïam, par le P. Tachard ; 
Paris , 1686, pages 292 èt suivantes.

» On ne lâcha pas d’abord le jeune tigre 
» tjui devait combattre , mais on le tint at- 
3» taché par deux cordes, de sorte que , 
» n’ayant pas la liberté de s’élancer, le pre- 
» mier éléphant qui l’approcha lui donna 
3) deux ou trois coups de sa trompe sur le 
» dos : ce choc fut si rude, que le tigre en 
» fut renversé, et demeura quelque temps 
» étendu sur la place sans mouvement , 
» comme s’il eût été mort ; cependant, dès 
» qu’on l ’eût délié , quoique cette première 
» attaque eût bien rabattu de sa furie, il fit 
» un cri horrible, et voulut se jeter sur la 
» trompe de l’éléphant qui s’avançait pour 
» le frapper ; mais celui-ci la repliant adroi- 
» tement, la mit à couvert par ses défenses, 
» qu’il présenta en même temps, et dont il at- 
t> teignit le tigre si à propos, qu’il lui fit faire 
» un grand saut en l’air ; cet animal en fut si 
» étourdi, qu’il n’osa plus approcher. Il fit 
» plusieurs tours le long de la palissade, 
a s’élançant quelquefois vers les personnes 
» qui paraissaient vers les galeries : on poussa 
» ensuite trois éléphants contre lui, qui lui 
« donnèrent tour à tour de si rudes coups , 
» qu’il fit encore un fois le mort, et ne pensa 
« plus qu’à éviter leur rencontre : ils l’eus- 
* sent tué sans doute , si l’on n’eût fait finir 
» le combat. « U est clair, par la description 
même du Père Tachard, que ce tigre qu’il 
a vu combattre des éléphants est le vrai ti
gre , qui parut aux Français un animal nou
veau , parce que probablement ils n’avaient 
vu en France dans les ménageries que des 
panthères ou des léopards d’Afrique, ou bien 
des jaguars d’Amérique, et que les petits ti
gres qu’il vit à Louvo n’étaient de même que 
clés panthères. On sent aussi, par ce simple 
récit, quelle doit être la force et la fureur 
de cet animal, puisque celui-ci, quoique 
jeune encore, et n’ayant pas pris tout son 
accroissement, quoique réduit en captivité, 
quoique retenu par des liens, quoique seul 
contre trois, était encore,assez redoutable 
aux colosses qu’il combattait pour qu’on 
fût obligé de les couvrir d’un plastron dans 
tontes les parties de leur corps, que la na
ture n’a pas cuirassées comme les autres 
d’une enveloppe impénétrable.

Le tigre dont le Père G ouïe (3) a communi-

(3) On ne connaît guère ei* Europe que les tigres 
dont la peau est mouchetée de taches, mais , dans la 
Tarlarie et dans la Chine, on en connaît aussi dont 
la peau est rayée de bandes noires, et même, en ces 
pays-là , on prétend que ce sont deux espèces diffé-
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qué a FAeadémie dès sciences une description 
anatomique, faite par les Pères jésuites à la 
Chine-, paraît être de l’espèce du vrai tigre, 
aussi-bien que celui que les Portugais ont 
appelé tigre royal, duquel M. Perrault (I) 
fait mention dans ses Mémoires sur les ani
maux, et dont il dit que la description a été 
faite à Siam. Delion (2), dans ses Voyages, 
dit expressément que le Malabar est le pays 
des Indes où il y a le plus de tigres y qu’il y 
en a de plusieurs espèces ; mais que le plus 
grand de tous, celui que les Portugais appel
lent tigre royal y est extrêmement rare, qu’il 
est grand comme un cheval, etc.

Le tigre royal ne paraît donc pas faire 
une espèce particulière et différente de celle 
du vrai tigre ; il ne se trouve qu’aux Indes 
orientales, et non pas au Brésil, comme 
Font écrit quelques-uns de nos naturalis
tes (3). Je suis même porté à croire que le 
vrai tigre ne se trouve qu’en Asie et dans les 
parties les plus méridionales de l’Afrique , 
dans l’intérieur des terres ; car la plupart 
des voyageurs qui ont fréquenté les côtes 
de l’Afrique parlent, a la vérité , de tigres , 
et disent même qu’ils y sont très-communs ; 
néanmoins, il est aisé de voir, par les noti
ces mêmes qu’ils donnent de ces animaux, 
que ce ne sont pas de vrais tigres, mais des 
léopards, des panthères ou des onces, etc. 
Le docteur Shaw (4) dit expressément qu’au 
royaume de Tunis et d’Alger, le lion et la 
panthère , tiennent le premier rang entre les 
bêtes féroces ; mais que le tigre ne se trouve 
pas dans cette partie de la Barbarie : cela 
paraît vrai ; car ce furent des ambassadeurs 
indiens (5) , et non pas des Africains, qui 1 2 3 4 5

rentes, quoiqu’ils ne paraissent pas avoir d’autres 
différences que celle-là. Le tigre rayé que les jésuites 
de la Chine disséquèrent, et qui avait été tué à la 
chasse par l’empereur, avec quatre autres , ne pesait 
que deux cent soixante-cinq livrés, aussi n’était-ril 
pas des plus grands : un des autres pesait quatre cents 
livres. Celui qui fut disséqué avait un tiers ded’esto- 
inac plein de vers , et l ’on ne pouvait pas dire qu’il 
fut corrompu. Quelqu’un, qui était présent, dit qu’on 
avait trouvé la même chose à un autre tigre qu’il avait 
vu ouvrir à Macao. ( Hist. de l ’Académie des scien
ces , année 1699, page 51. )

(1) Mém. pour servir à l ’Histoire des animaux, 
part. 2 , page 287.

(2) Voyages de D elion, page 104.
(3) Brjsson, Kegn. animal. , pag. 269.
(4) Voyages de Shaw; La Haye, 1743 , tome 1 , 

page 315.
(5) Voyez la Description des îles de l ’Archipel, 

par Dapper ; Amsterdam , 1703, page 206.

présentèrent à Auguste, dans le temps qu’il 
était a Samos, le premier tigre qui ait été 
vu des Romains; et ce fut aussi des Indes 
qu’Héliogabale fit venir ceux qu’il voulait 
atteler à son char pour contrefaire le dieu 
Bacchus.

L’espèce du tigre a donc toujours été plus 
rare et beaucoup moins répandue que celle 
du lion, : cependant la tigresse produit, 
comme la lionne, quatre ou cinq petits : 
elle est furieuse en tout temps, mais sa rage 
devient extrême lorsqu’on les lui ravit; elle 
brave tous les périls ; elle suit les ravisseurs, 
qui, se trouvant pressés , sont obligés de lui 
relâcher un de ses petits; elle s’arrête, le 
saisit, l’emporte pour le mettre à l’abri, re
vient quelques instants après, et les pour
suit jusqu’aux portes des villes ou jusqu’à 
leurs vaisseaux : et lorsqu’elle a perdu tout 
espoir de recouvrer sa perte , des cris force
nés et lugubres, des hurlements affreux ex
priment sa douleur cruelle, et font encore 
frémir ceux qui les entendent de loin.

Le tigre fait mouvoir la peau de sa face , 
grince des dents, frémit, rugit comme le 
fait le lion ; mais son rugissement est diffé
rent : quelques voyageurs (6) Font comparé 
au cri de certains grands oiseaux. Tigrides 
indomitœ rancant? rugiuntque leones. (Auc- 
tor Philomelce. ) Ce mot rancant n’a point 
d’équivalent en français ; ne pourrions-nous 
pas lui en donner un , et dire , les tigres rau- 
quent el les lions rugissent ? car le son de là 
voix du tigre est en effet très-rauque (7).

La peau de ces animaux est assez estimée, 
surtout à la Chine. Les mandarins militaires 
en couvrent leurs chaises (8) dans les marches 
publiques; ils en font aussi des couvertures de 
coussins pour Fhîver ; en Europe, ces peaux, 
quoique rares , ne sont pas d?un grand prix. 
On fait beaucoup plus de cas de celle du léo
pard de Guinée et du Sénégal, que nos four
reurs appellent tigre. Au reste, c’est la seule 
petite utilité qu’on puisse tirer de cet animal 
très-nuisible , dont on a prétendu que la

(6) Second Voyage de Siam , parle Père Tachard; 
Paris , 1689 , page 248.

(7) Les tigres de l ’est de l’Asie sont d’une grosseur 
et d’une légèreté surprenantes ; ils ont ordinairement 
le poil d’un roux fauve... Ils rugissent comme les 
lions, leur cri seul pénètre d’horreur. (Voyage de 
Coreal ; Paris , 1722, tome 1, page 173. )

(8) Histoire générale des Voyages, par M. l'abbé 
Prévôt, tome 6 , pag. 602.
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sueur (I) était un Venin et le poil de la mous
tache un poison (2) sûr pour les hommes et 
pour les animaux ; mais c’est assez du mal 
très-réel qu’il fait de son vivant, sans cher
cher encore des qualités imaginaires et des 
poisons dans sa dépouille , d’autant que les 
Indiens mangent de sa chair et ne la trou
vent ni malsaine , ni mauvaise , et que, si le 
poil de sa moustache , pris en pillule , tue , 
c’est qu’étant dur et roide , une telle pillule 
fait dans l’estomac le même effet qu’un pa
quet de petites aiguilles.

ADDITION A L’ARTICLE DU TIGRE.
Nous donnons ici (planche 207 ) la figure 

d’un jeune tigre que nous avons vu vivant à 
la foire Saint-Germain, en 1784.

Il avait, mesuré en ligne droite , du bout 
du nez à l’origine de la queue , quatre pieds 
trois pouces cinq lignes; et, en suivant la 
courbure du corps , cinq pieds trois pouces.

Celui dont nous avons la dépouille au Ca
binet du Roi, était beaucoup plus grand, 
parce qu’il était plus âgé.

Sa peau, bourrée, a , de longueur, six 
pieds six pouces : il nous a paru que les 
bandes transversales , et qui descendent 
presque perpendiculairement sur les flancs, 
étaient beaucoup plus noirs dans l’animal 
vivant, qu’elles ne le sont sur la peau bour
rée , dont la couleur s’est probablement ef
facée.

Ce grand tigre qu’on appelle tigre royal, 
est, comme je l’ai d i t , moins répandu , et 
l’espèce en parait moins nombreuse que 
celle des léopards et des onces.

On pourrait voir, dans l’ouvrage que M. le 
chevalier d’Obsonville va publier sur les 
animaux de l’Inde, plusieurs faits intéres
sants sur les habitudes naturelles de ce cruel 
animal , qui fait la désolation des pays qu’il 
habite.

D ESC R IPT IO N  DU TIG RE.

O n a eu, il y  a plusieurs années , à la mé
nagerie de Versailles , un tigre qui y mou
rut : sa peau fut empaillée ; elle a été apportée 
dans la suite au Cabinet d’histoire naturelle. 
Autant que l’on peut juger de la taille de ce 
tigre par ce qui en reste, je crois qu'il avait 
près de six pieds et demi de longueur, de
puis le bout du nez jusqu’à l’origine de la 
queue, qui est longue de deux pieds sept 
ou huit pouces ; le sommet de la tête est 
large, et les oreilles sont courtes et fort 
éloignées l’une de l’autre. Il paraît que la 
forme du corps avait beaucoup de rapport à 
celle de la panthère : on pourra prendre 
quelque idée de cette ressemblance en com
parant la figure du tigre (pl. 207 ) , dessinée 
d’après la peau empaillée, avec les figures 
( pl. 208 ) des panthères , qui ont été dessi
nées d’après ces animaux vivants.

La peau du tigre, dont il s’agit, a de lon
gues taches noires sur un fond de couleur 1 2

(1) Histoire naturelle de Siam , par Gervaise ; 
Paris, 1688 , page 36.

(2) La Chine illustrée , par Kireher, traduction de 
Dalcjuier ; Amsterd. 5 1670 , pages 110 et 111.

fauve ou blanchâtre avec une teinte jaunâ
tre dans quelques endroits : le nez et les 
côtés du nez sont fauves sans aucune tache. 
Les tempes, le front et le sommet de la tête 
ont des taches noires sur un fond de couleur 
fauve ; ces taches sont fort irrégulières, pres
que toutes en forme de bandes dirigées en 
différents sens ; celles du bas du front ont 
peu de longueur et de largeur : il y a de 
chaque côté de la partie moyenne du front 
une tache presque ovale , et au-dessus de ces 
taches une bande étroite et peu apparente, 
qui traverse le dessus du front, et dont les 
deux extrémités sont recourbées en bas et en 
dedans; il sort du milieu de cette bande deux 
autres bandes un peu plus larges etbeaucoup 
plus apparentes, qui se recourbent en de
hors et s’étendent jusqu’aux oreilles ; enfin le 
sommet de la tête est traversé par une autre 
bande qui ne va pas jusqu’aux oreilles.

Les poils ne sont longs que d’un pouce, 
ou un pouce et demi, excepté sur les côtés 
de la tête au-dessous des oreilles, où ils ont 
jusqu’à quatre pouces et demi. Ceux de ces 
longs poils qui paraissent à l’extérieur, lors
qu’on regarde l’animal de côté , sont fauves j
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mais en les écartant, on voit qu’ils recou
vrent d’autres poils d’un fauve plus clair, et 
au-dessous de ceux-ci on en trouve qui sont 
blanchâtres et légèrement teints de jaunâ
tre ; on les voit en regardant l ’animal en 
face , et on y distingue des bandes qui s’é
tendent de haut en bas et qui sont formées 
par des flocons de poils noirs. Le dessus et 
les côtés du cou , le garrot, l’épaule, la face 
externe du bras et de l’avant-bras, le dos , 
les côtés de la poitrine et du ventre, la 
croupe, la face externe de la cuisse, la 
jambe, et enfin les quatre pieds sont de cou
leur fauve, et la plupart de ces différentes 
parties ont des bandes noires. Ces bandes 
sont peu apparentes sur le cou, et dirigées 
obliquement de devant en arrière et de de
dans en dehors ; celles dû garrot, du dos et 
de la croupe sont plus apparentes et trans
versales : elles sont en plus grand nombre 
que sur les côtés du corps ; celles des jambes 
de derrière sônt plus étroites , moins appa
rentes et toutes à peu près transversales, 
mais quelques-unes se croisent ou forr ieni 
des mailles de figure très-irrégulière. Le 
bout de la queue est noir , et le reste est en
touré de plusieurs anneaux de même couleur 
noire sur un fond de couleur fauve très-claire 
et même blanchâtre ; le fauve est plus foncé 
près de l’origine de la queue , et les bandes 
y sont dirigées en différents sens, au lieu de 
former des anneaux. La lèvre supérieure est 
blanchâtre et parsemée de petites taches 
noires : il y a un cercle blanchâtre et teint 
de jaunâtre autour des yeux , et au-dessus 
une grande tache de même couleur avec 
quelques marques noires. Le bas des joues , 
la mâchoire du dessous, la gorge , la face 
inférieure du cou, la face interne des jam
bes de devant, la poitrine et le ventre sont 
de couleur blanchâtre avec une légère teinte 
de jaunâtre : il y a sur le bas des joues, sur 
la mâchoire du dessous et sur la gorge, des 
bandes noires et irrégulières ; sur les côtés 
et sur la face inférieure du cou , des bandes 
obliques qui commencent à quelque distance 
des oreilles, et qui se réunissent près de la 
partie antérieure de la poitrine : il y a aussi 
quelques bandes transversales sur les côtés 
postérieur et antérieur de la jambe de de
vant : la partie postérieure de la poitrine et 
là partie antérieure du ventre ont plusieurs 
bandes courtes , larges et transversales. Les 
poils qui sont sur les côtés et sur le bout des 
doigts ont une couleur blanchâtre légère
ment teinte de jaunâtre.

La tête du squelette du tigre (pl. 206) 
ressemble beaucoup à celle du lion, cepen
dant elle est moins grande ; elle a le museau 
plus court et moins gros, l’ouverture des 
narines et les orbites des yeux moins gran
des , le front moins enfoncé , les apophyses 
orbitaires de l’os frontal et des os de la pom
mette plus petites, les arcades zygomatiques 
plus convexes en dehors, et Focciput plus 
saillant en arrière , quoique l’arête qui s’é
tend sur le sommet soit moins élevée.

Le tigre a trente dents, semblables à celïes 
du lion et du chat.

La branche inférieure de l’apophyse ac
cessoire de la sixième vertèbre ne diffère de 
celle du.lion qu’en ce que la partie posté
rieure est un peu plus large. Les apophy
ses épineuses des quatrième, cinquième et 
sixième vertèbres du cou sont beaucoup plus 
courtes que celles du lion.

Les vertèbres dorsales , les côtes, le ster
num ressemblent à ces mêmes os vus dans le 
lion ; les apophyses accessoires des vertèbres 
lombaires ont moins de longueur que celles 
du lion, et ne sont pas recourbées en de
dans : les os du bassin ressemblent à ceux 
du lion. Il y a dix-sept fausses vertèbres 
dans la queue du squelette qui sert de sujet 
pour cette description; mais leur nombre 
n’est pas complet, il,en manque quelques- 
unes à l’extrémité.

L’omoplate est presque carrée ; l’épine 
suit une diagonale de ce carré. Les os du 
bras, de l’avant-bras , de la cuisse, de la 
jambe et des pieds ne diffèrent de ceux du 
lion, d’une manière apparente, qu’en ce 
qu’ils sont à proportion plus courts, et qu’ils 
ont des rugosités qui marquent des attaches 
de muscles encore plus fortes que dans le 
lion, principalement sur le devant de la par
tie moyenne inférieure de l’humérus et de
la partie moyenne supérieure du tibia.

pi. po. lig.

Longueur de la tête, depuis le
bout des mâchoires jusqu’à
Focciput. . ............................ i 0 9

La plus grande largeur de la tête. 0 9 2
Longueur de la mâchoire infé

rieure , depuis son extrémité 
antérieure jusqu’au bord pos
térieur de l’apophyse condy-
loïde. ..................................... 0 8 0

Largeur de la mâchoire infé
rieure à l’endroit des dents 
canines. . . . . . . . . . . . .  0 2 0

Largeur de la mâchoire supé
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pï. po. Ï1 g.

rieure à l’endroit des dents in
cisives extérieures....................... 0 l 7

Largeur à l’endroit des dents ca
nines. . . • • « .....................   0 3 5

Distance entres les orbites et l’ou
verture des narines................. 0 2 1

Longueur de cette ouverture. . 0 2 0  
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 I 8
Longueur des os propres du nez. 0 3 10 
Largeur à l’endroit le plus large. 0 0 11
Largeur des orbites, . ............  0 2 2
Hauteur. ....................  0 1 9
Longueur des plus longues dents

incisives au-dehors de l’os. , . 0 0 8
Longueur des dents canines. . . 0 2 5 |
Largeur à la base. . . . . . . .  0 1 0
Longueur des plus grosses dents

mâchelières au-dehors de l’os. 0 0 8J
Largeur. ............................. ... . 0 1 2
Épaisseur. .......................................0 0 7
Longueur du cou. . . . . . . .  0 i l  0
Largeur du trou de la première

vertèbre, de haut en bas. , . 0 ! I
Longueur d’un côté à l’autre. . . 0 1 3
Longueur des apophyses trans

verses dé devant en arrière. . 0 2 3
Largeur delà première vertèbre, 

prise sur les apophyses trans
verses.................; . . . . i .  0 5 4

Longueur du corps delà seconde
vertèbre............................. ..  . 0 2 3

Hauteur de l’apophyse épineuse. 0 1 2
Largeur......................................  0 3 6
Hauteur de l’apophyse épineuse 

de la seconde vertèbre dor
sale , qui est la plus longue. , 0 3 2

Longueur du corps de la der
nière vertèbre , qui est la plus 
longue. . . . . . . . . . . . .  0 1 5

Longueur des premières côtes. 0 3 6 
Distance entre les premières cô

tes , à l’endroit le plus large. 0 3 7
Longueur de la onzième côte,

qui est la plus longue. . . . .  0 10 6
Longueur de la dernière des 

fausses côtes, qui est la plus
courte. .............................  0 8 6

Largeur de la côte la plus large. 0 0 11 
Largeur de la plus étroite. . . .  0 0 3
Longueur du sternum. i 7 0
Longueur du premier os, qui est

le plus long...............  0 3 5
Hauteur de l’apophyse épineuse 

de la cinquième vertèbre lom
baire , qui est la plus longue. 0 i 10

pi. po. lig

Longueur de l’apophyse trans
verse de la sixième vertèbre,
qui est la plus longue.............O 2 3

Longueur du corps de là sixième 
vertèbre lombaire , qui est la 
plus longue. . . . . . . . . . .  0 I II

Longueur de l’os sacryim. . . . .  0 4 2
Largeur de la partie antérieure. 0 3 8
Longueur de la neuvième fausse 

vertèbre de la queue , qui est
la plus longue. .  ............ ... 0 2 0

Largeur de la partie Supérieure 
de l’os de la hanche.'-. . . . .  0 2 7 

Hauteur de l’os , depuis le milieu 
de la cavité cotyloïde jusqu’à 
l’extrémité supérieure. . . . .  0 6 6

Diamètre de cette cavité. . . . .  0 1 6
Longueur de la gouttière. . . . 0 4 4
Largeur dans le milieu, . . . .  0 3 2
Profondeur de la gouttière. . . 0 2 3
Profondeur de l’échancrure de

l’extrémité postérieure. . . .  0 I 3 
Longueur des trous ovalaires. . 0 2 6  
Largeur. 0 l 6
Largeur du bassin. . . . . . . .  0 3 0
Hauteur.............................  0 3 8
Longueur de l’omoplate. . . .  0 9 9 
Largeur à l’endroit le plus large. 0 5 5
Largeur de l’omoplate à l’en

droit le plus étroit. . . . . . .  0 l i t
Hauteur de l’épine à l’endroit le

plus élevé. .........................   0 i 7
Diamètre de la cavité glénoïde. 0 1 3
Longueur de rhumérus. . . . .  I 0 0 
Ciconférence à l’endroit le plus

p e t i t . .......................................... 0 3 7
Diamètre de la tête............ ..  . 0 2 0
Largeur de la partie inférieure. 0 3 1
Longueur de l’os du coude. . . 1 0  5
Hauteur de l’olécrane. . . . . .  0 1 9
Longueur de l’os du rayon. . . 0 ÎO 0
Longueur du fémur. ..................  1 i 6
Diamètre de la tête. . ..................  0 l 4
Diamètre du milieu de Fos. . , 0 1 0  
Largeur cfe l’extrémité inférieure. 0 2 6 
Longueur des rotules. . . . . .  0 i 10
Largeur.......................................... 0 i 3
Épaisseur....................................... 0 0 9
Longueur du tibia..........................0 11 3
Largeur de la tête. . . . . . . .  0 2 5
Circonférence du milieu de l’os. 0 3 4 
Largeur de l’extrémité inférieure. 0 111
Longueur du péroné. . . . . . .  0 10 4
Circonférence à l’endroit le plus -

mince. . . . . . . . .  . . . . . 0 1 0
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pi. po. lig.

Hauteur du carpe................ • • 0 1 0
Longueur du calcanéum.............0 3 7
Longueur du troisième os du 

métacarpe, qui est le plus
long. . .  ............. ... 0 4 0

Longueur du premier osdumé-
tacarpe, qui est le plus court. 0 1 6

Longueur du second os du méta
tarse, qui est le plus long. . 0 4 7

Longueur du premier os du mé
tatarse , qui est le plus court. 0 3 11 

Longueur de la première pha
lange du doigt du milieu du
pied de devant."............. ... • 0 2 0

Longueur de la seconde pha-

pi. po. lig.
lange. ................... ... 0 l 6

Longueur de la troisième. . . .  0 I I
Longueur de la première pha

lange du pouce. , . ................0 î 1
Longueur de la seconde phalange 0 I 4 
Longueur de la première pha

lange du second doigt des pieds 
, de derrière. ..........................0 1 U

Longueur delà seconde phalange 0 I 5 
Longueur de la troisième pha

lange............................ ... 0 1 2
Longueur des plus grands on

gles. ........................................ 0 l 8
Largeur a la base. . . . . .  . . 0 0 3

DESCRIPTION
DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DU TIGRE.

854. Une peau de tigre empaillée.

L a description des couleurs du tigre a été 
faite sur cette peau.

855. Le squelette d ’un tigre.

Ce squelette a servi de sujet pour la des
cription et les dimensions des os du tigre $ il

a été apporté de Trianon au Cabinet du Roi, 
avec le squelette de la lionne, mentionné 
au no 850. Sa longueur est de cinq pieds 
deux pouces , depuis le bout des mâchoires 
jusqu’à l’extrémité postérieure de l’os sa
crum j la tête a un pied onze pouces de cir
conférence , prise à l’endroit le plus gros.

Mammifèees. Tome 21. 54
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LA PANTHÈRE, L’ONCE , ET LE LÉOPARD.

Le F e l i s  p a n t h è r e , C u v . ,  Desm.; F e l i s  p a r d u s ? Linn. —  Le F e l i s  

l é o p a r d ,  Guv.? Desm.: F e l i s  l e o p a r d u s ,  Linn, W.

I  our  me faire mieux entendre, pour éviter 
le faux emploi des noms, détruire les équi
voques et prévenir les doutes, j’observerai 
d’abord qu’avec les tigres dontnous venons de 1

(1) La plus grande confusion règne encore dans la 
synonymie des grandes espèces de chats à pelage mar
qué de taches noires et ocellées sur un fond fauve; 
espèces qui toutes ont reçu indistinctement les noms de 
panthère, de léopard, de jaguar et d’once. M. G-. Cu
vier, dans un premier travail {Ann. du Muséum  
d ’Hist. N at. ,  tome 14 ) ,  regardait comme étant la 
panthère, fe lis  pardus, Linn., l ’animal que Buffon 
désignait ainsi, et qu’il a figuré pli 11 de l ’édition de 
l ’imprimerie royale (reproduit dans notre atlas , plan
che 208 , n° 1 ) ; et il caractérisait cette espèce par sa 
taille , plus grande que celle de son léopard, et par 
les six ou sept lignes longitudinales de taches en rose 
qu’il remarquait sur ses flancs. Son léopard, fe lis  
leopardus, auquel il rapportait avec doute la plan
che 14 de l ’édition des OEuvres de Buffon de l’impri
merie royale {vo yez  notre atlas , pl. 209, n° 2 ) ,  se
rait plus petit que la panthère, et aurait dix rangées 
de taches en rose sur chaque flanc, au lieu de six ou 
sept. Enfin il considérait l’once, dont Buffon donne 
une figure planche 13 , édition de l’imprimerie royale 
( la nôtre , pl. 209, n° 1 ) ,  comme une variété de la 
panthère.

Dans ses recherches sur les ossements fossiles , 2e 
édition, M. G. Cuvier admet les mêmes détermina
tions ; et il ajoute que, les peaux à fond peu coloré 
qui s’y rapportent ( celle de Fonce de Buffon) étant 
assez fréquemment apportées des parties de l ’Asie qui 
avoisinent la Chine , il se pourrait qu’elles appartins
sent à une espèce particulière.

Selon le même naturaliste, la panthère et le léo
pard habiteraient également F Afrique ; mais la pre
mière, dans les régions septentrionales de ce conti
nent, et la seconde, dans les contrées méridionales.

M. Temminek , dans une monographie des felis, 
vient de proposer une détermination différente de ces 
deux animaux. Selon lui, lefe lis  leopardus de Lin née , 
ou son léopard, principalement caractérisé par une 
queue assez courte et par une taille assez grande, se
rait la panthère de M. Cuvier et celle de Buffon , 
planche 208 , citée plus haut. La figure du léopard, 
planche 209, n° 2 , s’y rapporterait aussi, de même 
que celle, que M. F. Cuvier a donnée dans ses mam
mifères lithographiés. Enfin , le mêlas de Péron , ou. 
panthère noire de Java, ne serait qu’une variété de

donner l’histoire et la description, il se trouve 
encore dans l’ancien continent, c’est-à-dire 
en Asie et en Afrique , trois autres espèces 
d’animaux de ce genre, toutes trois différentes 
du tigre, et toutes trois différentes entre el
les. Ces trois espèces sont lapanthère , Y once 
et le léopard, lesquelles non-seulement ont 
été prises les unes pour les autres par les 
naturalistes, mais même ont été confondues 
avec les espèces du même genre qui se sont 
trouvées en Amérique. Je mets à part, pour 
le moment présent, ces espèces que l’on a 
appelées indistinctement tigres, panthères, 
léopards, dans le Nouveau-Monde , pour ne 
parler que de celles de l’ancien continent, 
et afin de ne pas confondre les choses et 
d’exposer plus nettement les objets qui y 
sont relatifs.

lia première espèce de ce genre, et qui 
se trouve dans l ’ancien continent, est .la 
grande panthère , que nous appellerons sim
plement panthère ( pl. 208 , nos 1 et 2 ) (2), 
qui était connue des Grecs sous le nom de 
pardalis, des anciens Latins sous celui de 
panthera, ensuite sous le nom de pardus ; 
et des Latins modernes sous celui de leo
pardus. Le corps de cet animal, lorsqu’il a 
pris son accroissement entier , a cinq ou six

cette espèce. L’once pourrait, ainsi que Fa soupçonné 
M. G. Cuvier , être regardé comme appartenant à 
une espèce particulière. Enfin le fe lis  pardus de 
Lînnée, ou sa panthère , dont la taille est plus petite 
que celle du léopard, et dont la queue est, plus lon
gue proportionnellement, aurait été également incon
nue à Buffon et à M. G..Cuvier, et elle n’existerait 
point dans les galeries du Muséum d’Histoire natu
relle de Paris.

Enfin, suivant le même auteur, le léopard serait 
également propre à toutes les contrées de l ’Afrique, 
à l’Inde et aux îles de la Sonde , Java et Sumatra ; 
tandis que la panthère n’existerait que dans ces der
niers lieux et dans le Bengale, et ne se trouverait point 
en Afrique. Desm. 1825.

(2) Cette dernière figure est celle d’un jaguar, 
ainsi que M. Cuvier Fa reconnu , et non celle d’une 
panthère, comme le pensait Buffon. Desm,
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pieds de longueur, en 'le mesurant depuis 
l’extrémité du museau jusqu’à l’origine delà 
queue, laquelle est longue de plus de deux 
pieds; sa peau est, pour le fond du poil, 
d’un fauve plus ou moins foncé sur le dos et 
sur les côtés du corps , et d’une couleur 
blanchâtre sous le ventre ; elle est marquée 
de taches noires en grands anneaux ou en 
forme de rose ; ces anneaux sont bien sépa
rés les uns des autres sur les côtés du corps , 
évidés dans leur milieu, et la plupart ont 
une ou plusieurs taches au centre , de la 
meme couleur que le tour de l’anneau ; ces 
mêmes anneaux , dont les uns sont ovales et 
les autres circulaires, ont souvent plus de 
trois pouces de diamètre; il n’y a que des 
taches pleines sur la tête , sur la poitrine , 
sur le ventre et sur les jambes.

La seconde espèce est la petite panthère 
d’Oppien ( l) , à laquelle les anciens n’ont pas 
donné de nom particulier ; mais que les voya
geurs modernes ont appelé once} du nom 
corrompu lynx  ou lunx. Nous conserverons 
à cet animal le nom (Nonce (pl. 209 , n° l ) , 
qui nous paraît bien appliqué, parce qu’en 
effet il a quelque rapport avec le lynx ; il est 
beaucoup plus petit quela panthère, n’ayant 
le corps que d’environ trois pieds et demi 
de longueur, ce qui est à peu près la taille 
du lynx; il a le poil plus long que la pan
thère, la queue beaucoup plus longue , de 
trois pieds de longueur et quelquefois da
vantage , quoique le corps de l’once soit en 
tout d’un tiers au moins plus petit que celui 
de la panthère , dont la queue n’a guère 
que deux pieds ou deux pieds et demi tout 
au plus ; le fond du poil de Fonce est d’un 
gris blanchâtre sur le dos et sur les côtés du 
corps, et d’un gris encore plus blanc sous le 
ventre, au lieu que le dos et les côtés du 
corps de la panthère sont toujours d’un fauve 
plus ou moins foncé : les taches sont à peu 
près de la même forme et de la même gran
deur dans l’une et dans l’autre.

La troisième espèce, dont les anciens ne 
font aucune mention, est un animal du Sé
négal , de la Guinée et des autres pays mé
ridionaux que les anciens n’avaient pas dé
couverts : nous rappellerons léopard ( pi. 
209 , no 2 ), qui est le nom qu’on a mai à 
propos appliqué à la grande panthère, et 
que nous emploierons, comme Font fait plu
sieurs voyageurs, pour désigner l’animal du

DE LA PANTHÈRE, DE L*

(1) Oppian., de Venatione, îib. 3,

Sénégal, dont il est ici question. Il est un peu 
plus grand que l’once , mais beaucoup moins 
que la panthère, n’ayant guère plus de qua
tre pieds de longueur ; la queue a deux pieds 
ou deux pieds et demi ; lefonddupoil, sur le 
dos et sur les côtés du corps , est d’une cou
leur fauve plus ou moins foncée ; le dessous du 
ventre est blanchâtre, les taches sont en an
neaux ou en roses, mais ces anneaux sont 
beaucoup plus petits que ceux de la pan
thère ou de l’once , et la plupart sont com
posés de quatre ou cinq petites taches plei
nes : il y a aussi de ces taches pleines disposées 
irrégulièrement.

Ces trois animaux sont, comme l’on voit, 
très-différents les uns des autres, et sont cha
cun de leur espèce: les marchands fourreurs 
appellent les peaux de la première espèce , 
peaux de panthères ; ainsi nous n’aurons pas 
changé ce nom puisqu’il est en usage ; ils ap
pellent celles de la seconde espèce, peaux de 
tigres d ’Afrique ; ce nom est équivoque , et 
nous avons adopté celui d’once *. enfin, ils 
appellent improprement peaux de tigres 3 
celle de l’animal que nous appelons ici léo
pard.

Oppien (2) connaissait nos deux premiè
res espèces, c’est-à-dire la panthère et Fonce J 
il a dit le premier, qu’il y avait deux espèces 
de panthères , les unes plus grandes et plus 
grosses, les autres plus petites, et cependant 
semblables parla forme du corps, par la va
riété et la disposition des taches; mais qui dif
féraient par la longueur de la queue, que les 
petites ont beaucoup plus longue que les gran
des. Les Arabes ont indiqué la grande pan
thère par le nom al nemer (nemer en retran
chant l’article), et la petite par le nom al phet 
ou al fh e d  ( phet ou fh e d  en retranchant 
l’article ) ; ce dernier nom , quoique un peu 
corrompu , se reconnaît dans celui àe faadh , 
qui est le nom actuel de cet animal en Bar
barie. « Le faadh, dit le docteur Shaw (3) , 
» ressemble au léopard (il veut dire la pan- 
» thère ) , en ce qu’il est tacheté comme 
« lui; mais il en.diffère à d’autres égards : 
» il a la peau plus obscure et plus grossière , 
« et n’est pas si farouche. » Nous apprenons 
d’ailleurs par un passage d’Albert , com- 2 3

ONCE, ET DD LÉOPARD.

(2) Idem  , ibidem.
(3) Voyage de Shaw; La Haye, 1743, tome 2, 

page 26. Nota.—Qu’en anglais l ’a se prononce comme 
a i, et que le docteur Shaw, en écrivant faadh  , pro
nonçait fa idh ; ce qui approche encore plus de jh e d .
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mente par Gesner (I), que le phet (2) ou 
fh e d  des Arabes, s’est appelé en italien et 
dans quelques autres langues de l’Europe , 
leunza ou lonza. On ne peut donc pas dou
ter , en rapprochant ces indications , que la 
petite panthère d’Oppien, le phet ou le fh e d  
des Arabes, le faadh  de la Barbarie, Y onze 
ou Yonce des Européens ne soient le même 
animal. U y a grande apparence aussi que 
c’est le pard ou pardus des anciens, et la 
panthera de Pline; puisqu’il dit, que le 
fond (3) de son poil est blanc , au lieu que 
celui de la grande panthère est, comme nous 
l'avons dit, d’une couleur fauve plus ou 
moins foncée : d’ailleurs, il est très-proba
ble que la petite panthère s’est appelée 
simplement pard ou pardus , et qu’on est 
venu ensuite a nommer la grande panthère , 
léopard ou leopardus ; parce qu’on a ima
giné que c’était, une espèce métisse qui s’était 
agrandie par le secours et le mélange de 
celle du lion ; mais comme ce préjugé n’est 
nullement fondé, nous avons préféré le nom 
ancien et primitif de panthère au nom com
posé et plus nouveau de léopard , que nous 
avons appliqué à un animal nouveau, qui 
n’avait encore que des noms équivoques.

Ainsi, l’once diffère de la panthère, en ce 
qu’il est bien plus petit , qu’il a la queue 
beaucoup plus longue, le poil plus long aussi 
et d’une couleur grise ou blanchâtre ; et le 
léopard diffère de la panthère et de l’once 
en ce qu’il a la robe beaucoup plus belle , 
d’un fauve vif et brillant, quoique plus ou 
moins foncé, avec des taches plus petites, 
et la plupart disposées par groupes, comme 
si chacune de ces taches était formée de qua
tre taches réunies.

Pline (4), et plusieurs autres après lui , 
ont écrit que, dans les panthères, la femelle 
avait la robe plus blanche que le mâle ; cela 
pouvait être vrai de l’once; mais nous n’a
vons pas observé cette différence dans les 
panthères de la ménagerie de Versailles , 
qui ont été dessinées vivantes ( pl. 208, n° 1, 
panthère mâle , n<> 2, panthère femelle)(5) ; 
s’il y a donc quelque différence dans la eou- 1 2 3 4 5

(1) Gesner , Hist. quad. , pag. 825.
(2) Alphed, id est leopardus minor. (Albertus. )
(3) Pantlieris in candido breves macularum oculi. 

( P lin ., Hist. nat., lib. 8 , cap. 17. )
(4) Idem , ibidem.
(5) Nous rappellerons encore que cette figure delà

panthère femelle de Buffon est celle d’un animal de 
l ’espèce du jaguar d’Amérique. D e s m .

leur du poil entre le mâle et la femelle de 
la panthère , il faut que cette différence ne 
soit pas bien constante ni bien sensible. On 
trouve à la vérité des nuances plus ou moins 
fortes dans plusieurs peaux de ces animaux 
que nous avons comparées ; mais nous 
croyons que cela dépend plutôt de la diffé
rence de l’âge ou du climat que de celle des 
sexes.

Les animaux que MM. de l’Académie des 
sciences ont décrits (6) et disséqués sous le 
nom de tigres , et l ’animal décrit par 
Caïus (7) dans Gesner, sous le nom d'uncia, 
sont de même espèce que notre léopard ; on 
ne peut en douter , en comparant la figure 
et la description que nous en donnons ici 
avec celles de Gains et celles de M. Per
rault : il dit, à la vérité , que les animaux 
décrits et disséqués par MM. de l’Académie 
des sciences sous le nom de tigres ne sont 
pas l’once de Caïus (8) ; les seules raisons 
qu’il en donne sont que celui-ci est plus pe
tit et qu’il n’a pas le dessous du corps blanc : 
cependant, si M. Perrault eût comparé la 
description entière de Caïus avec les sujets 
qu’il avait sous les yeux , je suis persuadé 
qu’il aurait reconnu qu’ils ne différaient en 
rien de l’once de Caïus. Comme il pourrait 
rester sur cela des doutes, j’ai cru qu’il 
était nécessaire de rapporter ici les parties 
essentielles de cette description de Caïus , 
qui, quoique faite sur un animal m ort, me 
paraît fort exacte (9). On y observera que

(6) Mémoires pour servir à l’Histoire des animaux, 
partie 3 , page 3.

(7) Gesner, Hist. quadrup., pag. 825.
(8) Nous observerons que les éditeurs de la troi

sième partie des Mémoires pour servir h l’Histoire des 
animaux ont laissé passer dans l’impression une faute 
qu’il est d’autant plus nécessaire de corriger , qu’elle 
est plus répétée. On a écrit partout ours au lieu 
d'once ; il est d it, page 5 , ligne 28 , l ’ours décrit par 
Caïus dans Gesner. — Page 8 , l’ours que Caïus a dé
crit. — Page 18, ligne 11 , l’ours et le léopard. — 
Page 18, description très-exacte qu’il a donnée d’un 
ours. Il est évident qu’il faut substituer dans ces 
quatre endroits le mot once à celui d'ours, puisque 
l ’animal dont il est question a été décrit par Caïus 
sous le nom d’uncia dans Gesner. ( Hist. quadrup. ,
pag. 825.)

(9) Uncia fera est sævissîma, canis villatîci magni- 
tudine , facie et aure leoninâ ; corpore , caudâ , pede 
et ungue felis , aspectu t.ruci ; dente tâm robusto et 
acuto , ut vel ligna dividat ; ungue ità pollet, ut eo- 
dem contra nitentes in adversum retineat : colore 
per summa corporis paîlescentis ochræ, per ima ci-



Caïus , sans donner précisément la longueur 
du corps de Tànimal qu’il décrit, difc qu’il 
est plus grand qu’un chien de berger et 
aussi gros qu’un dogue , quoique plus bas de 
jambes ‘je ne vois donc pas pourquoi M. Per
rault dit que l ’once de Caïus était bien plus 
petit que les tigres disséqués par MM. de l’A
cadémie des sciences. Ces tigres n’avaient 
que quatre pieds de longueur, en les mesu
rant depuis l’extrémité du museau jusqu'à 
l’origine de la queue • le léopard que nous 
décrivons ici , et qui est certainement le 
même animal que les tigres de(M. Perrault, 
n’a aussi qu’environ quatre pieds ; et si l’on 
mesure un dogue , surtout un dogue de forte 
race, on trouvera qu’il excède souvent ces 
dimensions Ainsi, les tigres décrits par 
MM. de l’Académie des sciences ne diffé
raient pas assez de Yuncia de Caïus par la 
grandeur pour que M. Perrault fût fondé à 
conclure de cette seule différence, que ce ne 
pouvait être le même animal. La seconde 
disconvenance, c’est celle de la couleur du 
poil, sur le ventre j M. Perrault dit qu’il est
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neris, asperso undique macula nigrâ et frequenti ; 
cauda reliquo corpore aliquantô obscuriori et gran- 
diori maculâ. Auris intùs pallet sine nigro , foris ni- 
gricat sine pallore, si unam flavam et obscuram nia- 
culam è medio eximas.... Reliquum caput totum est 
maculosum frequentissimâ macula nigra ( ut et reli
quum corpus) , nisi eâ parte quæ inter na sum et 
oculum est, qua nullæ sunt, nisi utrinque duœ, 
et eæ parvæ : quemadmodùm et cæteræ omnes in 
extremis et imis partibus , reliquis sunt minores ; 
maculæ in summis quidem crurum partibus , et 
in cauda, nigriores sunt et singuläres ; per la- 
tera verô compositœ, quasi singulœ maculæ ex  
quatuor ß eren t. Ordo nullus est in maculis nisi 
in labro superiori t ubi ordines quinque sunt. In 
primo et superiori duæ discretæ ; in secundo sexcon- 
junctæ, ut linea esse videantur. Hi duo ordines li-  
beri sunt, nec inter se commixti. In tertio ordine octo 
conjunctæ sunt, sed cum quarto ubi finit commis- 
centur., Nasus nigrescit , linea perlongitudinemper- 
que summam tantum superficiem inducta leniter; 
oculi glauci sunt..; vivitex carne : fœmina mare cru- 
delior est et minor : utriusque sexûs una ad nos ex  
Mauritania est adpecta nave. Nascunlur in L ib ya . Si 
quod illis coeundi statum tempus est, bic mensis ju - 
nius est : nam hoc mas fœmîuamsupervenit... Istaani- 
maliatàm ferociasunt, ut custos, cum primo velletde 
loco in locum movere , cogebatur fuste in caput acto 
(ut aiunt) semi-mortua reddere... Quod scribunt esse 
cane longius , id mihi non videtur : nam sunt apud 
nos rnulti canes viilatici, qui longitudine sequent : 
pecuario tarnen et major est et longior, ut et villatico 
îmmilîor. ( Caïus apud Gesner. , Hist, quadrup., 
pag. 825 et 826. )

blanc, et Caïus qu’il est cendre', c’est-à-dire 
blanchâtre : ainsi, ces deux caractères , par 
lesquels M. Perrault a jugé que les tigres 
disséqués par MM. de l’Académie n’étaient 
pas l’once de Caïus, auraient dû le porter à 
prononcer le contraire, surtout s’il eût fait 
attention que tout le reste de la description 
s’accorde parfaitement. Gn ne peut donc pas 
se refuser à regarder les tigres de MM. de 
l’Académie, Yuncia de Caïus et notre léo
pard  ̂ comme le même animal, et je ne con
çois pas pourquoi quelques-uns de nos na^ 
turalistes ont pris ces tigres de M. Perrault 
pour des animaux d’Amérique, et les ont 
confondus avec le jaguar.

Nous nous croyons donc certains que les 
tigres de M. Perrault, Tuncia de Caïus et 
notre léopard, sont le même animal : nous 
nous croyons également assurés que notre 
panthère est le même animal que la pan
thère des anciens : elle en diffère à la vérité 
par la grandeur, mais elle lui ressemble par 
tous les autres caractères ; et comme nous 
l’avons déjà dit plusieurs fois, on ne doit 
pas être étonné qu’un animal élevé dans une 
ménagerie ne prenne pas son accroissement 
entier, et qu’il reste au-dessous des dimen
sions de la nature. Cette différence de gran
deur nous a tenus nous-mêmes assez long
temps dans la perplexité ; mais après l’exa
men le plus long, et nous pouvons dire le 
plus scrupuleux, après la comparaison exacte 
et immédiate des grandes peaux de la pan
thère , qui se trouvent chez les fourreurs , 
avec celle de notre panthère , il ne nous a J 
plus été permis de douter, et nous avons vu 
clairement que ce n’étaient pas des animaux 
différents. La panthère que nous décrivons 
ici et deux autres de la même espèce, qui 
étaient en même temps à la ménagerie du 
roi, sont venus de la Barbarie : la régence 
d’Alger fit présent à Sa Majesté des deux 
premières , il y a dix ou douze ans ; la troi
sième a été achetée pour le roi , d’un juif 
d’Alger.

Une autre observation que nous ne pou
vons nous dispenser de faire, c’est que des 
trois animaux dont nous donnons ici la des
cription sous les noms de panthère , d 'once 
et de léopard, aucun ne peut se rapporter à 
l’animal que les naturalistes ont indiqué par 
le nom de par dus ou de leopardus. Le pardus 
de M. Linnæus et le léopard de M. Brisson, 
qui paraissent être le même animal, sont dé - 
signés par les phrases suivantes : pardus , 

J'élis cauda elongatâ, corporis maculis su-*
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perioribus orbiculatis, inferioribus virgatis, 
( Syst. Nat., edit. 10,pag. 4L) Le léopard, 

ƒ  élis ex albo jlavicans, maculis nigris in 
dorso orbiculatis, in ventre Ion gis, variegata. 
(Regn. anim. , pag. 272.) Ce caractère des 
taches longues sur le ventre , ou alongées en 
forme de verges sur les parties inférieures 
du corps n’appartient ni à la panthère, ni à 
l ’once, ni au léopard , desquels il est ici 
question. Cependant, il parait que c’est de 
la panthère des anciens ; du panthera, par- 
dalis, pardus, leopardus de Gesner ; àw par
dus, panthera de Prosper Alpini ; clu pan
thera varia , africana de Pline ; de la 
panthère, en un mot, qui se trouve en 
Afrique (1) et aux Indes orientales que ces 
auteurs ont entendu parler, et qu’ils ont dé
signée par les phrases que nous venons de 
citer. O r, je le répète, aucun des trois ani
maux que nous décrivons ic i, quoique tous 
trois d’espèce différente, n’ont ce caractère 
de taches longues et en forme de verges sur 
les parties inférieures ; e t , en même temps, 
nous pouvons assurer, par les recherches 
que nous avons faites , que ces trois espèces, 
et peut-être une quatrième dont nous parle
rons dans la suite, et qui n’a pas plus que 
les trois premières ce caractère des taches 
longues sur le ventre , sont les seules de ce 
genre qui se trouvent en Asie et en Afrique ; 
en sorte que nous ne pouvons nous empê
cher de regarder comme douteux ce carac
tère , qui fait le fondement des phrases in
dicatives de ces nomenclateurs. C’est tout 
le contraire dans ces trois animaux, et peut- 
être dans tous ceux du même genre; car, 
non-seulement ceux de l’Afrique et de l’A
sie , mais ceux même de l’Amérique, lors
qu’ils ont des taches longues en forme de 
verges ou des traînées , les ont toujours sur 
les parties supérieures du corps , sur le gar
ro t, sur le cou, sur le dos, et jamais sur les 
parties inférieures.

Nous remarquerons encore, que l’animal 
dont on a donné la description dans la troi
sième partie des Mémoires pour servir h 
l’Histoire des animaux, sous le nom de pan
thère (2) , est un animal différent de la pan
thère, de l’once et du léopard, dont nous 
traitons ici.

Enfin, nous observerons qu’il ne faut pas 1 2

(1) Brisson, Regn - animal., pag. 273.
(2) Mémoires pour servir à l ’Histoire des animaux, 

partie 3 , page 3.

confondre, en lisant les anciens, le panther 
avec la panthère. La panthère est l’animal 
dont il est ici question ; le panther du Sco- 
liaste d’Homère et des autres auteurs, est 
une espèce de loup timide que nous croyons 
être le chacal, comme nous l’expliquerons 
lorsque nous donnerons l’histoire de cet ani
mal : au reste, le mot pardalis est l’ancien 
nom grec de la panthère ; il se donnait indis 
tinctement au mâle et à la femelle. Le mot 
pardus est moins ancien : Lucain et Pline 
sont les premiers qui l’aient employé ; celui 
de lëopardus est encore plus nouveau , puis
qu’il parait que c’est Jules Capitolin qui s’en 
est servi le premier , ou l’un des premiers : 
et à l’égard du nom même de panthera, c’est 
un mot que les anciens Latins ont dérivé du 
grec, mais que les Grecs n’ont jamais em- 
ployé.

Après avoir dissipé, autant qu’il est en 
nous , les ténèbres dont la nomenclature ne- 
cesse d’obscurcir la nature ; après avoir ex
posé, pour prévenir toute équivoque, les 
figures exactes des trois animaux dont nous 
traitons ic i, passons 'a ce qui les concerne 
chacun en particulier.

La panthère que nous avons vue vivante, 
a l’air féroce , l’œil inquiet, le regard cruel, 
les mouvements brusques et le cri semblable 
à celui d’un dogue en colère ; elle a même 
la voix plus forte et plus rauque que le chien 
irrité; elle a la langue rude et très-rouge, 
les dents fortes et pointues, les ongles aigus 
et durs, la peau belle , d’un fauve plus ou 
moins foncé, semée de taches noires arron
dies en anneaux, ou réunies en forme de 
roses, le poil court, la queue marquée de 
grandes taches noires au-dessus, et d’an
neaux noirs et blancs vers l’extrémité. La 
panthère est de la taille et de la tournure 
d’un dogue de forte race, mais moins haute 
de jambes.

Les relations des voyageurs s’accordent 
avec les témoignages des anciens au sujet 
de la grande et de la petite panthère , c’est- 
à-dire de notre panthère et de notre once. 
Il paraît qu’il existe aujourd’hui, comme du 
temps d’Appien, dans la partie de l’Afrique 
qui s’étend le long de la mer Méditerranée , 
et dans les parties de l’Asie, qui étaient 
connues des anciens, deux espèces de pan
thères : la plus grande a été appelée pan
thère ou léopard} et la plus petite once , 
par la plupart des voyageurs. Ils convien
nent tous que Fonce s’apprivoise aisément,
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qu’on le dresse à la chasse (1) et qu’on s’en 
sert à cet usage en Perse et dans plusieurs 
autres provinces de l’Asie 5 qu’il y a des onces 
assez petits pour qu’un cavalier puisse les

(1) Les Persans ont une certaine bête appelée 
once , qui a la peau tachetée comme un tigre, mais 
qui est fort douce et fort privée. Un cavalier la porte 
en trousse à cheval, et ayant aperçu la gazelle , il 
fait descendre l’once, qui est si légère, qu’en trois 
sauts elle saule au cou de la gazelle , quoiqu’elle 
coure d’une vitesse incroyable. La* gazelle est une es
pece de peti t chevreuil dont le pays est rempli ; l’once 
l’étrangle aussitôt avec ses dents aiguës ; mais si par 
malheur elle manque son coup et que la gazelle lui 
échappe, elle demeure sur la place /honteuse et con
fuse , et dans ces moments un enfant la pourrait 
prendre sans qu’elle se défendît. ( Voyage de Taver- 
nier ; Rouen, 1713 , tome 2, page 26... ) Pour les 
grandes ehasses on se sert des bêtes féroces dressées 
a chasser , lions , léopards , tigres , panthères , on
ces ; les Persans appellent ces dernières hôtes youzze. 
Elles ne font point de mal aux hommes : un cavalier 
en porte u n e  en croupe , les yeux bandés avec un 
bourrelet, attachée: par une chaîne ; et se tient sur la 
route des bêtes qu’rin relance , et qu’on lui fait pas
ser devant elle le plus près qu’on peut ; quand le ca
valier en aperçoit quelqu’une , il débande les yeux de 
l’animal et lui tourne la tête du côté de la bête re
lancée ; s’il l’aperçoit il fait un cri, s’élance à grands 
sauts , se jette déssus la béte , et la terrasse ; s’il la 
manque après quelques sauts , ilse rebute d’ordinaire 
et s’arrête j on va le prendre , et pour le consoler on 
le caresse... J ’ai vu celte sorte1 de chasse en Hircanie , 
l’an 1666... Il y a de ces Bêtes dressées qui font la 
chasse finement , se traînant sur le ventre le long des 
haies et des buissons jusqu’à ce qu’elles soient pro
ches de la proie y ’et alors elles s’élancent dessus.
( Voyage de Chardin en Perse , etci ; Amsterdam , 
1711, tome 2 , pages 32 et 33. •— Voyez : aussi le 
Voyage autour du monde , de Gemelii Carrer! ; 
Paris j 1719, tome 2 , pages 96 et 212 , où cependant 
l ’auteur paraît avoir' emprunté plusieurs choses- de 
Chardin. ) Quo tempore peryeni Alexandi;iam, duos 
pardos... vidi apud Antoniuni Calepium... Usque 
adeô cicures erant et mansueti, ut semper in ïectulis 
decumhéntes dormiehant... Carne eos nutriehat : sæpè 
à nobis cum pardo ibatur ad venandas gazellas , et 
pugnam inter ipsos pulcherrimam quæ fiebat admira- 
hamur, præsertim gazellæ artificium cum pardo eor- 
nibus durissimis armatæ pugnan-do, sed eam tamen 
multo fatigatam atque ex pugnô admodùm defessam 
interimebat. Cairi posteà vidimus quamdam mulierem 
quinque catulos recentes à pantherâ effusos, ex Arabe 
coemisse eosque ut feles aluisse... Erant cmninô visu 
pulcherrimi, albicahant colore maculis parvis rotun- 
dis toto corporeevariati.. Parum dilferentiæ interpar- 
dum quidemet pantheram ohservavimus intercedere : 
panthèrg quidem major et toto corpore est et capite at
que multo ferocior. (Prosp. Alp., Hisl. Ægypt., part, 1 ; 
Lugd. Batav., 17355pag.‘238.).. Accepiàquodamocu-
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porter en croupe $ qu’ils sont assez doux pour 
se laisser manier et caresser avec la main* 
La panthère paraît être d’une nature plus 
hère et moins flexible : on la dompte plutôt 
qu’on ne l’apprivoise ; jamais elle ne perd 
en entier son caractère féroce , et lorsqu’on 
veut s’en servir pour la chasse (2), il faut 
beaucoup de soins pour la dresser, et encore 
plus de précautions pour la conduire et 
l ’exercer. On la mène sur une charrette , 
enfermée dans une cage, dont on lui ouvre 
la porte lorsque le gibier paraît; elle s‘é- 
lance vers la bête , l’atteint ordinairement * 2

lato teste in aulâ regis Gfalliarumleopardos duorum ge- 
nerum ali ; magnitudine tantùm differentes, majores vi- 
tuli corpulentiâ esse, humiliores, ohlongiores; alteros 
minores ad canis molem accedere, etunum ex mino- 
rihtis aliquandô ad spectaculum régi exhibendum , à 
bestiario aut venatore, equo insidente à tergo super 
stragulo aut pulvino vehi , alligatum catena et lepore 
ohjecto dim.it ti quem ille saîtihus aliquot henè mag- 
nis assecutus jugule t. ( Gesn., Hist. quadrup., pag, 
831. ).. Emmanuel, roi de Portugal, envoya à Léon X 
une panthère dressée à la chasse. ( Hist. des conquê
tes des Portugais , par le P. Lafiteau; Paris , 1733 » 
tome 1 , page 525. ) Cette panthère était un once , 
car l ’auteur dit aussi qu’on se sert en Perse de Fonce 
ou panthère pour .chasser les gazelles ; qu’on fait 
venir ces animaux d’Arabie, et qu’ils sont assez pri
vés pour qu’on puisse les porter en croupe à cheval.

(2) Tigres ex Æthiopiâ in Ægyplum convectas vi
dimus , etsi nullo modo cicuratæ hæ mansuefiant, 
neque unquàm feiinam naturam reïinquant ; sunt lcre* 
ni s quàm similes et formâ et colore alhicante , rotun- 
dis maculis fulvescentihus evariatse , sed leænis longé 
majores sunt. (Prosp. Alp., Hist. Ægypt,, pag. 237.).. 
Quand on a découvert quelques,gazelles, on tache dé 
les faire apercevoir au léopard, que l ’on tient en
chaîné sur tuie petite charrette ; cet animal rusé ne se 
met pas incontinent à courir après, comme on pour
rait l ’imaginer; mais il s’en va tournant, se cachant 
et se courbant pour les approcher de près et les sur

prendre ; et comme il est capable de faire cinq ou six 
sauts ou bonds d’une vitesse incroyable , quand il se 
sent a portée, il s’élance dessus, les étrangle et se 
soûle de leur sang, du cœur et de leur foie ; et s’il 
manque son coup , .ce qui arrive assez souvent, il en 
demeure là ; aussi serait-ce en vain qu’il prétendrait 
les prendre à la course, parce qu’elles courent bien 
mieux et plus long-temps que lui le maître où gou
verneur vient ensuite Lien doucement autour de lu i, le 
flattant et lui jetant des morceaux de chaire, et en 
l ’amusant ainsi, il lui met des lunettes qui lui cou
vrent les yeux, l’enchaîne et le remet sur la char
rette. ( Voyage de Bernier, dans le Mogol; Àmst., 
1710, tome 2, pages 243 et suivantes. ) Il paraît que 
c’est de la grande panthère dont il s’agit ic i , parce 
qu’on n’est pas obligé de prendre tant de précautions 
avec Fonce.
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en trois ou quatre sauts , la terrasse et l ’é
trangle : mais si elle manque son coup , elle 
devient furieuse et se jette quelquefois sur 
son maître , qui d’ordinaire prévient ce dan
ger en portant avec lui des morceaux de 
viande, oudqs animaux vivants , comme des 
agneaux, des chevreaux , dont il lui en jette 
un pour calmer sa fureur.

Au reste, l’espèce de l’once paraît être plus 
nombreuse et plus répandue que celle de la 
panthère: on la trouve très-communément en 
Barbarie, en Arabie et dans toutes les par
ties méridionales de l’Asie , à l’exception 
peut-être de l’Égypte (1 ) ; elle s’est même 
étendue jusqu’à la Chine, où on l’appelle 
hinen-pao ( 2).

Ce qui fait qu’on se sert de l’once pour la 
chasse dans les climats chauds de l’Asie, c’èst 
que les chiens (3) y sont très-rares ; il n’y a, 
pour ainsi dire, què ceux qü’on y trans
porte , et encore perdent-ils en peu dei 
temps leur voix et leur instinct ; d’ailleurs, 
ni la panthère, ni l’once, ni le léopard ne 
peuvent souffrir les chiens ; ils semblent les 
chercher et les attaquer de préférence sur 
toutes les autres bêtes (4). En Europe, nos 
chiens de chasse n’ont pas d’autres ennemis 
que le loup; mais, dans un pays rempli de 
tigres , de lions , de panthères, de léopards 
et d’onces, qui tous sont plus forts et plus 
cruels que le loup , il ne serait pas possible 
de conserver des chiens. Au reste, l’once 
n’a pas l’odorat aussi fin que le chien, il ne 
suit pas les bêtes à la piste, il ne lui serait 
pas possible non plus de les atteindre dans 
une course suivie ; il ne chasse qu’à vue, et 1 2 3 4

(1) Il n’y a point de lions , ni de tigres , ni de léo
pards en Egypte. ( D escripl.deTE gypte,parM as- 
crier; La Haye , 1740 , tome 2 , page 125. )̂

(2) Hinen-pao. C’est une espèce de léopard ou de 
panthère que l ’on voit dans la province de Pékin ; il 
n’est pas si féroce que les tigres ordinaires. Les Chi
nois en font grand cas. ( Relation de la Chine, par 
Thévenot; Paris, 1696, page 19.)

(3) Comme les Maures, à Surate et sur les côtes 
de Malabar, n’ont point de chiens pour chasser les 
gazelles et les daims , ils tâchent de suppléer à ce dé
faut par le moyen des léopards apprivoisés qu’ils 
dressent à cet exercice. Ces animaux se jettent adroi
tement sur la proie; et quand ils l ’ont attrapée ils 
ne la quittent point, et s’y tiennent fermement atta
chés. ( Voyage de Jean Ovington ; Paris, 1725, 
tome 1 , page 278. )

(4) Les léopards sont ennemis mortels des chiens , 
et ils en dévorent autant qu’ils peuvent en rencon
trer. (Voyage de Lemaire, 1695 , page 99.)

ne fait, pour ainsi dire , que s’élancer et se 
jeter sur le gibier : il saute -si légèrement, 
qu’il franchit aisément un fossé ou une mu
raille de plusieurs pieds ; souvent il grimpe 
sur les arbres pour attendre les animaux au 
passage et se laisser tomber dessus ; cette 
manière d’attraper la proie est commune à 
la panthère, au léopard et à l’once.

Le léopard (5) a les memes mœurs et le 
même naturel que la panthère ; et je ne 
vois nulle part qu’on l’ait apprivoisé comme 
l’once, ni que les Nègres du Sénégal et de 
Guinée , où il est très-commun, s’en soient 
jamais servis pour la chasse. Communément, 
il est plus grand que l’once est plus petit que 
la panthère ; il a la queue plus courte que 
l’once , quoiqu’elle soit longue de deux pieds 
ou deux pieds et demi.

Ce léopard du Sénégal ou de Guinée, au- * il

(5) Leléopard de Guinée est d’ordinaire delahauteur 
et de la grosseur d’un gros chien de boucher : il est 
féroce , sauvage , et incapable d’être apprivoisé ; il se 
jette avec furie sur toutes sortes d’animaux, même sur 
les hommes ; ce que ne font pas les lions et les tigres 
de cette côte de Guinée , à moins qu’ils ne soient ex- 
trêmement pressés de la faim. Il a quelque chose du 
lion et quelque chose du grand chat sauvage; sa peau est 
toute mouchetée détachés rondes, noires, de différentes 
teintes, sur un fond grisâtre; il a la tête médiocre
ment grosse, le museau court, la gueule large , bien 
armée de dents, dont les femmes du pays se font des 
colliers ; il a la langue pour le moins aussi rude que 
celle du lion ; ses yeux sont vifs et dans un mouve
ment continuel, son regard est cruel; il ne respire 
que le carnage : ses oreilles rondes et assez courtes 
sont toujours droites ; il a le cou gros et court, les 
cuisses épaisses , les pieds larges , cinq doigts à ceux 
dé devant, et quatre à ceux de derrière, les uns et 
lès autres armés de griffes fortes, aiguës et tranchan
tes; il les ferme comme les doigts de la main, et lâ
ché rarement sa proie , qu’il déchire avec les ongles 
autant qu’avec les dents : quoiqu’il soit fort carnas-v 
sier et qu’il mange beaucoup, il est toujours maigre ;
il peuple beaucoup , mais il a pour ennemi le tigre, 
qu i, étant plus fort et plus alerte , en détruit un grand 
nombre. Les Nègres prennent le tigre , le léopard, lé 
lion dans des fosses profondes , recouvertes de ro
seaux et d’un peu de terre, sur laquelle ils mettent 
quelques bêtes mortes pour appâts. (Voyagede Des. 
marchais, tomé 1 , page 202. ) Le tigre du Sénégal 
est plus furieux que le lion ; sa hauteur et sa lon
gueur est presque comme celle d’un lévrier, il  atta
que indifféremment les hommes et les bêtes. Les Nè
gres le tuent avec leurs zagayes et leurs flèches, afin 
d’en avoir la peau : quelque percé qu’il soit de leurs 
coups , il se défend tant qu’il a un reste de vie, et il 
en tue toujours quelques-uns. ( Voyage de Lemaire ; 
Paris , 1695 , page 99. )
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quel nous avofis appliqué particulièrement 
le nom de léopard, est probablement rani
mai que l’on appelle à Congo engoi (l) ; c’est 
peut-être aussi l’antamba (2) de Madagascar : 
nous rapportons ces noms, parce qu’il se
rait utile, pour la connaissance des animaux , 
qu’on eut la liste de leurs noms dans les lan
gues des pays qu’ils habitent.

L’espèce du léopard paraît être sujette à 
plus de variétés que celle de la panthère et 
de l’once : nous avons vu un grand nombre 
de peaux de ce léopard qui ne laissent pas 
de différer les unes des autres, soit par les 
nuances du fond du po il, soit par celles des 
taches dont les anneaux ou roses sont plus 
marqués et plus terminés dans les unes que 
dans les autres; mais ces anneaux sont tou
jours de beaucoup plus petits que ceux delà 
panthèreou de l’once. Dans toutes les peaux 
du léopard, les taches sont chacune à peu 
près de la même grandeur, de la même figure, 
et c’est plutôt par la force de la teinte qu’el
les diffèrent, étant moins fortement expri
mées dans les unes de ces peaux et beaucoup 
plus fortement dans les autres. La couleur 
du fond du poil ne diffère qu’en ce qu’elles 
sont d’un fauve plus ou moins foncé; mais, 
comme toutes ces peaux sont à très-peu près 
de la même grandeur, tant pour le corps 
que pour la queue, il est très-vraisemblable 
qu’elles appartiennent toutes à la même es
pèce d’animal, et non pas à des animaux 
d’espèce différente.

La panthère , l’once et le léopard n’habi
tent que l’Afrique et les climats les plus 
chauds de l’Asie ; ils ne se sont jamais répan
dus dans les pays du nord, ni même dans les 
régions tempérées. Aristote parle de la pan

thère comme d’un animal de l’Afrique et de 
l’Asie , et il dit expressément qu’il n’y en a 
point en Europe. Ainsi, ces animaux qui 
sont, pour ainsi dire, confinés dans la zône 
torride de l’ancien continent, n’ont pu pas
ser dans le nouveau par les terres du nord , 
et Ton verra par la description que nous al
lons donner des animaux de ce genre qui se 
trouvent en Amérique , que ce sont des es
pèces différentes que l’on n’aurait pas dii 
confondre avec celles de l’Afrique et de l’A
sie, comme l’ont fait la plupart des auteurs 
qui ont écrit la nomenclature.

Ces animaux en général se plaisent dans 
les forêts touffues , et fréquentent souvent 
les bords des fleuves et les environs des ha
bitations isolées, où ils cherchent à surpren
dre les animaux domestiques et les bêtes 
sauvages qui viennent chercher les eaux. Ils 
se jettent rarement sur les hommes, quand 
même ils seraient provoqués ; ils grimpent 
aisément sur les arbres, où ils suivent les 
chats sauvages et les autres animaux qui ne 
peuvent leur échapper. Quoiqu’ils ne vivent 
que de proie et qu’ils soient ordinairement 
fort maigres, les voyageurs prétendent que 
leur chair n’est pas mauvaise à manger : les 
Indiens et les Nègres la trouvent bonne; 
mais il est vrai qu’ils trouvent celle du chien 
encore meilleure, et qu’ils s’en régalent 
comme si c'était un mets délicieux : à l’é
gard de. leurs peaux, elles sont toutes pré
cieuses et font de très-belles fourrures ; la 
plus belle et la plus chère est celle du léo
pard ; une seule de ces peaux coûte huit ou 
dix louis, lorsque le fauve en est vif et bril
lant, et que les taches en sont bien noires et 
bien terminéesi

DESCRIPTION DE LÀ PANTHERE (3>.

L a tête de la panthère (pl. 208, no 1 ) est 
large et aplatie sur le sommet; la face supé

(1) Des tigres de Congo s’appellent engoi dans le 
pays.. ( Voyage de François Drack; Paris, 1641 , 
page 105. — Recuëil des Voyages qui ont servi à l’éta
blissement de là Compagnie dés Indes; Amsterd., 
1702 , tome 5 , page 326. )

(2) L’antamba de Madagascar est une bête grande 
comme un chien, qui a la tête ronde; et au rappoi’t 
des Nègres, elle a la ressemblance d’un léopard: elle

Mammifères. Tome I I .

rieure du museau a moins de longueur que 
l’inférieure, parce qüe le nez est peu sail-

dévore les hommes et le bétail, et ne se trouve que 
dans les endroits les plus déserts de Pile. (Voyage de 
Madagascar, par Flaccourt ; Paris , 1661, tome 1, 
page 154. )

(3) L’animal décrit dans cet article n’est point une 
panthère , comme Buffo n et Daubenton le croyaient * 
c’est une femelle de l ’espèce du jaguar , décrite ci-1 2 * 3 
après* Le n° 1 de la planche 208 est bien la figure ds
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lant ; ce qui fait paraître l’extrémité de la 
lèvre du dessous , que l’on pourrait appeler 
le menton, plus avancée que la lèvre du des
sus et que le nez ; la lèvre supérieure est 
comme celle du chat, du chien, etc. , fort 
courte au-dessous du nez, et creusée par un 
sillon dégarni de poil, dont l’empreinte s’é
tend jusque sur le nez entre les narines : les 
yeux sont fort éloignés l’un de l’autre, le 
front est convexe et les oreilles sont courtes 
et arrondies par le bout : le cou est gros et 
court. Cet animal ressemble beaucoup au 
chat pour la forme du corps, des jambes et 
de la queue, quoique toutes ces parties 
soient plus grosses et plus étoffées , surtout 
les jambes et les pieds de devant, qui sont 
à proportion beaucoup plus gros que les 
jambes et les pieds de devant du chat. Mais 
les principales différences qui sont dans la 
forme extérieure de ces deux animaux se 
trouvent dans la tête : la panthère a le mu
seau plus gros, le menton beaucoup plus ap
parent , le nez moins saillant, le chanfrein 
moins élevé , les yeux plus éloignés l’un de 
l’autre et plus petits , la tête plus large, les 
oreilles placées à une plus grande distance 
l’une de l’autre, beaucoup plus courtes et 
beaucoup plus arrondies par le bout. De 
toutes ces différences, la plus apparente 
vient de la forme du nez et du menton, et 
de la grosseur du museau, qui ôtent à la 
physionomie de la panthère l’air de douceur 
et de finesse qu’a celle du chat (1).

Le chanfrein était de couleur fauve peu 
apparente, et pour ainsi dire terne, sur une 
panthère femelle (pl. 208 , n° 2 ) qui a servi 
de sujet pour cette description (2) ; le tour 
des lèvres, des narines et des paupières avait 
une couleur noire ou noirâtre ; la partie pos
térieure de la paupière du dessus était bor
dée de cils noirs : il y avait au-dessus et au- 
dessous de l’œil une bande de couleur fauve 
blanchâtre, qui s’étendait depuis l’un des 
angles de l’œil jusqu’à l’autre ; le tour de la 
face extérieure des oreilles était noir , et le 
milieu avait une couleur fauve; le devant de 
la lèvre du dessus, le haut des joues, les 
tempes , le front et le dessus de la tête en 1 2

la vraie panthère de Buffon, et n’a point de rapport 
avec la description anatomique, qui est celle de la 
femelle du jaguar représentée pl. 208 , fig. 2.

Desm. 1825.
(1) Voyez tome 1 des Mammifères, page 337.
(2) Cette figure est celle d’un jaguar femelle* 

( Ŵojez la note de la page précédente.) Desm.

entier, le dessus et les côtés du cou, le dos, 
les lombes, la croupe , les côtés du corps , 
l’épaule , la face extérieure du bras , de l’a- 
vant-bras, de la cuisse et de la jambe avaient 
une couleur fauve avec des taches noires. 
La couleur fauve était à peu près la même 
sur toutes ces parties, mais les taches noi
res différaient beaucoup les unes des autres 
par leur figure ; celles de la lèvre, du front 
et des côtés du cou étaient très-petites et 
rondes pour la plupart, et disposées sur la 
lèvre supérieure, à l’endroit des moustaches, 
sur trois ou quatre files parallèles au bord 
de cette lèvre ; les taches des joues , du des
sus de la tête et du cou , des épaules et des 
bras étaient plus grandes et de figure irré
gulière ; celles de la croupe, de l’avant- 
bras, de la cuisse et delà jambe étaient fort 
grandes, elles avaient jusqu’à deux pouces 
d’étendue ; les taches du dos, des lombes 
et des côtés du corps étaient en forme d’an
neaux irréguliers, placés à une petite dis
tance les uns des autres. 11 y avait au centre 
de la plupart de ces anneaux une petite ta
che noire ; la figure irrégulière des anneaux 
avait un pouce, un pouce et demi ou deux 
pouces de diamètre, et approchait plus ou 
moins du cercle ou du carré ; quelques-uns 
étaient composés de plusieurs figures déta
chées , et représentaient en quelque manière 
les contours d’une rose. On voyait sur le mi
lieu du dos , des lombes et de la croupe, des 
taches très-irrégulières, qui formaient en 
quelque façon une bande noire et longitudi
nale , composée de figures détachées, dont 
quelques-unes avaient jusqu’à cinq pouces 
de longueur. Le bas des joues , la mâchoire 
inférieure, la gorge, le dessous du cou, la 
poitrine, le ventre et la face intérieure des 
quatre jambes avaient une couleur blanchâ
tre avec des taches noires, la plupart fort 
grandes , principalement sur la gorge, sur 
le ventre, sur l’avant-bras et sur le devant 
de l’épaule et de la jambe; la plus grande 
partie de la queue depuis son origine était en 
dessus de couleur fauve, en dessous de cou
leur blanchâtre, avec des tachés noires et 
mêlées de poils fauves ou blanchâtres; le 
bout de la queue était entouré d’anneaux 
noirs et blanchâtres, placés alternativement 
sur la longueur de sept ou huit pouces ; le 
dessus des quatre pieds avait une couleur 
mêlée de teintes fauves et blanchâtres, avec 
de petites taches noires. La longueur des 
poils du dos était d’environ neuf lignes ; 
quelques-uns avaient jusqu’à un pouce, ceux
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du ventre étaient de la.même longueur, et 
il s’y en trouvait beaucoup qui avaient neuf 
lignes de plus : en général le poil de cet ani
mal est lisse et très-serré; le tronçon de la 
queue était conique, il se terminait en pointe, 
les poils ne s’étendaient au-delà du tronçon 
que de la longueur de deux pouces ; les 
moustaches étaient en partie noires et en 
partie blanches, leurs plus longs crins avaient 
sept pouces et demi.

La panthère a , comme le chat , cinq doigts 
dans les pieds-de ucvaixi, et seulement qua
tre dans ceux de derrière. Les ongles ne dif
féraient de ceux du chat que par la grosseur, 
qui était proportionnée à celle des pieds ; 
ils étaient blancs et se repliaient en haut et 
en arrière avec la troisième phalange de cha
que doigt, à laquelle ils tiennent; l’ongle et 
la troisième phalange se plaçaient au côté 
externe de la seconde phalange comme dans 
Je chat, le lion, etc. Les tubercules ou cal
losités de la plante des pieds ressemblaient 
exactement à ceux du chat par le nombre et 
par la forme , mais ils étaient noirs.

La panthère (pL 208, n° 2} (1) que je dé
cris ici a été long temps à la ménagerie de 
Versailles , avec deux autres panthères mâ
les qui sont encore à présent vivantes (1754), 
et dont l’une (/?Z. 208, n°l ) (2) n’en diffère 
que par la longueur du corps, qui m’a paru 
un peu plus alongé, et par quelques va
riétés dans les couleurs , car elle est d’un 
fauve plus pâle ; la base de la face extérieure 
des oreilles a moins de noir ; les taches noi
res de la lèvre-supérieure sont plus apparen
tes sur un fond de couleur fauve ; il y a une 
bande noire placée comme un collier sur la 
face inférieure du cou , au-dessous d’une au
tre bande qui lui est parallèle ; mais qui n’est 
formée qu’en partie ; la mâchoire inférieure , 
la gorge , la poitrine, le ventre, le dessous 
des côtés du corps de la face intérieure des 
jambes sont d’une couleur blanchâtre, teinte 
de jaunâtre ; il ne se trouve point de taches 
oblongues sur le milieu du dos , des lombes 
et de la croupe, mais seulement de petits 
anneaux sans taches au centre ; les autres 
anneaux du dos et ceux des côtés du corps 
manquent aussi de taches au milieu de leur 
aire ; le bout de la queue n’a que de petites 
taches noires au lieu d’anneaux: le ventre 
et la face externe de la jambe sont marqués

de grandes taches noires : il y a quelques 
bandes transversales de cette couleur sur la 
face interne de Pavant-bras.

L’autre panthère mâle de la ménagerie de 
Versailles est d’une couleur encore plus 
fauve que la précédente, mais elle lui res
semble plus qu’à la panthère femelle par la 
figure de ses taches : elle a le bout de la 
queue blanc.

Les dimensions des parties extérieures du 
corps de la panthère femelle , qui fait le prin
cipal sujet de cette description (3), sont rap
portées dans la table suivante.

pi. po, lig.
Longueur du corps entier, me

suré en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus. 3 7 6 

Longueur de la tê te , depuis le 
bout du museau jusqu’à l’oc
ciput. . ................................... 0 9 10

Circonférence du bout du mu
seau. . . . . . . . . . . . . . .  011 3

Circonférence du museau , prise
au-dessous des yeux. . . . . .  1 1 6

Contour de l’ouverture de la
bouche.............................     0 9 0

Distance entre les deux naseaux. 0 0 6 
Distance entre le bout du museau

et l’angle antérieur de l’œil. . 0 3 6
Distance entre l’angle postérieur 

et l’oreille. . . . . . . . . . .  0 3 8
Longueur de l’œil d’un angle à

l’autre. . . . . . . . . . . . .  0 0 10
Ouverture de l’œil.......................   0 0 7
Distance entre les angles anté

rieurs des yeux, en suivant la 
courbure du chanfrein. . . .  0 2 II

La même distance en ligne droite. 0 2 7 
Circonférence de la tête, entre

les yeux et les oreilles. . . . 1 9  6
Longueur des oreilles. . . . . . 0 3 0
Largeur de la base, mesurée sur 

la courbure extérieure. . . . . 0 4 2
Distance entre les deux oreilles,

prise dans le bas. . . . . . . .  0 5 4
Longueur du cou, . . . . . . — . ' . 0 . 5  10 
Circonférence du cou. . . . . .  1 5 8
Circonférence du corps , prise

derrière les jambes de devant. 2 5 9
La même circonférence, à l’en

droit le plus gros. . . . . . .  2 8 0
La même circonférence, devant

les jambes de derrière. . . .  2 6 3

(1) C’est-à-dire le jaguar femelle.
(2) Celle-ci est la vraie panthère.

Desm.
Desm. (3) Jaguar femelle. Desm.
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Longueurdu tronçon delà queue. 1 8 4
Circonférence de la queue à l’ori

gine du tronçon. . . . . . . .  0 7 4
Longueur de l’avant-bras, depuis

le coude jusqu’au poignet. . . 0 10 4
Largeur de l’avant-bras au coude. 0 5 0 
Épaisseur au même endroit. . . 0 2 7
Circonférence du poignet. . . .  0 7 3 
Circonférence du métacarpe. . . 0 8 2  
Longueur depuis le poignetjus-

qu’au bout des ongles. . . . .  0 6 6
Longueur de la jambe, depuis le

genou jusqu’au talon. . . . . . 0 10 9 
Largeur du haut de la jambe. . 0 4 6  
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 2 0
Largeur a l’endroit du talon. . . 0 3 0  
Circonférence du métatarse. . . 0 5 9 
Longueur depuis le talon jus

qu’au bout des ongles. . . . .  0 9 6
Largeur du pied de devant. . . 0 3 8  
Largeur du pied de derrière. . . 0 2 11
Longueur des plus grands on

gles. . . . . .  . . . . . . . , C 0 i 2
Largeur à la base. . . . . . . .  0 0 2

Cette panthère femelle pesait cent une 
livres, répiploon avait autant d’étendue que 
celui d’une chatte que j’ai disséquée en 
même temps; il était aussi délié et aussi 
transparent dans les endroits qui n’étaient 
pas chargés de graisse; il s’insinuait entre 
les intestins, remontait derrière la vessie, 
et recouvrait encore quelque portion d’in
testins , en s’étendant en avant dans la partie 
supérieure de la région hypogastrique.

Le duodénum de la panthère ne s^étendait 
pas dans le côté droit aussi loin que dans 
celui de la chatte , il ne passait pas au-delà 
du rein. Les circonvolutions du jéjunum et 
de i’ileum étaient plus mêlées entre elles 
que celles de la chatte; le jéjunum de la pan
thère se trouvait en plus grande partie dans 
le côté gauche que dans le droit; il s’étendait 
aussi, mais en petite partie , dans la région 
hypogastrique et iliaque ; etl’ileum qui les oc
cupait presque en entier s’étendait aussi dans 
la région ombilicale et dans les côtés gauche 
et droit. La situation et la direction du cæ
cum , du colon et du rectum étaient les 
mêmes que dans la chatte ; le cæcum était 
placé dans le côté droit et dirigé en arrière ; 
le colon s’étendait en avant, se recourbai! 
en dedans , passait derrière l’estomac, et se 
repliait en arrière dans le côté gauche avarjfc 
de se joindre au rectum.

Les intestins grêles avaient tous à peu près 
la même grosseur que dans la chatte; cepen
dant le diamètre des intestins de la panthère 
étant plus grand, on y voyait sensiblement 
que le canal intestinal diminuait peu à peu 
de grosseur depuis le pylore jusqu’au cæcum : 
cet intestin était court, de figure conique , 
et recourbé du côté de l’ileum comme le 
cæcum de la chatte ; le colon de la panthère 
était plus gros à son origine que le cæcum , 
ensuite sa grosseur diminuait peu à peu jus
qu’au rectum, qui devenait de plus en plus 
gros en approchant de l’anus , près duquel 
il était à peu près de la même grosseur que 
la première portion du colon.

L’estomac était fort alongé, parce [qu’il y 
avait une grande distance entre l’œsophage 
et l’angle que forme la partie droite ; le 
grand cul-de-sac avait peu de profondeur : 
cet estomac ne différait de celui de la chatte , 
pour la forme extérieure, qu’en ce que la 
grande courbure était moins convexe : il se 
trouvait au-dedans de ce viscère {fîg- 1 , 
pi. 210 ), des différences plus marquées ; il 
avait, comme celui du lion (1) , des rides 
longitudinales (MAA) de deux ou trois lignes 
de hauteur, qui ne sont pas dans le chat ; 
elles s’étendaient depuis l’orifice supérieur 
(B) qui termine l’œsophage (C) jusqu’à l’en
droit (D) oui la partie droite forme un angle 
lorsque l’estomac est enflé s il y avait aussi 
de ces rides près du pylore (E). On voyait 
sur la tunique veloutée des orifices de glan
des, d’où il suintait une mucosité ; Ces orifices 
paraissaient en grand nombre sous la petite 
courbure (F ) de l’estomac et sur les côtés 
(G H ); ou n’en aperçoit point sur le reste 
des parois internes cle ce viscère.

Le foie était presque entièrement sembla
ble à celui de la chatte, non-seulement pour 
le nombre de ses lobes , mais encore pour la 
figure de chaque lobe en particulier : il y 
avait donc deux lobes au côté gauche du li
gament suspensoir et trois à droite, ce qui 
fait cinq en tout; le lobe externe du côté 
droit, c’est-à dire celui qui touche au rein , 
m’a paru à proportion plus petit que dans la 
chatte , et de figure différente ; le foie de la 
panthère pesait une livre quatorze onces ; il 
avait une couleur rouge très-pâle, e t , comme 
celle du foie du chat sauvage , de beaucoup 
plus pâle que la couleur du foie du chat do
mestique. 1

(1) Voyez la page 406 de ce volume.
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La vésicule du fiel (Jtg. I , pl. 211) était 
placée dans une scissure qui partageait le 
lobe interne droit en deux portions inégales, 
dont la portion droite était de beaucoup plus 
grande que la gauche ; l ’extrémité de la vé
sicule paraissait sur la face antérieure du 
foie : cette vésicule était très-grande ; son 
pédicule (AB) formait des plis comme celui 
de la vésicule du fiel du chat et du lion.

La rate était fort alongée et très-mince, 
cependant elle avait deux faces longitudinales 
internes 5 la face externe était sillonnée obli
quement dans la partie moyenne supérieure, 
comme si on y avait fait une incision pro
fonde ; ce viscère avait une couleur rou
geâtre un peu plus claire sur sa surface que 
dans l’intérieur : il pesait deux onces deux 
gros.

Les reins ne m’ont paru différer de ceux 
de la chatte qu?en ce que le gauche était plus 
avancé que le droit d’un tiers de sa longueur.

Les poumons ressemblaient à ceux de la 
chatte pour le nombre , la situation ëf meme 
la figuré des lobes, excepté le seconddu côté 
droit, qui était presque entièrement séparé 
en deux portions par une profonde scissure, 
et qui tenait au lobe antérieur , de façon que 
Ton aurait pu prendre la portion antérieure 
du secondlobe pouf une portion du premier ; 
mais , en Ce cas, le second aurait é té , en 
comparaison du premier et du troisième, 
bien plus petit qu’il ne l’était dans la chatte ; 
le coeur était gros , court comme celui de la 
chatte , mais il paraissait plus mousse par le 
bout; il était dirigé obliquement a gauche : 
il sortait deux grosses branches de la crosse 
de l’aorte. ................

La langue de la panthère ressemblait à 
celle de la chatte ; mais on y distinguait des 
parties qui étaient presque insensibles dans 
celle-ci; les piquants qui se trouvaient sur 
le milieu de la partie antérieure paraissaient 
tronqués par le bout, au lieu d’être pointus 
comme ceux de la chatte. ( Les piquants de 
la panthère sont représentésj^gv 2 , pl. 210, 
vus au microscope , et ceux de la chattej'Tg-.
3 , vus avec la même lentille. ) Il y avait sur 
la partie postérieure de la langue de la pan
thère des glandes à calice rangées sur deux 
lignes, une de chaque côté ^dirigées obli
quement de dehors en dedans et de devant 
en arrière ; j’ai compté trois de ces glandes 
sur ia ligne droite et quatre sur la gauche, 
et j’en ai aperçu autant sur la langue de la 
châtie.

Il y avait sur le palais huit sillons parfai

tement semblables à ceux de la chatte ; les 
derniers avaient jusqu?à six lignes de largeur 
dans le milieu; les bords étaient très-peu 
élevés.

L’épiglotte m’a paru à proportion plus 
épaisse par le bout que celle delà chatte.

Le cerveau recouvrait, comme dans la 
chatte, en partie le cervelet, qui ressem
blait presque entièrement au cervelet de cet 
animal , non-seulement pour la situation , 
mais même pour la figure et la direction des 
anfractuosités, et il n’y avait que tres-peu 
dè différence entre les cerveaux de ces deux 
animaux; celuide la panthère pesait cinq on
ces trois gros, et le cervelet une once un gros.

Je n’ai trouvé que quatre mamelles ven
trales sur la panthère ; les deux premières , 
une de chaque côté, étaient placées a neuf 
pouces de distance de la vulve, et à deux 
pouces l’une de l’autre; les deux secondes à 
quatre pouces des deux premières, et à trois 
pouces l’une de l’autre; toutes ces mamelles 
étaient fort apparentes, car elles avaient un 
demi-pouce cle longueur et environ quatre 
lignes de diamètre.

Le gland (A ,J îg . '2', pl. 211 ) du clitoris 
était très-pétit; le vagin (A  B) avait peu de 
diamètre ; ses membranes étaient très-épais
ses , et ses parois intérieures formaient des 
rides longitudinales qui s’étendaient d’un 
bout à l’autre ; la vessie (C) était de figure 
presque ovoïde , l’orifice (D) de l’urètre (JE) 
se trouvait a environ un pouce et demi de 
distance du bord de la vulve; il y avait à peu 
près à la même distance de ce bord deux 
glandes (F) placées sur le côté supérieur 
des parois externes du vagin ; ces glandes 
avaient huit lignes de longueur, six de lar
geur et trois d’épaisseur ; le cailal excrétoire 
de chacune pénétrait dans le vagin près de 
la vulve par un orifice ( marqué dans la figure 
par un stylet G H ) : les glandes contenaient 
une humeur très-visqueuse; les bords de 
l’orifice interne dé la matrice formaient un 
tubercul.è (I) qui avait un demi-pouce de 
diamètre , et qui était grenu sur toute sa sur
face ; le cou (K ) , le corps (L) et les cornes 
(MN) de la matrice avaient à proportion 
aussi peu de diamètre que le vagin; et des 
membranes aussi épaisses; les trompes étaient 
grosses et tenaient à un pavillon ample et 
bien frangé ; les testicules étaient oblongs , 
plus larges dans le milieu que par les bouts 
et composés de vésicules lymphatiques , dont 
quelques-unes étaient très-grosses, et de pe
tites caroncules de belle couleur orangée 9



438 D E S C R I P T I O N

qui paraissaient au-dedans et au-dehors de 
chaque testicule. Le pavillon droit O P  Q 
est représenté étendusur le testicule i?, que 
l’on aperçoit à travers; le pavillon gauche 
S  T  F  est étendu à côté du testicule X , qu’il 
laisse à découvert ; on voit sur la face interne 
de ce pavillon l’orifice T de la trompe gau
che a b Y ; on voit aussi dans la même figure 
la trompe droite c d  e sur la surface externe 
du pavillon droit, et les vaisseaux sperma- 
tiques ƒ  g.

11 se trouvait de chaque côté du rectum 
(h) près de l’anus (i) une grosse vésicule (7c) 
qui avait treize lignes de longueur, dix lignes 
de largeur et huit lignes d’épaisseur; son 
tuyau excrétoire s’ouvrait sur le bord de l’a
nus par un orifice (Z)fort apparent ; elle con
tenait une liqueur épaisse et jaunâtre. Je n’ai 
trouvé des corps glanduleux que dans la vési
cule gauche;il y en avait deux(m ),leur diamè
tre avait deux ou trois lignes; ils étaient fort 
plats, et on voyait distinctement leur orifice.

Longueur des intestins grêles , 
depuis le pylore jusqu’au cæ
cum. . . . . . .  . . . .  . . . 13 6 0

Circonférence du duodénum dans
les endroits les plus gros. . . 0 3 6 

Circonférence dans les endroits
les plus minces. . . . . . . .  0 3 0 .

Circonférence du jéjunum dans 
les endroits les plus gros. . . 0 3 0

Circonférence dans les endroits
les plus minces. . . ... . . . 0 2 9

Circonférence de l’ileum dans les
endroits les plus gros . . . . . 0 2 9

pirconférence dans les endroits
les plus minces. . . . .  . . .  . 0 2 6

Longueur du cæcum.................  . 0 3  3
Circonférence a l’endroit le plus

gros. . . . . . . . . . . . . . 0 3 3 
Circonférence à l’endroit le plus 

mince. . . . . . . . . . . . . 0 1 9
Circonférence du colon dans les

endroits les plus gros. • • 0 5 2
Circonférence dans les endroits 

. les plus minces. ....... . . . .  . 0 4 0
Circonférence du rectum près du

colon. . . . . . . . . . . . .  0 4 0
Circonférence près de l’anus. . . 0 5  9
Longueur du colon et du rectum ,

pris ensemble. . . . . .  . . .  3 0 0
Longueur du canal intestinal en

entier , non compris le cæcum. 16 6 0
C-rande^circonférence de l’esto- 

niac. . . . .  . . . . . . . . .

pi. po.  lig*

Petite circonférence. . . . . . .  1 7 0
Longueur de la petite courbure , 

depuis l’oesophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 7 0

Longuèur depuis l’oesophage jus
qu’au fond du grand cul-de-saç. 0 2 4

Circonférence de l’œsophage. . 0 4 0 
Circonférence du pylore. . . . . 0 3 7 
Longueur du foie. . . . . . .  . 0 9 0
Largeur. . . . . . . . . . . .  . 0 9 6
Sa plus grande épaisseur. . . . .  0 1 2
Longueur de la vésicule du fiel. 0 4 0 
Son plus grand diamètre. . . . . 0 1 2
Longueur de la rate . . . . . . . Q 11 0
Largeur de l’extrémité infé

rieure, . . . .  . . . . . . .  . . 0 2 4
Largeur de l’extrémité supé

rieure. . . .  . . . .  .... . . . .  0 0 8
Épaisseur dans le milieu. , . . . 0 0  4
Épaisseur du pancréas. . . . . • 0 0 4
Longueur des reins. . . . . . • 0 3 5
Largeur. . . . ...................... . . 0 2 5
Épaisseur..... . . . .  , . . .  > . » 0 l 4 
Longueur du centre nerveux , 

depuis la veine-cave jusqu’à la (
pointe . . . . . . . .  • * • • • 0 3 9 

Largeur. . . . . . . .  . . .  . . .  0 7 8
Largeur de la partie charnue 

entre le centre nerveux, et le 
sternum. . . . . . , . . . . .  0 1 7

Largeur de chaque côté du cen
tre nerveux. . . . . . .  . . . , 0 2 8

Circonférence de la base du cœur. 0 9 6
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire................... ... 0 4 2

Hauteur depuis la pointe jus
qu’au sac pulmonaire. . . . .  0 2 9

Diamètre de l ’aorte , pris de de
hors en dehors............ ... . . .  0 0 9

Longueur de la langue............ ... , 0 7 6
Longueur de la partie antérieure , 

depuis le filet jusqu’à l’extré- 
mité. . . . .  . . . . .  . . . .  0 2 7

Largeur de la langue. . . . . . . Q 2 I
Longueur des bords de l’entrée

d u larynx- . • . . . . .  • • ♦ * 0 0  6
Largeur des mêmes bords. . . . 0 0 1̂ , 
Distance entre leur extrémité in

férieure. . . . . .  . . .  • • • *. 0 0  i l
Longueur du cerveau. . . . . . 0 3 0
Largeur. . . . . . . .  . . • > • « 0 2 8
Épaisseur. . . . , . . . . . . .  ... 0 1 2
Longueur du cervelet. . . . . .  0 1 9
Largeur. . . . . . . . . .  • • * * 0 2 12 10 0
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Ép aisseur. ...................................
Distance entre l’anus et la vulve.
Longueur de la vulve...............
Longueur du vagin. . . . . . .  .
Circonférence à l’endroit le plus

gros. ........................................
Circonférence à l’endroit le plus

mince............* ............... ...
Grande circonférence de la ves

sie. . . .  . . . . . .  . . .  . . 
Petite circonférence. * . . . . .
Longueur de l’u rè tre .................
Circonférence. . . ......................
Longueur du corps et du cou de

la matrice. . ...................... .
Circonférence. ............................
Longueur des cornes de la ma

trice. ............. ...
Circonférence dans les endroits

les plus gros............................
Circonférence à l’extrémité de 

chaque corne. . . . . . . . . .
Distance en ligne droite entre 

les testicules et l’extrémité de
la corne........................ • . . .

Longueur de la ligne courbe que 
parcourt la trompe. . . . . . .

Longueur des testicules............
Largeur. ............................... ... .
Épaisseur.....................................

pi. po. tig.

0 1 1
0 1 5
0 0 7
0 4 6

0 2 2

0 i 5

U iü  À

0 6 7 
0 2 6 
0 1 6

0 2 6 
0 3 0

0 3 3

0 I 7

0 1 0

0 0 3

0 2 2 
0 0 11 
0 0 5 | 
0 0 3

La tête décharnée de la panthère a le mu
seau plus court que celle du tigre, les os du 
nez plus avancés, l’arête de l’occiput moins 
saillante, celle du sommet plus élevée, l’a
pophyse du contour des branches de la mâ
choire inférieure plus courte, et les autres 
différences de proportion que l’on peut voir 
dans la table suivante, en la comparant à 
celle des dimensions des os du tigre.

La panthère a trente dents semblables à 
celles du chat, du lion , du tigre, etc.

Les os du bras, de l’avant-bras et de la 
jambe sont beaucoup plus courts que ceux 
du tigre, et ils ont la plupart les tubérosités 
plus grosses, l’os du bras et celui de la cuisse 
sont aussi plus courbes.

pi. po. lig.
Longueur de la tê te , depuis le 

bout des mâchoires jusqu’à
l’occiput. . . .........................0 9 0

La plus grande largeur de la tête. 0 6 9 
Longueur de la mâchoire infé

rieure, depuis son extrémité
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antérieure jusqu’au bord pos
térieur de l’apophyse condy- 
loïde. . . . . . . . .

Largeur de la mâchoire infé
rieure à l’endroit des dents 
canines. . . . . . . . . , .

pi

0

0

. po

6

1

2

7
Largeur de la mâchoire supé

rieure à l’endroit des dents
incisives................................... 0 1 n

Largeur à l’endroit des dents ca
nines.................................................... .... 0 2 6

Distance entre les Orbites et l’ou
verture des narines. . . . . . . 0 1 8

Longueur de cette ouverture. . 0 1 5
Largeur. . ...................... 0 I 4
Longueur des os propres du nez. 0 2 H
Largeur à l’endroit le plus large. 0 0 9
Largeur des orbites. . ............ 0 1 8
Hauteur..................... ... 0 1 7.
Longueur des plus longues dents

incisives au-dehors de l’os. . . 0 0 6J
Longueur des dents canines. . . 0 i 7
Largeur à la base. . . . . . . . 0 0 8
Longueur des plus grosses dents

mâchelières au-dehors de l’os. 0 0 7z
Largeur.............. .... ................... 0 1 0
Épaisseur................................................... 0 0
Longueur des deux principales

parties de l’os hyoïde. . . . . 0 I 4
Longueur des seconds os. . . . 0 0 7
Longueur des troisièmes os. . . 0 0 6
Longueur de l’os du milieu. . . 0 i 0
Longueur des branches de la

fourchette................... ... 0 1 0
Longueur de l’humérus. . . . . 0 8 8
Circonférence à l’endroit le plus

petit.................................. ... . 0 2 10
Diamètre de la tête..................... 0 i 5
Largeur de la partie inférieure. 0 2 3
Longueur de l’os du coude. . . . 0 9 0
Hauteur de l’olécrane. 0 i 5
Longueur de l’os du rayon. . . . 0 7 3
Longueur du fémur..............  . 0 9 0
Diamètre de la tête.................... 0 1 0
Diamètre du milieu de l’os. . . 0 0 10X
Largeur de l’extrémité inférieure. 0 1
Longueur du tibia. . . . . . . . 0 8 1
Largeur de la tête..................... 0 l Si
Circonférence du milieu de l’os. 0 2 2
Largeur de l’extrémité inférieure. 0 1 4
Longueur du 'péroné.................. 0 7 H
Circonférence à l’endroit le plus

mince. . ............... ... ô 0 7
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DESCRIPTION

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DE LA PANTHÈRE, DE L’ONCE, ET DU LÉOPARD <»>.

856. La peau d'une panthère.

C ’est la peau de la panthère qui a été dis
séquée pour faire la description de cet ani
mal (2) j les os de la tête et  des quatre pieds 
tiennent à cette peau.

857. L ’os hyoïde d ’une panthère.

Cet os est composé de neuf pièces , comme 
celui du chat ; mais il en diffère principale
ment en ce que les os de la fourchette sont 
à proportion des premiers , des seconds et 
des troisièmes os, plus gros que le chat.

858. Les os du bras, de Vavant-bras de la 
cuisse, et de la jambe d ’une panthère.

Ces os viennent de la panthère qui a été 
disséquée pour la description de cet ani
mal (3).

859. La peau d ’un léopard.
Cette peau a environ quatre pieds de lon

gueur depuis le bout du museau jusqu’à l’o
rigine de la queue , qui est longue de deux 
pieds et demi : les oreilles n’ont qu’un pouce 
neuf lignes de longueur , et deux pouces un 
quart de largeur à la base. Il y a sur toute 
l’étendue de la peau des taches noires de 
différentes grandeurs et de diverses figures, 
placées fort près les unes des autres : les ta
ches du dessus et des côtés du museau , de 
la tête et du cou , celles du garrot, des épau
les , du dos, du haut des côtés du corps, des 
lombes, delà croupe, du dessus de la queue 
et de la face externe des jambes, et celles des 
pieds sont sur un fond de couleur fauve 
plus ou moins foncée ; elles se trouvent ran- 1 2 3

(1) On conçoit facilement que la même difficulté
qui existe pour distinguer les différentes espèces de 
ces animaux doit se retrouver ic i, pour rapporter à 
chacune celles de ces dépouilles qui lui appartien- 
nent* D esm . 1825.

(2) Nous rappellerons que cet animal est une fe
melle de jaguar, ainsi que M. Cuvier l’a reconnu.

Desm.
(3) Jaguar femelle.

gées en quatre files sur la lèvre supérieure 
à l’endroit des moustaches ; ces files ne sont 
pas en lignes aussi droites que sur la pan
thère , et les taches y forment presque des 
bandes continues, tant elles sont près les 
unes des autres ; il y a deux taches au-des
sous de la première file et trois au-dessus de 
la quatrième. Les taches du dessous de la 
mâchoire inférieure du cou et de la queue , 
celles de la poitrine , du ventre et de la face 
interne des jambes sont sur un fond blanc 
ou blanchâtre $ celles des épaules et des cô
tés du corps et quelques-unes de celles qui 
se trouvent sur le dessus du cou et près de 
l’origine de la queue sont disposées par 
groupes de deux, de trois ou de quatre, 
qui semblent former des parties d’une cir
conférence ou d’un anneau irrégulier, dont 
Faire a une couleur fauve, plus foncée que 
celle qui est entre ces anneaux et les autres 
taches noires : les plus grands anneaux ont 
un pouce et demi de diamètre. Tout le reste 
de la peau est parsemé de taches, qui ne 
terminent point d’aires j elles sont petites et 
presque rondes sur le museau , sur la tête , 
sur la face externe des jambes de devant , 
sur le bas de celle des jambes de derrière et 
sur les quatre pieds, oblongues et placées 
longitudinalement sur la plus grande partie 
du dessus de la queue depuis son origine ; 
les taches de la poitrine , du ventre , du 
dessous de la queue et même du dessus et 
des côtés à son extrémité sont les plus gran
des ; il y en a de grandes, mais oblongues , 
placées transversalement sous le cou et sur 
la face interne de l’avant-bras ; on voit le 
long du milieu des lombes des taches de 
moyenne grandeur et un peu oblongues, 
rangées sur deux files de douze taches cha
cune. Les lèvres sont bordées de noir de 
chaque côté du museau j les oreilles ont une 
tache noire à leur base , et sont bordées de 
îa même couleur ; le poil a environ un pouce 
de longueur, excepté sous la poitrine et sous 
le ventre, où il est long de deux pouces et 
plus ; les crins des moustaches sont les uns
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noirs et les autres blancs, et ont jusqu’à 
trois pouces et demi de longueur; les on
gles ressemblent à ceux du tigre et de la 
panthère; ils sont blancs, et ils ont dix li
gnes et demie de longueur et une ligne et 
demie de largeur à la base.

860. Un léopard empaillé.
Ce léopard a environ quatre pieds de lon

gueur , depuis le bout du nez jusqu’à l’ori
gine de la queue, qui est longue de plus de 
deux pieds : sa peau est en partie dpilcc par 
vétusté. J ’ai lieu de croire que c’est la dé
pouille d’un des animaux dont la descrip
tion anatomique se trouve dans les Mé
moires dressés par M. Perrault (I) , sous 
le nom de tigres : il s’est trouvé au Ca
binet avec une étiquette qui portait le nom 
de tigre.

861. Le squelette d'un léopard.
Ce squelette ( p l. 212, no 1 ) s’est aussi 

trouvé au Cabinet sous le nom de tigre ; il 
me parait qu’il a été tiré d’un animal de 
même espèce et à peu près de même gran
deur que le léopard rapporté sous le numéro 
précédent, et il y a lieu de croire que c’est 
le squelette de l’un des animaux dontM. Per
rault a donné la description sous le nom de 
tigres. La longueur de ce squelette est de 
trois pieds huit pouces et demi, depuis le 
bout des mâchoires jusqu’à l’extrémité pos
térieure des os ischions; la tête a un pied 
trois pouces de circonférence prise à l’en
droit le plus gros : cette tête ressemble plus 
à celle de la panthère qu’à celle du tigre ; 
cependant elle est à proportion moins large 
que celle de la panthère et plus élevée à 
l ’éndroit du front ; les os du nez du léopard 
sont un peu convexes sur leur longueur, tan
dis que ceux cio tigre sont un peu concaves. 
L’arête du sommet de la tête est moins éle
vée dans le léopard que dans la panthère ; 
mais l’apophyse du contour des branches 
de la mâchoire inférieure est plus grande.

Le léopard a trente dents comme la pan
thère , le tigre , le lion et le chat.

La branche inférieure de l ’apophyse ac
cessoire de la sixième vertèbre cervicale est 
plus profondément échancrée que dans le 
lion, et la partie postérieure de cette bran
che inférieure est plus large.

Les apophyses épineuses des dix premières 1

(1) Mémoires pouf servir à l ’Histoire naturelle des 
animaux, part. 3, pages 3 et suivantes. 

M ammifères. Tome I I ,

vertèbres dorsales sont inclinées en arrière; 
la onzième vertèbre n’a point d’apophyse 
e'pineuse , et celles de la douzième et de la 
treizième et dernière vertèbres , sont incli
nées î en avant : les côtes , le sternum, les 
vertèbres lombaires et les os du bassin res
semblent à ceux du lion et du chat.

Les fausses vertèbres de la queue sont au 
nombre de vingt-trois.

Le côté antérieur de l’omoplate est plus 
convexe sur sa longueur que dans le lion , 
principalement à la partie inférieure.

Tout le reste du squelette du léopard ne 
diffère de celui du lion que par des propor
tions relatives aux différences de grandeur 
qui se trouvent entre ces deux animaux , 
comme on peut le voir par les dimensions 
rapportées dans la table suivante.

pi. po. lig.
Longueur de la tête, depuis le 

bout de la mâchoire supérieure
jusqu’à l’occiput......................0 8 6

La plus grande largeur delà tête. 0 5 6
Longueur de la mâchoire infé

rieure, depuis son extrémité 
antérieure jusqu’au bord pos
térieur de l’apophyse condy-
loïde. . . . . . . . . . . . . .  0 5 7

Largeur à l’endroit des dents
canines..................................... 0 1 3

Largeur de la mâchoire supé
rieure à l’endroit des dents
incisives................................... 0 0 10

Largeur à l’endroit des dents ca
nines................. ... 0 2 0

Distance entre les orbites et l’ou
verture des narines. . . . . .  0 l 5 

Longueur de cette ouverture. . 0 1 3
Largeur.......................................  0 1 1
Longueur des os propres du nez. 0 2 l
Largeur à l’endroit le plus large. 0 0 7
Largeur des orbites. .................. 0 1 10
Hauteur........................... . . . . 0 1 7
Longueur des plus longues dents

incisives au-dehors de l’os. . 0 0 5^
Longueur des dents canines. . . 0 1 3
Largeur à la base. . . . . . . .  0 0 6
Longueur des plus grosses dents

mâchelières au-dehors de l’os. 0 0 6^
Largeur..................................... 0 011
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 5-J
Longueur du cou........................  0 7 4
Largeur du trou de ïa première 

vertèbre de haut en bas. . . .  0 0 8
Longueur d’un côté à l’autre. . 0 0 I î
Largeur de la première vertè-

56
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pi. po. lig.
bre , prise sur les apophyses
tran sverses........................................ 0  3  8

L on gu eu r des ap op h yses  tran s
verses de d evan t en  arrière. . 0 1 7  

L on gu eu r du  corp s d e  la  secon d e
v e r t è b r e . .........................  0  I 9

H auteu r de l ’ap op h yse  ép in eu se . 0  0  9
L argeu r . ......................... 0  2  5
L on gu eu r de l ’a p op h yse  ép in eu se  

d e  la  tro isièm e vertèb re  dor
s a le ,  qu i est la  p lu s lo n g u e . . 0 2 3  

L o n g u eu r  du corp s d e  la  der
n ière  v e r tè b r e , q u i e st la  p lu s  
lo n g u e . . . . . . . . . . . . .  0  i  2

L on gu eu r  des p rem ières cô tes. . 0  2  9  
D ista n ce  en tre  le s  prem ières c ô 

te s  à l ’en d ro it le  p lu s la rg e . . 0  2  4  
L on gu eu r d e là  onzièm e c ô t e , qu i

e s t  la p lu s lo n g u e. . . . . . .  0  7 0
L on gu eu r de la  d ern ière  des fau s

ses côtes. .........................................0  6  1
L a rg eu r  d e la  cô te  la p lu s  large . 0  0  4  
L on g u eu r  du stern u m . . . . . .  I l 9  
L on gu eu r du p rem ier  o s , qu i est

le  p lu s lo n g . . ......................... .... 0  2  3
L on gu eu r du  corp s d e  la  s ix ièm e x 

v ertèb re  lo m b a ir e , qu i est la  
p lu s lo n gu e. . . . . . . . . .  0  1 9

Hauteur des apophyses épineu
ses des dernière vertèbres, qui 
sont les plus hautes. . . . . .  0 1 1

L o n g u eu r  d e  l ’ap op h yse  acces
so ire  de la  s ix ièm e v ertèb re ,  
q u i e s t la  p lu s lo n g u e. . . . . .  0 1  8

L on gu eu r d e  l ’os sacrum . . . .  0  3  2  
L a rg eu r  de la  p artie  an tér ieu re . 0  2  5 
L on gu eu r de la  neu vièm e fausse  

v ertèb re  de là  q u e u e , q u i e st
la  p lu s lo n g u e. . .............................. 0  I 11

Largeur de la partie antérieure
de l ’os de la hanche................  0 1 6

H au teu r  de l’o s , d ep u is le  m ilieu
d e  la  cavité co ty lo ïd e ..................... 0  4  11

D ia m ètre  d e cette  cav ité . . i . . 0  1 1
L o n g u eu r  d e la  gou ttière . . . .  0  3  3  
L a rg eu r  dans le  m ilieu . . . . . .  0  2  2
P rofon d eu r . . .......................................... 0  1 8
Profondeur de l’échancrure de

l ’ex trém ité  p o stér ieu re . . . . 0  1 3
L on gu eu r des trous ova la ires. . 0  1 1 1
L a rg e u r ..........................   0  1 2
L a rg eu r  du b a ssin ..................................0  2  2
H auteu r. . ...................................... . 0  2 11
Longueur de l’omoplate. . . . . 0  6  7
Largeur à l’endroit le plus large. 0  3  11

pi. po. lig.

Largeur à l’endroit le plus étroit. 0 1 3
Hauteur de l’épine à l’endroit le

plus élevé. ................................ 0 1 1
Diamètre de la cavité glénoïde. 0 1 0
Longueur de l’humérus................ 0 8 8
Circonférence a l’endroit le plus

petit................................  0 2 5
Diamètre de la tête. . . . . . . .  0 1 Mi
Largeur de la partie inférieure. 0 l i 
Longueur de l’os du coude. . ; . 0 9 2 
Hauteur de l’olécrane. . . . . .  0 1 5
Longueur de l’os du rayon. . . .  0 7 6
Longueur du fémur. .................... 0 10 1
Diamètre de la tête....................0 0 11
Circonférence du milieu de l’os. 0 2 6 
Largeur de l’extrémité inférieure. 0 1 9  
Longueur des rotules. . . . . .  0 1 4
Largeur.................. . ................ 0 0 10
Épaisseur.................................  0 0 6J
Longueur du tibia. . . i . . . . 0 9 0
Largeur de la tête....................0 111
Circonférence du milieu de l’os. 0 2 8
Largeur de l’extrémité inférieure

du tibia..................................0 1 4
Longueur du péroné ............... 0 8 6
Circonférence à l’endroit le plus

mince..........................  0 0 9
Hauteur du carpe..................... 0 0 9
Longueur du calcanéum.........  0 2 6
Longueur du premier os du mé

tacarpe , qui est le plus court. 0 0 11
Longueur du troisième os, qui est

le plus long. . . ....................... 0 2 9
Longueur du premier os du mé

tatarse , qui est le plus court. 0 3 0 
Longueur du second os , qui est

le plus long................ 0 3 0
Longueur de la première pha

lange du doigt du milieu des 
pieds de devant. . . . . . . .  0 1 6

Longueur de la seconde pha
lange.........................  0 î 2

Longueur de la troisième. . . .  0 0 11 
Longueur de la première pha

lange du pouce. .......................... 0 0 8
Longueur de la seconde................ 0 O li
Longueur de la première pha

lange du second doigt des pieds
de d e rriè re ................................ 0 l 4

Longueur de la seconde pha
lange.....................  0 l 0

Longueur de la troisième. . . .  0 011

862 . A u tr e  sq u e le tte  d e  léo p a rd .

Ce squelette était au Cabinet avec le pré



D Ü C A B I N E T . 443

cèdent ; il est à très-peu près de même lon
gueur, et il lui ressemble presqu’entière- 
ment par le nombre et par la forme des os 
et des dents ; il n’y a aucune différence entre 
les dimensions de la tête de ces deux sque
lettes , mais les jambes de celui dont il s’agit 
ici sont plus courtes ; l’os du bras a huit pou
ces et demi de longueur, l’os du coude neuf 
pouces, l’os delà cuisse neuf pouces neuf li
gnes , et le tibia huit pouces onze lignes; 
la queue n’est pas entière.

863. Autre squelette d ’un léopard.

L’animal dont on a tiré ce squelette était 
jeune , car les épiphyses y sont bien distinc
tes du corps des os, et ses dimensions ne 
sont pas aussi grandes que celles des sque
lettes rapportés sous les deux numéros pré
cédents j mais au reste, il leur ressemble 
beaucoup ; car la différence la plus sensible 
que j’y aie remarquée est que l’arête du som
met de la tête est beaucoup plus petite, et 
qu’il se trouve le long de cette arête, de cha
que côté, une empreinte qui n’est pas dans 
ces deux autres squelettes. Il y a vingt-qua
tre fausses vertèbres dans la queue, qui pa
raît être entière , et qui a deux pieds quatre 
pouces de longueur ; celle du squelette est 
de trois pieds un pouce depuis le bout des 
mâchoires jusqu’à l’extrémité postérieure de 
l’os sacrum ; la tête a sept pouces neuf lignes 
de longueur, cinq pouces de largeur, et un 
pied un pouce neuf lignes de circonférence 
à l’endroit le plus gros ; l’os du bras a sept 
pouces et demi de longueur, l’os du coude 
huit pouces quatre lignes, l’os de la cuisse 
huit pouces dix lignes, et le tibia sept pou
ces onze lignes ; les plus grands ongles sont 
longs d’un pouce neuf lignes. Ce squelette a 
été apporté de Trianon avec celui de la lionne 
n° 850, et celui du tigre n° 855.

864. La peau d ’un once.
Cette peau a environ quatre pieds de lon

gueur depuis le bout du museau jusqu’à l’o
rigine de la queue, qui est longue de trois 
pieds j le poil du dos et de la queue a un

pouce et demi de longueur, et celui du ventre 
deux pouces et demi : ce poil est par consé
quent beaucoup plus long que celui de la pan
thère et du léopard ; il a une couleur grise- 
blanchâtre, avec une légère apparence de 
jaunâtre sur la tête, sur le cou, sur le dos, les 
côtés du corps, la croupe , les épaules , la face 
externe des jambes, le dessus et les côtés de la 
queue ; la couleur delà mâchoire inférieure , 
de la gorge , de la poitrine, du ventre, etc., 
et du dessous de la queue, a une teinte 
de blanchâtre plus apparente. Toutes les 
parties de cet animal ont des taches noires 
pour la plupart de différentes grandeurs et 
de diverses figures ; celles de la tête et des 
pieds de derrière sont presque rondes et pe
tites , excepté une grande qui se trouve der
rière chaque oreille; les taches du cou sont 
un peu plus grandes que celles delà tête , et 
forment, par leur disposition , de petits an
neaux sur le dessus du cou , et de plus grands 
sur les côtés et sur le dessous. Il y a sur le 
dos, sur le haut des côtés du corps et sur les 
cuisses , des anneaux encore plus grands , car 
leur longueur va jusqu’à trois pouces ; mais 
ceux du dos et des lombes ont une figure 
fort irrégulière ; ils sont très-alongés, et ils 
forment des bandes longitudinales, on
doyantes et interrompues en différents en
droits ; il y a même une bande continue et 
assez: large qui s’étend le long des lombes 
presque jusqu’à l’origine de la queue. Le 
bas des côtés du corps, la poitrine , le ven
tre , etc., ont de grandes taches noires ou 
brunes ; il se trouve sur le dessus de la 
queue, près de son origine , quelques ban
des ondoyantes, placées les unes au bout 
des autres sur le milieu , et des anneaux de 
chaque côté de ces bandes : tout le reste de 
la queue a de grandes taches brunes , noi
râtres , mêlées de quelques poils gris et pla
cées fort près les unes des autres, excepté 
sur le dessous de la queue, où il y a plus de 
distance entre les taches près de l’origine, 
et où il ne se trouve aucune tache vers l’ex
trémité.
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LE JAGUAR"».
Le Feus jaguar; Lacép., Guy. — Felis qkca; Linn., Gmel., Desm.P).

L e jaguar ressemble Si l’once par la gran- 
deur du corps , par la forme de la plupart 
des taches dont sa robe est semée , et même 
par le naturel ; il est moins fier et moins fé
roce que le léopard et la panthère. Il a le 
fond du poil d’un beau fauve comme le léo
pard , et non pas gris comme l’once ; il a la 
queue plus courte que l’un et l’autre, le 
poil plus long que la panthère et plus court 
que l’once ; il l’a crêpé lorsqu’il est jeune, et 
lisse lorsqu’il devient adulte. Nous n’avons 
pas vu cet animal vivant ; mais on nous l’a 
envoyé bien entier et bien conservé dans une 
liqueur préparée , et c’est sur ce sujet que 
nous en avons fait le dessin et la description : 
il avait été pris tout petit, et élevé dans la 
maison jusqu’à l’âge de deux ans, qu’on le

(1) Le jaguar ou jaguara , nom de cet animal au 
Brésil , que nous avons adopté pour le distinguer du 
tigre , de la panthère , de Fonce et du léopard , avec 
lesquels on l ’a souvent confondu : les premiers histo
riens du Nouveau-Monde appelaient cet animal ja- 
noqare ou janouar ; ce sont Pison et Marcgrave qu i, 
les premiers , ont écrit jaguara, au lieu de janouara. 
Les Mexicains l ’appelaient tlatlauhqui occlo ll, se
lon Hernandez , page 498. Les Portugais l ’ont ap
pelé oriça, parce qn’en effet il ressemble à l’once à 
quelques égards.

Jaguara. (P ison, Hist. nat., page 103. )
Jaguara Brasiliensibus. (Marcgrave, Hist. Brasil., 

pag. 235. )
Pardus an lynx brasiljensis , jaguara dicta Marc- 

gravii. ( Ray, Synops. quadrup., pag. 168. )
Tigris americana , jaguara brasiliensis. ( Klein, de 

Quadrup., pag. 80 .)
Tigre de la Guyane. (Voyage de Desmarchais, 

tome 3 , page 299. )
(2) Ce nom, fe lis  onca, assez arbitrairement rap

porté à cette espèce américaine par Gmelin , a été 
aussi appliqué à d’autres felis de l ’ancien continent, 
et principalement par Buffon , à celui que M. Cuvier 
a d’abord regardé comme une variété de la panthère.
( f o y e z  ci-dessus, page 426, note et page 430. )

La figure du vrai jaguar est celle que Buffon a don
née comme une panthère femelle, tome 9 , pl. 12 de 
l ’édition de l ’imprimerie royale. ( V oyez  notre fig. 2, 
pl. 208, et la description anatomique de celte pré
tendue panthère , pages 433 et suivantes. )

Desm. 1825.

fit tuer pour nous l’envoyer (3) ; il n’avait 
donc pas encore acquis toute l’étendue de 
ses dimensions naturelles ; mais il n’en est 
pas moins évident, par la seule inspection 
de cet animal âgé de deux ans, qu’il est 
à peine de la taille d’un dogue ordinaire ou 
de moyenne race, lorsqu’il a pris son ac
croissement entier. C’est cependant l’animal 
le plus formidable , le plus cruel ; c’est, en 
un mot, le tigre du Nouveau-Monde, dans 
lequel la nature semble avoir rapetissé tous 
les genres d’animaux quadrupèdes. Le jaguar 
vit de proie comme le tigre ; mais il ne faut, 
pour le faire fu ir, que lui présenter un tison 
allumé, et même , lorsqu’il est repu, il perd 
tout courage et toute vivacité , un chien seul 
suffit pour lui donner la chasse : il se ressent 
en tout de l’indolence du climat; il n’est lé
ger , agile, alerte, que quand la faim le * il

(3) Cet animal nous a été envoyé, sous le nom de 
chat-tigre , par M. Pagès, médecin du roi au Cap, 
dans File Saint-Domingue. Il me marque, par la let
tre qui était jointe à cet envoi, que cet animal était ar
rivé à Saint-Domingue par un vaisseau espagnol qui 
l ’avait amené de la grande Terre,oùil est très-commun ;
il ajoute qu’il avait deux ans quand il Fa fait tuer, 
qu’il n’était pas si gros , et qu’il s’est renflé dans l ’esprit 
de tafiag qu’il buvait, mangeait et faisait le même cri 
qu’un chat qui n’est pas privé, qu’il miaulait et qu’il 
mangeait plus volontiers encore le poisson que la 
viande. Pison et Marcgrave disent de même, que les ja
guars du Brésil aiment beaucoup le poisson. Le nom de 
chat-tigre, que lui donne M. Pagès, ne nous a pas 
empêchés de le reconnaître pour le jaguar , parce que 
ce nom du Brésil n’est pas en usage parmi les Fran
çais des colonies , et qu’ils appellent indistinctement 
chats-tigres les chats-pards et les tigres. Le chat-ti
gre, dit Dampier (tome 3 , page 306 ), qui est très- 
commun dans la haie de Campêche, a les jambes 
courtes et le corps ramassé comme un matin ; mais , 
par la tête , le poil et la manïe-re de guetter sa proie, 
il ressemble au tigre, ( Note de Buffon. )

L’individu dont il s’agit n’est point le vrai jaguar ; 
i ls e  l'apporte très-vraisemblablement à une espèce 
beaucoup plus petite que celle de cet animal, et as
sez voisine de celle de F ocelot, distinguée, il y a peu 
de temps , par M. Frédéric Cuvier, qui lui a donné 
le nom de en ATI, fe lis  mitis.

Desm. 1825.
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presse (1). Les Sauvages , naturellement pol
trons , ne laissent pas de redouter sa rencon
tre j ils prétendent qu’il a pour eux un goût 
de préférence, que quand il les trouve en
dormis avec des Européens, il respecte ceux- 
ci, et ne se jette que sur eux (2). On conte 
la même chose du léopard (3); on dit qu’il 
préfère les hommes noirs aux blancs, qu’il 
semble les connaître à l’odeur, et qu’il les 
choisit la nuit comme le jour.

Les auteurs qui ont écrit l’histoire du Nou
veau-Monde , ont presque tous fait mention 
de cet animal, les uns sous le nom de tigre 
ou de léopard, les autres sous les noms pro
pres qu’il portait au Brésil, au Mexique, etc. 
Les premiers qui en aient donné une des
cription détaillée sont Pison et Marcgrave $ 
iis l’ont appelé jaguara au lieu de janouara, 
qui était son nom en langue brésilienne (4) y 1 2 3 4

(1) 11 y a des tigres au Brésil, lesquels , étant agi
tés par la rage de famine, sont courageux, mais, 
étant repus, deviennent si lâches, qu’ils s’adonnent 
incontinent à fuir de peur des chiens. (Description 
des Indes orientales, par Herrera ; Amsterd. , 1622, 
page 252. ) -— Il y a une grande quantité de tigres 
au Brésil, que la faim rend très-légers et très à crain
dre; mais étant rassasiés , ce qui est admirable , ils 
sont si poltrons et si pesants, que le moindre chien 
de berger leur donne la fuite. (Histoire des Indes , 
par Maffée ; Paris , l(>(j5 , page 69. ) —: Il y a des ti
gres autour de Porto-Belo, dont les environs sont 
assez déserts , apparemment que ce sont des tigres de 
petite espèce , puisqu’un homme seul en vient à bout 
avec une lance ou une autre arme blanche , et lui 
coupe les pattes , l ’une après l ’autre, quand l’animal 
se dresse pour l’attaquer. ( Voyage de Dom Juan et 
Dom Antoine dé Ulloa ; Extrait de la Bibliothèque 
raisonnée, tome 44, page 413. )

(2) J’ai ouï quelquefois conter que ees tigres étaient 
animés contre les Indiens, et qu’ils n’assaillaient point 
les Espagnols, oubien peu ; qu’ils allaient quelque
fois prendre et choisir un Indien endormi au milieu 
des Espagnols , et qu’ils l ’emportaient ( Histoire na
turelle des Indes , par Joseph Acosta; Paris , 1600 , 
page 190. )

(3) La province de Bamba, .au royaume de Congo , 
a des tigres qui n’attaquent jamais les hommes blancs , 
mais qui se ruent souvent sur les noirs, tellement 
que quelquefois, trouvant deux hommes , l ’un blanc 
et l ’autre noir , qui dorment l ’un près de l ’autre , ces 
animaux vont de furie contre le noir sans offenser le 
blanc en aucune sorte. ( Voyage autour du monde, 
par François Drack ; Paris , 1641 , pag. 105. )

(4) Il y a au Brésil une bête ravissante que les Sau
vages appellent janouara, laquelle est presque aussi 
haute des jambes qu’un lévrier, mais ayant de grands 
poils autour du menton ( il entend les poils de la 
moustache) , la peau fort belle et bigarrée comme

ils ont aussi indiqué un autre animal du 
même genre et peut-être de la même espèce 
sous le nom àe jaguarete, Nous l’avons dis
tingué du jaguar dans notre énumération, 
comme l’ont fait ces deux auteurs, parce 
qu’il y a quelque apparence que ce peuvent 
être des animaux d’espèce différente j cepen
dant, comme nous n’avons vu que l’un de ces 
deux animaux , nous ne pouvons pas déci
der si ce sont en effet deux espèces distinctes, 
eu si ce n’est qu’une variété de la même es
pèce (5). Pison et Marcgrave disent que le 
jaguarete diffère du jaguar en ce qu’il a le 
poil plus court, plus lustré et d’une couleur 
toute différente , étant noir , semé de taches 
encore plus noires. Mais, au reste , il res
semble si fort au jaguar par la forme du 
corps , par le naturel et par les habitudes , 
qu’il se pourrait que ce ne fût qu’une va
riété de la même espèce ; d’autant plus qu’on 
a dû remarquer par le témoignage même de 
Pison, que, dans le jaguar, la couleur du 
fond du poil et celle des taches dont il est 
marqué, varient dans les différents individus 
de cette même espèce. Il dit que les uns 
sont marqués de taches noires, et les autres 
de taches rousses ou jaunes ; et, à l’égard 
de la différence totale de la couleur, c’est- 
à-dire du blanc, du gris, ou du fauve au 
noir, on la trouve dans plusieurs autres es
pèces d’animaux j il y a des loups noirs, des 
renards noirs, des écureuils noirs, etc. Et 
si ces variations de la nature sont plus rares 
dans les animaux sauvages que dans les ani
maux domestiques, c’est que le nombre des 
hasards qui peuvent les produire est moins 
grand dans les premiers, dont la vie étant 
uniforme, la nourriture moins variée, la 
liberté plus grande que dans les derniers ,

celle d’un once ; elle lui ressemble aussi bien fort eu 
tout le reste. ( Voyage par Jean de Lery ; Paris, 
1578, page 162.) — Le janouar estime espèce d’once , 
grande comme un dogue d’Angleterre, ayant la peau 
fort riche et toute marquetée. (Mission des Capucins, 
parle P. d’Abbeville; Paris , 1614, page 251.) — Le 
janouara du Brésil ne vit que de pi’oie ; il est delà  
taille d’un lévrier , il a la peau tachetée. ( Voyage 
de Coreal , tome 1 , page 173. )

(5) Buffon a connu à la vérité le jaguar ; mais il le 
regardait, ainsi que nous l’avons rapporté plus haut, 
comme une panthère ; et ce n’est pas de cet animal 
qu’il entend parler ici. Celui qu'il veut désigner est 
ce chat-tigre qui lui a été envoyé de Saint-Domingue 
par M. Pagès, et qui est d’une espèce toute diffé
rente de celle du vrai jaguar , c’est-à-dire le chati de 
M. F. Cuvier. " Desm. 1825.
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leur nature doit être plus constante, c’est-a- tigre rouge ; et le jaguar est maintenant moins 
dire moins sujette aux changements et a ces commun au Brésil, qui paraît être son pays 
variations qu’on doit regarder comme acci- natal, qu’il ne l’était autrefois : on a mis sa 
dentelles, quand elles ne tombent que sur tête a prix ; on en a beaucoup détruit, et il 
la couleur du poil. s’est retiré loin (6) des côtes, dans la pro-

Le jaguar se trouve au .Brésil, au Para- fondeur des terres. Le jaguarete a toujours 
guay ( l ) , au Tucuman (2), a la Guyane (3), été plus rare, ou du moins il s’éloigne en- 
au pays des Amazones (4) , au Mexique (5), core plus des lieux habités (7) ; et le petit 
et dans toutes les contrées méridionales de nombre des voyageurs qui en ont fait men- 
l’Amérique; il est cependant plus rare à tion, paraissent n’en parler que d’après 
Cayenne que le couguar, qu’ils ont appelé Marcgrave et Pison.

LE JAGUAR D E  LA G U Y A N E  « .

M . S onnini de M anoncour fait q u elq u es  » 
bon n es observations sur les  jaguars d e  la  » 
G u y a n e , que je crois d evo ir  p u b lier . »

« Le jagu ar, d i t - i l , n ’a pas le  p o il crêp é  » 
3» lorsq u ’il est je u n e , com m e le  d it M . d e  » 
» Buffon. J ’ai vu d e  très-jeunes jaguars q u i » 
» avaient le  po il aussi lis se  qu e le s  grands. » 
3> C ette  observation  m ’a été  confirm ée p ar  3> 
» des chasseurs in stru its. Q uant à la  ta il le  » 
3> des ja gu ars , j’ose en core  assurer q u ’e lle  a 
» est b ien  au-dessus de ce lle  que le u r  d on n e » 
« M . de Buffon , lo rsq u ’il d it qu ’il e st a p e in e  » 
« de la  ta ille  d'un d ogu e ord inaire ou  d e  » 
« m oyen n e r a c e , quand il a pris son  accrois- 3> 
« sem en t en tier . J ’ai eu  d eu x  p eau x  d e ja - 3> 
» g u a r s , que l ’on m ’a assuré app arten ir  à « 
» des sujets de d eu x  ou trois a n s , d o n t l ’une » 
» avait près de c in q  p ieds de lon g  , d ep u is »
_________________________________________     3»

(1) Histoire du Paraguay, par le P. Charlevoix, 19
tome 1, pages 31 et 171. — Idem  t tome 4, p. 95. 59

(2) Idem , ibidem . »
(3) Voyage de la France équinoxiale , par Binet; » 

Paris, 1664, page343. — Desmarchais, tonje 3, pag. » 
299.

(4) On trouve le janouar dans les terres du Mara-
gnon. ( Histoire de la Mission des Capucins dans l ’île  ̂
du Maragnon , par le P. d’Abbeville ; Paris , 1614 , 
page 251. ) ”

(5) On voit dans les montagnes du Mexique un ”
animal féroce qu’on appelle un once, qui est de l a  * 
forme et de la taille d’un loup-cervier , mais qui a des 3) 
serres, et dont la tête ressemble davantage à celle 3) 
d’un tigre. (Voyage de Voodes Rogers, traduit de » 
l ’anglais ; Amst., 1710, tome 2 , page 42. ) ^

(6) Voyage de Dampier ; Rouen, 1715 , tome 4 , R 
page 69.

(7) Voyage de Desmarcliais , tome 3 , page 300.
(8) Cet article , qui a paru en 1776, dans le 3e vo l. *

des suppléments de l’édition de l ’imprimerie royale , ^
est postérieur de quinze ans à celui qui précède. Il
se rapporte à l’espèce du vrai jaguar ^felis otica , des J> 
naturalistes de nos jours. D esm . 1825. »

le bout du museau jusqu’à l’origine de la 
queue, laquelle a deux pieds de longueur. 
Il y en a de bien plus grands. J ’ai vu moi- 
même , dans les forêts de la Guyane , des 
traces de ces animaux, qui faisaient ju
ger, ainsi que l’a dit M. de la Condamine, 
que les tigres ou les animaux que l’on ap
pelle ainsi en Amérique, ne différaient 
pas en grandeur de ceux d’Afrique. Je 
pense même qu’à l’exception du vrai tigre 
(le tigre royal), celui de l’Amérique est 
le plus grand des animaux auxquels on a 
donné cette dénomination, puisque, selon 
M. de Buffon, la panthère, qui est le plus 
grand de ces animaux, n’a que cinq ou 
six pieds de longueur lorsqu’elle a pris son 
accroissement entier, et que bien certai
nement il existe en Amérique des quadru
pèdes de ce genre qui passent de beaucoup 
cette dimension. La couleur de la peau 
du jaguar varie suivant l’âge : les jeunes 
l’ont d’une fauve très-foncé , presque roux 
et même brun ; cette couleur s’éclaircit à 
mesure que l’animal vieillit.
» Le jaguar n’est pas aussi indolent ni 
aussi timide que quelques voyageurs, e t , 
d’après eux, M. de Buffon, l’ont écrit : il 
jette sur tous les chiens qu’il rencontre, 
loin d’en avoir peur; il fait beaucoup de 
dégât dans les troupeaux : ceux qui habi
tent dans les déserts de la Guyane sont 
même dangereux pour les hommes. Dans 
un voyage que j’ai fait dans ces grandes, 
forêts, nous fûmes tourmentés pendant 
deux nuits de suite par un jaguar , malgré 
un très-grand feu que l’on avait eu soin 
d’allumer et d’entretenir. Il rôdait conti
nuellement autour de nous ; il nous fut 
impossible de le tirer; car, dès qu’il se 
voyait couché en joue , il se glissait d’une 
manière si prompte ? qu’il disparaissait
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<» pour le moment : il revenait ensuite d’un 
« autre côté, et nous tenait ainsi continuel- 
n'iement en alerte : malgré notre vigilance ? 
» nous ne pûmes jamais venir à bout de le 
» tirer ; il continua son manège durant deux 
« nuits entières ; la troisième, il revint ; 
» mais, lassé apparemment de ne pouvoir 
« venir à bout de son projet, et voyant d’ail- 
« leurs que nous avions augmenté le feu, 
« duquel il craignait d’approcher de trop 
« près, il nous laissa, en hurlant d’une ma- 
« nière effroyable. Son cri, hou , hou , a 
« quelque chose de plaintif, et il est grave 

et fort comme celui du bœuf.
» Quant au goût de préférence que l’on 

» suppose au jaguar pour les naturels du 
» pays plutôt que pour les nègres et les 
*> blancs , je présume fort que c’est un conte. 
» A Cayenne, j’ai trouvé cette opinion éta- 
» blie: mais j’ai voyagé avec les Sauvages dans 
» des endroits où les tigres d’une grandeur 
» démesurée étaient communs ; jamais je n’ai 
» remarqué qu’ils aient une peur bien grande 
î> de ces animaux. Us suspendaient, comme 
» nous, leurs hamacs à des arbres, s’éloi- 
3» gnaient à une certaine distance de nous, 
» et ne prenaient pas la même précaution

» que nous d’allumer un grand feu ; ils se con- 
» tentaient d’en faire un très-petit, qu i, le 
» plus souvent, s’éteignait dans le cours de 
» la nuit. Ces Sauvages étaient cependant 
» habitants de l’intérieur des terres, et con- 
« naissaient par conséquent le danger qu’il 
)> y avait pour eux ; j’assure qu’ils ne pre- 
» naient aucune précaution, et qu’ils pa- 
» raissaient fort peu émus ^quoique entourés 
» de ces animaux. »

Je ne puis m’empêcher de remarquer ici 
que ce dernier fait prouve, comme je l’ai 
dit, que ces animaux ne sont pas fort dan
gereux, du moins pour les hommes.

« La chair des jaguars n’est pas bonne h 
« manger. Us font la guerre avec le plus 
33 grand avantage à toutes les espèces de 
33 quadrupèdes du nouveau continent, qui 
3» tous les fuient et les redoutent. Les ja- 
3> guars n’ont point de plus cruel ennemi 
33 que le fourmilier ou tamanoir, quoiqu’il 
33 n’ait point de dents pour se défendre. Dès 
3> qu’il est attaqué par un jaguar, il se cou- 
33 che sur le dos, le saisit avec ses griffes $ 
33 qu’il a d’une grandeur prodigieuse, l ’é- 
33 touffe et le déchire. 3>

LE JAGUAR DE LA NOUVELLE-ESPAGNE (l>.
Felis chati ; F. Cuv. —  F eus mitis ; F. Cuv., Desm. (1 2).

D ans le  m ois de ju in  d ern ier  ( 1 7 7 5 ) ,  i l  a 
é té  d on n é à M . L e b r u n , in sp ec teu r-g én éra l

(1) Cet animal est une espèce bien distincte de 
celle du jaguar par sa taille beaucoup plus petite , et 
par la disposition de ses taches. C’est évidemment le 
chati, ou fe lis  m itis, de M. F. Cuvier; c’est aussi à cette 
espèce qu’il faut rapporter la figure que Buffon donne 
(édit, de l’imprimerie royale, tom. 9, pl. 18), comme 
celle du jaguar , et la description du jaguar par Dau- 
benton. ( f^oyez ci-après, pages 448 et suivantes.)

(2) Nous avions cru reconnaître l ’identité d’espèce 
entre ce chat et le chibigouazou de d’Azara, et en 
cela nous nous fondions principalement sur ce que 
dit cet auteur des taches des côtés du corps, qui sont 
en anneaux vides , en manière de chaînons. M. Tem- 
minck, dans sa monographie des felis, n’a pas adopté 
notre opinion, et il continue à rapporter le chibi
gouazou de d’Azara a l ’espèce de l’ocelot, bien que 
celle-ci présente un caractère très -  frappant, dont le 
naturaliste espagnol ne fait aucune mention dans son 
chibigouazou, celui qui consiste dans les grandes 
taches alongées, encadrées de noir, et en forme de 
handes obliques qui sont sur les flancs. D esm . 1825.

du domaine, un jaguar femelle (fîg . 1, pl. 213) 
envoyé de la Nouvelle-Espagne, qui était 
fort jeune, puisqu’il n’avait pas toutes ses 
dents , et qui a grossi depuis qu’il est à Chail- 
lot, oùM. de Sève l’a dessiné au commence
ment d’octobre. Nous estimons qu’il pouvait 
avoir neuf à dix mois d’âge. Sa longueur, du 
museau jusqu’à l’anus , était d’un pied onze 
pouces , sur treize à quatorze pouces de hau
teur au train de derrière.

Le jaguar qui est gravé ( Jîg . I , pl. 213 ) 
avait deux pieds cinq pouces quatre lignes 
de longueur, sur un pied quatre pouces neuf 
lignes de hauteur au train de derrière jmais 
il avait deux ans. Au reste , il y a une grande 
conformité entre ces deux animaux, quoi
que de pays différents. Il y a quelques diffé
rences dans la forme des taches , qui ne pa
raissent être que des variétés individuelles. 
L’iris est d’un brun tirant sur le verdâtre ; 
le bord des yeux est noir , avec une bande 
blanche au-dessus comme au-dessous ; la 
couleur du poil de la tête est d’un fauve
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mêlé de gris. Cette même teinte fait îe fond Les oreilles sont noires , et ont une grande 
des taches du corps, qui sont bordées ou tache très-blanche sur la partie externe. ; lu 
mouchetées de bandes noires. Ces taches et queue est fort grande et bien fournie de 
ces bandes sont sur un fond d’un blanc-sale poil, 
roussâtre, et tirant plus ou moins sur le gris.

DESCRIPTION DU JAGUAR^.

L e jaguar (J ig -  1 , pL 213) m’a paru ne dif
férer de la panthère ( pl. 208 (2) et 209 ) (3) 
parles proportions du corps , qu’en ce qu’il 
avait les jambes plus courtes ; mais, n’ayant 
point de panthère pour objet de comparai
son lorsque j’ai décrit le jaguar, je l’ai com
paré à un chat, et j’ai reconnu qu’il avait la 
tête plus longue, les oreilles plus courtes et 
plus arrondies, les yeux moins ronds, le 
chanfrein et le nez plus aplatis et plus lar
ges, et le museau plus gros.

Ce jaguar était marqueté de taches noires 
de différentes grandeurs et de diverses figures 
sur tout le corps , excepté sur le cou et sur 
les côtés de la tête où il y avait des bandes ; 
ces taches et ces bandes étaient sur un fond 
de couleur mêlée de teintes blanchâtres , 
jaunâtres ou roussâtres. La partie antérieure 
de chaque lèvre était parsemée de petites ta
ches rondes et noires d’une ligne ou d’une 
ligne et demie de diamètre sur un fond rous- 
sâtre ; le nez et le chanfrein avaient des tein
tes roussâtres et noires ; les paupières étaient 
bordées d’une bande noire , qui avait plus 
de largeur près de l’angle antérieur de l’œil, 
que près de l’angle postérieur ; il y avait 
près de la bande noire de chaque paupière 
une bande blanchâtre , qui était aussi plus 
large vers l’angle antérieur de l’œil que vers 
l’angle postérieur. On voyait sur le front et 
sur le sommet de la tête des taches noires de 
différentes figures sur un fond roussâtre ; 
celles du milieu étaient petites et rondes , 
celles des côtés étaient oblongues etdirigées

(1) Cette description se rapporte à l ’espèce du 
chati, ou jaguar de la Nouvelle-Espagne , et non à 
celle du jaguar proprement (fit, qui est un animal de 
bien plus grande taille , et dont la robe est différem
ment tachetée. Nous la considérons commele complé
ment de l’iiistoire de cejaguar de la Nouvelle-Espagne.

Desm. 1825.
(2) La vraie panthère. Desm.
(3) Le vrai jaguar femelle. Desm.

de devant en arrière sur deux files. Les par
ties postérieures dé la lèvre du dessus , et 
l’espace qui est entre l’oreille et l’œil , 
avaient une couleur roussâtre sans taches. 11 
se trouvait sur les côtés de la tête des ban
des noires de figure irrégulière , qui s’éten
daient obliquement depuis les yeux jus
qu’aux angles de la mâchoire du dessous, et 
une bande transversale qui aboutissait à 
deux des plus longues bandes obliques , et 
formait avec elles une figure ressemblante 
à un H  ; la mâchoire du dessous et la face 
inférieure du cou étaient blanchâtres, et il 
y avait une petite tache noire et ovale de 
chaque côté de cette mâchoire , une bande 
transversale et de même couleur sur la gorge, 
et une autre bande pareille sur la partie pos
térieure du cou, qui s’étendait de chaque 
côté sur le devant de l’épaule, où elle se 
partageait en deux branches. On voyait sur 
la face supérieure et sur les côtés du cou 
sept taches fort alongées , et de figure irré
gulière , sur un fond roussâtre ; elles s’éten
daient d’un bout à l’autre du cou, et laissaient 
paraître la couleur du fond dans le milieu de 
leur partie postérieure. Le dedans de l’oreille 
était blanchâtre ; le dehors avait une cou
leur noire, qui s’étendait de chaque côté du 
cou en forme de fleuron ; cette couleur noire 
était interrompue par une tache blanchâtre 
sur la partie externe de la face postérieure 
de l’oreille. Le corps et les jambes avaient 
des taches noires sur un fond qui était rous
sâtre , sur le garrot, le dos et la croupe, 
jaunâtre sur les épaules, les côtés du corps 
et les cuisses, blanchâtre sur la poitrine, le 
ventre et les quatre jambes ; les taches qui 
étaient sur ces différentes parties avaient di
verses figures : celles des lombes formaient 
cinq files longitudinales j les taches du mi
lieu , qui se trouvaient le long de la colonne 
vertébrale, étaient pleines, et placées si 
près les unes des autres, qu’elles formaient 
une bande presque continue \ il y avait aussi
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sur le haut du dos des taches pleines ; celles 
des côtés du corps ne formaient que des 
bandes disposées en cercles, ou en ovales * 
ou en figures irrégulières 5 les plus grandes 
se trouvaient sur les côtés de la poitrine , et 
avaient jusqu’à un pouce neuf lignes de lon
gueur ; les taches du bas de la poitrine, du 
Ventre, du bas de la cuisse et des quatre 
jambes étaient pleines, de moyenne gran
deur , et de figure à peu près ronde ou ovale : 
il n’y avait sur les pieds que de petites ta
ches ; la plante des pieds et la face inférieure 
du métatarse étaient de couleur noirâtre. 
Les taches de la face supérieure de la queue 
étaient grandes, figurées et placées irrégu
lièrement sur un fond roussâtrequi-ne for
mait que de petites bandes étroites et transver
sales; les taches de la face inférieure de la 
queue étaient beaucoup plus petites, et pla
cées sur un fond jaunâtre et blanchâtre, qui 
occupait plus d’espace que les taches. Le poil 
de cet animal n’avait que quatre ou cinq lignes 
de longueur ; les moustaches étaient blan
ches, et avaient jusqu’à trois pouces et demi de 
long. Les tubercules de la plante des pieds , 
les doigts et les ongles ressemblaient, à ceux 
des chats , par la couleur, le nombre, la 
figure et la situation.

pi. po. lig.
Longueur du corps entier, me

suré en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus. 2 5 4

Hauteur du train de devant. . . 1 4 0
Hauteur du train de derrière. . 1 4  9
Longueur de la tê te , depuis le 

bout du museau jusqu’à l’occi
put ......................... .................. 0 5 6

Circonférence du bout du mu
seau. . . . . . . . . . . . . .  ■ * 0 7 3

Circonférence du museau , prise
au-dessous des yeux. . . . . .  0 10 0

Contour de l’ouverture de la
bouche................................... 0 5 8

Distance entre les deux naseaux. 0 0 7
Distance entre le bout du mu

seau et l’angle antérieur de
l’œil.................................... ... • 0 I 7

Distance entre l’angle postérieur
et l’oreille. ................... ... 0 2 4

Longueur de l’œil d’un angle à
l’autre.....................   0 0 li

Ouverture de l’œil. . . . . . . .  0 0 7
Distance entre les angles anté

rieurs des yeux, mesurée en 
suivant la courbure du chan
frein ...................................... ... 0 1 9

Mammifères. Tome I I .

p>. po. lig
La même distance en ligne

droite. ...................................0 l 1
Circonférence de la tête entre

les yeux et les oreilles. . . . .  1 1 8
Longueur des oreilles............. 0 2 3
Largeur de la base, mesurée sur

la courbure extérieure...........  0 3 2
Distance entre les deux oreilles,

prise dans le bas. . . . . . . .  0 3 0
Longueur du cou. . . . . . . . .  0 311
Circonférence du cou.............. . 0 11 3
Circonférence du corps, prise

derrière les jambes de devant. 1 4  3
La même circonférence à l’en

droit le plus gros........... ..  ! 7 0
La même circonférence devant

les jambes de derrière. . . . .  1 3 3
Longueur du tronçon de la queue, i 2 0 
Circonférence de la queue à l’o

rigine du tronçon. . . . .  . . 0 4 3 
Longueur de l’avant-bras , de

puis le coude jusqu’au poignet. 0 6 3
Largeur de l’avant-bras au coude. 0 2 9 
Épaisseur au même endroit. . . 0 I 8
Circonférence du poignet. . . .  0 4 3
Circonférence du métacarpe. . . 0 4 5 
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des ongles.. . . . .  0 3 6
Longueur de la jambe, depuis le

genou jusqu’au talon. . . „ . a 0 7 5
Largeur du haut de la jambe.. . 0 4 0
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 1 6
Largeur à l’endroit du talon. . . 0 1 9  
Circonférence du métatarse. . . 0 4 0 
Longueur depuis le talon jus

qu’au bout des ongles. . . . .  0 6 6
Largeur du pied de devant. . . 0 1 9
Largeur du pied de derrière. * . 0 1 5  
Longueur des plus grands ongles. 0 0 7 
Largeur à la base. ..........................0 0 IJ

Le jaguar dont il s’agit ici pesait seize li
vres douze onces ; il nous avait été envoyé 
dans du tafia : le long séjour que cet animal 
avait fait dans cette liqueur avait altéré plu
sieurs parties de son corps, surtout le pan
créas , le foie , la rate , le cerveau et les par
ties de la génération. L’épiploon s’étendait 
jusqu’au pubis; il a paru former un réseau 
percé à jour.

Le duodénum s’étendait de beaucoup au- 
delà du rein droit ; il se repliait en dedans , 
et se prolongeait en avant pour se joindre 
au jéjunum. Cet intestin fait ses circonvolu
tions dans la partie postérieure de la région

57
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ombilicale et dans la région hypogastrique, 
et il s’étendait, de derrière en devant, le 
long du côté gauche. L’ileum formait quel
ques petites circonvolutions dans la région 
épigastrique, et de grandes qui s’étendaient 
longitudinalement d’un bout à l’autre de 
l’abdomen. Le cæcum était placé dans la 
partie droite delà région épigastrique et di
rigé en avant. Le colon avait peu de lon
gueur ; car il n’occupait, avec le rectum , 
que l’espace qui se trouvait en ligne droite 
depuis le cæcum jusqu’à F a illis .

L’estomac était grand, quoique le cul-de-sac 
fût profond 5 l’oesophage se trouvait placé à 
une longue distance de l’angle que forme la 
partie droite ; aussi la portion de l’estomac 
qui était au-delà de cet angle jusqu’au py
lore avait peu de longueur et de grosseur ; 
la grande courbure était assez légère, et la 
petite presque nulle.

Le duodénum et le jéjunum avaient une gros
seur à peu près égale 5 l’ileum était plus gros; 
le cæcum ayant été en partie détruit par 
quelque accident, je n’ai pu reconnaître sa 
vraie forme ; il était fort court , et de la 
même grosseur que le commencement du co
lon, dont l’extrémité avait un peu moins de 
diamètre ; le rectum n’était pas plus gros , 
même auprès de l’anus.

Le foie s’étendait presque autant à gauche 
qu’à droite ; il ne m’a paru composé que de 
quatre lobes : celui du milieu était divisé en 
trois parties par deux scissures ; la vésicule 
du fiel se trouvait dans l’une , et le ligament 
suspensoir passait dans l’autre ; la partie 
droite était la plus grande , les deux autres 
étaient à peu près égales entre elles. Il n’y 
avait qu’un lobe à gauche , encore n’était*il 
pas entièrement séparé du lobe du milieu ; 
il était fort alongé et terminé en deux bran
ches formées par une échancrure profonde. 
Les deux autres lobes se trouvaient à droite : 
celui qui touchait le lobe du milieu était 
moins grand que le gauche 5.l’autre lobe 
droit était mince et alongé , autant que j’ai 
pu le reconnaître dans ce foie , qui avait été 
racorni et déformé par le tafia.

Le centre nerveux du diaphragme avait 
peu d’étendue ; le poumon droit était com
posé de quatre lobes : le plus petit, qui se 
trouvait près de la base du cœur , m’a paru 
plus gros, en comparaison des trois autres, 
qu’il ne l’est dans la plupart des animaux 
qui ont ce quatrième lobe ; il y avait trois 
lobes dans le poumon gauche, ou au moins le 
lobe antérieur était presque entièrement sé

paré en deux parties par une scissure très-pro
fonde. Le cœur était presque rond.il ne sor
tait que deux branches de la crosse de l’aorte.

La langue était mince et arrondie par le 
bout; il n’y avait sur la partie antérieure 
que des papilles peu apparentes et quelques 
grains ronds et blancs ; mais les papilles de 
la partie moyenne antérieure étaient lon
gues , étroites, roides, pointues et couchées 
en arrière ; celles de la partie moyenne pos
térieure étaient encore plus étroites, plus 
pointues et dirigées obliquement de devant 
en arrière et de dehors en dedans ; celles de 
la partie postérieure étaient longues, pyra
midales, molles et dirigées en arrière. Il y 
avait aussi sur la partie postérieure cinq 
glandes à calice de chaque côté, placées ir
régulièrement, mais de façon qu’elles for
maient deux lignes obliques, dont les extré
mités postérieures étaient plus près l’une de 
l’autre que les extrémités antérieures.

L’épiglotte était échancrée dans le milieu 
de ses bords. Il y avait sur le palais sept sil
lons transversaux, dont les bords étaient 
peu élevés ; le fond était parsemé de petites 
papilles roides et dirigées en arrière ; les 
bords formaient une convexité en avant ; il 
se trouvait entre les deux dents incisives du 
milieu et le bord antérieur du premier sillon 
un tubercule hérissé de papilles semblables 
à celles des sillons.

pi. po. Ü£{,
Longueur des intestins grêles, de

puis le pylore jusqu’au cæcum. 6 7 0
Circonférence du duodénum dans 

les endroits les plus gros. . . .  0 i 9
Circonférence dans les endroits

les plus minces.............................0 i 3
Circonférence du jéjunum dans

les endroits les plus gros. . . 0 1 9
Circonférence dans les endroits

les plus minces.................   0 i 6
Circonférence de l’ileum dans les

endroits les plus gros.................0 2 0
Circonférence dans les endroits 

les plus minces. . . . . . . . .  0 1 6
Longueur du cæcum............ ... . 0 I 8
Circonférence.............................. 0 2 4
Circonférence du colon dans les

endroits les plus gros. . . . .  0 2 4
Circonférence dans les endroits 

les plus minces. . . . . . . . .  0 2 3
Circonférence du rectum près

du colon. . . . . . . . . . . .  0 2 3
Circonférence du rectum près

d,e l’anus. .........................   0 2 3
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pi. po. Il g.

Longueur du colon et du rectum,
pris ensemble. . . . . . . . .  0 il  6

Longueur du canal intestinal en
entier, non compris le cæcum. 7 6 6

Grande circonférence de l’esto
mac............... ... ! 7 6

Petite circonférence........  1 0  6
Longueur de la petite courbure, 

depuis l’œsophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 4 î 

Longueur depuis l’œsophage jus-
qu’au fond du grand cul-de-sac. 0 i i l  

Circonférence de l’œsophage. . 0 2 0
Circonférence du pylore.................0 1 4
Longueur de la rate. . . . . . .  0 5 6
Longueur du centre nerveux , de

puis la veine-cave jusqu’à la
pointe. . ................... 0 1 3

Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 I 9
Largeur de la partie charnue en

tre le centre nerveux et le ster
num. . . . . . . . . . . . . .  0 2 7

pi. po. iig.
Largeur de chaque côté du cen

tre nerveux. . . . . . . . . . .  0 211
Circonférence de la base du coeur. 0 5 3 
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire............. ... 0 i U

Hauteur depuis la pointe jusqu’au
sac pulmonaire. ...................... 0 1  7

Diamètre de l’aorte, pris de de
hors en dehors. . . . . . . . .  0 0 5|

Longueur de la langue,............ 0 3 3
Longueur de la partie antérieure, 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. ............................ ... 0 1 8

Largeur de la langue. . . . . .  0 1  4
Distance entre l’anus et la vulve. 0 0 8 
Longueur de la vulve.................. 0 0 8

Nota. Le sujet qui a servi pour cette description 
était conservé dans le Cabinet du Roi, sous le n° 865, 
et le nom de jeune jaguar. Il était empaillé , et les 
os de la tête et des pieds tenaient à la peau.

LE COUGUAR'1 2 3’.
Le F e l i s  c o u g u a r ; C h y ,— F e l i s  c o n c o l o r  e t  F e l i s  d i s c o l o r ; Linn., Desm.

X j e  couguar a la taille aussi longue, mais 
moins étoffée que le jaguar ; il est plus le- 
vreté , plus effilé et plus haut sur ses jambes ; 
il a la tête petite , la queue longue, le poil 
court et de couleur presque uniforme, d’un

(1) Le couguar, nom que nous avons donné à cet 
animal, et que nous avons tiré par contraction de son 
nom brésilien cuguacu-ara , que l ’on prononce cou- 
gouacou-are. On l ’appelle tigre rouge à la Guyane.

Cuguacu-ara. ( Pison , Hist. nat. , pag. 105. )
Cuguacu-arana. ( Marcgrav., Hist, Brasil. , pag.

245.)
Cuguacu-arana Brasiliensibus. (R a y , Synops. 

quadrup., pag. 169. )
Tigris fulvus. (Barrère, Hist. de la Franc, équin. , 

pag. 166.)
Felis ex flavo rufescens, mento et infimo ventre 

albicantibus.. . Tigi’is fulva, le tigre rouge. (Bris- 
son , Regn. animal., pag. 272. )

Tigre, en Amérique, dont la peau est brune sans 
être mouchetée. (.Voyage de M. de la Condamine 
sur la rivière des Amazones ; Paris, 1745, page 162.)

roux vif, mêlé de quelques teintes noirâtres, 
surtout au-dessus du dos ; il n’est marqué ni 
de bandes longues comme le tigre, ni de ta
ches rondes et pleines comme le léopard, ni 
de taches en anneaux ou en roses comme 
Fonce et la panthère 3 il a le menton blan
châtre , ainsi que la gorge et toutes les par
ties inférieures du corps. Quoique plus fai
ble , il est aussi féroce et peut-être plus 
cruel que le jaguar 5 il paraît être encore 
plus acharné sur sa proie (2) ,  il la dévore 
sans la dépecer 3 dès qu’il Fa saisie , il l’en
tame , la suce, la mange de suite, et 11e la 
quitte pas qu’il ne soit pleinement rassasié.

Cet animal est assez commun à la Guyane, 
autrefois on Fa vu arriver à la nage et en 
nombre dans File de Cayenne (3), pour at

(2) Cuguacu-arana, tigre rouge, ou plutôt bay 
rouge , qui est le plus goulu et le plus carnassier de 
tous. (Barrère, Hist. delà France équin., pag. 166.)

(3) Voyage de Desmarcliais , page 300. — La co-
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taquer et dévaster les troupeaux ; c’était, 
dans les commencements, un fléau pour la 
colonie; mais peu à peu on l’a chassé, dé
truit et relégué loin des habitations. On le 
trouve au Brésil, au Paraguay , au pays des 
Amazones ; et il y a grande apparence que 
l’animal qui nous est indiqué dans quelques 
relations, sous le nom d'o comme (1) dans 
le pays des Moxes au Pérou , est le même 
que le couguar aussi-bien que celui du pays 
des ïroquois (2), qu’on a regardé comme un 
tigre , quoiqu’il ne soit point moucheté 
comme la panthère , ni marqué de bandes 
longues comme le tigre.

Le couguar, parla légèreté de son corps 
et la plus grande longueur de ses jambes , 
doit mieux courir que le jaguar et grimper 
aussi plus aisément sur les arbres : ils sont 
tous deux également paresseux et poltrons 
dès qu’ils sont rassasiés ; ils n’attaquent pres
que jamais les hommes, a moins qu’ils ne 
les trouvent endormis. Lorsqu’on veut pas
ser la nuit ou s’arrêter dans les bois, il suffit 
d’allumer du feu (3) pour les empêcher d’ap
procher. Ils se plaisent à l’ombre dans les 
grandes forêts ; ils se cachent dans un fort 
ou même sur un arbre touffu, d’où ils s’é
lancent sur les animaux qui passent. Quoi
qu’ils ne vivent que de proie et qu’ils s’a
breuvent plus souvent de sang que d’eau, 
on prétend que leur chair est très-bonne à 
manger : Pison dit expressément qu’elle est 1 2 3

Ionie de Cayenne n’eut pas de plus grand fléau à es
suyer que celui des tigres. ( Voyage de Voodes Ro
gers ; Amsterd., 1710 , tome 3 , page 28. )

(1) L’ocorome du pays des Moxes , au Pérou, est 
de la grandeur d’un grand cliien ; son poil est roux, 
son museau pointu, ses dents fort affiliées. ( Lettres 
édifiantes, 10e Recueil; Paris, 1715. — Second vo
lume des Voyages de Coreal, 1722 , page 352. )

(2) On trouve, au pays des ïroquois, des tigres 
de couleur de petit-gris, qui ne sont point mouche
tés ; ils ont la queue fort longue, et donnent la 
chasse au porc-épic. Les ïroquois les tuent plus sou
vent sur les arbres qu’à terre... Quelques-uns ont le 
poil rougeâtre ; tous l ’ont très-fin, et leurs peaux 
font de très-bonnes fourrures. ( Histoire de la Nou
velle-France, par le P. Charlevoix; Paris, 1744, 
tome 1, page 272. )

(3) Les Indiens des bords de l ’Orénoque, dans la 
Guyane , allument du feu pendant la nuit pour épou
vanter les tigres, qui n’osent approcher du lieu où 
ils sont tant que le feu brûle.... On n’a rien à crain
dre de ces tigres, quand même ils seraient en grand 
nombre , tant que le feu dure. ( Histoire naturelle de 
l’Orénoque, par le P. Joseph Jumilla , traduite de 
l ’espagnol; Avignon , 1758, tome 2 , page 3. )

aussi bonne que celle du veau (4) ; d’autres la 
comparent à celle du mouton (5). J’ai bien 
de la peine à croire que ce soit en effet une 
viande de bon goût; j’aime mieux m’en rap
porter au témoignage de Desmarchais (6), 
qui dit que ce qu’il y a de mieux dans ces 
animaux, c’est la peau , dont on fait des 
housses de cheval, et qu’on est peu friand 
de leur chair, qui, d’ordinaire, est maigre
et d’un fumet peu agréable.

ADDITION A L’ARTICLE DU COU
GUAR.

C o ug uar  de pensylvanie.

Le jaguar, ainsi que le couguar, habitent 
dans les contrées les plus chaudes de l’Amé
rique méridionale ; mais il y a une autre 
espèce de couguar, dont nous donnons ici 
la figure (pi. 215), qui se trouve dans les 
parties tempérées de l’Amérique septentrio
nale , surtout dans les montagnes de la Ca
roline, de la Géorgie , de la Pensylvanie, et 
des provinces adjacentes. Le dessin de ce 
couguar m’a été envoyé d’Angleterre par 
feu M. Colîinson, avec la description ci- 
jointe; si elle est exacte, ce couguar ne 
laisse pas de différer beaucoup du couguar 
ordinaire , auquel on peut le comparer. 
Voici ce que m’en a écrit alors M. Colîinson.

Le couguar de Pensylvanie diffère beau
coup , par sa taille et par ses dimensions , du 
couguar de Cayenne, dessiné (pl. 214); il 
est plus bas de jambes , beaucoup plus long 
de corps, la queue aussi de trois ou quatre 
pouces plus longue. Au reste, ils se ressem
blent parfaitement par la couleur du poil, 
par la forme de la tête et par celle des 
oreilles. Le couguar de Pensylvanie , ajoute 
M. Colîinson, est un animal remarquable 
par son corps mince et très-aîongé , ses jam
bes courtes et sa longue queue. Voici ses 
dimensions :

(4) Nec est quod aliquis putet à Barbaris tantum 
expeti carnem horum rapacium animalium : illæenim 
quæ rufescentibus et flavescentibus maculis sunt, ah 
omnibus passim Europæis incolis, instar vitulinæ , 
estimantur. (P ison , Hist. nat., pag. 103. )

(5) Les tigres du pays des ïroquois sont bons, au 
jugement même des Français, qui en estiment la 
chair autant que celle du mouton. ( Histoire de la 
Nouvelle-France, par le P. Charlevoix; Paris , 1744, 
tome 1 , page 272. )

(6) Voyage de Desmarchais ; Paris ,1 730 , tome 3 , 
pages 299 et 300.
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p i .  p o .  1% .

Longueur du corps, depuis le
museau jusqu’à l’anus . . . . .  5 4 0

Longueur de la queue.................... 2 6 0
Longueur des jambes de devant. 1 0  0 
Longueur des jambes de derrière. 1 3  0 
Hauteur du corps à l’avant. . . .  I 9 0
Hauteur du corps à barrière. . . 1 10 0
Circonférence du corps à l’en

droit le plus gros. ........................2 3 0

M. Edwards , dont i habiieté dans Fart du 
dessin et les connaissances en histoire natu
relle méritent les éloges de tous les ama
teurs des sciences, m’a envoyé quelques 
gravures qu’il n’avait pas encore publiées, 
et qui sont relatives au dessin ci-dessus , en
voyé par feu M. Collinson.

C o u g u a r  n o ir .

M. de la Borde , médecin du roi à 
Cayenne , m’écrit qu’il y a , dans ce conti
nent, trois animaux de ces espèces voraces, 
dont le premier est le jaguar, et que l’on ap
pelle tigre; le second, le couguar, qu’on 
nomme tigre rouge, à cause de la couleur 
uniforme de son poil roux; que le jaguar est 
de la grandeur d’un gros dogue, et qu’il 
pèse environ deux cents livres ; que le cou
guar est plus petit, moins dangereux et en 
moindre nombre que le jaguar dans les 
terres voisines de Cayenne , et que ces deux 
animaux sont environ six ans à prendre leur 
accroissement entier.

Il ajoute qu’il y a une troisième espèce 
assez commune dans ce même pays, que l’on 
appelle tigre no ir/ et c’est celui que nous 
avons fait représenter ici (/?/. 215) sous le 
nom de couguar noir.

La tête, dit M. de la Borde , est assez sem
blable à celle des couguars 5 mais il a le poil 
noir et long, la queue fort longue aussi, 
avec d’assez fortes moustaches. Il ne pèse 
guère que quarante livres. H fait ses petits 
dans des troûs d’arbres creux.

Ce couguar noir pourrait bien être le 
même animal que Pison et Marcgrave ont 
indiqué sous le nom de jaguarete ou jaguar  
à poil noir, et dont aucun autre voyageur 
n’a fait mention sous ce même nom de j a 
guarete ; je trouve seulement dans une note 
de M. Sonnini de Manoncour, que le jagua
rete s’appelle à Cayenne tigre no ir, qu’il 
est d’une espèce différente de celle du ja
guar, étant d’une plus petite taille et ayant 
le corps fort effilé ; cet animal est très-mé

chant et très-carnassier, maié il est assez rare 
dans les terres voisines de Cayenne.

Les jaguars et les couguars , continue 
M. de la Borde , sont fort communs dans 
toutes les terres qui avoisinent la rivière des 
Amazones, jusqu’à celle de Sainte-Marthe ; 
leur peau est assez tendre pour que les In
diens leur envoient des flèches qui pénètrent 
avant, poussées avec de simples sarbacanes. 
Au reste, tous ces animaux ne sont pas ab
solument avides de carnage, une seule proie 
leur suffit ; on les rencontre presque tou
jours seuls , et quelquefois deux ou trois en
semble quand les femelles sont en chaleur.

Lorsqu’ils sont fort affamés, ils attaquent 
les vaches et les boeufs en leur sautant sur le 
dos ; ils enfoncent les griffes de la patte 
gauche sur le cou , et lorsque ïe bœuf est 
courbé, ils le déchirent, et traînent les lam
beaux de la chair dans le bois, après lui 
avoir ouvert la poitrine et le ventre pour 
boire tout le sang, dont ils se contentent 
pour une première fois. Ils couvrent ensuite 
avec des branches les restes de leur proie, 
et ne s’en écartent jamais guère; mais, lors
que la chair commence à se corrompre, 
ils n’en mangent plus. Quelquefois ils se 
mettent à l’affût sur des arbres pour s’élan
cer sur les animaux qui viennent à passer. 
Ils suivent aussi les troupes des cochons 
sauvages et tombent sur les traîneurs; mais, 
s’ils se laissent une fois entourer par ces ani
maux, ils 11e trouvent de salut que dans la 
fuite.

Au reste, les jaguars , ainsi que les cou
guars , ne sont pas absolument féroces, et 
n’attaquent pas les hommes, à moins qu’ils 
ne se sentent blessés ; mais ils sont intrépides 
contre les attaques des chiens, et vont les 
prendre près des habitations : lorsque plu
sieurs chiens les poursuivent et les forcent 
à fuir par leur nombre , ils grimpent sur les 
arbres. Ces animaux rôdent souvent le long 
des bords de la mer, et ils mangent les œufs 
que les tortues viennent y déposer. Ils man
gent aussi des caïmans, des lézards et du 
poisson, quelquefois les bourgeons et les 
feuilles tendres des palétuviers. Ils sont 
bons nageurs et traversent des rivières très- 
larges. Pour prendre les caïmans, ils se 
couchent ventre à terre au bord de la ri
vière, et battent l’eau pour faire du bruit, 
afin d’attirer le caïman, qui ne manque pas 
de venir aussitôt, et de lever la tête , sur la
quelle le jaguar se jette ; il le tue etle traîne 
plus loin pour le manger à loisir.
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Les Indiens prétendant que les jaguars at
tirent l’agouti en contrefaisant son cri ; mais 
ils ajoutent qu’ils attirent aussi le caïman par 
un cri semblable à celui des jeunes chiens, 
ou en contrefaisant la voix d’un homme qui 
tousse : ce qui est plus difficile à croire.

Ces animaux carnassiers détruisent beau
coup de chiens de chasse qu’ils surprennent 
à la poursuite du gibier. Les Indiens préten
dent qu’on peut préserver les chiens de leur 
attaque, en les frottant avec une certaine 
herbe dont l’odeur les éloigne.

Quand ces animaux sont en chaleur, iis 
ont une espèce de rugissement effrayant, et 
qu’on entend de fort loin. Ils ne font ordi
nairement qu’un petit, qu’ils déposent tou
jours dans des gros troncs d’arbres pourris. 
On mange à Cayenne la chair de ces ani

maux , surtout celle des jeunes , qui est 
blanche comme celle du lapin (1).

Le couguar, réduit en captivité, est pres
que aussi doux que les autres animaux do
mestiques.

J ’ai vu (dit l’auteur des Recherches sur les 
Américains) un couguar vivant, chez Ducos , 
maître des bêtes étrangères : il avait la tran
quillité d’un chien et beaucoup plus que la 
corpulence d’un très-grand dogue ; il est 
haut monté sur ses jambes, ce qui le rend 
svelte et alerte; ses dents canines sont coni
ques et très-grandes. On ne l’avait ni dés
armé ni emmuselé , et on le conduisait en 
laisse... Il se laissait flatter de la main, et je 
vis de petits garçons monter sur son dos et 
s’y tenir à califourchon. Le nom de tigre 
poltron lui a été bien donné (2).

DESCRIPTION DU COUGUAR.

L e couguar (fig. 1 , pl. 214) (3) a le corps 
long et effilé , la queue tramante et cylin
drique , les jambes longues et grosses , et la 
tête fort petite en comparaison du reste du 
corps ; les oreilles ressemblent à celles du 
chat, mais elles sont plus courtes. Cette 
description a été faite sur un couguar fe
melle, qui avait le sommet delà tête plus 
aplati que le chat, et le front moins élevé, 
le museau plus long, plus gros, plus large : 
le chanfrein était un peu arqué et le bout 
du nez arrondi ; cependant le nez était plus 
saillant que celui du chat, car il paraissait 
plus avancé que la lèvre supérieure , tandis 
que , dans le chat, il semble être plus re
culé ; les tubercules de la plante des pieds, 
les doigts et les ongles ne différaient de ces 
mêmes parties vues dans le chat que pour la 
grandeur.

Les côtés de la tête et l’occiput, le dessus 
du cou , les épaules, le dos , les lombes , la 
croupe, la queue a l’exception de son extré- 1 2 3

(1) Extrait des Observations de M. de la Borde, 
envoyées à M. de Buffon en 1774.

(2) Défense des Recherches sur les Américains ,
page 86.

(3) Yoyez aussi la figure du couguar femelle, 
pl. 214, fig. 2 , donnée par Bufifon, dans le 3e vol. 
des suppléments de l’édition de l ’imprimerie royale.

Desm.

m ité, les côtés du corps et la face externe 
des quatre jambes avaient une couleur fauve, 
plus ou moins foncée et mêlée de teintes 
noirâtres sur quelques parties , parce que la 
pointe des poils y était noire ; cette teinte 
de noir ou de noirâtre ne paraissait que sur 
le cou et le long du dos et des lombes jusqu’à 
la queue : la couleur fauve la plus foncée 
était sur la cuisse à l’endroit de la fesse ; le 
bout de la queue était noirâtre. Le chan
frein , le tour des yeux, le front et le dessus 
de la tête avaient une couleur fauve, terne 
et mêlée de gris et de noirâtre. Le gris était 
fort apparent «au-dessus et au-dessous des 
yeux ; la face interne de l’oreille avait une 
couleur blanche légèrement teinte de fauve ; 
la face externe était de couleur noirâtre, 
avec des teintes de fauve et de gris ; il y 
avait du poil ou des cils noirs sur le bord de 
la paupière supérieure ; les yeux étaient bor
dés de noir; l’endroit des moustaches avait 
aussi une couleur noire ; le reste de la lèvre 
du dessus était blanc avec quelques teintes 
de fauve ; la lèvre du dessous et la gorge 
avaient une couleur blanche sans mélange ; 
le dessous du cou était d’une couleur fauve , 
pâle , mêlée de blanchâtre. La partie anté
rieure de la poitrine et la face interne du 
bras avaient une couleur blanche avec du 
cendré et du fauve , qui paraissaient lorsque
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Ton écartait les poils, parce qu’ils étaient 
de couleur cendrée près de la racine , blancs 
à la pointe et fauves sur le milieu de leur 
longueur ; le fauve et le cendré étaient aussi 
apparents que le blane sur la face interne 
de l’avant-bras et de la jambe ; la partie pos
térieure de la poitrine et le ventre avaient 
un peu de blanc dans leur milieu 5 ils étaient 
au reste de meme couleur que les côtés du 
corps 5 la face interne de la cuisse était blan
che avec quelques légères teintes de cendré 
et de roussâtre, parce que chaque poil avait 
ces teintes près delà racine et du blanc dans 
le reste de sa longueur. Les plus longs poils 
étaient a l’aine 5 ils avaient jusqu’à deux pou
ces et demi de longueur ; ceux du dos, des 
lombes , des côtés n’étaient longs que d’en
viron un pouce ; les crins des moustaches 
étaient en partie noirâtres et en grande par
tie blancs ; les plus longs n’avaient pas plus 
de deux pouces et demi.

pi. po. lig.

Longueur du corps entier, me
suré en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu’à l’anus. 3 6 0

Longueur de la tête, depuis le 
bout du museau jusqu’à l’oc
ciput............. ............................0 7 9

Circonférence du bout du museau. 0 9 0
Circonférence du museau , prise

au-dessous des yeux............. 0 il 9
Contour de l’ouverture de la bou

che. ...............   0 5 8
Distance entre les deux naseaux. 0 0 4 
Distance entre le bout du mu

seau et l’angle antérieur de
l’œil.................................... . . 0 2 U

Distance entre l’angle postérieur
et l’oreille................... 0 3 2

Longueur de l’œil d’un angle à
l’autre......................................0 1 0

Ouverture de l’œil................... 0 0 6|
Distance entre les angles anté

rieurs des yeux, mesurée en 
suivant la courbure du chan
frein........................................ 0 2 8

La même distance mesurée en
ligne droite....................... . 0 1 9

Circonférence de la tête entre 
les yeux et les oreilles, . . . .  1 3 0

Longueur des oreilles. . . . . . .  0 3 6
Largeur de la base, mesurée sur

la courbure extérieure. . . . , 0 3 6
Distance entre les deux oreilles,

prise dans le bas. ........................0 3 3
Longueur du cou....................... 0 4 0

pi. po. lig.

Circonférence du cou................ ! 0 0
Circonférence du corps , prise

derrière les jambes de devant. 1 9  0 
La même circonférence à l’en

droit le plus gros. . . . . . . .  1 1 0 0
La même circonférence devant

les jambes de derrière............  I 6 6
Longueur du tronçon de la

queue................................   2 3 0
Circonférence de la quelle à l’o

rigine du tronçon. . . . . . .  0 5 6
Longueur de l’avant-bras, depuis

le coude jusqu’au poignet. . . 0 9 2  
Largeur de l’avant-bras au coude. 0 3 0 
Épaisseur au même endroit. . . 0 2 0
Circonférence du poignet. . . .  0 5 3 
Circonférence du métacarpe. . . 0 5 i
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des ongles................ 0 7 9
Longueur de la jambe , depuis le

genou jusqu’au talon. . . . .  011 7
Largeur du haut de la jambe. 0 4 10
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 111
Largeur à l’endroit du talon. . . 0 2 8
Circonférence du métatarse. . . 0 4 6  
Longueur depuis le talon jus

qu’au bout des ongles. . . . .  0 10 0
Largeur du pied de devant. . . .  0 2 6
Largeur du pied de derrière. . . 0 2 3
Longueur des plus grands ongles. 0 0 11 
Largeur de la base.......................   0 0 4

Cet animal pesait cinquante-quatre livres 
et demie ; l’épiploon s’étendait par-dessous 
les intestins jusqu’au pubis, et se prolon
geait par-dessus les intestins jusqu’au milieu 
de la région ombilicale ; il ressemblait à 
l’épiploon de la panthère et du chat. Le foie 
était placé presque en aussi grande partie 
dans le côté gauche que dans le droit : l’es
tomac se trouvait dans le milieu de la région 
épigastrique.

Le duodénum s’étendait jusque dans le 
milieu du côté droit, où il se repliait en de
dans ; il se prolongeait en avant pour se 
joindre au jéjunum, qui faisait ses circon
volutions dans la région ombilicale et dans 
les côtés. Les circonvolutions de l’ileum 
étaient dans les régions hypogastrique et 
iliaques j il se terminait dans le côté droit et 
aboutissait au cæcum, qui était placé dans 
l’hypocondre droit et dirigé en arrière : le 
colon formait un arc derrière l’estomac en 
passant de droite à gauche avant de se join
dre au rectum.
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L’estomac et les intestins ressemblaient à 
ceux de la panthère et du chat par la forme 
extérieure ; la seule différence que j’y aie 
remarquée, c’est que le colon, au lieu de 
diminuer uniformément de grosseur depuis 
son origine jusqu’au rectum , avait moins de 
diamètre a deux pouces de distance du cæ
cum , qu’à la distance de trois pouces.

Les parois internes de l’estomac for
maient , comme dans la panthère , des rides 
qui avaient jusqu’à trois lignes de hauteur ; 
ces rides étaient en grand nombre sur le mi
lieu des deux faces de l’estomac et sur la 
partie droite de la grande courbure 5 elles 
formaient des mailles assez étroites : il n’y 
avait que peu de rides sur la petite courbure, 
et elles étaient transversales ; il 11e s’en trou
vait aucune dans le grand cul-de-sac : la 
portion de la partie droite qui s’étendait de
puis l’angle que forme cette partie jusqu’au 
pylore n’avait que peu de rides, et elles 
étaient fort petites. Le velouté de l’estomac 
était très-apparent ; mais on n’y voyait point 
d’orifice de glandes , comme dans l’estomac 
de la panthère. Les tuniques du grand cul- 
de-sac étaient minces, elles avaient beau
coup plus d’épaisseur dans le reste du viscère; 
celles des intestins étaient aussi plus épaisses.

Le foie ressemblait à celui de la panthère 
et de la chatte : il pesait une livre une once 
sept gros ; il avait une couleur rougeâtre, 
fort pâle, principalement au-dedans.

La vésicule du fiel formait quatre plis 
bien apparents et même six , parce qu’il y 
avait des coudes qui 11’étaient pas régu
liers , et qui formaient deux angles au lieu 
d’un : cette vésicule ne contenait que très- 
peu de liqueur.

La rate était fort large et avait peu d’é
paisseur à son extrémité inférieure ; elle était 
sillonnée obliquement et semblait, en quel
que façon, avoir été incisée dans la partie 
moyenne inférieure de son bord postérieur : 
elle avait au-dehors une couleur rouge assez 
vive, et au-dedans elle était noirâtre : elle 
pesait deux onces trois gros et demi.

Le pancréas avait deux branches , la plus 
courte et la plus large s’étendait à gauche jus
qu’à l’extrémité inférieure de la rate : l’au
tre branche suivait le duodénum.

Le rein droit était plus avancé que le gau- 
ehe d’environ un quart de sa longueur : ils 
ressemblaient à ceux du chat tant au-dedans 
qu’au-dehors. Le diaphragme , les poumons , 
le coeur , la langue, le palais , le larynx, le 
cerveau et le cervelet ressemblaient aussi à

ces mêmes parties vues dans le chat : le cer
veau pesait deux onces six gros, et le cer
velet cinq gros et demi.

Je n’ai trouvé que six mamelles, trois de 
chaque côté , deux sur le ventre et une sur 
la poitrine : les deux premières étaient à 
quatorze pouces de distance de la vulve , et 
à un pouce et demi l’une de l’antre; les deux 
secondes se trouvaient placées à quatre pou« 
ces de distance des premières et des troisiè
mes ; celles-ci étaient éloignées l’une de l’au
tre de trois pouces et demi

Les parties de la génération ne m’ont pas 
paru différentes de celles de la panthère ; 
l’orifice de l’urètre était à un pouce de dis
tance du bord de la vulve , les glandes qui 
se trouvaient sur les parois externes du va
gin, avaient chacune six lignes de longueur, 
trois lignes de largeur et une ligne et demie 
d’épaisseur; les caroncules des testicules 
étaient très-petites et de couleur jaunâtre.

Il y avait, comme dans la panthère, de 
chaque côté de l’anus , une grosse vésicule ; 
j’ai compté, sur les parois intérieures de 
chacune , cinq ou six corps glanduleux, pa
reils à ceux dont il est fait mention dans la 
description de la panthère, excepté pour la 
grandeur, car ils étaient plus petits.

Longueur des intestins grêles, 
depuis le pylore jusqu’au cæ

pi. po. i .g<

cum. . ...................................
Circonférence du duodénum dans

10 4 0

les endroits les plus gros. . . . 
Circonférence dans les endroits

0 2 6

les plus minces..................... ....
Circonférence du jéjunum dans

0 1 9

les endroits les plus gros. . . . 
Circonférence dans les endroits

0 2 0

les plus minces. . . ................
Circonférence de l’ileum dans les

0 1 7

endroits les plus gros . . . . .  
Circonférence dans les endroits

0 1 10
les plus minces. . . . . . . . . 0 1 8

Longueur du cæcum............ .... .
Circonférence à l’endroit le plus

0 1 6

gros................................. ....
Circonférence à l’endroit le plus

0 3 6

m ince.....................
Circonférence du colon dans les

0 1 0

endroits les plus gros...............
Circonférence dans les endroits

0 4 0

les plus minces..................... ....
Circonférence du rectum près du

0 3 0

colon........................................... .... 0 2 9
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pi. po.

Circonférence du rectum près de 
l’anus. . . . . .  . . .  . • . . .  0 5

Longueur du colon et du rectum,
pris ensemble. . . . ............ ... 2 2

Longueur du canal intestinal en 
entier, non compris le cæcum. 12 6 

Grande circonférence de l’esto
mac..................... ... 2 l

Petite circonférence. . . . . . .  i 2
Longueur de la petite courbure,

depuis l’œsophage jusqu’à l’an
gle que forme la partie droite. 0 5 

Longueur depuis l’œsophage jus
qu’au fond du grand cul-de-
sac . . . . . . . . . . . . . . .  0 2

Circonférence de l’œsophage. . . 0 1
Circonférence du pylore. . . . .  0 2
Longueur du foie. . . . . . . . .  0 7
Largeur..................................   0 7
Sa plus grande épaisseur. . . . .  0 1
Longueur de la vésicule du fiel. . 0 2
Son plus grand diamètre. . . . . 0 I
Longueur de la rate. ", . . . . .  0 9
Largeur de l’extrémité inférieure . 0 2
Largeur de l’extrémité supé

rieure. . . . . . . . . . . . .  0 0
Épaisseur dans le milieu.............0 0
Épaisseur du pancréas. . . . . .  0 0
Longueur des reins....................... 0 2
Largeur..........................................  0 1
Épaisseur. . .............................   0 0
Longueur du centre nerveux, de*- 

puis la veine-cave jusqu’à sa
pointe............................. 0 2

Largeur.................................. ... . 0 2
Largeur de la partie charnue en

tre le centre nerveux et le ster
num. ...............................   0 2

Largeur de chaque côté du cen
tre nerveux. . . . . . . . . . .  0 3

Circonférence de la base du cœur. 0 7
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pulmo
naire. . . . . . . . . . . . . .  0 3

Hauteur depuis la pointe jusqu’au
sac pulmonaire.......................   0 2

Diamètre de l’aorte , pris de de
hors en dehors. . . . . . . . .  0 0

Longueur de la langue..................   0 4
Longueur de la partie antérieure, 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. ......................................  0 1

Largeur de la langue. . . . . . .  0 1
Longueurdu cerveau. . . . . .  . 0 2
Largeur...............................   0 2

M a m m if è r e s . Tome I I .

pi. po. li{*.
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 I 3
Longueur du cervelet. . . . . . 0 l 5
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 I 8
Épaisseur. . . . .  . , . . . . . .  0 î 0
Distance entre l’anus et la vulve. 0 0 5
Longueur de la vulve. . . . . . 0 0 5
Longueur du vagin. . . . . . .  . 0 3 9 
Circonférence à l’endroit le plus

gros. . . . . . . . . . . . . .  0 2 0
Circonférence à l’endroit le plus 

mince. . . . . .  . . . . . . . 0 0 9
Grande circonférence de la vessie. 0 9 6 
Petite circonférence. . . . . . .  0 6 6
Longueur de l’urètre............ ... . 0 3 6
Circonférence. . . . . . . . . .  0 0 9
Longueur du corps et du cou de

la matrice. . . .  . . ................ 0 2 0
Circonférence. . . . . . . . . .  0 0 9
Longueur des cornes de la ma

trice. ............................. 0 6 0
Circonférence dans les endroits 

les glus gros. . . . . . . . . .  0 0 7
Circonférence à l’extrémité de

chaque corne. . . . . . . . .  0 0 6
Distance en ligne droite entre les 

testicules et l’extrémité de la
corne......................................  0 0 4

Longueur de la ligne courbe que 
parcourt la trompe. . . . . . .  0 2 0

Longueur des testicules.............0 0 8
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 4
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 3

La tête du squelette (/%. 2 ,p l.  212) du 
couguar ne diffère de celle du léopard qu’en 
ce qu’elle est à proportion plus petite et que 
le front est plus élevé; par conséquent elle 
a une convexité plus forte sur sa longueur, 
depuis l'extrémité antérieure des os du nez 
jusqu’au bout de l’arête de l’occiput.

Les dents ressemblent à celles du chat, du 
lion , du tigre, de la panthère , etc., pour le 
nombre, la figure et la position.

La branche inférieure de l’apophyse obli
que de la sixième vertèbre cervicale a une 
échancrure plus grande que dans le sque
lette du léopard.

La gouttière composée par les os pubis et 
ischions est moins profonde que dans le 
léopard, parce que les os ischions forment, 
par leur réunion , un angle plus obtus.

La queue est composée de vingt-trois 
fausses vertèbres.

L’os du rayon est plus large , et le tibia est 
précisément aussi long que dans le léopard,

58
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q u o iq u e  le  sq u e le tte  du couguar d o n t i l  s’a 
g it  so it  plus p etit .

A u  r e s te ,  le s  sq u elettes  d e ces an im au x  se  
ressem b len t pour le  nom bre , la  figu re  e t  la  
p o s it io n  des os ; on  v e r r a , par la  ta b le  s u i
v a n te  , les pr in c ip a les d ifférences q u i p e u 
v e n t  se trouver dans leurs d im en sion s r e la 
tiv e m e n t à c e lle  des os du léop ard .

pi. po. lîg.
Longueur de la tête , depuis le 

bout de la mâchoire supérieure 
jusqu’à l’occiput. . . . . . . .  0 6 10

La plus grande largeur de la tête. 0 4 9 
Longueur de la mâchoire infé

rieure, depuis son extrémité 
antérieure jusqu’au bord pos
térieur de l’apophyse condy-
loïde . . . . .. • • • • • • • • •  ^ ^ 7

Largeur à l’endroit des dents ca
nines ........................................ 0 1  0

Largeur de la mâchoire supé
rieure à l’endroit des dents in
cisives. 0 9 9

Largeur à l’endroit des dents ca
nines . . . . . . . . . . . . . .  0 110

Distance entre les orbites et l’ou
verture des narines. . . . . . .  0 1 4

pi. po. lig.
Longueur de cette ouverture.. . 0 1 2
L argeu r . . .......................................... . 0  1 1
L o n g u e u r  d es  os p rop res du  n ez . 0  2  0  
L argeu r  à l ’en d ro it le  p lu s large . 0  0  7
Largeur des orbites.. .................... 0 1 8
H auteur......................   0 l 6
Longueur des plus longues dents c

incisives au-dehors de l’os. . . 0 0 3J
Longueur des dents Oanines,, . . 0 0 11 
Largeur à la base. . . . . . . . .  0 0 5
Longueur des plus grosses dents

mâchelières au-dehors de l’os. 0 0 5^
Largeur. ...............................   0 0 10
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  Ô 0 4-J
Longueur de la gouttière du bas

sin . . . .  . ...............   0 3 1
Largeur dans le milieu. . . . . .  0 2 0 
Profondeur. . 0 l 3
Profondeur de l’échancrure de

l’extrémité postérieure............ 0 0 8
Longueur de l’humérus.. . . . .  0 8 0
Longueur de l’os du coude. . . .  0 8 7 
Longueur de l’os du rayon. . . .  0 6 i l
Longueur du fémur..............   0 9 8
Longueur du tibia ...........................0 8 9
Longueur du péroné. . . . . . .  0 8 3

D E S C R I P T I O N

DE LA PARTIE DD CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DU COUGUAR

866. La peau d'un couguar.

C ette peau vient du sujet qui a été dissé
qué pour la description du couguar.

867. L'estomac d'un couguar.

868. La langue d'un couguar.

Cet estomac et cette langue ont été tirés 
du même animal que la peau rapportée sous 
le n° 866 : on voit sur la langue toutes ses 
papilles, et sur l’estomac les rides de ses 
parois intérieures.

869. Le squelette d'un couguar.

C’est le squelette qui a servi de sujet pour 
la description et les dimensions du couguar : 
sa longueur est de trois pieds trois pouces ,

depuis le bout des mâchoires jusqu’à l’ex
trémité postérieure de l’os sacrum ; la tête a 
un pied neuf lignes de circonférence, prise 
à l’endroit le plus gros.

870. L'os hjroïde d ’un couguar.
Cet os est composé de neuf pièces , comme 

celui de la panthère ; mais il en diffère prin
cipalement en Ce qiie les secondes sont plus 
longues à proportion de la longueur des troi
sièmes , et que les premières sont aplaties 
sur les côtés.

1491.

Les os de la tête et des pieds tiennent à 
cette peau , qui a été bourrée ; elle m’a paru 
un peu plus grande que celle de Findividu 
qui m’a servi de sujet pour la description du
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couguar, mais elle a les memes couleurs ; 
j’ai seulement remarqué sur la face interne 
de l’avant-bras deux raies transversales et 
noirâtres qui n’étaient pas sur l’autre peau 
du couguar.

Cette peau a été donnée à M. de Büffon, 
par M. Collinson de la Société royale de 
Londres ; elle était venue du midi de la Pen- 
sylvanie.

L’OCELOTll>.
Le Feus ocelot; Cuv.? Desm. — Feus pardalis; Lirm,

L ’ocelot est un animal d’Amérique « féroce 
et carnassier, que l’on doit placer à côté 
du jaguar , du couguar, ou immédiatement 
après ; car il en approche pour la grandeur, 
et leur ressemble par le naturel et par la 
figure. Le mâle et la femelle (Jig- 1 et 2, pl. 
216 ) ont été apportés vivants à Paris par 
M. l’Escot, et on les a vus à la foire Saint- 
Ovide , au mois de septembre de cette année 
1764 j ils venaient des terres voisines de 
Carthagène, et ils avaient été enlevés tout 
petits à leur mère , au mois d’octobre 1763 : 
à trois mois d’âge, ils étaient déjà devenus 
assez forts et assez cruels pour tu e r, dévo
rer une chienne qu’on leur avait donnée 
pour nourrice ; à un an d’âge, lorsque nous 
les avons vus , ils avaient environ deux pieds 
de longueur, et il est certain qu’il leur res
tait encore à croître et que, probablement, 
ils n’avaient pris alors que la moitié ou les 
deux tiers de leur entier accroissement. On 
les montrait sous le nom de chat-tigre ; mais 
nous avons rejeté cette dénomination pré
caire et composée, avec d’autant plus de rai
son, qu’on nous a envoyé, sous ce même (I)

(I) Ocelot , mot que nous avons tiré, par abrévia
tion, de tlalocelotl, nom de cet animal dans son 
pays natal, au Mexique.

Tlacoozlotl, tlalocelotl. Catus pardus mexicanus. 
(Hernand., HisL, M ex., pag. 512, £g. ibid.)

Pardalis. Felis cauda elongatâ , corpore maculis 
superioribus virgatis, inferioribus orbiculatis.., ha
bitat in America. Magnitudo melis , süprà fuscus ; 
subtùs albicans ; lineæ punctaque nigra per totum 
corpus longitudinaliter sparsa ; sed pedes et abdo
men tantum punctis , latera lineis latioribus albis et 
fuscis pinguntur. Auresbrèves margine bifidæ absque 
penicillis , pedes 5-4 cauda verticillato variegata pro- 
portione cati. Mystaces 4 ordinum, insingulo ordine 
setæ 3 , 5 , 5 ,  albæ, basi nigræ , longitudine capitîs. 
( Linn., Syst. N at., edit. 10 , pag. 42. )

nom, le jaguar, le serval et le margay, qui 
cependant sont tous trois différents les uns 
des autres, et différents aussi de celui dont 
il est ici question.

Le premier auteur qui ait fait mention 
expresse de cet animal, et d’une manière à 
le faire reconnaître , est Fabri ; il a fait gra
ver les dessins qu’en avait faits Recchi, et 
en a composé la description d’après ces 
mêmes dessins, qui étaient coloriés $ il en 
donne aussi une espèce d’histoire, d’après 
ce que Grégoire de Bolivar en avait écrit et 
lui en avait raconté. Je fais ces remarques 
dans la vue d’éclaircir un fait qui a jeté les 
naturalistes dans une espèce d’erreur, et sur 
lequel j’avoue que je m’étais trompé comme 
eux ; ce fait est de savoir si les deux animaux 
dessinés par Recchi, le premier avec le nom 
de tlatlauhquî-ocelotl, et le second avec ce
lui de tlacoozlotl, tlalocelotl, et ensuite dé
crits par Fabri comme étant d’espèces diffé
rentes , ne sont pas le même animal. On était 
fondé à les regarder, et ouïes regardait, en 
effet, comme différents, quoique les figures 
soient assez semblables, parce qu’il ne laisse 
pas d’y avoir des différences dans les noms , 
et même dans les descriptions : j’avais donc 
cru que le premier pouvait être le même que 
le jaguar, en sorte que , dans la nomencla
ture de cet animal, j’y ai rapporté le nom 
mexicain tlatlaiihqui-oceiotl ; or ce non* 
mexicain ne lui appartient pas, et depuis 
que nous avons vu les animaux mâle et fe
melle dont nous parlons ic i, je me suis per
suadé que les deux qui ont été décrits par 
Fabri ne sont que ce même animal, dont le 
premier est le mâle, et le second la femelle; 
il fallait un hasard comme celui que nous 
avons eu , et voir ensemble le mâle et la fe
melle pour reconnaître cette petite erreur.
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De tous les animaux à peau tigrée, l’ocelot 
mâle a certainement la robe la plus belle et 
la plus élégamment variée (1), celle du léo
pard même n’en approche pas pour la viva
cité des couleurs et la régularité du dessin, 
et celle du jaguar, de la panthère ou de 
l’once en approche encore moins ; mais, dans 
l’ocelot femelle, les couleurs sont bien plus 
faibles, et le dessin moins régulier, et c’est 
cette différence très-apparente qui a pu 
tromper Recchi, Fabri (2) et les autres; on 
verra , en comparant les figures et les des
criptions de Tune et de l’autre, que les dif
férences ne laissent pas d’être considérables, 
et qu’il manque à la robe de la femelle beau
coup de fleurs et d’ornements qui se trou
vent sur celle du mâle (3).

Lorsque l’ocelot a pris son entier accrois
sement, il a, selon Grégoire de Bolivar , 
deux pieds et demi de hauteur sur environ 
quatre pieds de longueur ; la queue, quoi
que assez longue , ne touche cependant pas 
la terre lorsqu’elle est pendante , e t , par 
conséquent, elle n’a guère que deux pieds 
de longueur. Cet animal est très-vorace , il 
est en même temps timide ; il attaque rare
ment les hommes ; il craint les chiens, e t , 
dès qu’il en est poursuivi, il gagne les bois 
et grimpe sur un arbre ; il y demeure , et 
même y  séjourne pour dormir et pour épier 
le gibier ou le bétail, sur lequel il s'élance 
dès qu’il le voit à portée : il préfère le sang 
a la chair, et c’est par cette raison qu’il dé
truit un grand nombre d’animaux, parce 
qu’au lieu de se rassasier en les dévorant , il 1 2 3

(1) Universum corpus pulcliro roseoque subrubet 
colore, excepto inferiore ventre qui albicat potiùs ; 
maeulis rosaruni effigie , nigricantibus omnibus inlra 
suave rubentem colorera, totuni îtà corpus , pedes 
et cauda ordine quodam dislinguuntur ut elegantem 
plané huie animali acu pictum tapedem vel peripe- 
tasma impositum erederes : sunt autem maculæ bæ 
in dorso et capite rotundiores majoresque ; versus 
ventrem vero pedesque oblongiusculæ et mullô mi
nores. (Fabri apudHernand. , Hist.Mex., pag. 498.)

(2) Si animalis figuram spectemus, cura antécé
dente non nihil corporis delineatio congruit. Si colo- 
rem et maculas quibus pingitur, plurimùmdiserepat. 
In hoc totius color corporis non rubicundus , sed 
obscure cinereus apparet præter ventrem tarnen qui 
albicat. Maculæ nec ordinatæ adeô , nec ità rotundæ 
roseive coloris etfîguræ, sed oblongæ nigricantes om- 
nes, in medio vero albicantes sparguntur , crura non 
îtà fortia, etc. ( Ibid. , pag. 512. )

(3) Voyez , ci-après, la description de l’ocelot.

ne fait que se désaltérer en leur suçant le 
sang (4).

Dans l’état de captivité il conserve ses 
mœurs , rien ne peut adoucir son naturel fé
roce , rien ne peut calmer ses mouvements 
inquiets, on est obligé de le tenir toujours 
en cage. « A trois mois (dit M. l’Escot ) 
n lorsque ces deux petits eurent dévoré leur 
« nourrice, je les tins en cage , et je les y  
fl ai nourris avec de la viande fraîche, dont 
» ils mangent sept a huit livres par jour ; 
a ils frayent ensemble mâle et femelle , 
» comme nos chats domestiques; il règne 
» entre eux une supériorité singulière de la 
» part du mâle; quelque appétit qu’aient 
» ces deux animaux, jamais la femelle ne 
a s’avise de rien prendre que le mâle n’ait 
» sa saturation, et qu’il ne lui envoie les 
a morceaux dont il ne veut plus ; je leur ai 
» donné plusieurs fois des chats vivants , ils 
« leur sucent le sang jusqu’à ce que mort 
» s’ensuive , mais jamais ils ne les mangent ; 
» j’avais embarqué pour leur subsistance 
» deux chevreaux, ils ne mangent d’aucune 
3) viande cuite ni salée (5). »

Il paraît par le témoignage de Grégoire 
de Bolivar , que ces animaux ne produisent 
ordinairement que deux petits , et celui de 
M. l’Escot semble confirmer ce fait; car il 
dit aussi qu’on avait tué la mère avant de 
prendre les deux petits dont nous venons de 
parler; il en est de l’ocelot comme du jaguar, 
de la panthère, du léopard, du tigre et du

(4) iVbta.Dampier parle de ce même animal sous le 
nom de chat-tigre, et voici ce qu’il en dit : « Le chat- 
» tigre des ferres de la baie de Campêclie est de la 
» grosseur de nos chiens qu’on fait battre avee les 
» taureaux ; il a les jambes courtes, le corps ra- 
» massé, et à peu près comme celui d’un mâtin, 
» mais pour tout le reste, c’est-à-dire la tête, le 
» poil, la manière de quêter la proie, il ressemble 
» fort au tigre (jaguar) , excepté qu’il n’est pas tout- 
» à-fait si gros : il y en a ici une grande quantité ; 
» ils dévorent les jeunes veaux et le gibier qu’on y 
» trouve en abondance , aussi sont-ils moins à crain- 
» dre pour cela même qu’ils ne manquent pas de 
» pâture... Ils ont la mine altière et le regard farou- 
» cbe. » (Voyage de Dampier, tome 3 , page 306. )

(5) Lettre de M. l’Escot, qui a amené ces animaux 
du continent de Carihagène, à M. de Beost, corres
pondant de l ’Académie des sciences, en date du 17 
septembre 1764.—Nota. M. de Beost, qui a bien voulu 
me communiquer cette lettre, a beaucoup de con
naissances en histoire naturelle, et ce ne sera pas la 
seule occasion que nous aurons de parler des choses 
dont il nous a fait part.
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lion : tous ces animaux, remarquables par sent en assez grand nombre ; ce qui prouve 
leur grandeur, ne produisent qu’en petit que le plus ou le moins dans la produc- 
nombre , au lieu que les chats , qu’on pour- tion, tient beaucoup plus à la grandeur 
rait associer à cette même trib u , produi- qu’à la forme.

DE L’OCELOT.

DE SC RIPT IO N DE L’OCELOT.

C et animal (Jig. I , p l. 216) est presque 
aussi grand que le jaguar et le lynx, car il a 
près de deux pieds de longueur depuis le 
bout du museau jusqu’à l’origine de la queue 5 
il ressemble aussi beaucoup, pour les pro
portions du corps, au jaguar et aux autres 
animaux de ce genre , tels que le tigre, la 
panthère, le léopard , etc. ; il a le museau 
plus long et plus gros que le cliat, et la 
queue plus courte 5 elle est à peu près de 
même longueur que celle du jaguar, elle n’a 
qu’environ un pied, autant que j’ai pu juger 
des dimensions de cet animal en le voyant 
à travers les barreaux d’une cage. Il était 
trop féroce pour se laisser toucher; cepen
dant , son poil m’a paru être de même lon
gueur et de même qualité que celui du ja
guar , de la panthère, etc. ; mais la robe 
était plus belle par la distribution de ses cou
leurs qui représentaient différentes figures 
symétriques dans leurs variétés , elles étaient 
formées par des raies et des taches noires 
sur des fonds blancs ou fauves : on voyait 
sur le dessus du museau et de la tête une 
raie noire , qui s’étendait de chaque côté 
depuis la narine jusqu’à l’angle antérieur de 
l’œil, et qui se prolongeait sur la tête, et se 
terminait sur l’occiput à côté de l’oreille. Il 
y avait entre ces deux bandes , sur le front 
et sur la tête , de petites taches noires dis
posées symétriquement en forme de fleuron 
oblong ; il y avait aussi à l’endroit clés mous
taches plusieurs files de petites taches noires 
et rondes ; deux raies de même couleur 
étaient placées le long des côtés de la mâ
choire inférieure l’une au-dessus de l'autre, 
celle du dessus aboutissait à l’angle externe 
cîe l’œil, l’extrémité antérieure de celle du 
dessous avait deux branches, dont l’infé
rieure était dirigée vers la gorge. Il y avait 
sur le dessus du cou quatre bandes longitu
dinales et une raie noire entre les deux ban
des du milieu, les quatre bandes n’étaient 
pas noires en entier, elles avaient du fauve

dans leur milieu ; les deux bandes externes 
étaient un peu courbées en bas paj leur ex
trémité postérieure en forme de crochet, 
qui n’est pas aussi grand que sur le margay, 
dont il sera fait mention dans la suite de ce 
volume. Une raie noire s’étendait le long du 
dos de l’ocelot jusqu’à l’origine de la queue ; 
il y avait, de chaque côté cle cette raie, une 
file parallèle de taches noires et ovales d’en
viron un poucè de longueur, et au dessous 
de cette file deux autres composées de figu
res ovales, noires sur les bords et fauves 
dans le milieu, avec de petites taches ron
des et noires : le petit diamètre des figures 
ovales était long d’environ un pouce, et 
transversal relativement à la longueur du 
corps; au-dessous de la troisième file, il y 
avait sur les côtés du corps une bande de 
plus d’un pouce de largeur , qui s’étendait 
depuis l’épaule jusqu’au-devant de la cuisse, 
et qui était bordée de noir comme les figures 
ovales, et fauve dans le milieu avec de pe
tites taches rondes et noires ; au-dessous de 
cette bande il y en avait une autre un peu 
moins large ; celle-ci étaitinterrompue, l’au
tre au contraire était continuée d’un bout à 
l’autre sur le côté droit ; ces longues bandes 
font un caractère très-distinctif entre l ’ani
mal dont il s’agit et la panthère, qui a des 
figures rondes ou arrondies, bordées de 
noir, et fauves dans le milieu , avec un 
point noir au centre ; il y en avait de pareil
les sur la cuisse et surfa croupe, etd’autres 
ovales sur l’épaule et le long du bras. Le 
dessous du cou avait des raies transversales, 
dont l’une s’étendait d’un côté à l’autre 
comme un collier placé près de la poitrine ; 
cette partie, le ventre, les quatre jambes 
et les pieds n’avaient que des taches noires, 
celles de l’avant-bras et de la jambe propre
ment dite, étaient beaucoup plus grandes 
que celles des pieds ; il y avait aussi des ta
ches noires sur la queue , elles étaient beau
coup plus grandes vers son extrémité que
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vers son origine» Le fond de couleur sur le 
dessus du museau , de la tête et du cou , sur 
le dos, sur le dessus de la croupe et de la 
queue était fauve, excepté sur le bout de la 
queue qui était noir presque en entier ; la 
couleur du fond était blanche ou blanchâtre 
sur le dessous et sur les côtés de la tête , du 
cou et du corps , sur le dessous de la queue 
et sur les jambes ; les pieds avaient un fond 
de couleur gris mêlé d’une légère teinte de 
fauve.

La femelle ( J ig .2 , pl. 216) était un peu 
plus petite que le mâle ; elle avait à peu 
près les mêmes couleurs distribuées de la 
même manière , mais elles étaient moins ap

parentes , le fauve était plus terne, le blanc 
moins pur ; les raies avaient moins de lar
geur , et les taches moins de diamètre. La 
raie noires du milieu du dos était interrom
pue en plusieurs endroits; il n’y avait pas 
sur les épaules et sur la croupe des figures 
ovales bordées de noir et ponctuées dans le 
milieu , mais seulement des taches noires , 
disposées en rond comme sur le léopard. 
Les taches du bout de la queue étaient 
moins grandes que sur le mâle ; la robe était 
moins belle , il fallait la regarder de près 
pour en apercevoir tous les détails, qui 
étaient beaucoup plus apparents sur le 
mâle.

LE MARGAY ET LE GUÉPARD w.
L e F e u s  m a r g a y , Guy. ;  F e l i s  t i g r i i v a ,  Lmn., Desm. — Le F e l i s  

g u é p a r d ,  Guy.,* F e l i s  j u b a t a ,  Linn., Desm.

L e margay est beaucoup plus petit que l’o
celot, il ressemble au chat sauvage par la 
grandeur et la figure du corps , il a seule
ment la tête plus carrée, le museau moins 
court, les oreilles plus arrondies et la queue 
plus longue ; son poil est aussi plus court 
que celui du chat sauvage, et il est marqué 
de bandes, de raies et de taches noires sur 
un fond de couleur fauve ; ou nous l’a en
voyé de Cayenne sous le nom de chat-ti
gre , et il tient en effet de la nature du chat 
et de celle du jaguar ou de l’ocelot , qui

(1) Margay, mot tiré de maragua ou maragaia, 
nom dç cet animal au Brésil.

Au Maragnon, il y a des animaux qui sont des es
pèces de chats sauvages, que les Indiens appellent 
margaia , qui ont la peau fort belle, étant tavelée de 
toutes parts. (Miss, du P. d’Abbeville, pag. 250. ) 

Tepe maxtlaton, (Fernand., Hist. nov. Hisp., 
pag. 9. )

Mai'aguao sive maracaia. (Marcgr., Hist. nat.,Bras. 
pag. 233. )

Feles fera tigrina Malakaia. ( Barrère , Hist. de la 
Fr. équin. , pag. 153.)

Felis sylvestris tigrinus ex Hispanjolâ. (Seba , vol.
1 , pege 77 , tab. 48 , fig. 2. )

Felis ex griseo flavescens, maculis nigris varie- 
gata.. Felis sylvestris tigrina, le chat sauvage tigré.
( Brisson, Regn. animal. , pag. 266. )

sont les deux animaux auxquels on a donné 
le nom de tigre dans le nouveau continent. 
S.elon Fernandez, cet animal, lorsqu’il a pris 
son accroissement en entier, n’est pas tout- 
à-fait si grand que la civette; et selon Marc- 
grave , dont la comparaison nous paraît plus 
juste , il est de la grandeur du chat sauvage, 
auquel il ressemble aussi par les habitudes 
naturelles , ne vivant que de petit gibier, de 
volailles , etc. ; mais il est très-difficile a ap
privoiser , et ne perd même jamais son na
turel féroce ; il varie beaucoup pour les 
couleurs , quoique ordinairement il soit tel 
que nous le présentons ici : c’est un animal 
très-commun à la Guyane, au Brésil et 
dans toutes les autres provinces de l’Améri
que méridionale. Il y a apparence que c’est 
le même qu’à la Louisiane on appelle pi- 
chou (2), mais l’espèce en est moins com
mune dans les pays tempérés que dans les 
climats chauds.

Si nous faisons la révision de ces animaux 2

(2) Le pichou est une espèce de chat pitois aussi 
haut que le tigre , mais moins gros , dont la peau est 
assez belle ; c’est uu grand destructeur de volailles ; 
mais, par bonheur, il n’est pas commun à la Loui
siane. (Histoire de la Louisiane, par Lepage du Pratz , 
tome 2 , page 92 , page 67. ) > •
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cruels , dont la robe est si belle et la nature 
si perfide, nous trouverons dans l’ancien 
continent le tigre , la panthère , le léopard , 
Fonce, le serval ; e t , dans le nouveau , le 
aguar, l’ocelot et le margay, q u i, tous 
trois, ne paraissent être que des, diminutifs 
des premiers , et qui, n’en ayant ni la taille 
ni la force , sont aussi timides , aussi lâches 
que les autres sont intrépides et fiers.

Il y a encore un animal de ce genre qui 
semble différer de tous ceux que noué venons 
de nommer , les fourreurs l’appellent gué
pard; nous en avons vu plusieurs peaux, 
elles ressemblent à celle du lynx par la lon
gueur du poil, mais les oreilles n’étant pas 
terminées par un pinceau , le guépard n’est 
point un lynx, il n’est aussi ni panthère ni 
léopard; il n’a pas le poil court comme ces 
animaux , et il diffère de tous par une espèce 
de crinière ou de poil long de quatre ou cinq 
pouces qu’il porte sur le cou et entre les 
épaules ; il a aussi le - poil du ventre long de 
trois a quatre pouces , et la queue à propor
tion plus courte que la panthère , le léopard 
ou Fonce; il est a peu près de la taille de ce 
dernier animal, n’ayant qu’environ trois 
pieds et demi de longueur de corps : au 
reste, sa robe , qui est d’un fauve très-pâle , 
est parsemée, comme celle du léopard , de 
taches noires, mais plus voisines les unes des 
autres et plus petites, n’ayant que trois ou 
quatre lignes de diamètre (i).

J ’ai pensé que cet animal devait être le 
même que celui qu’indique Kdlbe sous le 
nom de loup-tigre; je cite ici sa descrip
tion (2) pour qu’on puisse la comparer avee 
la nôtre : c’est un animal commun dans les 1 2

(1) Voyez, ci-après, la description de ces peaux 
de guépard.

(2) Il est de la taille d’un chien ordinaire, et quel
quefois plus gros ; sa tête est large comme celle des 
dogues que l’on fait battre en Angleterre contre les 
taureaux; il a les mâchoires grosses aussi-bien que le 
museau et les yeux ; ses dents sont fort tranchantes j 
son poil est frisé comme celui d’un chien, barbet, et 
tacheté comme celui du tigre ; il a les pattes larges et 
armées de grosses griffes, qu’il retire quand il veut,
comme les chats ; sa queue est courte...... il a pour
mortels ennemis le lion , le tigre et le léopard , qui 
lui donnent très-souvent la chasse fils  le poursuivent 
jusque dans sa tanière , se jettent sur lui et le met
tent en pièces. (Description du cap de Bonne-Espé
rance, par Kolbe , tome 3 , pages 69 et 70. ) N ota . 
L’animal auquel cet auteur donne le nom de tigre est 
celui que nous avons appelé léopard, et celui qu’il 
nomme léopard est la panlhèrei

terres voisines du cap de Bonne-Espérance, 
tout le jour il se tient dans des fentes de ro
chers ou dans des trous qu’il se creuse en 
terre ; pendant la nuit , il va chercher sa 
proie ; mais comme il hurle en chassant son 
gibier, il avertit les hommes et les animaux, 
en sorte qu’il est assez aisé de l ’éviter ou de 
le tuer. Au reste , il paraît que le mot gué
pard  est dérivé de lépard; c’est ainsi que 
les Allemands et les Hollandais appellent le 
léopard : nous avons aussi reconnu qu’il y a 
des variétés dans cette espèce pour le fond 
du poil et pour la couleur des taches, mais 
tous les guépards ont le caractère commun 
des longs poils sous le ventre, et de la cri
nière sur le cou.

ADDITION A L’ARTICLE DU 
MARGAY.

Nous devons rapporter à l’article du mar
gay le chat-tigre de Cayenne , dont M. de la 
Borde parle dans les termes suivants :

« La peau du chat-tigre est, comme celle 
de Fonce , fort tachetée; il est un peu moins 
gros que le renard, mais il en a toutes les 
inclinations. On le trouve communément à 
Cayenne dans les bois. Il détruit beaucoup 
de gibier, tel que les agoutis, akoucliis^ 
perdrix, faisans et autres oiseaux qu’il prend 
dans leurs nids quand ils sont jeunes. Il est 
fort leste pour grimper sur les arbres, où il 
se tient caché. Il ne court pas vite et tou
jours en sautant. Son a ir , sa marche , sa 
manière de se coucher, ressemblent parfai- 
temént à celles du chat. J ’en ai vu plusieurs 
dans les maisons de Cayenne qu’on tenait 
enchaînés ; ils se laissaient un peu toucher 
sur le dos, mais il leur reste toujours dans 
la figure un air féroce; on ne leur donnait 
pour nourriture que du poisson et de la 
viande cuite ou crue; tout autre aliment 
leur répugne. Ils produisent en toutes sai
sons, soitl’été, soit l’hiver , et font deux pe
tits à la fois dans des creux d’arbres pourris. » 

Il y a un autre chat-tigre , ou plutôt une 
espèce de chat sauvage à la Caroline, duquel 
feu M. Collinson m’a envoyé la notice sui
vante :

« Le mâle était de la grandeur d’un chat 
commun ; il avait dix-neuf pouces anglais , 
du nez à la queue qui était de quatre pouces 
de long, etavait huit anneaux blancs comme 
le mococo. La couleur était d’un brun clair, 
mêlé de poils gris ; mais ce qu’il avait de 
plus remarquable sont les raies noires , assez



larges, placées en forme de rayons tout le 
long de son corps, sur les côtés, depuis la 
tête jusqu’à la queue. Le ventre est d’une 
couleur claire avec des taches noires , les 
jambes sont minces, tachetées de noir; ses 
oreilles avaient une large ouverture, elles 
étaient couvertes de poils fins. Il avait deux 
larges taches noires très-remarquables sous
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les yeux, de chaque côté du nez; et de la 
partie la plus basse de cette tache joignant 
à la lèvre , il part un bouquet de poils roides 
et noirs. La femelle est de taille plus mince; 
elle était toute gris-roussâtre, sans aucune 
tache sur le dos, seulement une tache noire 
sur le ventre qui était blanc-sale ( l ). »

DU GUÉPARD.

D E S C R IP T IO N  DU MARGAY.

Ju e  margay (fig. I , pl. 217 ) qui a servi de 
sujet pour cette description, ayant été tué à 
Cayenne, y avait été préparé , de façon 
qu’il ne restait que les os de la tête et des 
pieds sous la peau, qui, ensuite , a été bour
rée. Il me parait que la taille de cet animal 
était au-dessous de celle de nos chats, et 
qu’il n’avait qu’un pied trois ou quatre pou
ces de longueur depuis le bout du museau 
jusqu’à l’origine de la queue; mais la queue 
du margay était à proportion plus longue 
que celle du chat, car elle avait onze pou
ces; la tête était moins large , 1e museau plus 
long et les oreilles plus courtes, elles n’a
vaient que quatorze lignes de longueur. Par 
ces proportions, le margay a plus de rap
ports avec le tigre, le léopard, la panthère, 
le jaguar, etc., qu’avec le chat; il leur res
semble aussi plus qu’au çhat, par la qualité 
et les couleurs du poil, dont la longueur 
n’était que d’environ un demi-pouce. Le des* 
sus et les côtés de la tête, du cou et du 
corps, la face extérieure du bras, de l’a

vant-bras , de la cuisse et de la jambe , et le 
dessus des pieds avaient une couleur fauve- 
claire avec des bandes et des taches noires. 
Le dessous de la tê te , du cou et du corps, 
la face interne du bras et de l’avant-bras, 
de la cuisse et de la jambe étaient blancs 
avec des taches et quelques bandes noires ; 
l’œil était bordé de noir ; il y avait de chaque 
côté du sommet de la tête une raie noire qui 
s’étendait depuis le dessus de l’oeil jusqu’à 
l’occiput, une autre raie de même couleur 
qui commençait à l’angle postérieur de l’œil 
et qui descendait sur le côté du cou , et qua
tre autres qui s’étendaient sur le dessus du 
cou. Il y avait aussi des raies longitudinales 
et irrégulières sur le dessus du corps ; une 
raie qui figurait une sorte de crochet sur 
l’épaule , etc. ; l’oreille était blanche sur le 
milieu de la face externe, le reste était noir; 
on voyait des taches noires de différentes 
grandeurs et de diverses figures sur la tête, 
sur le corps, sur les jambes et sur la queue , 
qui était variée de noir , de fauve et de gris.

DESCRIPTION DU GUÉPARD(2).
Je n’ai vu de cet animal que deux peaux, 

dont l’une avait trois pieds et demi de lon
gueur depuis le bout du museau jusqu’à l'o
rigine de la queue, qui était longue d’un 
pied huit pouces ; le poil était doux, long 
d’un pouce sur la plus grande partie du 
corps , long de trois pouces et demi sous le 
ventre, et de quatre pouces et demi sur le 
dessus du cou et entre les épaules, en forme 1 2

(1) Lettre de M. Collinson à M. de Buffon, 23 dé
cembre 1766.

(2) Nous donnons, planche 218, n° 2 , une figure
exacte de cette espèce. Desm.

de petite crinière , qui n’est pas aux tigres, 
aux panthères, aux léopards, etc.; le poil 
de la peau du guépard était de couleur 
blanche-sale, avec une légère teinte de 
fauve , principalement sur la tête et sur les 
quatre jambes; toute cette peau était parse
mée de petites taches noires presque rondes, 
placées fort près les unes des autres , prin
cipalement le long du dos et de la queue ; 
celles du ventre étaient les plus éloignées , 
et celles des cuisses étaient les plus grandes ; 
cependant, elles n’avaient guère qu’un demi- 
pouce de diamètre ; la crinière était mêlée 
de brun-noirâtre et de fauve, terne et pâle ;



ADDITION A L’ARTICLE DU JAGUAR 
OU LÉOPARD.
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ses poils étaient durs ; il y avait une raie qui 
s’étendait, depuis le coin de la bouche jus
qu’à l’angle antérieur de l’œil ; les oreilles 
n’avaient que deux pouces de longueur, le 
bas de leur face externe était no ir, le des
sous de la mâchoire inférieure avait une cou
leur blanche ; le bout de la queue était noir.

L’autre peau du guépard n’avait que trois 
pieds de long, et la queue un pied deux 
pouces ; elle paraissait venir d’un animal 
plus jeune : elle ne différait de la première, 
qu’en ce que le poil était plus long, excepté 
celui de la crinière ; la couleur blanchâtre 
du fond était plus clair; au reste , les cou
leurs étaient parfaitement les mêmes sur ces 
deux peaux.

Nous donnons ici [Jig. 2, pl. 217 ) la figure 
d ’un animal de l’espèce des léopards ou des 
jaguars; le dessin nous en a été envoyé par 
feu M. Collinson , mais sans nom et sans au
cune notice. Et comme nous ignorons s’il 
appartient à l’ancien ou au nouveau conti
nent, et qu’en même temps il diffère de 
Fonce et du léopard par la forme des taches, 
et plus encore du jaguar et de l’ocelot , nous 
ne pouvons décider auquel de ces animaux 
on doit le rapporter : seulement il nous pa
raît qu’il a un peu plus de rapport avec le 
jaguar qu’avec le léopard (l).

LE SERVAL pl
Le F e l i s  s e r v a l ; Guy. —  F e l i s  s e r v a l ; Linn., Desm.

C et animal {Jig. I , pl. 218) qui a vécu pen-
dant quelques années à la Ménagerie du Roi, 
sous le nom de chat-tigre, nous paraît être 
le même que celui qui a été décrit par 
MM. de l’Académie sous le nom de chat- 
pard; et nous ignorerions peut-être encore 
son vrai nom, si M. le marquis de Mont- 
mirail ne l’eût trouvé dans un Voyage ita
lien (3), dont il a fait la traduction et l’ex
trait. « lie maraputé, que les Portugais de 
» l’Inde appellent serval( dit le P. Vincent- 
» Marie ) , est un animal sauvage et féroce , 
» plus gros que le chat sauvage et un peu 
» plus petit que la civette, de laquelle il dif- 
'» fère en ce que sa tête est plus ronde et 
» plus grosse, relativement au volume de 
« son corps , et qué son front paraît creusé 
»> dans le milieu ; il ressemble à la panthère 1 2 3

(1) La seule vue de la figure de cet animal y fait 
reconnaître le guépard décrit ci-dessus. Desm. 1825.

(2) Serval, nom que les Portugais habitués dans 
l ’Inde , ont donné à cet an im al, que les habitants de 
Malabar appellent maraputé.

Chat-pard. ( Mémoires pour servir à l’Histoire des 
anim aux, partie 1 , page 109.)

(3) Voyage du Père F. Vincent-Marie de Sainte-Ca
therine de Sienne; Venise, 1683, in-4°, page 409; 
article traduit par:M. le marquis de Montmirail.

M a m m if è r e s . Tome //*

» par les couleurs du poil, qui est fauve sur 
« la tête, le dos, les flancs , et blanc sous le 
» ventre, et aussi par les taches qui sont 
» distinctes, également distribuées et un peu 
» plus petites que celles de la panthère ; ses 
» yeux sont très-brillants, ses moustaches 
» fournies de soies longues et roides ; il a la 
» queue courte, les pieds grands et armés 
» d’ongles longs et crochus. On le trouve 
» dans les montagnes de l’Inde, on le voit 
» rarement à terre , il se tient presque tou- 
» jours sur les arbres, où il fait son nid et 
D prend les oiseaux , desquels il se nourrit; 
» il saute aussi légèrement qu’un singe d’un 
» arbre à l’autre, et avec tant d’adresse et 
» d’agilité , qu’en un instant il parcourt un 
» grand espace et qu’il ne fait, pour ainsi 
« dire, que paraître et disparaître : il est 
« d’un naturel féroce; cependant il fuit à 
j) l’aspect de l’homme, à moins qu’on ne 
» l’irrite , surtout en dérangeant sa bauge % 
î> car alors il devient furieux, il s’élance, 
» mord et déchire à peu près comme la pan- 
» thère. »

La captivité, les bons ou les mauvais trai
tements f ne peuvent ni dompter ni adoucir 
la férocité de cet animal; celui que nous 
avons vu à la Ménagerie était toujours sur 
le point de s’élancer contre ceux qui l’ap-

59
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piochaient : on n’a pu le dessiner ni le dé
crire qu’a travers la grille de sa loge : on le 
nourrissait de chair comme les panthères et 
les léopards.

Ce serval ou maraputé de Malabar et des 
Indes (1) nous paraît être le même animal 
que le chat-tigre du Sénégal et du cap de 
Bonne-Espérance, qui, selon le témoignage 
des voyageurs (2), ressemble au chat par la 
figure, et au tigre (c’est-à-dire à la panthère 
ou au léopard) par les taches noires et blan 
ches de son poil. « Cet animal, disent-ils, 
» est quatre fois plus gros qu’un chat; il est

» vorace et mange les singes, les rats elles 
» autres animaux. »

Par la comparaison que nous avons faite 
du serval avec le chat-pard décrit par MM. de 
l’Académie, nous n’y avons trouvé d’autres 
différences que les longues taches du dos et 
les anneaux de la queue du chat-pard, qui 
ne sont pas dans le serval ; il a seulement 
ces taches du dos placées plus près que celles 
des autres parties du corps , mais cette petite 
disconvenance fait une différence trop lé
gère pour qu’on puisse douter de l’identité 
d’espèce de ces deux animaux.

DESCRIPTION DU SERVAL.

L e serval (Jig- 1, pl. 218 ) est plus grand 
que le chat sauvage; mais il m’a paru n'en 
différer pour la forme du corps , qu’en ce 
qu’il a le museau un peu plus long, les 
oreilles plus grandes et la queue plus courte ; 
celui qui a servi de sujet pour cette descrip
tion avait le corps à proportion plus étoffé 
?que le chat sauvage , et même que les chats 
domestiques , peut-être parce qu’il avait été 
nourri pendant long temps dans une loge à 
la Ménagerie de Versailles. M. Perrault 
avait déjà observé que le serval dont nous 
présumons qu’il a donné la description sous 
le nom de chat-pard (3) était si gras, que 
son cou semblait être plus court que celui du 
chat. Quoique la figure que M. Perrault a 
jointe à cette description diffère de celle que 
nous en donnons ici, et qui a été dessinée 
avec beaucoup d’exactitude sur l’animal vi
vant , il n’y a cependant guère lieu de douter 
que ces deux figures n’aient été faites sur 1

(1) Il y a à Sagori (île sur le Gange) des chats-ti
gres qui sont gros comme un mouton. (Nouveau 
Voyage par le sieur LuiUier; Rotterdam, 1726, page 
90.)

(2) Voyage de Lemaire, page 100. — Le chat de 
bois, ou le chat-tigre , est le plus gros de fous les 
chats sauvages du Cap ; son habitation est dans les 
Lois , et il est tacheté à peu près comme un tigre. La 
peau de ces animaux donne d’excellentes fourrures 
pour la chaleur et pour l ’ornement ; aussi se vendent- 
elles fort bien au Cap. (Description du cap de Bonne- 
Espérance, par Kolbe, tome 3, page 50. )

(3) Mémoires pour servir à l’Histoire naturelle des 
animaux, partie ! , page 110.

des animaux de même espèce. J ’ai vu par la 
description de M. Perrault, que le chat- 
pard qui en était le sujet ressemblait beau
coup à l’animal dont il s’agit ici pour la 
grandeur et les proportions du corps, et je 
n’y ai remarqué pour les couleurs du poil 
que de légères différences , telles que l’on en 
trouve entre des individus de même espèce 
d’animaux sauvages.

Le dessus du museau était de couleur 
cendrée, teinte de brun; le front, le som
met , le derrière et les côtés de la tê te , la 
face externe des oreilles, le dessus et les 
côtés du cou, le dos, les côtés du corps, la 
queue, la face externe des jambes de devant 
et les jambes de derrière en entier avaient 
une couleur fauve plus ou moins foncée et 
mêlée de roussâtre , et même de cendré 
dans quelques endroits. Le bout du museau, 
le dessous du cou et la face interne des jam
bes de devant avaient une couleur blanche 
ou blanchâtre : toutes ces parties étaient 
parsemées de taches noires ou noirâtres et 
même grises ; elles étaient fort petites sur la 
tête et sur le bas des jambes ; il y avait des 
bandes noires et transversales sur la face 
externe des oreilles et sur le haut de la face 
interne de l’avanLbras, et quatre ou cinq 
anneaux de même couleur noire sur le bout 
de la queue; les yeux étaient entourés d’un 
cercle blanc ; la mâchoire inférieure , le de
dans des oi’eilïes, la gorge, la poitrine et le 
ventre avaient aussi une couleur blanche ; le 
poil a paru un peu plus gros que celui du 
chat, mais à peu près de même longueur.
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Je n’ai pu observer cet animal qu’à tra
vers la grille de sa loge; ainsi il ne m’a pas 
été possible de prendre les dimensions des 
différentes parties de son corps , ni de dis
tinguer exactement le détail des couleurs de 
son poil. La description de M. Perrault ne 
peut suppléer à ce défaut que par quelques 
dimensions des parties extérieures, que je 
vais rapporter ; j’y joindrai les observations 
que cet auteur a données sur les parties 
intérieures avec leurs dimensions, autant 
qu’elles pourront se rapporter au plan de 
mes descriptions.

pi. po. lig

Longueur depuis îe bout du mu
seau jusqu’au commencement
de la queue................. ... 2 6 0

Hauteur depuis le bout des pattes
jusqu’au-dessus du dos. . . . .  1 6 0

Longueur de la queue . . . . . .  0 8 0

L’épiploon était très-chargé de graisse; il 
s’étendait jusque dans les aines, et se repliait 
en avant sur les intestins.

Les intestins grêles et le cæcum avaient 
tous à peu près la même grosseur ; le colon 
et le rectum étaient plus gros d’un tiers.

L’estomac était fort grand et fort ample.
Le foie avait six grands lobes, dont trois

étaient divisés chacun en deux parties ; la 
vésicule du fiel avait une couleur jau
nâtre.

La rate ressemblait, en quelque façon, à 
une feuille de chêne , parce qu’elle était dé
coupée en plusieurs endroits ; elle avait une 
couleur rouge-brune.

Le diaphragme était fort charnu, et sa 
partie nerveuse avait peu d’étendue.

La verge était très-petite, il n’y avait point 
d’os dans le gland.

Les anfractuosités du cerveau étaient lon
gitudinales , et en petit nombre.

pi, pO. lig.
Longueur des intestins grêles, de

puis le pylore jusqu’au cæcum. 7 0 0
Circonférence........... ..  . . . . .  0 2 0
Longueur du cæcum .....................0 1 6
Circonférence..............  0 2 0
Longueur du colon et du rectum,

pris ensemble.. . . . . . . . .  I 0 0
Circonférence. . . . . . . . . . .  0 3 0
Longueur du canal intestinal en

entier, non compris le cæcum. 8 0 0
Longueur de la rate.. ....................0 4 0
Largeur dans le milieu. . . . . .  0 1 3
Longueur de la verge et du gland. 0 1 6  
Circonférence.............................  0 0

LE LYNX OD LOUP-CERVIER"’.
Le Felis l y n x ; Cuv . —  F elis l y n x ; Linn,, Desm.

M essieurs de l’Académie des sciences nous 
ont donné une très-bonne description du * 90

(I) Le lynx ou loup-cervier, 'XvyÇ Æliani ; cliaus , 
lupus eervarius Plinii. Kaphius vel rufius apud 
Gallos, Plinio feste. En italien, lupo cerveiro , 
lupo gaito ; en espagnol, ly nce; en allemand, luchs; 
en polonais , r y s , ostrowidz ; en anglais, oun ce , 
selon Pay ; luzarne , selon Gains ; en suédois, w ar-  
glo , selon Linnæus.

Lupus eervarius, lynx, ch aus, raphias. ( Gesn., 
Hist. quad., pag. 678. )

Lynx. ( Aîdrov., de Quadrup. dig. vivip. , pag.
90 et 92.)

Lynx. ( Lay , Synops. quadrup., pag. 166. )
Felis caudâ truncatâ, corpore rufescenle macu- 

lato. (Linn., Syst. Nat., edit. 4 , pag. 64 , et edit. 6 , 
pag. 4 .)—Felis caudu abàreviatâ, apice afra, auricu-

lynx  ou loup-cervier (2) , et ils ont discuté , 
en critiques éclairés, les faits et les noms 
qui ont rapport à cet animal dans les écrits 
des anciens : ils font voir que le lynx 
dlÉIien est îe même animal que celui qu’ils 
ont décrit et disséqué, sous le nom de loup-

lis apice barbatis. (Linn., Syst Nat., edit. 10, pag. 
43 .)

Lynx. ( Jonston, de Quadrup., pag. 83. ) 
Loup-cervier. (Méra. pour servir à THistoire des 

animaux , partie 1 , page 127. )
LynxÀldrovandi. (Klein,de Quadrup., pag. 77 .) 
Felis auricularum apicibus pilis longissimis prædb 

tis, cauda brevi. — Lynx , le loup-cervier. (Brisson , 
Kegn. animal., pag. 275.)

(2) Mémoires pour servir à f  Histoire des air maux, 
partie 1, pages 127 et suivantes.
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cervier, et ils censurent avec raison ceux 
qui Pont pris pour le thos d’Aristote. Cette 
discussion est mêlée d’observations et de ré
flexions qui sont intéressantes et solides. En 
général, la description de cet animal est une 
des mieux faites de tout l’ouvrage ; on ne 
peut même les blâmer de ce qu’après avoir 
prouvé que cet animal est le lynx  d’Élien et 
non pas le thos d’Aristote, ils ne lui aient 
pas conservé son vrai nom de ly n x , et qu’ils 
lui aient donné en français le même nom que 
Gaza a donné en latin au thos d’Aristote; 
Gaza est en effet le premier qui, dans sa 
traduction de Y Histoire des animaux d’Aris
tote, ait traduit ûcâç par lupus-cervarius ; ils 
auraient dû seulement avertir que, par le 
nom de loup-cervier, ils n’entendaient pais 
le lupus-cervarius de Gaza ou le thos d’Aris
tote, mais le lupus-cervarius ou le chaus de 
Pline. Il nous a aussi paru qu’après avoir 
très-bien indiqué, d’après Oppien, qu’il y 
avait deux espèces ou deux races de loups- 
cerviers, les uns plus grands qui chassent et 
attaquent les daims et les cerfs , les autres 
plus petits qui ne chassent guère qu’au lièvre , 
ils ont mis ensemble deux espèces réelle
ment différentes ; savoir, le lynx marqué de 
taches, qui se trouve communément dans 
les pays septentrionaux , et le lynx du Le
vant ou de la Barbarie, dont le poil est sans 
taches et de couleur uniforme. Nous avons 
vu ces deux animaux vivants : ils se ressem
blent à bien des égards, ils ont tous deux 
un long pinceau de poil noir au bout des 
oreilles ; ce caractère particulier, par lequel 
Élien a le premier indiqué le lynx, n’appar
tient en effet qu’à ces deux animaux; et c’est 
probablement ce qui a 'déterminé MM . de 
l’Académie à les regarder tous deux comme 
ne faisant qu’un. Mais, indépendamment de 
la différence de la couleur et des taches du 
poil, on verra, par l’histoire et la descrip
tion suivantes , que très-vraisemblablement 
ce sont des animaux d’espèces différentes.

M. Klein (1) dit que les plus beaux lynx 
sont en Afrique et en Asie , principalement 
en Perse ; qu’il en a vu un à Dresde qui ve
nait d’Afrique, qui était bien moucheté et 
qui était haut sur ses jambes ; que ceux 
d’Europe, et notamment ceux qui viennent 
de Prusse et des autres pays septentrionaux, 
sont moins beaux ; qu’ils n’ont que peu ou 
point de blanc, qu’ils sont plutôt roux avec 
des taches brouillées ou cumulées (maculis 1

confluentibus, etc.). Sans vouloir nier abso
lument ce que dit ici M. Klein, j ’avoue que 
je n’ai trouvé nulle part ailleurs, que le lynx 
habitât les pays chauds de l’Afrique et de 
l’Asie. Kolbe (2) est le seul qui dise qu’il est 
commun au cap de Bonne-Espérance, et 
qu’il ressemble parfaitement à celui du Bran
debourg en Allemagne; mais j’ai reconnu 
tant d’autres méprises dans les Mémoires de 
cet auteur, que je n’ajoute presque aucune 
foi à son témoignage, à moins qu’il ne s’ac
corde avec celui des autres. Or, tous les 
voyageurs disent avoir vu des lynx  ou loups- 
cerviers à peau tachée dans le nord de l’Al
lemagne , en Lithuanie , en Moscovie, en 
Sibérie , au Canada et dans les autres par
ties septentrionales de l’un et de l’autre con
tinent; mais aucun , du moins de tous ceux 
que j’ai lus , ne dit avoir rencontré cet ani
mal dans les climats chauds de l’Afrique et 
de l’Asie : les lynx du Levant, de la Barba
rie , de l’Arabie et des autres pays chauds, 
sont, comme nous l’avons dit ci-dessus, 
d’une couleur uniforme et sans taches ; ce 
ne sont donc pas ceux dont parle M. Klein , 
qui, selon lui, sont bien mouchetés, ni ceux 
de Kolbe, qui ressemblent, dit-il, parfaite
ment à ceux du Brandebourg. Il serait dif
ficile de concilier ces témoignages avec ce 
que nous savons d’ailleurs : le lynx est 
certainement un animal plus commun dans 
les pays froids que dans les pays tempérés , 
et il est au moins très rare dans les pays 
chauds. Il était, à la vérité, connu des 
Grecs (3) et des Latins ; mais cela ne sup
pose pas qu'il vînt d’Afrique ou des provin
ces méridionales de l’Asie; Pline dit, au 
contraire, que les premiers qu’on vit à 
Rome du temps de Pompée, avaient été en
voyés des Gaules. Maintenant, il n’y en a 
plus en France, si ce n’est peut-être quel
ques-uns dans les Pyrénées et les Alpes ; 
mais aussi, sous le nom de Gaules , les Ro
mains comprenaient beaucoup de pays sep
tentrionaux , et d’ailleurs tout le monde sait 
qu’aujourd’hui la France est bien moins 
froide que ne l’était la Gaule. Les plus bel-

(2) Mémoires de Kolbe; Amsterdam, 1741, tome 
3 , page 63.

(3) Les Grecs qui dans leurs fictions ne laissaient 
pas de conserver les vraisemblances, et surtout les 
circonstances des temps et des lieux, ont dit que c’é
tait un roi de Scythie qui avait été changé en lynx; 
ce qui paraît indiquer que le lynx était un animal do 
Scythie v(1) Klein. de Quadrup., pag. 77.
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Ses peaux de lynx viennent de Sibérie ( l) , 
sous le nom de loup-cervier, et de Ca
nada (2) , sous celui de chat-cervier, parce 
que , ces animaux étant, comme tous les au
tres , plus petits dans le nouveau que dans 
l ’ancien continent, on les a comparés au 
loup pour la grandeur en Europe , et au 
chat sauvage en Amérique (3).

Ce qui paraît avoir déçu M. Klein, et qui 
pourrait encore en tromper beaucoup d’au
tres moins habiles que lu i , c’est 1° que les 
anciens ont dit que l’Inde avait fourni des 
lynx au dieu Bacchus (4) ; 2° que Pline a 
mis des lynx en Éthiopie (5) , et a dit qu’on 
en préparait le cuir et les ongles à Carpathos, 
aujourd’hui Scarpantho ou Zerpanto , île de

(!) On trouve en Russie beaucoup de loups-cer
viers qui ont la peau belle, quoiqu’ils ne valent pas 
ceux de Sibérie. ( Nouveau Mémoire sur la Grande- 
Russie,* Paris, 1725, tome 2 , pag. 73. )

(2) Le loup-cervier de l ’Amérique septentrionale 
est une espèce de eliat, mais bien plus gros ; il monte 
aussi sur les arbres , vit d’animaux qu’il attrape ; le 
pollen est grand, d’un gris blanc; c’est une bonne 
fourrure; la chair en estblancbe et très-bonne à man
ger. ( Description des côtes de l’Amérique septen
trionale; Paris, 1672, tome 2 , page 441. )

(3) Il y a , dans les bois du Canada , beaucoup de 
loups ou plutôt de chats -  eerviers, car ils n’ont du 
loup qu’une espèce de hurlement ; en tout le reste ils 
son t, dit M. Sarrasin, ex  genere felino. Ce sont de 
vrais chasseurs qui ne vivent que du gibier qu’ils peu
vent attraper, et qu’ils poursuivent jusqu’à la cime 
des plus grands arbres ; leur chair est blanche et bonne 
à manger; leur poil et leur peau sont fort connus en 
France ; c ’est une des plus belles fourrures de ce pays, 
et qui entre le plus dans le commerce. ( Histoire de 
îa Nouvelle-France, par le Père Charlevoix, tom e3, 
page 333. )

(4) Vîcta racemîfero lyncas dédit India Baceho.
( OviD., M éta m . )

(5) Plinius , Hist. nafc., lib. 8 , cap. 21 ; et lib. 28 , 
cap. 8. — On observera que Pline ne parle ici que 
du lynx, et non pas du lupus-cervarius ; que toutes 
les vertus et propriétés du poil , des ongles, de l ’u
rine, etc., n’ont rapport qu’à l ’animal qu’il appelle 
lynx, et qu’il cite Comme un animal extraordinaire, 
unmonstred’Elhiopie;etqtt’iln ’est pas ici question du 
loup-cervier, puisqu’il assure positivement que celui- 
ci avait été envoyé des Gaules aux spectacles de Rome. 
La seule chose qui pourrait faire soupçonner que le 
chaus ou lupus-cervai’ius de Pline ne serait pas notre 
loup-cervier, c’est qu’il dit qu’il a îa figure du loup 
et les taches de la panthère ; mais ce doute s’évanouira 
lorsqu’on considérera toutes les circonstances, et qu’on 
se rappellera, d’ailleurs , que de tous les animaux de 
proie qui se trouvent dans les pays septentrionaux, le 
loup-cervier est le seul dont la robe soittachée comme 
celle de la panthère.

la Méditerranée , entre Rhodes et Candie ; 
3° que Gesner (6) a fait un article particu
lier du lynx d’Asre ou d’Afrique, lequel ar
ticle contient l’extrait d’une lettre d’un baron 
de Balicze : « Vous n’avez pas fait mention,
» dit-il à Gesner , dans votre livre des ani- 
» maux, du lynx indien ou africain*, comme 
» Pline en a parlé, l’autorité de ce grand 
n homme m’a engagé à vous envoyer le des- 
» sin de cet animal, afin que vous en par- 
« liez.... Il a été dessiné à Constantinople :
» il est fort différent du loup-cervier d’Alle- 
» magne, il est beaucoup plus grand, il a le 
» poil beaucoup plus rude et plus court, etc.« 
Gesner, sans faire d’autres réflexions sur 
cette lettre, se contente d’en rapporter la 
substance , et de dire, par une parenthèse, 
que le dessin de l’animal ne lui est pas par
venu.

Pour que l’on ne tombe plus dans îa même 
méprise, nous observerons, 1° que les poètes 
et les peintres ont attelé le char de Bacchus 
de tigres, de panthères et de lynx, selon 
leur caprice, ou plutôt parce que toutes ces 
bêtes féroces, à peau tachée, étaient égale
ment consacrées à ce dieu ; 2« que c’est le 
mot lynx  qui fait ici toute l’équivoque , puis
qu’il est évident, en comparant Pline avec 
lui-même (7), que l’animal qu’il appelle* 
lynx  y et qu’il dit être en Éthiopie , n’est 
nullement celui qu’il appelle chaus ou lu
pus-cervarius , qui venait des pays septen
trionaux; que c’est par ce même nom, mal 
appliqué , que le baron de Balicze a été 
trompé, quoiqu’il regarde le lynx indien 
comme un animal différent du luchs d’Al-

(6) Gesner, Hist, quadrup., pag. 683.
(7) Pompeii magni primumludi ostenderuntohaum, 

quem Galli raphium vocahant, effigie lu p i, pardo- 
rum maculis. (Plinius, lib. 8 , cap. 19.) — Sunt in 
eo genere (scilicet luporum), qui cervarii vocan- 
tur, qualemè Galliâ in Pompeii magni arena specta- 
tum diximus. (Plin., lib. 8, cap. 22.)t—Lyncas vulgù 
frequentes et sphingàs , fusco pilo, mammis in pec- 
tore geminis , Æthiopia générât, multaque alia mon-, 
stro similia. (Plin. , lib. 8 , cap. 21.) — Il est clair, 
en comparant ces trois passages , que le chaus et le 
lupus-cervarius sont le même animal, et que le lynx 
en est un autre. La seule chose qu’on puisse ici re
procher à Pline, c’est que, trompé apparemment par 
le nom, il dit que cet animal a la figure du loup 
( effigie lupi ). Le loup-cervier est, comme le loup 
commun, un animal de proie ; il en approche encore 
par la grandeur du corps; il a, comme lui , une es
pèce de hurlement ou de cri prolongé ; mais pour 
■tout le reste il en diffère absolument.
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Jemagne , c’est-à-dire de notre lynx ou loup- 
cervier : ce lynx indien ou africain, qu’il 
dit être beaucoup plus grand et mieux taché 
que notre loup-cervier, pourrait bien n’être 
qu’une sorte de panthère. Quoi qu’il en soit 
de cette dernière conjectiue, il paraît que 
le lynx loup-cervier dont il est ici question 
ne se trouve point dans les contrées méri
dionales, mais seulement dans les pays sep
tentrionaux de l’ancien et du nouveau con
tinent. Oiaus (1) dit qu’il est commun dans 
les forêts du nord de l’Europe : Olearius (2) 
assure la même chose en parlant de la Mos
covie : Rosinus Lent!lins dit que les lynx 
sont communs en Curlande , en Lithuanie , 
et que ceux de la Cassubie (3) (province de 
la Poméranie) sont plus petits et moins ta
chés que ceux de Pologne et de Lithuanie : 
enfin, Paul Jove ajoute à ces témoignages 
que les plus belles peaux de loup-cervier 
viennent de la Sibérie (4), et qu’on en fait 
un grand commerce à Ustivaga , ville dis- 
taote de six cents milles de Moscou.

Cet animal qui, comme l’on voit, habite 
les climats froids plus volontiers que les 
pays tempérés , est du nombre de ceux qui 
ont pu passer d’un continent à l’autre par 
les terres du Nord,* aussi l’a-t-on trouvé 
dans l’Amérique septentrionale. Les voya
geurs (5) l’ont indiqué d’une manière à ne 
s ’y pas méprendre , et d’ailleurs on sait que 
la peau de cet animal fait un objet de com
merce de l’Amérique en Europe. Ces loups- 
cerviers de Canada sont seulement, comme 
je l’ai déjà d it, plus petits et plus blancs que

(1) Hist. de gentiÈus septent., ab Olao magno ; 
Àntwerpiæ, 1558 , bb.. 18 , pag. 139. )

(2) Relation d’ Adam Olearius, tome 1, pag. 121.
(3) Rzaczynshl, Auctuarium Hisî. nat Poloniæ; 

Gedani, 1742,
(4) Alclrov., de Quadrup. digit. , pag. 96.
(5) On voit encore chez les Gaspesiens t~ois sortes 

de loups. Le loup-cervier est d’un poil argenté ; il a, 
deux cornichons à la tête (il veut dire aux oreilles ), 
qui sont de poil tou! noir. La viande.eu est assez 
bonne, quoiqu’eUe senie uo peu trop le sauvageon : 
cet animal est plus affreux à voir que cruel; la peau 
en est très-bonne pour en faire des fourrures. ( Nou
velle Relation de la Gaspesie, par le Père Chrétien 
Leclerq; Paris, 1691, page 488. ) — Au pays des 
Hurons les loups-cerviers sont plus fréquents que les 
loups communs , qui y sont assez rares. ( Voyage de 
Sagua-r Théodat ; Paris, 1632, page 307.) —■ En 
Amérique oe voient bêtes ravissantes comme léopards 
et loups-cerviers , mais de lions nullement. ( Singu
larités de la France antarctique, par Thevet ; Paris, 
1558, page 103. )

ceux d’Europe ; et c’est cette différence de 
grandeur qui les a fait appeler chats-cerviers, 
et qui a induit les nomenclateurs (6) à les 
regarder comme des animaux d’espèce dif
férente (7). Sans vouloir prononcer décisi
vement sur celle question, il nous a paru 
que lé chat-cervier de Canada et le loup- 
cervier de Moscovie sont de la même es
pèce , 1° parce que la différence de grandeur 
n’est pas fort considérable, et qu’elle est à 
peu près relativement la même que celle qui 
se trouve entre les animaux communs aux 
deux continents. Les loups, les renards, etc,, 
étant plus petits en Amérique qu’en Europe, 
il doit en être de même du lynx ou loup- 
cervier; 2° parce que dans le nord de l’Eu
rope même, ces animaux varient pour la 
grandeur, et que les auteurs (8) font mention 
de deux espèces, l’une plus petite et l’antre 
plus grande ; 3<> enfin, parce que, ces ani
maux affectant les mêmes climats, et étant 
du même naturel , de la même figure, et ne 
différant entre eux que par la grandeur du 
corps et quelques nuances de couleur, ces 
caractères ne me paraissent pas suffisants 
pour les séparer et prononcer qu’ils soient 
de deux espèces différentes.

Le lynx, dont les anciens ont dit que la 
vue était assez perçante pour pénétrer les 
corps opaques, dont l’urine avait la merveil- Il

(6) M, Liiinæus , qui demeure à Upsal, et qui doit 
connaître cet anim al, puisqu’il se trouve en Suède et 
dans les pays circonvoisins, avait d’abord distingué 
le loup-cervier du chal-cervier. H nommait le pre
mier, felis cauda truncatâ, corpore rufescente ma- 
culato. (Syst. Nat., edit. 4 , pag. 64; et edit. 6, pag. 
4 , ) Il nom mail le second, felis cauda truncatâ., 
corpore albo maculaîo. (Syst. Nat., idem , ibidem .)
Il nomme même en. suédois le premier vvarglo , et le 
second kattlo. (FaunaSuec. , pag. 2.) Mais, dans 
sa dernière édition, il ne distingue plus ces animaux , 
et il ne fait mention que d’une seule espèce, qu’il in
dique pai- le phrase suivante : Felis cauda abbreviatâ , 
apice atrâ , aui iculis apice barbatis, et dont il donne 
une courte et bonne description. Il paraît donc que 
cet auteur., .’qui d’abord distinguai! le loup-cervier du 
chat-cervier , est venu a penser comme nous que tous 
deux n’étaient que le même animal.

(7) Felis alha maculis nigris variegâta, cauda 
b r e v i.. .  Caîus-cervarius, le chat-cervier. Felis 
auriculamm apicibus pilislongissimispræditis, cauda
brevi__  L yn x,  le loup-cervier. ( Brîsson, Rega.
anim ., pag. 274 et 275. )

(8) Lynces ambæ ( magnæ et parvæ ) corporîs fi
gura si miles suut, et similiter uîrisque oculi suavîter 
fulgent, faciès uîrisque alacris perlucet, parvrnis 
uîrisque caput, etc. (Oppicnus. )
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leuse propriété de devenir un corps solide , 
une pierre précieuse, appelée lapis tyncü- 
rius, est un animal fabuleux , aussi-bien que 
toutes les propriétés qu’on lui attribue. Ce 
lynx imaginaire n’a d’autre rapport avec le 
vrai lynx que celui du nom. Il ne faut donc 
pas , comme l’ont fait 3a plupart des natura
listes, attribuer à ceîubci, qui est un être 
réel, les propriétés de cet animal imagi*- 
naire, à l’existence duquel Pline lui-même 
n’a pas l’air de croire, puisqu’il n’en parle 
que corrtme d’une bête extraordinaire, cl 
qu’il le met à la tête des sphynx, des péga- 
ses, des licornes et des autres prodiges ou 
monstres qu’enfante l’Ethiopie.

Notre lynx ne voit point a travers les mu
railles ; mais il est vrai qu’il a les yeux bril
lants, le regard doux, l’air agréable et gai ; 
son urine ne fait pas des pierres précieuses, 
mais seulement il la recouvre de terre , 
comme font les chats, auxquels il ressemble 
beaucoup, et dont il a les mœurs et même 
la propreté. Il n’a rien du loup qu’une es
pèce de hurlement, qu i , se faisant entendre 
de loin, a dû tromper les chasseurs, et leur 
faire croire qu’ils entendaient un loup. Cela 
seul a peut-être suffi pour lui faire donner 
le nom de loup, auquel, pour le distinguer 
du vrai loup, les chasseurs auront ajouté 
l’épithète de cervier, parce qu’il attaque les 
cerfs , ou plutôt parce que sa peau est va
riée de taches à peu près comme celles des 
jeunes cerfs, lorsqu’ils ont la livrée. Le lynx

est moins gros que le loup (1), et plus bas 
sur ses jambes- il est communément de la 
grandeur d’un renard. Il diffère de la pan
thère et de Fonce parles caractères suivants : 
il a le poil plus long , les taches moins vives 
et mal terminées, les oreilles bien plus 
grandes, et surmontées à leur extrémité d’un 
pinceau de poils noirs ; la queue beaucoup 
plus courte et noire à l’extrémité, le tour 
des yeux blancs, et'■■l’air de la face plus 
agréable et moins féroce. La robe du mâle 
c&l mieux marquée que celle de la femelle : 
il ne court pas de suite comme le loup ; il 
marche et saute comme le chat : il vit de 
chasse et poursuit son gibier jusqu’à la cime 
des arbres ; les chats sauvages, les martres, 
lès hermines, les écureuils ne peuvent lui 
échapper j il saisit aussi les oiseaux ; il at
tend les cerfs, les chevreuils, les lièvres au 
passage et s’élance dessus, il les prend à la 
gorge; et lorsqu’il s’est rendu maître de sa 
victime, il en suce le sang et lui ouvre la 
lete pour manger la cervelle; après quoi 
souvent il l’abandonne pour en chercher une 
autre : rarement il retourne à sa première 
proie , et c’est ce qui a fait dire que de tous 
les animaux le lynx était celui qui avait le 
inbins de mémoire. Son poil change de cou- 
leiir suivant les climats et la saison ; lès four
rures d’hiver sont plus belles ^meilleures et 
plus fournies que celles d’été : sa chair, 
comme celle de tous les animaux de proie , 
n’est pas bonne à manger (2).
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Jue lynx (pL 219) a été appelé loup-cervier, 
plutôt par rapport à ses mœurs qu’à sa fi
gure ou à sa couleur $ car il ressemble au 
chat par la forme du corps, et ses couleurs 
n’ont de commun avec celles du cerf, que 
des teintes de fauve qui se trouvent dans 
beaucoup d’autres animaux. Le lynx a le 
nez et le chanfrein moins relevé que le chat, 
et l’angle postérieur des yeux plus reculé 
vers l’oreille , qui est moins longue et moins 
arrondie à l’extrémité que celle du chat : il y 1

(1) Lynces nostræ lupis minores su n t, tergo ma-
culosæ. ( Stumphius. ) . ,

(2) Rzaczynçki, Auct. Hist. nat. PoL, pag. 314.

avait sur la pointe des oreilles du ïj nx qui a 
servi de sujet pour cette description , et qui 
était femelle , un bouquet de poils noirs , en 
forme de pinceau , dont les plus longs 
avaient jusqu’à un pouce et demi ; les jam
bes et les pieds de cet animal étaient gros ; 
la queue avait peu de longueur et semblait 
avoir été coupée en partie , quoiqu’elle fût 
bien entière.

Le poil avait différentes teintes de fauve, 
de blanc et de noir; le nez, lé front, le 
dessus et les côtés de la tête, le dos, les 
épaules, la face extérieure des jambes de 
devant jusqu’au bout des doigts, les côtés 
de la poitrine et du corps , les lombes , la 
croupe , la face postérieure de la queue
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abaissée, la face extérieure de la cuisse et 
de la jambe, le tarse , le métatarse et le des
sus des pieds de derrière avaient une cou
leur fauve ,. roussâtre et presque éteinte , 
mêlée de blanc, de gris , de brun et de noir, 
parce que la plupart des poils étaient blancs, 
gris , bruns ou noirs à la pointe : le blanc 
et le gris étaient mêlés par nuances égales 
avec le fauve, mais le brun et le noir for
maient de petites taches et presqüe des 
bandes le long du dos et des lombes ; les ta
ches brunes les plus apparentes étaient sur 
l’épaule et sur la cuisse , et les noires sur les 
lèvres , principalement à l’endroit des mous
taches , sur l’avant-bras et sur le devant de 
la jambe. La mâchoire inférieure , la gorge, 
le dessous du cou , la face intérieure des 
jambes de devant, la poitrine, le ventre , 
la face intérieure de la cuisseet delà jambe, 
et la face antérieure de la queue, avaient 
une couleur blanche mêlée d’une légère 
teinte de fauve et de quelques taches noi
res , principalement sur la face intérieure 
de l’avant-bras ; le bord des paupières était 
noir , et il y avait sur chaque paupière une 
bande blanche mêlée d’une teinte de fauve; 
le poil du dedans de la conque de l’oreille 
était blanc , le bord avait une couleur fauve 
très-pâle, la face extérieure de la conque 
était noirâtre sur la base, noire près des 
bords et de la pointe, et blanche dans le 
milieu; le bout de la queue avait une cou
leur noire , sur la longueur de trois pouces. 
Les poils de cet animal étaient doux et longs 
d’un pouce et demi au plus ; les pieds de de
vant avaient cinq- doigts, et ceux de der
rière seulement quatre : tous les pieds 
étaient garnis de poils en entier, à l’excep
tion des tubercules dont le nombre et la 
forme étaient les mêmes que dans le chat.

pi. po. lig.
Longueur du corps entier , me

suré en ligne droite depuis le 
bout du museau jusqu’à l’a
nus. ............ ..................... 2 5 6

Hauteur du train de devant. . . 1 3  6
Hauteur du train de derrière . . I 4 8
Longueur de la tête, depuis le 

bout du museau jusqu’à l'oc
ciput............... ...................... . 0 5 3

Circonférence du bout du mu
seau . . . . . . . . . . . . . .  0 5 8

Circonférence du museau, prise 
au-dessous des yeux. . . . . .  0 7 0

Contour de l’ouverture de la 
bouche. ..............................   . 0 4 8

p L  p o .  Si .

Distance entre les deux na
seaux. . . . . . . . . . . . . .  0 0 2§

Distance entre le bout du mu
seau et l’angle antérieur de 
l’oeil . . . . . . . . . . . . . .  0 i 10

Distance entre l’angle postérieur
et l’oreille. . . . . . . . . . .  0 2 7

Longueur de l’œil d’un angle à
l ’autre . . ................... ... q 0 1 1

Ouverture de l’œil. ................ . 0 0 7
Distance entre les angles anté

rieurs des yeux , en suivant 
la courbure du chanfrein. . . 0 1 6 

La même distance en ligné
droite . . . . . . . . .  . . . . 0 1 1  

Circonférence de la tête entre 
les yeux et les oreilles. . . . .  0 11 4 

Longueur des oreilles. - . . . .  0 3 1
Largeur de la base , mes urée sur 

la courbure extérieure . . . . 0 3 4 
Distance entre les deux oreilles,

prise dans le bas. . . . . . . .  0 2 6
Longueur du cou.  ...................0 4 6
Circonférence du cou. . . . . .  0 8 3 
Circonférence du corps , prise 

derrière les jambes de devant. 1 3  0 
La même circonférence à l’en

droit le plus gros................... 1 8 0
La même circonférence devant 

les jambes de derrière. . . . .  1 2 0  
Longueur du tronçon de la

queue . . ............................ , 0 6 6
Circonférence de la queue à l’o

rigine du tronçon. . . . . . .  0 2 6
Longueur de l’avant-bras de

puis le coude jusqu’au poi
gnet . . .....................................  0 7 0

Largeur de l’avant - bras au
coude ................................  0 1 3

Épaisseur au même endroit. . . 0 1 0
Circonférence du poignet. . . .  0 4 0 
Circonférence du métacarpe. . . 0 3  8 
Longueur depuis le poignet jus

qu’au bout des ongles . . .  0 4 8 
Longueur de la jambe , depuis 

le genou jusqu’au talon. . . . 0 8 6
Largeur du haut de la jambe . . 0 5 10 
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 1 3
Largeur à l’endroit du talon. . 0 1 10
Circonférence du métatarse. . . 0 3 6  
Longueur depuis le talon jus

qu’au bout des ongles.................0 7 0
Largeur du pied de devant . . .  0 1 10
Largeur du pied de derrière. . . 0 1 7
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pi. po. Jig.

Longueur des plus grands on-
g le s ...............  0 0 9

Largeur à la b ase.....................O O I |

Ce lynx pesait vingt-trois livres six onces; 
l’épiploon s’étendait jusqu’au pubis, et re
montait en avant sur les intestins jusqu’aux 
reins ; il était fort mince , et il formait des 
mailles très-chargées de graisse.

Le duodénum s’étendait en avant jusqu'au 
foie , près duquel il se repliait cil-dessus j il 
se prolongeait jusqu’au bout du côté droit 
et se recourbait en dedans avant de se join
dre au jéjunum , qui faisait de grandes cir
convolutions dans la région ombilicale et 
dans les côtés ; le cæcum se trouvait placé 
dans la région épigastrique et dirigé trans
versalement de gauche à droite ; les circon
volutions de l’ileum étaient dans les régions 
hypogastrique et iliaques ; le colon était 
très-court, et formait avec le rectum un arc 
qui s’étendait depuis la région épigastrique 
jusqu’au bassin-, en passant dans le côté 
gauche.

Quoique l’estomac ne fût pas fort alongé, 
il y avait beaucoup de distance entre l’œ
sophage et l’angle de la partie droite : 
aussi ne se trouvait-il que peu d’intervalle 
entre cet angle et le pylore, et le grand 
cul-de-sac avait peu de profondeur ; la par
tie de l’œsophage qui aboutissait à l’estomac 
était fort grosse; les membranes de ce vis
cère étaient très-minces ; il n’y avait que 
très-peu de velouté sur ses parois intérieu
res ; les intestins grêles avaient différentes 
grosseurs ; le cæcum était court et ressem
blait à celui du chat, cependant il n’était 
pas courbé , et il avait moins de grosseur que 
la première portion du colon.

Le foie ne s’étendait que peu à gauche : il 
était composé de cinq lobes, deux à gauche 
du ligament suspensoir et trois a droite ; le 
lobe postérieur du côté gauche et l’anté
rieur du côté droit étaient les plus grands ; 
le lobe antérieur gauche avait presque au- 
iant de volume que les deux lobes posté
rieurs droits ; ce viscère avait au-dehors une 
couleur noirâtre , et il était au-dedans de 
couleur brune mêlée de gris ; il pesait sept 
onces six gros.

La vésicule du fiel était grande et presque 
cylindrique; son pédicule formait trois plis, 
comme celui de la vésicule du fiel du chat 
domestique ; elle contenait une liqueur de 
la pesanteur d’un demi-gros , et de couleur 

M am m if ère s . Tome 11.

orangée, rougeâtre lorsqu’elle avait de l’é
paisseur, et verdâtre lorsqu’elle était éten
due.

La rate était dirigée de devant en arrière, 
et recourbée en haut par son extrémité pos
térieure , ses deux faces internes étaient peu 
distinctes, les deux bouts avaient plus de 
largeur que le milieu; ce viscère était au- 
dehors de couleur rouge et au-dedans de 
couleur brune-rougeâtre ; il pesait trois gros 
et demi.

Le pancréas s’étendait à gauche jusqu’à la 
rate ; â droite, il se recourbait en arrière le 
long du duodénum, et ensuite en dedans 
avec cet intestin, et enfin il se prolongeait 
en avant, de sorte que cette longue bran
che formait un anneau presque entier, parce 
que son extrémité aboutissait jusqu’à la par
tie du pancréas qui se trouvait sous la co
lonne vertébrale; la portion gauche était 
plus large que la droite.

Le rëin droit était plus avancé que le gau
che de la moitié de sa longueur : ils avaient 
tous les deux Une figure très-régulière et 
très-conforme à l’idée que l’on a ordinaire
ment de celle d’un rein ou d’une fève; l’en
foncement était peu étendu, il n’y avait 
point de papilles, et le bassinet était partagé 
en deux loges par un prolongement de la 
substance du rein qui s’étendait presque jus
qu’à l’orifice de l’uretère.

Le centre nerveux du diaphragme était 
peu étendu et fort mince ; la partie charnue 
n’avait aussi que peu d’épaisseur.

Le poumon droit avait quatre lobes , et le 
gauche deux , tous placés comme ils le sont 
dans la plupart des animaux; le petit lobe 
du côté droit avait une forme singulière ; sa 
partie postérieure était alongée et pointue ; 
l’antérieure était arrondie et avait une échan
crure au côté droit. Le cœur était un peu 
alongé. Il sortait deux branches delà crosse 
de l’aorte.

La langue ( À B ,Jig . I , pi. 220) avait une 
largeur égale dans toute son étendue; le 
bout (B  ) était arrondi et fort mince ; il n’y 
avait sur l'extrémité ( C) dans la longueur 
de cinq lignes , et sur îes bords ( DD)  jus
qu’au milieu ( È)  de la longueur de la lan
gue , que des papilles si petites qu’elles 
étaient presque imperceptibles ; le milieu 
( F)  de la partie antérieure était couvert de 
grosses papilles fort dures , pointues et di
rigées en arrière ; en îes voyant au micros
cope comme elles sont représentées (fïg. 2 
on reconnaît leur disposition régulière eu

■ 60
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quinconce ; chacune (j%. 3 ) cle ces grandes 
papilles, étant arrachée, avait une base (A) 
formée par un cartilage mince , rond et con
cave qui recouvrait un mamelon; la partie 
moyenne de la langue avait des papilles 
aussi dures, mais moins grandes que celles 
du milieu { F , Jîg. 1 ) de la partie anté
rieure ; celles du milieu de la partie moyenne 
étaient fort petites et couchées en arrière ; 
celles des parties latérales ( CG) étaient uii 
peu plus grandes , dirigées obliquement de 
dehors en dedans et de devant en arrière ; 
la partie postérieure ( H ) avait aussi des pa
pilles, mais elles étaient grosses , molles , 
dirigées en arrière et placées loin les unes 
des autres ; il s’en trouvait de plus , sur la 
partie postérieure des glandes à calice, une 
( / )  de chaque côté sur le bord de la langue, 
et huit ou neuf sur le milieu rangées en deux 
files ( K K )  de quatre ou cinq glandes cha
cune; ces files étaient dirigées obliquement 
de devant en arrière et de dehors en dedans.

Je n’ai point vu sur la langue du lynx dont 
il s’agit ic i, les papilles dirigées en avant , 
dont il est fait mention dans la description 
anatomique du loup-cervier donnée par 
M. Perrault (1) ; cependant, il n’y a pas lieu 
de douter que ce loup-cervier ne soit le même 
animal que notre lynx , par tout ce qui est 
rapporté dans le reste de la description.

L’épiglotte (L) était grande , terminée par 
une pointe mousse et épaisse sur ses bords. 
On voit dans la même Jîg. 1 les bords {MM)  
de l’entrée du larynx; la partie supérieure 
(iV) de la trachée-artère dont les anneaux 
( 0 0 .0 )  sont en partie ( PPP ) membraneux ; 
les deux premières pièces ( QQ) de l’os 
hyoïde, les deux secondes (FU)  et les deux 
troisièmes ( SSJ.

Le palais était traversé par sept ou huit 
sillons larges , peu profonds , et convexes en 
devant; ils étaient irréguliers et parsemés 
de petites éminences en forme de papilles. 
Le cervelet était placé derrière le cerveau, 
comme dans la plupart des animaux; le cer
veau pesait deux onces un gros et quarante- 
huit grains , et le cervelet quatre gros.

L’extrémité inférieure de l’entrée de la 
vulve formait une pointe; le clitoris ne pa
raissait au dehors que sous la forme d’un 
très-petit tubercule ; l’orifice de l’urètre se 
trouvait à un demi-pouce de distance des 
bords de la vulve; la portion du vagin qui (l)

(l) Mémoires pour servir à Fllistoire naturelle des 
animaux, première partie , page 129.

était entre deux avait beaucoup plus de gros
seur que le reste du vagin; l’urètre était très- 
long et la vessie avait la forme d’un œuf, et 
des membranes très-minces ; le corps de la 
matrice était long; il n’avait que peu de dia
mètre , de même que les cornes qui étaient 
dirigées en ligne droite; les trompes avaient 
à proportion plus de diamètre ; les testicu
les ressemblaient par leur forme à des reins 
sans enfoncement; ils étaient au-dehors de 
couleur grise , et aucledans de couleur rou
geâtre , excepté une écorce de deux tiers de 
ligne d’épaisseur , qui avait une couleur 
grise, comme la surface extérieure.

pi. po. lig.

Longueur des intestins grêles, 
depuis le pylore jüsqu’au cæ
cum. . . . . . .  7 2 0

Circonférence du duodénum dans
les endroits les plus gros. . , 0 2 3

Circonférence dans les endroits 
les plus minces. . . . . . . .  0 1 3

Circonférence du jéjunum dans 
les endroits les plus gros. . . 0 2 0

Circonférence dans les endroits
les plus minces. . . . . . . .  0 1 0

Circonférence de l’ileum dans les 
endroits les plus gros. . . . . 0 1 7

Circonférence dans les endroits
les plus minces. . . . . . . . .  0 1 2

Longueur du cæcum. . . . . . . 0 0 10
Circonférence à l’endroit le plus

gros. . . . . . .  . . . . . . .  0 1 6
Circonférence à l’endroit le plus

m in c e ..................... 0 0 10
Circonférence du colon dans les 

endroits les plus gros. . . . .  0 2 6
Circonférence dans les endroits

les plus minces. . . . . . . .  0 2 3
Circonférence du rectum près du

colon. . . . . ........................   0 2 3
Circonférence du rectum près de 

Tamis. . . .  . . . . . . . . .  0 3 0
Longueur du colon et du rectum ,

pris ensemble. . . . . . . . .  1 3 0
Longueur du canal-intestinal en 

entier, non compris lë cæ
cum. . . . . . . . . . . . . .  8 5 0

Grande circonférence de l ’esto- 1 8 0
mae. . . . . . . . . . . . .  . 1 8 0

Petite circonférence...................  1 1 0
Longueur de la petite courbure , ^ ,

depuisrœsophagejiisqu’kTan- 
gle que forme la partie droite. 0 3 9 

Longueur, depuis l’œsophage jus
qu’au fond du grand cul-de-sac. 0 1 7
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Circonférence de L’œsophage. . 0 3 0
Circonférence du pylore. . . . .  0 1 6
Longueur du foie. . . . . . . .  0 4 6
Largeur. . . . . . . . . . . . .  o 0 5 2
Sa plus grande épaisseur. . . . .  0 1 6
Longueur de la vésicule du fiel. . 0 1 9
Son p lu s grand diamètrç. . . . .  0 0 6
Longueur de la rate. , . . . . . 0 4 11
Largeur des deux extrémités. . . 0 0 11
Largeur dans le milieu, , . . . . 0 0  7 
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 3
Épaisseur du pancréas, . . . . .  0 0 2j
Longueur des reins. . . . . . . 0 1 10
L a rg eu r............... ... 0 1 2
Épaisseur. , . . .  . . . .  . , • • 0 0 9 |
Longueur du centre neryeux, de

puis la veine-cave jusqu’à la 
pointei . . . , . . . . , , , . 0 1  0

Largeur. . . . . . . . . . . . .  0 1 5
Largeur de la partie charnue 

entre le centre nerveux et le 
sternum. . . . . . . . . . . .  0 1 8

Largeur de chaque côté du cen
tre nerveux. . . . . . . . . .  0 2 8

Circonférence de labase du cœur. 0 5 4
Hauteur depuis la pointe jusqu’à 

la naissance de l’artère pul
monaire. . ............................. 0 1 9

Diamètre de l’aorte , pris de de
hors en dehors. . . . . . . . .  0 0 3§

Longueur de la langue. . . . . .  0 4 0
Longueur de la partie inférieure , 

depuis le filet jusqu’à l’extré
mité. . . . . . . . . . . . . .  0 1 6

Largeur de la langue. ................ 0 1 3
Longueur du cerveau. . . . . .  0 2 1
L a rg e u r ............... ............... . . 0 2 3
Épaisseur. . . . ....................... 0 1 2
Longueur du cervelet. . . . . .  0 1 0
Largeur.............. ... 0 1  5
Épaisseur. . . . . . . . . . . .  0 0 1 0
Distance entre l’anus et la vulve. 0 0 6
Longueur de la vulve. . . . . .  0 0 3
Longueur du vagin. . . . . . . .  0 2 7
Circonférence à l’endroit le plus

gros. 0 1 0
Circonférence à l’endroit le plus 

mince. . . . . . . .  , . . . .  0 0 4
Grande circonférence de la ves

sie. . ............ ... 0 8 6
Petite circonférence. . . .  . . 0 7 0 
Longueur de l’urètre. . .  ̂ . 0 2 10
Circonférence.. . . . . . . . . .  0 0 4-J
Longueur du corps et du cou

de la matrice. ................... 0 1 6

< pi. po. lig.

Circonférence, 0 0 4
Longueur des cornes de la ma

trice..  ............ . 0 211
Circonférence dans les endroits

les plus gros.  ............... ... . 0 0 4
Circonférence à l’extrémité de

chaque corne....................   0 0 2
Distance en ligne droite entre les 

testicules et l’extrémité de la
corne. . . . .....................   0 0 l

Longueur de la ligne courbe que
parcourt la trompe. . . . . . .  0 1 0

Longueur des testicules.. . . . , 0 0 6
Largeur. . . . . . . . . . . . .  i 0 0 3
Épaisseur. . . . .........................  0 0 2

La tête du squelette (pl . 219) du lynx est 
à proportion aussi longue et aussi large que 
celle du chat ; mais le museau est plus long 
que celui de cet animal : il n'y a point d’a
rête sur le sommet, mais l’occiput est sail
lant en arrière.

Le lynx n’a que trois dents mâchelières 
de chaque côté de la mâchoire du dessus ; 
elles correspondent aux trois dernières dents 
du chat, du lion , du tigre, etc., qui en ont 
quatre, la première manque dans le lynx : 
au reste, les dents de ces trois animaux se 
ressemblent parfaitement pour la forme et 
la position: le lynx n’en a que vingt-huit, 
savoir, six incisives, deux canines et six mâ
chelières dans chaque mâchoire.

Toutes les vertèbres, les côtes et les os 
du sternum du lynx ressemblent à ceux du 
chat par le nombre et par la forme ; l ’os 
sacrum est composé de trois fausses vertè
bres , et la queue de treize,

Les os du bassin né diffèrent de ceux du 
chat qu’en ce qu’il y a une petite apophyse 
sur le bord du bassin au-dessous delà cavité 
cotyloïde, et que les trous ovalaires forment 
un ovale plus régulier.

L’omoplate et les os des quatre jambes et 
des pieds ne m’ont paru clifférer de ceux du 
chat que par la grandeur.

pi. po. lig.

Longueur de la tête, depuis le 
bout des mâchoires jusqu’à l’oc
ciput ......................................... 0 411

La plus grande largeur de la tête. 0 3 5
Longueur de la mâchoire infé

rieure , depuis son extrémité 
antérieure jusqu’au bord pos
térieur de l’apophyse condy- 
loïde................ ... . . .  . . . . 0 3 4
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pi. po. Üg.

Largeur de la mâchoire inférieure
à l’endroit des dents canines. . 0 0 8 

Distance entre les apophyses con-
dyloïdes....................................... 0 1 8

Épaisseur de la partie antérieure 
de l’os de la mâchoire supé
rieure............................       0 0 If

Largeur de cette mâchoire à l’en
droit des dents incisives exté
rieures. ..............................  0 0 6f

Largeur à l’endroit des dents ca
nines ............................... ... . . 0 1  3

Longueur du côté supérieur. . , 0 2 0 
Distance entre les orbites et l’ou

verture des narines......................0 0 10
Longueur de cette ouverture. . . 0 0 9
Largeur.............................  0 0 8
Longueur des os propres du nez. 0 1 4
Largeur à l’endroit le plus large. 0 0 4 
Largeur des orbites.. . . . . . .  0 1 4
Hauteur. . . . . . . . . . . . . .  0 1  2
Longueur des plus longues dents

incisives au-dehors de l’os. . . 0 0 3f
Longueur des dents canines. . . 0 0 9
Largeur à la base............................ 0 0 4
Longueur des plus grosses dents 

mâchelières au-dehors de Pos. 0 0 5 
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 8
Épaisseur...........................  0 0 4
Longueur des deux principales

parties de l’os hyoïde . . . . .  0 0 8
Longueur des seconds os................ 0 0 5
Longueur des troisièmes os. . . . 0 0 4
Longueur de l’os du milieu. . . .  0 0 5 
Longueur des branches de la

fourchette.............. 0 0 7
Longueur du cou. . . . . . . . .  0 4 6
Largeur du trou de la première

vertèbre de haut en bas. . . .  0 0 6
Longueur d’un côté à l’autre. . . 0 0 7f
Largeur de la première vertèbre, 

prise sur les apophyses trans
verses ........................................... 0 2 1

Longueur de la portion de la co
lonne vertébrale, qui est com-
posée des vertèbres dorsales. . 0 7 9  

Hauteur de l’apophyse épineuse
de la première vertèbre . . . .  0 1 1

Hauteur de celle de la seconde,
qui est la plus longue . . . . .  0 1 2

Hauteur de celle de la onzième,
qui est la plus courte............ 0 0 2

Longueur du corps de la dernière 
vertèbre, qui estla plus longue. 0 0 9 

Longueur des premières côtes. . 0 3 4

pL p o .  % .

Distance entre les premières cô-
tes, à l’endroit le plus large. . 0 2 2  

Longueur de la dixième côte,
qui est la plus longue . . . . .  0 4 4 

Longueur de la dernière des faus
ses côtes, qui estla plus courte. 0 3 4

Largeur de la côte la plus large. 0 0 3
Longueur du sternum.................. 0 7 3
Largeur du premier os, qui est le

plus large dans le milieu. . . . 0 4 
Largeur du premier os. qui est 

le plus étroit à l’extrémité an
térieure. . . . . . . . . . . . .  0 0 1

Hauteur de l’apophyse épineuse 
de la cinquième vertèbre lom
baire, qui est la plus longue. . 0 0 6f

Longueur de l’apophyse trans
verse de la sixième vertèbre 
lombaire , qui est la plus lon
gue. r . . . . . . .  ................ 0 ! 2

Longueur du corps de la cin
quième vertèbre lombaire, qui 
est la plus longue. . . . . . . .  0 1  3

Longueur de l’os sacrum. . . . .  0 I 7
Largeur de la partie antérieure. 0 1 5  
Largeur de la partie postérieure. 0 0 10 
Longueur de la huitième fausse 

vertèbre de la queue, qui est
la plus longue............................. 0 0 7

Largeur de la partie supérieure
de l’os de la hanche . . . . . .  0 0 1 1

Hauteur de l’os, depuis le milieu 
de la cavité cotyloïde, jusqu’à 
l’extrémité supérieure. . . . .  0 2 9

Longueur de la gouttière............  0 1 8
Largeur dans le milieu. . . . . .  0 i 2
Profondeur de la gouttière. . . .  0 0 9
Profondeur de l’échancrure de 

l’extrémité postérieure. . . . .  0 0 11
Longueur des trous ovalaires. . 0 1 2
Largeur..............   0 0 8
Largeur du bassin. . ....................0 1 3
Hauteur...............  0 1 6
Longueur de l’omoplate.................0 4 0
Largeur à l’endroit le plus large. 0 2 3 
Longueur du côté postérieur. . . 0 0 9 
Largeur de l’omoplate à l’endroit

le plus étroit...............   0 3 7
Hauteur de l’épine à l’endroit le

plus élevé.....................  0 0 10
Diamètre de la cavité glénpïde. . 0  0 7
Longueur de l’humérus............... 0 5 8
Circonférence à l’endroit le plus

p e tit ...............   0 1 4
Diamètre de la tète..................... 0 010



DU  CABINET.  477
p i .  p o .  l i g .

Largeur de la partie supérieure. 0 0 I1J
Largeur de la partie inférieure. 0 1 3
Longueur de l’os du coude. . . .  0 0 7
Hauteur de l’olécrane................0 0 10
Longueur de l’os du rayon. . . .  0 5 4
Largeur de l’extrémité supé

rieure. . . . . . . . . . . . .  0 0 7
Largeur de l’extrémité infé

rieure................. ... 0 O ï l
Longueur du fémur...................0 6 11
Diamètre de la iê te . ................ 0 0 6|
Diamètre du milieu de l’os. . . .  0 0 5^
Largeur de l’extrémité infé

rieure. . . . . . . . . . . . .  0 1 -J
Longueur des rotules. . . . . .  0 0 1 1
Largeur. . . . . . . . . . . . . .  0 0 5
Épaisseur. . . . . . . . . . . . .  0 0 3J
Longueur du tibia. . . . . . . .  0 7 0
Largeur de la tête. . . . . . .  0 I 2
Circonférence du milieu de l’os. 0 1 .6
Largeur de l’extrémité infé

rieure. ................  . . . . . .  0 0 10
Longueur du péroné................... 0 6 7
Circonférence à l’endroit le plus

mince........................................ 0 0 3J

pi. po. lig.
Hauteur du carpe............ 0 0 6
Longueur du calcanéum.............
Hauteur du premier os cunéi

0 i 9

forme et du scaphoïde, pris en
semble...................................... 0 0 8

Longueur du troisième os du mé
tacarpe , qui est le plus long. 

Longueur du premier os du mé
0 2 1

tacarpe, qui est le plus court. 
Longueur du second os de méta

0 0 6

tarse , qui est le plus long. s . 
Longueur de la première pha

0 ' % 0

lange du doigt du milieu du 
pied de devant....................... 0 l 2

Longueur de la seconde. . . . . 0 0 10
Longueur de la troisième . . . .  
Longueur de la première pha

0 0 8

lange du pouce. . ................... 0 0 5*
Longueur de la seconde phalange. 
Longueur de la première pha

0 0 9

lange du second doigt des pieds 
de derrière. . . . ................ 0 1 3

Longueur de la seconde pha
lange. . . . . . . . . . . . . . 0 0 11

Longueur de la troisième. . . . 0 0 7

DESCRIPTION

DE LA PARTIE DU CABINET QUI A RAPPORT A L’HISTOIRE NATURELLE

DU LYNX ou LOUP-CERVIER.

871. La peau d ’un lyn x .

C ette peau est empaillée ; les couleurs du 
poil sont les mêmes que celles du lynx, sur 
lequel la description de cet animal a été faite.

872. Le squelette d ’un ly n x .

C’est celui qui a servi de sujet pour la des
cription et les dimensions des os du lynx \ 
sa longueur est de deux pieds deux pouces, 
depuis le bout des mâchoires jusqu’à l’ex

trémité postérieure de l’os sacrum ; la tête a 
neuf pouces quatre lignes de circonférence, 
prise à l’endroit le plus gros.

873. L ’os hyoïde d ’un lyn x .

Cet os est composé de neuf pièces ; il a 
plus de ressemblance avec l’os hyoïde du 
couguar qu’avec celui de la panthère \ ce
pendant, les seconds os sont plus courts à 
proportion dans le lynx.
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LE CARACAL"1.
Le F e l is  c a r a c a l ; Guy. —  F e l i s  c a r a c a l ; Cuv.? Besm.

Ĥ ltioiQUE le caracal ressemble au lynx par 
la grandeur et la forme du corps, par l’air 
de la tête, et qu’il ait, comme lu i, le carac
tère singulier et, pour ainsi dire, unique, 
d’un long pinceau de poil noir a la pointe 
des oreilles 5 nous ayons présumé, parles 
disconvenances qui se trouvent entre ces 
deux animaux , qu’ils étaient d’espèces diffé
rentes. Lé caracal n’est point moucheté 
comme le lynx, il a le poil plus rude et plus 
court , la queue beaucoup plus longue et 
d’une couleur uniforme, le museau plus 
alongé , la mine beaucoup moins douce, et 
le naturel plus féroce. Le lynx n’habite que 
dans les pays froids ou tempérés ; le caracal 
ne se trouve que dans les climats les plus 
chauds : c’est autant par cette différence du 
naturel et du climat, que nous les avons 
jugés de deux espèces différentes , que par 
l’inspection et par la comparaison de ces 
deux animaux que nous avons vus vivants , 
et qui, comme tous ceux que nous avons 
donnés jusqu’ici, ont été dessinés et décrits 
d’après nature.

Cet animal est commun en Barbarie, en 
Arabie et dans tous les pays qu’habitent le 
lion, la panthère et l’once] comme eux, il 
vit de proie : mais étant plus petit et bien 
plus faible, il a plus de peine à se procurer 
sa subsistance ,* il n’a , pour ainsi dire, que 
ce que les autres lui laissent, et souvent il 
est forcé à se contenter de leurs restes : il

(1) Le caracal, nom que nous avons donné à cet 
animal, et que nous avons tiré de son nom en langue 
turque, karrah-kulak ou karacouJac ; en arabe, 
gat el challah; en persan, siyah. - gush ; ce qu i, 
dans ces trois langues, veut dire chat aux oreilles 
noires.

Siyah-gush. ( Charleton , Exercitaliones ; Oxoniæ , 
1677, pag. 21, 22 et 23.)

Sîyali-gusl). Auricula atra. (Scîieich saadi in libro 
Gulistan seu rosario sexcentis circiter ab bine annis. 
conscripto, quem persicè et latinè edidil Georg. Gen- 
tius. Ubi vide apologum leonis et auriculæ atræ , 
pag. 8 t.)

Le pourvoyeur dulion, selon plusieurs voyageurs.
Le guide du lion , selon d’autres voyageurs.

s’éloigne de la panthère, parce qu’elle exerce 
ses cruautés lors même qu’elle est pleine
ment rassasiée ; mais il suit le lion qui, dès 
qu’il est repu, ne fait de mal à personne ; le 
caracal profité des débris de sa table, et 
quelquefois même il l’accompagne d’assez 
près , parce que grimpant légèrement sur les 
arbres, il ne craint pas la colère du lion, 
qui ne pourrait l’y suivre comme fait la pan
thère. C’est par toutes ces raisons que l’on a 
dit du caracal, qu’il était le guide (2).ou le 
pourvoyeur du lion ; que celui-ci, dont l’o
dorat n’est pas fin, s’en servait pour éventer 
de loin les autres animaux, dont il parta
geait ensuite avec lui la dépouille (3).

(2) Les karacoulacs sont des animaux un peu plus 
grands que des chats, et faits de même; ils ont les oreilles 
longues de près de demi-pied , et noires, et c’est d’où 
ils tirent leur nom , qui signifie oreille noire. Ils ser
vent de cliiaoux aux lions ( comme disent les gens du 
pays) ; car ils vont devant eux quelques pas , et sont 
comme leur guide pour les conduire aux lieux où il 
y a de quoi manger, et pour récompense ils en ont 
leur part : quand cet animal appelle le lion , il sem
ble que ce soit la voix d’une personne qui en appelle 
une autre, quoique pourtantla voix en soit plus claire. 
(Voyage de Thévenot; Paris, 1664, tome 2, pages 
114 et 115. )

(3) Je vis dans une cage de fer un animal que les 
Arabes nomment le guide du lion. H est très-ressem
blant au chat ; c’est pourquoi quelques-uns l ’appel
lent chat de Syrie , et’j ’en ai vu un autre à Florence 
appelé de ce nom : il est assez farouche ; si quelqu’un 
tâche de retirer la viande qu’il lui a présentée , il se 
met en une grande furie , e t , si on ne l ’apaise, il s’é
lance infailliblement sur lui. Il a de petits flocons de 
poil au sommet des oreilles, etil estappeléle guide du 
lion parce que, à ce qu’on d it , le lion n’a pas l ’odo
rat bien fin; si bien que, se joignant à cet animal 
qui l’a très-aigu , il suit par ce moyen la proie , e t , 
l ’ayant prise, il en donne une partie à son conduc
teur. (Voyage d’Orient du Père Philippe, carme 
déchaussé; Lyon, 1669, liv. 2 , pages 76 et 77.) — 
Le gat el challah. des Arabes , que les Persans appel
lent siyah-gush, et les Turcs karrah-kulak , c’est-à- 
dire , le chat noir ou le chat aux oreilles noires , 
comme son nom porte dans ces trois langues, est de 
la grandeur d’un gros chat. Il a le corps d’un brun 
tirant sur le rouge, le ventre d’une couleur plus



D'H CARACAL.

Le caracal est dé la grandeur d’un ré
nard; mais il est beaucoup plus féroce et 
plus fort : on l’a vu assaillir , -.déchirer et 
mettre à mort en peu d’instants un chien 
d’assez grande taille qui, combattant pour 
sa vie, se défendait de toutes ses forces s il 
ne s’apprivoise que très-difficilement ; cepen
dant, lorsqu’il est pris jeune et ensuite élevé 
avec soin, on peut le dresser à la chasse , 
qu’il aime naturellement et à laquelle il

réussit très-bien, pourvu qu’on ait l’atten
tion de ne le jamais lâcher que contre des 
animaux qui lui soient inférieurs et qui ne 
puissent lui résister; aiitrenient, il se re
bute , et refuse le service dès qu’il y a du 
danger : on s’en sert aux Indes pour prendre 
les lièvres , les lapins et même les grands oi
seaux , qu’il surprend et saisit avec une 
adresse singulière.

m

D E S C R IP T IO N  DU CARACAL.

J j e  caracal ( f î g .  1 , pi- 2 2 2  ) est à peu près 
de la grandeur du lynx ; il lui ressemble 

■beaucoup pour la forme du corps, et il a , 
comme le lynx, un bouquet de poils noirs 
en forme de pinceau à la pointe des oreilles. 
Je n’ai pas pu suivre le détail de la descrip
tion du caracal , parce que je n’ai vu qu’un in
dividu de cette espèce qui est à la Ménagerie 
de Versailles, encore ne l’ai-je qu’entrevu à 
travers la grille d’une loge obscure. Cet ani
mal est si sauvage , qu’il cherche toujours à 
se cacher, et si féroce , que l’on ne peut le 
toucher, ni même l’approcher; cependant , 
il m’a paru avoir beaucoup de rapport au 
chat pour la figure du corps, quoiqu’il ait 
le museau plus long et la queue plus courte.

L’extrémité du museau est ̂ blanche ; le 
dessus et les côtés du museau, le front et le 
sommet de la tête ont une couleur fauve 
teinte de brun ; les yeux sont bordés de 
blanc ; il y a, près des coins de la bouche, 
une tache de même couleur, et au-dessus de 
l’œil, de chaque côté du front , une petite

claire et quelquefois tacheté, le museau noir et les 
oreilles d’un gris foncé , dont les bouts sont garnis 
d’une petite touffe d’un poil noir et roide comme celle 
du lynx. La figure de cet animal, donnée par Char- 
leton , est très-différente du siyab-gusb de Barbarie , 
qui a la tête plus ronde avec les lèvres noires, mais 
du reste il ressemble entièrement à un chat. ( Voyage 
de Sbaw ; La Haye , 1743, tome 1 , pages 320 et321.) 
Nota. La figure donnée par Cbarleton pèche , en ce 
que le poil n’y est pas exprimé , et que la tête est, 
pour ainsi dire, chauve, ce qui lui ôte de sa ron
deur, mais il n’en est pas moins vrai que le siyah- 
gtish de Cbarleton et celui de Barbarie, dont parle 
ici le docteur Sbaw , sont tous deux dès animaux de 
la même espèce que notre caracal.

bande fort étroite, blanchâtre et dirigée de 
devant en arrière ; les bords des oreilles 
sont blancs ; la face externe est noire, la 
face interne est de couleur blanchâtre dans 
le milieu , et de couleur fauve-roussâtre près 
des bords. Le dessus du cou et le dos sont 
de couleur fauve teinte de brun : cette cou
leur forme une bande qui est traversée sur 
le garrot par une autre bande de même cou
leur, comme une croix de mulet ; les côtés 
du cou et du corps, la face externe des 
jambes et les pieds ont une couleur isabeîle , 
excepté le haut de la face externe de l’a > 
vant-bras et de la cuisse qui est roussâtre ; 
la mâchoire du dessous est blanche ; le des
sous du cou , le ventre et la face interne des 
jambes sont blanchâtres avec une teinte de 
fauve-pâle ; la poitrine a une couleur fauve- 
terne , avec des taches brunes-noirâtres , et 
la queue est de couleur fauve-roussâtre.

ADDITION A L’ARTICLE DU LYNX 
ET A CELUI DU CARACAL.

Le Lynx d u  C a n a d a  ; Geoff., Cuv. — Felis 
c a n a d e n s i s ; Geoff., Cuv., Desm. (I).

Nous donnons ici (Jlg , 2, pl. 221) la fi
gure d’un lynx de Canada, qui est au Cabi
net du Roi, et qui a été bien préparé : il n’a 
que deux pieds trois pouces de long, depuis 
le bout du nez jusqu’à l’extrémité du corps , 
qui n’est élevé que de douze à treize pouces ; 1

(1) M . Temminck pense que ce lynx pourrait ap- 
partenir à l ’espèce qu’il appelle ƒ<?/«■ polaris ; mais 
il  y  a beaucoup de vague dans ce qu’il dit au sujet 
de ce rapprochement. D esm . 1825.
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le corps est couvert de longs poils grisâtres, 
mêlés de poils blancs, moucheté et rayé de 
fauve, les taches plus ou moins noires, la 
tête grisâtre, mêlée de poils blancs et de 
fauve-clair , et comme rayée de noir en 
quelques endroits. Le bout du nez est noir, 
ainsi que le bord de la mâchoire inférieure, 
les poils des moustaches sont blancs, longs 
d’environ trois pouces; les oreilles ont deux 
pouces trois lignes de hauteur, et sont gar
nies de grands poils blancs en dedans , et de 
poils un peu fauves sur les rebords ; le des
sus des oreilles est couvert de poil gris- 
de-souris, et les bords extérieurs sont noirs; 
à l’extrémité des oreilles il y a de grands 
poils noirs, qui se réunissent et forment un 
pinceau très-menu de sept lignes de hauteur ; 
la queue qui est grosse , courte et bien four
nie de poils, n’a que trois pouces neuf lignes 
de longueur : elle est noire depuis l’extré
mité jusqu’à moitié, et ensuite d’un blanc 
roussâtre. Le dessous du ventre, les jambes 
de derrière, l’intérieur des jambes de devant 
et les pattes sont d’un blanc sale , les ongles 
sont blancs et ont six lignes de longueur. Ce 
lynx a beaucoup de ressemblance par les 
taches et par la nature de son poil avec celui 
qui est figuré (pi- 119) , mais il en diffère 
par la longueur de la queue et par les pin
ceaux qu’il a sur les oreilles ; on peut donc 
regarder cet animal du Canada comme une 
variété assez distincte du lynx ou loup-cer
vier de l’ancien continent. On pourrait même 
dire qu’il s’approche un peu de l’espèce du 
caracai par les pinceaux de poils qu’il a sur 
les oreilles ; néanmoins il en diffère encore 
plus que du lynx, par la longueur de la 
queue et par les couleurs du poil. D’ail
leurs , les caracals 11e se trouvent que dans 
les climats les plus chauds , au lieu que les 
lynx ou loups-cerviers , préfèrent les pays 
froids. Le pinceau de poil au bout des oreil
les , qui paraît faire un caractère distinctif, 
parce qu’il est fort apparent, n’est cepen
dant qu’une chose accidentelle, et qui se 
trouve dans les animaux de cette espèce, et 
même dans les chats domestiques et sau
vages. Nous en avons donné un exemple 
dans l’addition à l’article du chat. Ainsi, 
nous persistons à croire que le lynx, ou 
loup-cervier d’Amérique, ne doit être re
gardé que comme une variété du loup-cer
vier d’Europe.

Le lynx de Norwége, décrit par Pontop- 
pidan, est blanc ou d’un gris-clair semé de 
taches foncées. Ses griffes, ainsi que celles

des autres lynx, sont comme celles des 
chats ; il voûte son dos, et saute comme 
eux avec beaucoup de vitesse sur sa proie. 
Lorsqu’il est attaqué par un chien, il.se 
renverse sur le dos et se défend avec ses 
griffes, au point de le rebuter bien vite. Cet 
auteur ajoute qu’il y en a quatre espèces en 
Norwége; que les uns approchent de la fi
gure du loup, les autres de celle du re
nard, d’autres de celle du chat, et enfin 
d’autres qui ont la tête formée comme celle 
d’un poulain : ce dernier fait , que je crois 
faux, me fait douter des précédents. L’au
teur ajoute des choses plus probables.

Le loup-cervier , dit-il, ne court pas les 
champs, il se cache dans les bois et dans les 
cavernes ; il fait sa retraite tortueuse et pro
fonde , et on l’en fait sortir par le feu et la 
fumée. Sa vue est perçante, il voit de très- 
loin sa proie ; il ne mange souvent d’une 
brebis ou d’une chèvre que la cervelle, le 
foie et les intestins , et il creuse la terre 
sous les portes pour entrer dans les berge
ries (I).

L’espèce en est répandue non-seulement 
en Europe, mais dans toutes les provinces 
du nord de l’Asie. On l’appelle chulon ou 
chelason en Tartarie (2). Les peaux en sont 
fort estimées, e t , quoiqu’elles soient assez 
communes , elles se vendent également cher 
en Norwége, en Russie , et jusqu’à la Chine 
où l’on en fait un grand usage pour des 
manchons ou d’autres fourrures.

Un fait qui prouve encore que les pinceaux 
au-dessus des oreilles ne font pas un carac
tère fixe, par lequel on doive séparer les 
espèces dans ces animaux, c’est qu’il existe 
dans cette partie du royaume d’Alger, qu’on 
appelle Constantine, une espèce de caracai 
sans pinceaux au bout des oreilles , et qui, 
par-là, ressemble au lynx, mais qui a la 
queue plus longue; son poil est d’une cou
leur roussâtre avec des raies longitudinales , 
noires depuis le cou jusqu’à la queue, et des 
taches séparées sur les flancs, posées dans la 
même direction, une demi-ceinture noire 
au-dessus des jambes de devant, et une 
bande de poil rude sur les quatre jambes , 
qui s’étend depuis l’extrémité du pied jus
qu’au-dessus du tarse, et ce poil est re
troussé en hau t, au lieu de se diriger en 1 2

(1) Histoire naturelle de la Norwége , par Fonlop- 
pidan. Journal étranger; juin 1756*

(2) Histoire générale des Voyages 'J tome 6* page 
602.
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bas comme le poil de tout le reste du 
corps (1).

J ’ai dit à l’article du caracal, que le mot 
gai el challah signifiait chat aux oreilles 
noires. M. le chevalier Bruce, m'a assuré 
qu’il signifiait chat du désert; il a vu dans la 
partie de la Nubie, qu’on appelait autrefois 
l’île de Méroé, un caracal qui a quelque 
différence avec celui de Barbarie , dont nous 
avons donné la figure (Jîg. A , pi. 222). Le 
caracal de Nubie a la face plus ronde, les 
oreilles noires en dehors, mais semées de 
quelques poils argentés ; il n’a pas la croix 
de mulet sur le garrot, comme l’ont la plu
part des caracals de Barbarie. Sur la poi
trine , le ventre et l’intérieur des cuisses, il 
y a de petites taches fauves-claires, et dion 
pas brunes-noirâtres comme dans le caracal 
de Barbarie. Ces petites différences ne sont 
que de légères variétés, dont on peut encore 
augmenter le nombre, car il se trouve, 
même en Barbarie, ou plutôt dans la Libye, 
aux environs de l’ancienne Capta, un cara
cal à oreilles blanches, tandis que les autres 
les ont noires. Ces caracals à oreilles blan
ches ont aussi des pinceaux, mais courts, 
minces et noirs. Us ont la queue blanche à 
l’extrémité et ceinte de quatre anneaux 
noirs, et quatre guêtres noires derrière les 
quatre jambes, comme celui de Nubie; ils 
sont aussi beaucoup plus petits que les au
tres caracals , n’étant guère que de la gros
seur d’un grand chat domestique ; les oreilles, 
qui sont fort blanches en dedans et garnies 
d’un poil fort touffu , sont d’un roux vif en 
dehors (2). Si cette différence dans la gran
deur était constante, on pourrait dire qu’il 
y a deux espèces de caracals, qui se trou
vent également en Barbarie, l’une grande à 1 2 3

(1) Note communiquée par M. le chevalier Bruce 
à M. de Buffon.

(2) Idem  , ibidem.
(3) L’animal décrit dans cet article est maintenant

considéré comme différent du lynx ordinaire. M. Tem- 
minck le rapporte avec assurance à son fe lis  rufci. 
M. Cuvier le place dans l’espèce dufe lis  canadensis, et 
nous lui avons trouvé surtout de la ressemblance avec 
le fe lis  montana de M. Rafinesque, bien qu’il soit 
plus petit. De ces dissidences, il faut conclure que 
c’est tout au moins une espèce mal caractérisée et 
peu distincte. Desm. 1825.

oreilles noires et longs pinceaux, et l’autre 
beaucoup plus petite a oreilles blanches et 
a très-petits pinceaux. Il paraît aussi que ces 
animaux , qui varient si fort par les oreilles , 
varient également par la forme et la longueur 
de la queue , et par la hauteur des jambes; 
car M. Edwards nous a envoyé la figure 
d’un caracal de Bengale, que nous donnons 
ici (fis- 2 ? P1- 222 ) àont la queue et les 
jambes sont bien plus longues que dans le 
caracal ordinaire.

481

NOUVELLE ADDITION A L’ARTICLE 
DU LYNX (3).

Nous donnons ici {fig. I , pl. 221 ) la fi
gure d’un lynx du Mississipi, dont les oreilles 
sont encore plus dépourvues de pinceaux 
que celles du lynx du Canada que nous 
avons fait dessiner ( f ig .  2, pl. 221) et dont 
la queue moins grosse et moins touffue , elle 
poil d’une couleur plus claire, semblent le 
rapprocher davantage du lynx ou loup-cer
vier d’Europe ; mais je suis persuadé que ces 
trois animaux, dont l’un est de l’Europe et 
les deux autres de l’Amérique septentrionale, 
ne forment néanmoins qu’une seule et même 
espèce. On avait envoyé celui-ci à feu 
M. l’abbé Aubry, curé de Saint-Louis , sous 
le nom de chat tigre du Mississipi; mais il 
ne faut que le comparer avec le lynx dont 
nous avons donné la figure (pl. 219), pour 
reconnaître évidemment qu’il ne fait qu’une 
variété dans l’espèce du lynx, quoiqu’il n’ait 
point de pinceaux et que la queue soit fort 
petite.

Il a , du nez a l’origine de la queue, deux 
pieds cinq pouces de longueur ; la queue est 
fort courte, n’ayant que trois pouces trois 
lignes , au lieu que celle du lynx d’Europe a 
six pouces six lignes : celle du lynx du Ca
nada est beaucoup plus grosse et plus four
nie ; mais elle est tout aussi courte que celle 
du. lynx du Mississipi, dont la robe est aussi 
de couleur plus uniforme et moins variée de 
taches que dans le lynx de l'Europe et dans 
celui du Canada ; mais ces légères différences 
n’empêchent pas qu’on ne doive regarder 
ces trois animaux comme de simples variétés 
d’une seule et même espèce.
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sur leur engourdissement, 286. — Elles ne produi
sent qu’une fois l ’année, et la portée est de trois à 
quatre petits. Leur accroissement est prompt, et la 
durée de la vie est de neuf ou dix ans, ibid. — Le 
bobak est d’une autre espèce , ibid.
Description delà marmotte, par Dauben- 

ton........................................................286
Description des parties extérieures , 286. — Leurs 

dimensions, 287. — Description des parties intérieu
res ou des viscères, 288.— Des organes sexuels de la 
femelle, 289. — Dimensions des viscères, ibid . — 
Description du squelette, 290. — Dimensions dss os 
qui le composent, ib id ,
Description de la partie do cabinet qui a 

rapport à l’histoire naturelle du surmulot 
de la marmotte , du n° 807 au n° 815. 293 

Le souslik, par BufFon. ...................... 294
Le souslik ressemble au campagnol pour la figure, 

Description de ses formes et des couleurs de son pe
lage, 294. — Détails sur les habitudes naturelles des 
animaux de cette espèce, qui se creusent des tanières 
profondes, où ils rassemblent des grains de diverses 
sortes, ibid. — Les femelles portent depuis deux jus
qu’à cinq petits, qui naissent aveugles , 295. 
Description de la partie du cabinet qui a 

rapport à l’histoire naturelle du souslik, 
du n° 1497 au n° 1501. . . . . . .  295
Description des parties extérieures d’un souslik fe

melle, 2 9 5 .— Dimensions de ces parties, ib id .—- 
Description des viscères, 296. — Des organes de la 
génération, 297. — Dimensions des viscères , ib id .— 
Description du squelette, 298. — Dimensions des os 
qui le composent, ibid.
Le zisel, par BufFon...................... ... . 299

Ses ressemblances et ses différences avec le ham
ster, 299.— Description du zisel et ses habitudes na
turelles , ibid.
Le jevraschka , ou la marmotte de Sibérie , 

par BufFon........................................... 300
Cet animal est une espèce de marmotte encore plus 

petite que le monax ou mai-moite du Canada ; sa des
cription , 300. — Ses habitudes naturelles. Il s’accou
ple au printemps , et sa femelle met bas en été cinq 
ou six petits , ibid.
Le bobak, par BufFon............................300

Le bobak ne diffère de la marmotte des Alpes que 
par la couleur du poil, ou par un ongle qu’il a de 
plus au pouce du pied de devant, 300.
Description du bobak, par Daubenton 301 
Le monax, ou marmotte du Canada, par 

BufFon. . . . . . . . . . . . . . . . .  302
Caractères de cet animal, que quelques voyageurs

ont appelé siffleur, comparés à ceux de la marmotte 
des Alpes et du bobak, 302.
Marmotte du Kamtschatka, par BufFon. 302 
L’ours , par BufFon.............. ... 303

L’ours de terre est un animal très-différent de l’ours 
de mer ou ours blanc, 303. — Il y a des ours de terre 
bruns , noirs et blancs , ibid. — Ces derniers habitent 
dans la grande Tartarie , en Moscovie et en Lithua
nie, ibid. — Les ours bruns se trouvent assez com
munément dans les Alpes, et l’ours noir y est rare, 
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espèces d’ours, selon Wormius , ibid. — Caractères 
de l ’ours, et ses habitudes naturelles , 305. — Il n’est 
point engourdi ni privé de sentiment pendant l ’hiver, 
ibid. — Il est extrêmement gras sur la fin de l’au
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certain que l ’ours blanc forma une espèce distincte 
de celle de l’ours brun ou de terre , 320. — ïl parait 
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base, 322. — Les plus grands castors pèsent cin
quante ou soixante livres, et n’ont que trois pieds de 
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ment toute l ’étendue , toute la solidité nécessaire, 
mais encore la forme la plus convenable pour retenir 
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cabane a sa provision séparée , ibid. —- On a vu des 
bourgades composées de vingt ou vingt-cinq cabanes 
de castors. Les plus petites contiennent deux, quatre , 
six, et les plus grandes dix-huit, vingt et même jus
qu’à trente castors , autant de mâles que de femelles , 
ibid. — Ils s’avertissent en frappant avec leur queue 
sur l’eau un coup qui retentit au loin dans toutes les 
voûtes des habitations , ibid. — Ils vont quelquefois 
assez loin sous la glace, ibid. — La chair des parties 
antérieures jusqu’aux reins a la qualité, le goût, la 
consistance de la chair des animaux de terre et de 
l’air ; celle des cuisses et de la queue a l ’odeur, la sa
veur et toutes les qualités de celle du poisson, 325. 
— La queue du castor est une vraie chair de poisson ,

ib id . — Habitudes naturelles des castors en société? 
ibid , — Les femelles portent quatre mois, melt en I 
has sur la fin de l ’hiver, et produisent ordinairement 
deux ou trois petits, ibid. —Leur fourrure n’est par“ 
faitement bonne qu’en hiver, ibid. — Outre les cas
tors qui sont en société, on rencontre partout des 
castors solitaires.. .  Les castors solitaires demeurent, 
comme les blaireaux, dans un terrier.. . .  Différences 
de ces castors et des autres, 326. — Les castors des 
pays septentrionaux sont ceux dont la fourrure est la 
plus belle et la plus noire : il s’en trouve aussi quel
ques-uns mêlés de blanc, et des blancs mêlés de noir,
ib id . ----Le castor peut subsister et vivre sans même
entrer dans l ’eau, 327. — Il mange assez de tout, à 
l ’exception de la viande cuite ou crue qu’il refuse 
constamment, ibid. — Sa fourrure est de très-belle 
espèce, et elle est composée de deux espèces de poils , 
ibid. — Castoreum  , matière odorante que fournit îe 
castor, ibid. — Il se sert de ses pieds de devant 
comme de mains , 328. — Il n’aime point les mau
vaises odeurs, et éloigne ses ordures de l ’endroit où 
il est, ibid. — Il nage beaucoup mieux qu’il ne 
marche, ibid.
Addition à l’article du castor. . . . . . .  328

Sur les habitudes des castors apprivoisés, 328. 
Description du castor mâle, par Dauben- 

to n ................. . . ............................ 329
Description des parties extérieures , 329, — Leurs 

dimensions , 330 .— Description des viscères , 331.— 
Des parties génitales, 333 .— Dimensions des parties 
molles , 334. — Description du squelette, 335. —■ Di
mensions des os qui le composent, 337. 
Description de la partie du cabinet qui a rap

port à l’histoire naturelle de l’ours et du 
castor , du n° 816 au n° 821 (ours), et du
no 822 au no 827 (castor). . . . . . .  338

L’ondatra et le desman, par Buffon. . . 340
Desman, espèce de rat musqué du nord de l ’Eu

rope; ses différences avec les autres rats musqués, 
340.

Ondatra , espèce de rat musqué de l ’Amérique 
septentrionale, 340. — Ses différences d’avec les au
tres rats musqués, ibid. — Courte description de cet 
animal, 341. — Issues singulières de l ’urine dans les 
ondatras femelles , ibid. — Les testicules des mâles 
dans le temps du rut deviennent aussi gros que des 
noix muscades , tandis que, dans les autres temps, ils 
se réduisent à une ligne de diamètre, ibid. — Descrip
tion des follicules qui contiennent le parfum de cet 
animal, ibid .—Les follicules, ainsi que toutes les par
ties delà génération , se gonflent et se tuméfient prodi
gieusement pendant la saison des amours, e t, ensuite, 
ces parties diminuent et se réduisent presque à rien, 
et les follicules s’oblitèrent presque en entier, ibid.— 
Ses conformités et ses différences d’avec le castor, 
342. — Les ondatras bâtissent en petit, comme le 
castors; description de leurs habitations, ibid. — 
Manière de les prendre ; leur fourrure est assez pré
cieuse, et leur chair n’est pas mauvaise à manger, ibid. 
— Ils sont en amour en été, et vont ordinairement 
par couple , 343. — Le parfum de cet animal, qui est 
agréable pour les Européens, déplaît très-fort aux
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Sauvages de l’Amérique , 343. — Les ondatras pro
duisent une fois par an ; les portées sont de cinq ou 
six petits, ibid.—- Ils se construisent tous les ans une 
nouvelle habitation, ibid. — Habitudes naturelles de 
l ’ondatra, ibid. — Il s’apprivoise aisément; il est 
très-joli dans le premier âge, ibid .
Description de l’ondatra, par Dauben- 

ton..............  344
Description des parties extérieures, 344. — Leurs 

dimensions , ibid. — Description des parties m olles, 
345. — Du squelette et du système dentaire , 346. 
Le raton , par Biifï'on. . . . . . « . . • 346 

Courte description de cet animal, 346. — Habi
tudes naturelles du raton, ibid. — Il se sert de ses 
mains jointes ensemble pour prendre ce qu’on lui 
donne, ibid. — Il grimpe fort aisément sur les arbres , 
quoiqu’il soit gros et trapu, ibid. — Cet animal est 
naturel à l ’Amérique et ne se trouve point dans l’an
cien continent , 347. — Quoique originaire des pays 
cbauds , il ne craint pas excessivement le froid, ibid. 
— Il a l’habitude constante de tremper dans l’eau 
tout ce qu’il mange, ibid.-— Il mange de tout ce qu’il 
trouve , ibid. — Il tient de la nature du maki et un 
peu des qualités du chien , ibid.
Addition a l’article du raton. . . . . . .  347

Détails sur les habitudes du raton élevé en capti
vité, par M. Blanquart des Salines, 347. 
Description du raton mâle, par Dauben- 

ton............... 348
Description des parties extérieures , 348. — Leurs 

dimensions , 350. —  Description des parties molles , 
351. —- Leurs dimensions, 352. — Description du 
squelette, 353 . — Dimensions des os qui le compo
sent , ibid.
Le raton-erabier, par Buifon. . . . . .  355

Ainsi nommé à cause de sa ressemblance avec le 
raton par la figure , et que, comme le crabfer, il se 
nourrît de crabes, 355. — Ses dimensions , ibid. — Sa 
description , ibid.—  Ses différences avec le raton , ibid.
Le coati, par Buffon............ .................. 356

Différences du coati et du raton , 356. — Le coati- 
mondi est une variété du coati, ibid. — Le coati ne 
se trouve que dans les climats méridionaux du nou
veau continent, ibid. — Il a le museau très-alongé 
et le groin mobile en tous sens, ibid. — Il est sujet 
à manger sa queue, ibid. —  C’est un animal de proie 
qui se nourrit de chair et de sang, 357.
Addition à Farticle du coati. . . . . . .  357

Sur les habitudes naturelles de cet animal dans son 
pays natal, 357.
Autre addition à l’article du coati . . . 357

Sur un animal qui a été considéré comme une es
pèce de martre , mais qui paraît n’être qu’un jeune 
coati, 357.
Description du coati femelle , par Dauben-

ton. . . ............................ ... 358
Description des parties extérieures , 358. — Leurs 

dimensions , 359. — Description des parties molles , 
ibid. — Leurs dimensions, 360. — Description du
squelette, 361. — Dimensions des os qui le compo
sent, ibid.
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L’agouti, par Buffoii. . • . . . .  . . . . 363
Ses caractères et ses habitudes naturelles, 363. — 

La chair de l ’agouti est assez bonne à manger , et on 
la prépare comme celle du cochon de la it, ibid. —  
Manière de chasser et de prendre l ’agouti. . . .  Lors
qu’on le prend jeune, il s’apprivoise aisément; il 
reste à la maison , e t , lorsqu’il en sort, il revient de 
lui-même.. . .  La femelle de l ’agouti prépare un lit à 
ses petits : elle produit deux ou trois fois par an, 
ibid. ■— L’agouti est un animal particulier à l ’Amé
rique, 364. — Courte description de f  agouti , ibid.
Addition à l’article-de l’agouti. . . . . 364

Détails sur les mœurs des agoutis , par M. de la 
Borde , 364.
Description de J’agouti mâle , par Dauben- 

ton. . . .  . . . . . . . . .  . . . . . . 365
Description des parties extérieures, 365. — Leurs 

dimensions , ibid. — Description des parties molles , 
366. — Leurs dimensions, 368. — Description du 
squelette, 369. — Dimensions des os qui le compo
sent ,3 70 .
Description de la partie du cabinet qui a 

rapport à Fhistoire naturelle du raton , 
du coati et de l’agouti. . . . . . . . . 371
Raton, du n° 828 au n° 832. — Coati , du n° 833 

au n° 836, — Agouti, du n° 837 au n° 8 4 3 ,3 7 1 .  
L’alLoucbi, par Buffon. . . . . .  . . . . 373

Ses différences avec l’agouti, 373. —• Sa chair est 
blanche et a du fumet comme celle du lapereau, ibid.
Animaux de l’ancien continent. . . . .  374 

Les animaux propres à l’ancien continent sont, en 
suivant l ’ordre de grandeur : l ’éléphant, 374. 
L’hippopotame, ibid. — Le rhinocéros , ibid. — Le 
chameau et le dromadaire, ibid. — La girafe, ibid.
— Le lion, ib id .—- Le tigre, ibid. — La panthère, 
375. — Le cheval, 376. — L’âne, ibid. — Le zèbre, 
ibid. — Le bœuf, ibid. — La brebis, 378. — La 
chèvre, ibid. -— Le cochon, ibid. — Le chien, 379.
— L’hyène, 380. — Le chacal , ibid. — La genette , 
381. — La civette , ibid. — Le chat, ibid. — Les ga
zelles , 382. — Le chamois, ibid. — Le buffle, ibid.
— Le bouquetin, ib id .— Le musc, ibid. — Le che- 
vrotain, ibid. — Le lapin, ibid. —— Le furet, ib id .
— Le rat, la souris , le loir, lé lérot, la marmotte,la 
mangouste , le blaireau , la zibeline, l ’hermine , la ger
boise, les makis, plusieurs espèces de singes , etc., 383.

Animaux du Nouveau-Monde. . . . . .  383
Les animaux du Nouveau-Monde étaient aussi in

connus pour les Européens que nos animaux l ’étaient 
pour les Américains, 383. — Les Péruviens avaient 
du bétail de deux espèces , le lama et le pacos, 
et un petit animal nommé alco , qui était domestique 
dans la maison, comme le sont nos chiens, ibid. — 
Les animaux naturels au Nouveau-Monde étaient , 
dans chaque espèce, extrêmement nombreux en indi
vidus, ib id . — Raison de cet effet, 384. — Les es
pèces , au contraire , dans les animaux du iVoüveau- 
Monde, étaient en petit nombre , ibid.— Les animaux 
propres et particuliers au nouveau continent, et qui 
n’étaient pas dans l’ancien, sont le tapir, ibid. —Leca- 
biai, ibid.—Le pécari, ibid.—Les fourmiliers , 385.—

62
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Le paresseux, 385.—Le cariacou , le lama , le pacos, 
le bison , le puma, le jaguar, le couguar, le jagua- 
rète, le chat-pard, les cuandus ou gouandous, les 
agoutis, les coatis, les pacas , les philandres, les cou
chons d’Inde , les apéreas, et les tatous , ibid. — Le 
nom générique de singe a été appliqué à un grand 
nombre d’espèces différentes entre elles, 386. — Le 
satyre ou l ’homme des bois , le gibbon , le singe pro
prement dit appartiennent à l ’ancien continent, et ne 
se trouvent point dans le nouveau, ibid. — Les singes 
sans queue appartiennent tous à l’ancien continent , 
et ne se trouvent point dans le nouveau, 387. — 
Toutes les espèces de singes de l'ancien continent ne 
se trouvent point dans le nouveau , et réciproquement 
toutes celles du nouveau continent ne ss trouvent 
point dans l’ancien, ibid. — Les makis sont propres 
à l ’ancien monde, ibid. —- Les recherches que l ’on 
fera donneront la conviction que les animaux des 
parties méridionales de chacun dès continents n’exis
taient point dans l’antre, et que le petit nombre de 
ceux qu’on y trouve aujourd’hui a été transporté par 
les hommes , comme la brebis de Guinée qui a été 
transportée au Brésil , le cochon d’Inde qui , au con
traire , a été transporté du Brésil en Guinée , etc.
Animaux communs aux deux continents. 387

Enumérationdes animaux communs aux deux con
tinents, savoir : les ours des Illinois et de la Louisiane , 
387. r— Le cerf du Canada , ibid. — Le chevreuil, 
ibid. -— Le renne, 388. — Le castor, ib id .— Le 
loup et le renard, ibid. — La belette et l'hermine, 
ib id , . — La martre, le lynx ou loup-cervier , le 
pboca, etc., ibid. — Le nombre des espèces commu
nes aux deux continents est assez petit en comparai
son de celui des espèces qui sont propres et particu
lières à chacun des deux, ibid. — Il n’y a que les 
animaux du nord qui se trouvent également dans les 
deux continents, 389. — Tous les animaux qui ont 
été transportés de l’ancien continent dans le nouveau 
y sont devenus plus petits , et tous ceux qui se trou
vent également dans les deux continents sont de même 
plus petits dans le nouveau, et cela sans exception , 
ibid. —• Les animaux quadrupèdes sont en général, 
et sans exception , beaucoup plus petits dans le nou
veau continent que dans l’ancien , et , au contraire, 
les insectes et les reptiles sont plus petits dans l ’an
cien que dans le nouveau , 390. Noms américains 
des animaux du nouveau continent, 392. —- Il n’y 
avait à Saint-Domingue , loi'squ’on en fit la décou
verte , que cinq espèces d’animaux quadrupèdes , dont 
le plus grand n’était pas plus gros qu’un écureuil,
393 #  Observations générales sur la nomenclature
des animaux, et critique des ouvrages de Linnæus ,
394. ,
Le lion, par Bufïbn. . . . . .  . . . . . 398

Son caractère et son naturel, 398. — Les lions 
qui habitent les plus hautes montagnes où la chaleur 
est moindre , sont bien moins féroces que ceux qui. 
habitent les plaines , où la chaleur est excessive , ibid. 
— L’espèce n’eu est pas très-nombreuse; et il paraît 
même qu’elle diminue tous les jours , ibid. — Les 
lions des déserts sont beaucoup plus intrépides et 
plus courageux que ceux des pays habités * 399,.— Le

lion est susceptible des impressions qu’on lui donne , 
et on le prive jusqu’à un certain point, ibid. — U 
s’irrite des mauvais traitements et en conserve le sou
venir , comme il conserve aussi la mémoire des bien
faits, ibid. — Sa colère est noble, son courage ma
gnanime, son naturel sensible, ibid. — Il ne détruit 
que par nécessité , et ne tue les animaux qu’autant 
qu’il en a besoin pour se nourrir, 400. —Portrait du 
lion, ibid. — Sa force prodigieuse et son agilité , 
ibid. — Il fait mouvoir la peau de sa face et celle 
de son front; il a la faculté de remuer sa crinière , 
ibid. — L’espèce du lion est une des plus nobles , 
parce qu’elle est unique , et qu’on ne peut la confon
dre avec aucune autre, 401. — Les lions de la plus 
grande taille ont environ huit ou neuf pieds de lon
gueur et quatre à cinq de hauteur , ibid. — La lionne 
est, dans toutes ses dimensions , d’environ un quart 
plus petite que le lion , ibid. — Il y a très-peu ou 
point de variétés dans l’espèce du lion , ibid. ■— La 
crinière du lion n’est pas du crin , mais un long poil 
lisse ; les lionnes n ’ont pas de crinière, ibid. — L’a
nimal d’Àmériquequè les Européens ont nommé lion, 
et que les naturels du Pérou appellent puma , n’est 
point un lion , ib id . — Le lion ne se trouve que dans 
les climats les plus chauds ; cependant il peut vivre 
et subsister assez long-temps dans les climats tempé
rés, 402. — Le lion vit vingt à vingt-cinq ans , 403. 
—La lionne a quatre mamelles , ibid. — Lorsqu’elle 
est en chaleur , elle est suivie de plusieurs mâles qui 
Se battent fm’ieusement entre eux, 404. — La lionne , 
moins forte , moins courageuse et plus tranquille que 
le lion , devient terrible dès qu’elle a des petits, ibid. 
— Elle met bas dans des lieux écartés et de difficile 
accès , ib id . — Le lion n’évente pas de loin l’odeur 
des autres animaux ; il ne les chasse qu'à vue, ou les 
attend au passage poiïr se lancer dessus, ibid. — On. 
a donné le nom de guide ou pourvoyeur du lion à 
une espèce de lynx , ibid. — Le lion marche rarement 
pendant l’ardeur du jour, et d’est la nuit qu’il fait 
ses courses , ibid. — Dans les forêts et les déserts , 
la nourriture la plus ordinaire dù lion sont les gazel
les et les. singes, ibid. —  Il ne grimpe pas sur les ar
bres et ne prend les singes que quand ils sont à terre, 
405. — Le lion mange beaucoup à. la'fois et se rem
plit pour deux ou trois jours ; il brise les os et les 
avale avec la chair , ibid. — Il boit toutes les fois 
qu’il peut trouver de l’eau ; il boit en lappant et perd 
en même temps beaucoup d’eau , ibid. — Il lui faut 
environ quinze livres de chair crue par jour , ibid. —  
Son rugissement est différent de son cri ordinaire , 
ibid. •— Il voit la nuit comme le chat : son sommeil 
est court et léger , ibid. —- Marche, courses et autres 
mouvements du lion , ibid. — Manière dont il saisit 
sa proie , et quels, sont les animaux qu’il cherche de 
préférence, ibid. — Manière de chasser le lion, ibid. 
Description du lion, par Daubenton. . 406

Description des parties externes du lion et de la 
lionne , 406. — Dimensions des parties externes du 
lion, et de la lionne, 407 .—- Description des parties 
molles , 408. — Dimensions de ces parties , 411.— 
Description du squelette , 412. — Dimensions des os 
qui le composent, 413.
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Description de la partie du cabinet qui a 
rapport à l’histoire naturelle du lion , du
n° 844 au n° 853............................... . 415

Les tigres, par Buffon. * . . . . . . . . 416
Tigre, nom générique que l’on a donné à plusieurs 

animaux d’espèces différentes ; distinction de ces es
pèces , 415. — Le vrai tigre , le  seul qui doit porter 
ce noiii, est un animal rare , ' ibid. — Au lieu d’une 
seule espèce qui doit porter ce nom, il y en a neuf 
ou dix, et par conséquent l ’histoire'de ces animaux 
est très-difficile à faire, 417.
Le tigre, par BuiToul . . . . . . . . .  417

Dans la classe des animaux carnassiers , le lion'est 
le premier et le tigre est le second , 417. — Carac
tère naturel et tempérament du tigre , ib id . — L’es
pèce n’en est pas nombreuse , et paraît confinée aux 
climats les plus chauds des Indes orientales , ib id .—- 
Le tigre mange la fiente des rhinocéros , ibid. —■ Ha
bitudes naturelles du tigre, ibid. — Il abandonne 
souvent les animaux qu’il vient de mettre à mort pour 
en égorger d’autres , et paraît n’être jamais rassasié 
de sang, ibid. — Il est si fort, qu’après avoir mis à 
mort un buffle, il le traîne aisément dans les bois pour 
le dépecer â son aise, ibid. — C’est peut-être le seul 
des animaux dont on ne puisse fléchir Je naturel , 419. 
—:■ Combat d'un tigre contre trois éléphants , 420.— 
La femelle produit quatre ou cinq petits , elle ést fu
rieuse lorsqu’on les lui ravit, 421. — Rugissement 
et voix du tigre , ibid. — Usage de sa peau , ibid.
Addition a l’article du tigre. . . . .  . . 422 
Description du tigre , par Daubenton. Ibid.

Description de ses parties extérieures , 422. — Des
cription de ses os , 423 , — Leurs dimensions, ibid. 
Description de la partie du cabinet qui a 

rapport a l’histoire naturelle du tigre. 425 
La panthère , Fonce et le léopard , par Buf

fon. .............................. . 426
La panthère, l ’once et le léopard sont trois ani

maux différents ; ils ont été pris les uns pour les au
tres par les naturalistes , et ont été aussi confondus 
avec d’autres espèces du même genre, 426 .— Courte 
description dé la panthère, ibid. — Origine du nom 
de l’once, et courte description de cet animal , 427. 
— Application équivoque du nom de léopard; courte 
description de l ’animal auquel nous le donnons , ibid.
•— Origine du nom de léopard, 428. — Différences 
de l ’once et de la panthère , ibid. — Discussion sur 
la nomenclature des trois animaux compris dans cet 
article, ibid. — Caractères et tempérament de la pan
thère , 430. — Naturel et tempérament de l ’once ; cet 
animal est dressé pour la chasse en Asie, 431. — 
Raison de cet usage, ibid. — Habitudes naturelles de 
l ’once , et sa manière de chasser. L’espèce de l ’once 
paraît être plus nombreuse et plus répandue que celle 
du léopard ; lieux où on la trouve , 432. — Habitu
des naturelles du léopard, ibid. — Il ne s’habitue 
pas comme l’once, ibid. — Ses différences d'avec la 
panthère et Fonce, 433. — Cette espèce paraît 
être sujette à plus de variétés que celle de la panthère 
et de Fonce , ibid. — Sa fourrure est précieuse et 
plus chère que celle de la panthère, ibid. — La

panthère, l’once et le léopard ne se trouvent que dans 
les pays chauds de l’ancien continent.
Description de la panthère, par Dauben

ton. ... . . . . . . . . . . . . . . . .  433
Description de ses parties extérieures , 433. —  

Leurs dimensions , 435* — Description des viscères , 
436. — Leurs dimensions , 438. — Description des 
os, 439. — Leurs dimensions , ibid.
Description de la partie du cabinet qui a 

rapport à l’histoire naturelle de la pan
thère , de Fonce et du léopard. . . . 440 

Le jaguar, par Builbn. . . . . . . .  . . 444-
Comparaison du jaguar avec l ’once, la panthère et 

le léopard , 444. — Habitudes naturelles du jaguar , 
ibid. — Il varie par les couleurs du poil, 445. •— Le 
jaguar se trouve dans toutes les contrées méridionales 
de l ’Amérique , 446.
Le jaguar de la Guyane, par Buffon. . 446

D’après des observations communiquées par M. Son- 
nini de Manoncoùr.
Le jaguar de la Nouvelle-Espagne, par 

Buffon. , . . . . . .  . . . ... . . . . 447 
Description du jaguar, par Daubenton. 448 

Description de ses parties extérieures , 448. — 
Leiirs dimensions, 449. — Description de ses vis
cères , ibid. — Leurs dimensions, 450.
Le couguar, par Buffon. . . . V  . . . . 451 

Courte description du couguar , et sa comparaison 
avec le jaguar, 451. — Habitudes naturelles du cou
guar, ibid.
Addition a l’article du couguar : couguar de 

Pensylvanie . . . . ; . . . . . .  . . .  452 
D’après des notes de M. Collinsoii.

Couguar noir. . . . . . . . . . . . . . . 453
D’après des notes de M. de la Borde.

Description du couguar, par Daubenton. 454
Description de ses parties extérieures , 454. — 

Leurs dimensions , 455. ■— Description de ses vis
cères , 456.— Leurs dimensions , ibid. — Description 
de ses os , 458. — Leurs dimensions, ibid. 
Description de la partie du cabinet qui a 

rapport à l’histoire naturelle du cou
guar ............  * . a . . . . . . . . .  . 458

L’ocelot, par Buffon............ ... . . . . . 459
L’ocelot est un animal d’Amérique * féroce et car

nassier, du même genre que le jaguar et le couguar... 
Description du male et de la femelle , leur grandeur, 
leur naturel, les différents noms qu’on leur a don
nés dans leur pays natal... Erreur à cet égard , 459.
— L’ocelot nous a paru être celui de tous les animaux 
â peau tigrée dont la robe est la plus belle et la 
plus élégamment variée , 460. — Celle de l ’ocelot 
male est plus belle que celle de la femelle , ibid.
— L’ocelot est cruel et en même temps timide ; 
il préfère le sang à la chair, ibid. — Rien ne peut 
adoucir son naturel féroce, ibid. ■— Il ne produit or
dinairement que deux petits, ibid.
Description de l’ocelot, par Daubenton. 461 

Description des parties extérieures du mâle , 461.
— De la femelle , 462»
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Le margay et le guépard, par Buffon. 462.
Le margay est im animal féroce de l ’Amérique, 

grand comme un chat sauvage. Sa comparaison avec 
celui-ci. On lui a donné le nom de chat-tigre, 462.— 
Sa férocité , ses habitudes naturelles ; ses variétés : il 
se trouve dans plusieurs provinces de l’Amérique, 
ibid. — Le guépard est un autre animal du genre des 
léopards ou dés panthères , dont la peau ressemble à 
celle du lynx par la longueur du p o il, et qui porte 
une espèce de crinière de quatre à cinq pouces de 
longueur sur le cou et entre les épaules ; sa grandeur,
ses différences d’avec les panthères......C’est le même
animal qu’indique Kolbe, sous le nom de loup-tigre, 
et qui se trouve au cap de Bonne-Espérance, ibid . —■ 
Guépard est un mot dérivé de lépard, léopard ; il 
y a des variétés dans l ’espèce du guépard pour 
les couleurs et pour les taches du poil ; mais tous les 
guépards ont une crinière sur le cou , et de longs 
poils sous le ventre , 463.
Addition a l’article du margay. . . . .  463 

D ’après une note de M. de la Borde, et une autre 
de M. Collinson.
Description du margay, par Daubenton. 464 

Les parties extérieures seulement, 464. 
Description du guépard , par Dauben-

t a b l e  d e s

t on. . . . . . . . . . .  .....................  464
Les parties extérieures seulement, 464.

Addition à l’article du jaguar ou léo
pard..............  . . ......................465
D'après une note de M. Collinson. Il s’agit ici d’un 

guépard.
Le serval, par Buffon........................... 465

Le nom de serval est donné par les Portugais dé 
l ’Inde à un animal sauvage et féroce , qui est plus 
gros que le chat sauvage , et un peu plus petit que la 
c iv e tte .... Description de cet animal, son naturel, 
sa férocité, sa légèreté , 465. — Le serval paraît être 
le même animal que le chat-ligre du Sénégal et le 
chat-tigre du cap de Bonne-Espérance; il est aussi le 
même que celui qui a été décrit par MM. de l ’Acadé
mie des sciences , sous le nom de chat-pard , 466. 
Description du serval, par Daubenton. 466 

Description des parties extérieures, 466.— Dimen
sions de ces parties, extraites de la description de 
M. Perrault, 467.
Le lynx ou loup-cervier, par Buffon. . 467

Le lynx et le loup-cervîer sont le même animal, 
467.— Deux races différentes dans le lynx, l ’une plus 
grande et l ’autre plus petite, 468. — Différences du 
lynx du nord, et des animaux; du midi auxquels on 
a donné ce nom, ibid. — Le lynx est un animal des 
pays froids et tempérés, et ne se trouve point dans 
les pays très-chauds, 469. C’est un animal com
mun à l ’ancien et au nouveau continent, 470. — Le 
lynx des anciens , qui voyait à travers les murs, est un 
animal fabuleux, 471.— Le lynx a les mœurs et même 
la propreté du chat, ibid. -— Il a une espèce de hur
lement à peu près comme celui d’un loup, ibid. _
Ses différences d’avec la panthère et l ’once, ib id .__
Manière dont il chasse et saisit les autres animaux, 
ibid.
Description d’un lynx, par Daubenton. 471

Description de ses parties extérieures, 471.— Leurs 
dimensions , 472. — Description de ses viscères, 473.
— Leurs dimensions, 474.— Description des os, ibid.
— Leurs dimensions, 475.
Description de la partie du cabinet qui a 

rapport à l’histoire naturelle du lynx ou

m a t i è r e s .

loup-cervier............ ..  477
Le caracal, par Buffon. ..................  . 478

Ses ressemblances avec le lynx et ses différences,
478. — 11 ne se trouve que dans les climats les plus 
chauds de l ’ancien continent, ibid. — Le caracal est 
un animal de proie qui habite le même pays que le 
lion , le tigre , la panthère , etc., et qu i, étant beau
coup plus faible qu’eux, est, pour ainsi dire, obligé 
de vivre de leurs restes, ibid. — Il suit le lion , et on 
l ’a appelé le guide ou le pourvoyeur du lion , ibid .— 
Ses habitudes naturelles et son tempérament.. . .  On 
peut, malgré sa férocité, s’en servir pour la chasse,
479.
Description du caracal, par Daubenton. 479 
Addition à l’article du lynx et du caracal : 

le lynx de Canada. . . . . . . . . . Ibid. 
Description du lynx de Canada (espèce distincte ),

479. —• Du lynx de Norwége , d’après Pontoppidan.
480. — Notes sur un caracal du royaume d’Alger,' ibid. 
— Sur le caracal de Nubie, d’après M. Bruce, 481. 
—• Sur le caracal du Bengale, d’après Edwards, ibid. 
Nouvelle addition à l’article du lynx: lynx

du Mississipi.  ̂ . 481
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